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mens,  mii  indiquent  d'anciennes  &  grandesrévoîutionsi  par-rour  il  eft' 
.  hériflé  ae  rochers ,  ufés  &  décharnés ,  verricalemeiir  implantés  ,  Ôc  . 
fortant  dû  fein  de  la  terre  comme  des  dent5.  Leurs  couches  n'étant 
point  horifontales  comme  celles  des  monta<»nes  qui  fe  correfpondent 
de  chaque  côté  ,  donnent  à  conjedturer  qaanciennement  ils  fai{^>ienc 
partie  des  bans  de  ces  montagnes  ^  que  leur  pofition  verticale  eft.due 
à  lafFainemcnt  fubit  d'une  voûte  immenfe ,  &  qu'il  n'exiftoit  peut-ctre 
qu'une  feule  montagne  qui  a  été  divifée  par  cet  événement. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ils  font  dégarnis  de  terre  d'environ  un  pied  ou 
deux  ,  &  allez  éloignés  les  uns  des  autres  ;  leur  furface  polie  &  ufée , 
leurs  angles  arrondis  »  leur  figure  conique,  les  trous  &  cavités  dont  ils 
font  pleins,  la  terre  dans  laquelle  ils  font  parfemés  comme  dans  unt 
prairie  ,  tout' annonce  l'ancien  féjour  &  la  flnduation  dïs  eaax  dans  ce 
lieu  ;  tout  indique  qu'ils  ont  formé  le  fond  d'un  'bafTin  rempli  d'eau  , 
tout  prouve  que  celle-ci  a  agi  liir  eux  en  grande  malle  ,  &  qu'elle  les 
a  abattus  &  corrodés  pendant  long-tems. 

Au  milieu  du  balTn  efl  placé  le  village  de*  Drom ,  qui  eft  peu  con- 
fidérable ,  &  dont  les  habicans  (ont  fort  pauvres.  On  y  voit  une  fon- 
taine qui  baifîè  &  tarit  fort  fouvent;  fon  ouverture  fîtuée  dans  un  en- 
droit enfoncé  &  difpofé  en  entonnoir  ,  ne  laifTe  point  échapper  des 
eaux  qui  coulent  horifontalement ,  mais  elles  s'y  élèvent  comme  dans 
un  puits  ;  en  forte  qu'on  ne  doit  poinr  la  regarder  comme  une  fourc6 
ordinaire  ,  mais  comme  un  orifice  qui  communique  à  une  grande  madè 
d'eau  inférieure,  &•  en  laide,  écouler,  au  dehors , quand •  cette  mafle  eft 
trop  confidérable.  On  peut  pénétrer  diins  cette  ouverture  à  mefure  que 
les  eaux  bai  fient ,  &  l'on  prétend  dans  le  village  que  ceux  qui  y  font 
defcendùs  le  plus  avant  dans  le  tems  dé  grandes  féchereffes  ont  ren- 
contré une  grille  de  fer  à  une  aflez  grande-  profondeur.  Mais  en  rap- 
portant ce  feit,  je  fuis  Bien  éloigné  de  le  donner  pour  certain;  car  on 
fait  combien  l'imagination ,  l'amour  du  merveilleux  ,  ou  la  difficulté 
vaincue ,  peurent  montrer  ^t&  chofes  extraordinaires  à-  des  efptirs  foi- 
bles  ou  peu  éclairés.  Cette  fontaine  efl  affez  connue  dans  \^i  environs, 
^  \ti  gens  du  pays  difent  qiCon  y  va.chercker,&r  quon y  donne  de 
Vefprit,  Cette  propriété  précieufe  devroit  affurer  fa  réputation ,  &  attirer 
aux  eaux  de-  Drom  plus  de  voyageursau'à  Spa  ,  ifiais  on  y  en  rencontre 
peu  :  la  railbn  en  efl  fans  doute  que  les  hommes  ne  penfent  pas  a/oit 
oefbîn  d'aller  chercher  de  l'efprit ,  chacun  s*en  croit  fuffilamment  pourvu, 
&  les  bords  de  la  fontaine  font  déferts.  11  eft  affez  difficile  d'expliquet 
l'origine  de  cet  adage  local ,  il  me  paroît  qu'il  doit  vtgifemblablement 
(à  naiflance  aux  queflions  que  les  phénomènes  de  cette  ^'ntaine  infpi- 
rent  à  ceux  auxquels  on  en  rend  compte  ;.  &  on  a  cru  fans  doute  que 
fes  eaux  dévoient  donner  de  l'efprit ,  parce  qu'on  penfe  qu'il  en  fau* 
droit  beaucoup  pour  expliquer  i^  âuts  qu'elle  pcéfente.  Sans  avoit  la  . 
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prétention  d'y  réudîr,  je  vais  la  décrire  &  propofer  mes  idéjs  ;  &  comme 
en  hiftoire  naturelle  l'obrervateur  a  moins  befoin  derprit  que  d'atten- 
tion &  d'exadifude  ,  je  puis  répondre  de  moi  fur  ces  deux  derniers, 
points,  &  j'écris  avec  plus  de  conBance. 

Après  des  pluies  abondantes  la  vallée  fe  trouve  en  peu  de  tems  cou* 
verte  d'eau  qui  eft  très-cbar^ce  de  fable  &  de  terre.  Ces  inondations 
font  fréquentes,  elles  durent  peu,  mais  toujours  trop  pour  les  malheu- 
reux habitans  de  Drom ,  qui  voinnt  fouvenc  leurs  récoltes  détruites». 
&  font  quelquefois  forcés  de  femer  fans  fuccès  trois  ou  quatre  fois  leurs 
terres  dans  la  même  année. - 

On  feroit  d'abord  tenté  d'attribuer  ces  inondations  à  la  réunion  dès- 
eaux  qui  coulent  des  montagnes  environnantes,  mais  on  renonce  bientôt 
3t  cette  opinion  5  1".  parce  que  ces  montagnes  ayant  des  pentes  difFérem- 
ment  inclinées,  des  fcilïures  diverfement  dirigées,  les  eaux  verlées  fus- 
elles par  les  pluies  ne  fe  rendroient  point  toutes  vers  le  village  de 
Drom,  mais  fe  dirigeroienc  dans  d'autres  cantons  fuivant  les  pentes  5 
2**.  que  fi  les  pluies  produifoient  cet  événement,  elles  devroient  l'offrit 
dans  toutes  les  autres  vallées  voifines ,  dont  quelques-unes  font  plus 
profondes,  bordées  de  monugnes  plus  confidérables,  &.de  plateauxr 
plus  valhs. 

3^  Dans  le  rems  dés  pluies,  quand  l'inondation  commence,  les- 
eaux  au  lieu  de  tomber  avec  rapidité  des  montagnes,  s'élèvent  au  con- 
traire du  fond  même  du  baflGin-,  elles  jailliflent  en  plufieurs  endroits. 
avec  violence,  &  forment  dtsjets  plus  ou  moins  élevés,  mais  très-mul- 
tipliés,  dont  plufieurs  montent  même  quelquefois  à  cinq  ou  fix  pieds» 
&  font  d'uii  diamètre  de  plufieurs  pouces.  On  croiroit  alors  que  le  fond- 
de  la  vallée  cd  percé  comme  lin  ctible ,  6c  eue  lés  eaux  foutérraines- 
preffées  par  un  agent  quelconque,  font  forcées  de  fortir  de  leur  réfervoir  ,■ 
Se  de  s'élancet  au  dehors  à  travers  de  la  fijrface  qui  le  couvre. 

Ce  phénomène  prouve  que  le  fond  du  bafiîn  n*eft  autre  chofe  que- 
la  voûte  d'une  ou  plufieurs  cavités  fouterraines ,  dans  lefquelles  féjour- 
nent  une  grande  quantité  d'eaux  qui  s'exrravafent  quand  les  réfervoirs- 
font  trop  pleins.  La  tradition  fe  réunit  ici  à  lobfetvation ,  &  elle  aflure 
qu'il  exifte  en  cet  endroit  un  lac  fouterrain.  Elle  ajouté  même  que  ce 
lac  étoit  autrefois  extérieur,  du  moins  en  partie ,  puifqu'on  prétend  que 
les  Seigneurs  de  Drom  y  avoient  un  droit  de  Aûc  ou  de  bateau  (i). 
Quelque  fecouffe  de  tremblement  de  terre,  l'ailàinrement  de  quelque 
rocher  auront  brifé  &z  ouvert  le  fond  du  bafiin  ,  &  les  eaux  extérieures^ 
iè  feront  retirées  dans  le  feln  de  la  terre.  Elles  ne  paroifiènt  au  dehors* 


(i)  Je  n'ai  point  pu  vérifier  moi^néme  ce  fait ,  mais  il  m'a  été  confirmé  par  v»^ 
Comnoillâire  èl  Seigpeur. 
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c|ue  quand  la  capacité  des  cavernes  inférieures  n'eft  pas  fuffifan  te  pour 
les  contenir;  Texilk-nce  de  ce  lac  ou  amas  d'eau  fouterrain  paroît  aonc 
bien  certaine ,  elle  fe  prouvera  de  plus  en  plus  dans  la  fuite  de  ces 
obfervations ,  &  je  vais  d'après  cette  donnée  expofer  mes  idées  fur  \^ 
inondations  &  les  jets. 

Le?  montagnes  font  en  général  remplies  de  très-grandes  cavités ,  on 
pourroir  prefque  \ts  comparer  à  une  éponge  ,  ou  plutôt  à  un  morceau 
de  tuf  qui  feroit  couvert  de  terre.  Celles  qui  environnent  la  vallée  de 
Droni  en  contiennent  beaucoup;  la  nature  &  la  forme  des  lits  de  pierre 
qui  les  compofent ,  rafped  des  fcifîures  des  rochers ,  les  cavernes  exté- 
rieures, les  pentes  en  tout  fens,  atteftent  leur  ftrudture  intérieure.  Ces 
cavités  reçoivent  les  eaux  des  parties  plus  élevées,  &  comme  elles  fe 
communiquent  entr'elles  par  àts  fentes  &  des  filtrations ,  ces  eaux  fe 
rendent  dans  celles  qui  font  Us  plus  baffes  ;  leurs  poids  &  les  loix  de 
réquilibre  les  y  portent ,  &  les  cavités  qui  font  au  centre  du  baflfîn  font 
ainfi  toujours  remplies  d'eau,  qui  fouvent  s'en  échappe  quand  elle  ne 
peut  plus  y  erre  contenue. 

Les  eaux  qui  coulent  des  montagnes ,  fott  intéri.e.urernent ,  foit  exté- 
rieurement autour  de  Drom  y  fur-tout  après  de  grandes  pluies  ,  ont 
bientôt  rempli  le  réfervoir  fouterrain  que  je  fuppofe  fous  le  fol  de  la 
vallée  *,  ne  trouvant  pas  de  débouchés  fuffifans  dans  1«  fond  ou  les  côtés  , 
elles  doivent  s'échapper  pat  la  partie  fupérieure  qui  eft  remplie  de  fentes 
&  d*iilues  :  de-là  les  jets  dont  la  hauteur  eiè  proportionnée  à  la  force 
de  conipredîon  exercée  par  \&s  eaux  qui  affluent  dans  le  lac.  Suppofons 
un  vafè  fermé  de  tous  côtés,  mais  dont  le  couyerfcle  feroit  percé  de 
quelques  trous  -,  que  des  tuyaux  trois  ou  quatre  fois  plus  longs  que  le 
vafe  y  foient  adaptés ,  &  aboutiHènt  à  les  côtés  dans  une  Hcuation  in- 
clinée i  qu'on  vér/è  de  l'eau  par  ces  tuyaux ,  le  vafe  fe  remplira  en  peu 
de  tems ,  &  C\  l'on  continué  à  en  introduite ,  on  la  verra  bientôt  s  e- 
chapper  par  les  trous  du  couvercle,  &  produire  extérieurement  àes  jets, 
dont  Télévation  fera  en  raifon  de  la  longueur  &  de  finclinaifon  des 
tuyaux.  C'eft  ainlî  que  peuvent  s'expliquer  ceux  de  Drom  ,  &  les  loix 
de  ThydroAatique  en  développent  bien  fimplenient  le  mécanifme. 

11  etl  à  reaiarquer  que  ces  jets  ceflent  quand  l'inondation  eft  arrivée 
à  un  certain  point,  &  que  dès  qu'ils  celîcnt ,  les  eaux  ne  tardent  pas 


jufqu*.!  ce  qu 

l'effet  doit  cefler  avec  la  caufe.  D'un  autre  côté ,  quand  les  jets  difpa- 
roiffent ,  les  eaux  doivent  baifler ,  foit  parce  que  leur  mafle  n'aui»mente 
plus ,  foit  parce  qu'il  s'en  fart  une  déperdition  confidérable  par  l'évapo- 
rarion ,  les  fiitrations,  les  déchargeoîrs  intérieurs.  L'inondation  ne  di- 
minue point  par  l'écoulement  extérieur  des  eaux  hors  de  la  vallée,  & 
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par  la  formation  de  quelque  tottenr  momentané  ^  elles  rentrent  tomçi 
dans  le  feln  de  la  (erre,  &  difparoiflent  en  mh  jaur  ou  deux,  La  terre 
qn'dles  onr  CDUverre  parok  alors  criblée  d*iine  infinitc  de  trous  grands 
ic  petits  qui  ont  la  forme  d'entonnoirs  par  lercjueis  iVau  fe  retire, 

11  n'y  a  dans  la  vallée  d*autre  ouverture  01.1  communication  extérieure 
remarquable  que  celle  de  la  tbntaine  dont  j'ai  parlé ,  &  qui  eft  Gtuét* 
dans  un  des  endroits  les  pluî  bas.  On  dit  qu*il  eft  des  rems  où  lotfquotv 

Îieut  y  defcendre  â  ime  certaine  profondeur ,  &  jetter  un  flambeau  al- 
umc ,  on  apperçoit  une  grande  étendue  d'eau.  Peut-ctre  le  lac  fou  ter - 
lain  forme-t'il  une  valte  plaine  liquide ,  peut  être  aufll  plus  vraifem- 
blablement  tes  cavirés  font-elles  irrégulières ,  pleines  de  rochers  qui  Ce 
CToifent,  &  annoncent-elles  le  dëfordre  qui  fuit  un  grand  ébranlement^ 
en  forte  qu'on  ne  peut  pénérref  bien  avant  dans  l'incérieuT,  quoique  les 
vuides  &  les  communications  foient  tfès-confîdérabîes.  Je  crois  avec 
railbn  pouvoir  me  repréfenrer  la  retraite  de  ces  eaux  comme  un  amas 
de  rochers  &  de  débris  qui  latiTent  des  vuides  entr'eux ,  que  le  hafatd 
ou  leur  pofifion  rendent  plus  ou  moins  grands,  &  non  point  comme 
une  caverne  immenfe  &  tégultcre;  U  (icuâtton  des  rochers  extérieurs 
appuie  ma  conjet^ufc- 

Ce  lac  ou  plutôt  ces  réfervoirs  ont  néanmoins  au-deffous  d*eux  des 
déchargeoirs ,  par  où  une  cenaine  quantité  d'eau  s'évactie  continuelle- 
fîienti  ptulieurs  font  connus,  &c  arfèz  rapprochés  de  Drom.  Ce  font 
des  fources  Sc  des  ruilTeaux  qui  forrent  du  pie.l  des  montagnes  que  je 
regarde  comme  les  parois  r,a  hailîn.  On  en  voit  une  condderabJe  à 
Jaîîeron  qui  produit  le  ruîlfeau  deJugnou,  une  au  hameau  âe  France  ^ 
une  autre  dans  le  vignoble  de  Meillonnas',  les  fontaines  &  ruiffeaux 
qui  forrent  depuis  Trefforc  jufqua  Journans,  &  peur-ctre  plus  loin, 
me  paroilTen:  alimentés  par  la  même  caufe,  A  Teft  de  la  vallée  de 
Drom ,  Je  fond  des  bafîîns  formés  par  les  montagnes  eft  beaucoup  plus^ 
élevé  qu'elle;  il  y  couîe  des  ruilTeaux  &  des  rivières,  notamment  celle 
de  Suran  dont  le  lit  étam  fupérieur  au  lac  de  Drom,  peut  contribuer 
à  fon  entretien.  En  effet  dans  le  bois  de  Javernaz,  fitué  fur  une  mon- 
tagne qui  fépare  U  vallée  de  Drom  de  celle  de  Simindre  où  coule^ 
Suran,  otï  enrend  en  plaçant  l'oreille  fur  la  terre  à  mi-coreau  Je  bruit 
des  eaux  qui  fuient  intérieurement  (ur  des  rochers  ,  de  il  femble  indi- 
quer bien  clairement  une  communication  intérieure  entre  les  eaux  de 
butan  èc  les  fonrerraîns  de  Drom.  Il  peut  exifter  pluHeuis  de  ces  com- 
munications ,  car  on  remarque  en  quelques  endroits  du  lit  de  Suran 
des  i*fpèces  d'entonnoirs  par  où  il  perd  des  eaux ,  notamm'ent  près  de 
Noblens.  Ce  lit  efl  plus  élevé  que  la  vallée  de  Drom,  il  ne  paroît 
point  d'une  largeur  &  d'une  profondeur  proportionnées  a  la  quantité* 
d^eau  que  cette  rivière  charrie  Se  reçoit  ^  ce  qui  fuppofe  une  perte  pot 
le  fond*  Celui' ci  eft  compofé  de  rochers ,  &  confcquemment  les  eaux 
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doivent  s'échapper  par  une  multitiule  de  fentes  ,  de  fciïïlifes  ï^gcrfî. 
Enfin  on  voit  <^uelLjuefais  dai^s  la  fontaine  de  Drom  divers  poiilLîns  , 
&  ils  ne  peuvent  venir  cjue  de  Suran  ,  parce  qii*;l  n'y  a  aucun  réfervoir, 
aucune  nvière  poiflonneufe  plus  voifinei  celle-ci  tjui  prend  fa  (burce  à 
|>Uifiçurs  lieues  au  nard  ,  ?<  qui  efè  fujerte  à  des  crues  rapides  &  con- 
iïdéfâbles ,  co^le  dans  une  (Kuacion  parallèle  a  la  vaiJée  ae  Drom ,  Ô£ 
elle  n*en  eft  pas  à  lyoo  toifes»  fi  Ton  tite  une  ligne  droite  à  travers  la 
montagne  cjui  Ten  fëpaje  i  on  peut  donc  penfer  avec  fondcmenr  que 
ii:seaux  forment  un  des  principaux  alimens  du  Jac  de  Dfom,  &  qu'elles 
occafionnent  les  jets  en  grandi?  partie,  parce  queilesy  arrivent  p^t  une 
pente  longue  &  rapide. 

Une  manière  sûre  de  conflacer  que  Suran  perd  fes  eaux  par  le  fond 
de  fon  lit  s  ferott  de  placer  un  morceau  de  bois  dans  cette  rivière  per- 
pendiculairement. On  fait  en  effet  que  fi  l'eau  monte  contre  cet  obf- 
tâcle  j  on  doit  en  conclure  qu  eJIe  coule  par  une  pente  rapide  ;  fi  elle 
ne  fait  que  le  toucher  fans  s'élever,  alors  il  cft  certain  que  fa  vîteiie  eft 
uniforme,  &  ne  prûvient  que  de  la  prelïïoo  de  fes  parties;  mats  fi  elle 
bainè,  on  ell  afTuré  qu'elle  fe  perd  par  deJTous, 

Lts  déchargeoirs  inférieurs  du  lac  ne  peuvent  pas  empêcher  les  jets 
&  lei  inondations,  parce  que  dans  les  crues  ils  ne  fuifift-nt  pas  à  l'é- 
vacuation des  eaux  pour  les  empêcher  de  monter;  la  déptnfe  neranr  pas 
égale  à  la  recette,  elles  doivent  s'échapper  par  le  haut*,  cela  eft  trop 
fenfible  pour  quon  s'ancre  a  l'eïpUquet  plus  longuement. 

Ou  connuk  beaucoup  de  lacs  ou  amas  d*eaux  fourerraines  comme 
celles  de  Drom  ^  &  on  obferve  en  plufieurs  endroits  des  phénomènes 
afl'er  femblables  à  ceux  dont  je  viens  de  parler.  H  y  a  des  montagne* 
qui  renferment  de  grandes  maHes  d'eau  qu'un  principe  caché  de  raréfac* 
tîon  en  fait  forfîr  quelquefois  pour  inonder  les  campagnes  élevées,  de 
y  former  des  lacs  (l).  C'elf  ce  qu'on  voit  fouvent  dans  les  montagnes 
des  volcans  aéVuellement  brûlans  ^  telles  que  TEtna  &  le  Véluve^  il  fe 
fait  dans  leurs  côiés  des  ouvertures  qui  vomifient  des  rorrens  impérueux. 
!Des  révolutions  locales ,  des  fecouffes  de  tremblement  de  terre  ont 
fouvent  produit  les  mîmes  effèfsî  la  Calabre  di  la  Sicile  en  offrenc 
des  exemples  récens.  Le  24  Juin  17^/,  uîi  rocher  èbmnlé  par  un  trem- 
blement de  terre  ft  détacha  prcs  de  Chiecti  en  Abbruzze  ,  S<  donna 
paffage  A  un  torxent  qui  inonda  plus  de  trois  milles  de  pays.  En  16^2, 
wne  montagne  près  de  pont  Moran  dans  la  Jamaïque  fut  engloutie,  Se 
la  place  qu'elle  occupoit  n'offre  plus  qu'un  grand  lac  de  qu^itre  ou  cinq 
lieues,  elle  n*êcoit  que  la  voûte  de  ce  réfervoir,  &  couvroic  vraîfembla- 
blemeni  de  va(îes  cavernes  comme  ce  qui  forme  aujourd'hui  le  fwnd  du 


(1)  Hiïlolic  Xi  tutelle  de  TAir,  p.irMJ'Abbé  Richard,  tome  V. 
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bafHn  de  Drom.  La  ville  de  Péfîgueux  paroît  bâtie  fur  tne  voiice  fem- 
blable  a  celle  du  baOln  de  Dfom  ;  il  y  exîfte  une  grande  quanriré  de 
putes  fans  tbi)r.l ,  &  les  p^rfûnnes  q«'on  y  defcend  voyent  une  grande 
érendue  d'eau.  Je  Hiis  atifll  tenté  de  croire  que  Naiirua  en  Bugcy  efl 
dans  une  pofition  i-peu-prcs  femblable.  Le  lac  de  Sylan  Se  celui  de 
Nantui  ont  une  communication  fenfîble  pai-dcfTous  cette  ville. 

Il  exifte  en  Perfc  une  grande  quantité  de  monragnes  qui  Tenferment 
des  amas  d'eau,  Abas  k  grand  en  ayant  découvert  une,  y  fît  faice  une 
ouverture  par  où  l'eau  fort  en  abondance ,  &  vient  groflfîr  ïe  fleuve  de 
ZenLierond.  Des  fuimemens,  des  filrradons  &d  autres  fignes  extérieurs 
annonçoienc  ce  réfervoir,  comme  routes  les  fontaines  dont  i*ai  parlé 
indiquent  celui  qui  eft  au-delTous  de  Drom.  Les  grottes  confidérables 
dans  Jelquelles  on  peut  pénétrer  un  peu  loin  ,  les  mines  profondes  of- 
frent prefque  toutes  des  niaffes  d'eau  ftagnantes»  Tous  les  habirans  de 
nos  pays  connoifTent  Je  lac  renfern\é  dans  îa  grotte  de  la  Balme  en 
Dauphinéi  cellei  d*Arcr  en  Bourgogne  en  contiennent  un  de  120  pieds 
de  oiamctre  dont  Teau  eft  claire  &  bonne  à  boire  ;  &  celles  qg*on 
rencontre  û  fréquemment  dans  les  hautes  montagnes  ,  telles  que  le 
Jura  &  les  Alpes  »  en  préfentent  fouvcnt  de  femblables.  Les  eaux  qui 
tombent  Ait  les  monragnes  trouvent  des  liTues ,  filtrent  à  travers  les 
ferres  &  les  rochers  ,  &  entraînées  par  leur  propre  poids ,  elles  pénéîrenc 
en  tout  fcns  dans  les  cavités  intérieures  dou  elles  s'échappent  foutent 
au  dehors  par  les  mêmes  moyens»  ficvont  former  dans  les  terreins  plus 
bas  des  fontaines  5c  des  lacs.  Quand  les  eaux  qui  tombent  Si  fe  réunif- 
iant dans  les  plaines  n'ont  pas  d  écoulement  facile ,  elles  s'indnuent 
dans  les  rerres,  &  pénéttent  à  travers  les  fentes  des  glaifes  &  des  au- 
tres couches  coinpatftes,  ou  bien  ellev  fe  difperfent  &  fe  divifenr  dans 
les  g-aviers  5c  les  fables.  M,  de  Bufibn  dit  avec  raifon  que  le  fond 
d'un  puifî  eft  un  petit  baffin  intérieur  >  dans  lequel  les  eaux  qui  fuîntent 
des  terres  vaitînes  fe  rafTemblent  en  tombant  d abord  goutte  à  goutte, 
&:  eiifuite  en  filets  continus  lorfque  les  routes  font  ouvertes  aux  eaux 
plus  éloignées.  Ce(î  ainfi  que  font  entretenus  les  réfetvoirs  intérieurs 
des  montagnes  Bc  des  plainiK  ,  $c  qu'ils  font  ordinairement  forigine  de 
quelque  rivière  ou  de  quelque  foiiKime. 

Cependant  sMs  en  alimentent  beaucoup  ,  fouvent  au^  ils  en  abfbr- 
bent  &  en  englouttfîent  quelques-unes.  On  en  voit  en  efier  qui  dtfpa- 
roi{ïênt  Se  ne  fortent  de  la  terre  qu'à  de  grandes  diflances ,  quelquefois 
fous  un  autre  nom  ,  quelquefois  en  une  multitude  de  filets  ou  de 
ruifleaux.  Des  fleuveç  fe  perdent  dans  les  fables^  d'autres  fe  précipitent 
3ans  la  terre»  Tels  dmt  le  Rhîn  ,  le  QuaJa!  qui  vire ,  la  rivière  de  Gut- 
tenibouf^  en  Suède.  Sur  h  fiji  du  (tècle  dernier,  une  fecoutfe  vîolenre 
fit  ouvrir  la  terre  près  de  Vêlez  dans  le  Royaume  de  Grenade  ëc  la  n- 
viùe  difparut  ;  le  Cépbifus  d'Athènes  n'exif^e  plus,  on  n'en  tecono'oît 
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pas  mcrae  le  Ut;  TAfïicjue ,  rAtàb-c,  laPerfe,  rAméntjue  préfenfêtiC 
en  beaucoup  d'endroits  des  fai:s  d;  cette  efpèce.  On  Ht  dans  Varcn- 
niiîs  f,i)  cas  clans  la  partie  occî-lenrale  de  Sainr-Domitigue ,  on  voit 
aa  f\tâ  dutie  imiriragne  élevée  plulietirs  cavernes  où  les  tivières  &  ruif^ 
féaux  Te,  préci  pi  cent  avec  tant  de  bruit  qu*on  les  entend  de  7  à  8  lieues; 
Plufieurs  rivicics  de   Fraîice  Te  perdent  ainfî.  M*  Guerrard  (2)  en  cite 
un  afTtz  grand  nombre,  noramnient  h  Rille,  Tltoti ,  TAure ,  le  Sap- 
André  &  la  Drome  en  Normandie.  Les  quatre  premicrts  fe  perdent 
peii*à'peu  &  reparoilTent  enfuirez  &  la  dernière  difparoîc  toraJemenr, 
Le  terrcin  *tSi  compofé  d'un  gros  fable  pea  lié ,  les  engouffremens  oà 
ces  rivières  fe  perdent  font  nommés  dan;:  le  pays  Bùoires  ,  ce  font  àt^ 
trous  ou  entonnoirs  de  différentes  prandeurs  qui  conduifent  les  eaux 
dans  des  cavités  fouterraines ,  &  deviennent  eux-nicmes  des  fontaines 
après  les  grandes  pluies ,  parce  que  les  eaux  inférieures  regorgent;  c'eft 
pfécifémeiir  ce  qui  arrive  à-Drom.  La  fontaine  y^i^j  /â7j'  deSabfé  eu 
Anjou  eft  aufTi  une  efpcce  de  gouffre  ou  entonnoir  de  20  à  25-  pieds 
de  diamètre  firuédans  la  partie  la  pJu5  baiïe  d'une  lande  de  8  à  9  lieuts 
de  circuit  (î)»  Il  y  a  de  tems  en  rems  des  débordemen s  pendant  IrHiuels 
il  fort  de  la  fontaine  une  grande  quantité  de  poiflons  parmi  lefquels 
on  diftingae  des  brochets  truites  inconnus  dans  le  pays.  Cette  fontaine 
fuppole  donc  un  réfervoir  &  des  communications  avec  des  rivières  qui 
fe  perdent  dans  ia  terre  â  une  grande  dirtance,      *. 

Fréquemment  on  voit  des  fources  conildérâbles  forrir  au  pied  des 
locKers  1  dans  le  grand  nombre  »  une  des  plus  curieufes  ell  celle  de 
Vaucluze  que  Pétrarque  a  rendue  fî  fameufe;  on  peut  auilî  nommer  celle 
de.  la  Bt:^e  à  quelques  lieues  de  Dijon  ,  elle  jaillit  au  milieu  d'un  baffîa 
avec  un  bouillonnement  conlldérable ,  ^  forme  une  colonne  ou  Jec 
pùnc'ipal  de  cinq  a  fu  pieds  de  diamètre  fur  une  hauteur  plus  grande* 
Il  faut  que  les  eaux  qui  arrivent  dans  le  rëfervoit  intérieur  s*y  précipi- 
tent avec  une  grande  violence  pour  opérer  cer  eifer,  on  croit  que  cette 
fource  eft  due  a  une  rivière  qui  fe  perd  daiT^  b  Champagne  fort  loin 
de  Oeze.  Je  puis  encore  citer  la  petite  rivière  de  Verjon  en  Breffe  , 
qui  fort  d'un  antre  en  mafTe  trcî-forte ,  Bc  eft  fur-ie-champ  capable  de 
faire  agir  un  moulin  >  la  rivicre  de  Meillonnas,  le  Jugntm  &  la  Reif- 
fouze  ,  parce  que  celles-ci  fortent  des  montagnes  qui  environnent  la 
vallée  de  Drom. 

On  voit  aufïï  en  beaucoup  d*endroi(s  des  veRiges  d'anciens  lacs  qui 
ont  difparu  comme  celui  qui  peut  avoir   anciennement  occupé  cette 


(iV  Géograph,  Général,  page  43. 
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ifaîlée»  M.  Monnet  (i)  en  a  reconnu  cîans  le  bafiîn  de  Macienbourg. 
Les  orc^u lacions  des  cotes  qui  rentourenc  annoncent  qu'il  eft  un  ancien 
fond  de  kc ,  &:  donnent  lieu  de  croire  à  un  écoulement  fpOntané  de* 
eaux.  II  exîfle  dans  notre  provîace  prcs  de  Lyon  un  grand  marais  nommé 
lis  Echits  que  U  tradîrioti  &  les  anciennes  cartes  nomment  encore  lac. 
Il  avoiî  deux  ou  trois  lie  nés  d  erendue  ;  un  Duc  de  Savoie  alors  Souve- 
rain  de  la  Brefie  entreprit  de  le  deflécher  pour  le  merrre  en  culture; 
il  fit  en  conré£]uence  ouvrir  du  coté  du  Rhône  &  de  la  Saône  dont  les 
lits  font  beaucoup  plus  bas  des  faîgnées  profondes  ;  le  îac  difpacut»  les 
eaux  s'écoulèrent  en  partie,  mais  il  efl  reftë  un  marais  immenle  &  tfcs- 
^  nui(îble«  Cet  événeinenr  prouve  que  quand  le  defféchement  d'un  lac  ou 
d'un  étang  ne  peut  être  complet  »  il  eft  dangereux  de  Tenfri^prendre. 
On  trouve  dans  la  province  de  Cachemire  dans  Jlnde  un  monument  de 
ïévolution  rerie'lfe  très-relTembfant  à  Téfât  ancien  &  nouveau  de  Drom, 
Suivant  les  Brames  cette  contrée  étendue,  environnée  de  hautes  mon- 
tagnes, a  été  couverte  aufrtf)ispar  les  eaux  d*uu  gr^nd  Jac  qu*un  Prince 
du  pajti  fit  écouler  j  d'aurrts  difenr  qu'un  tremblement  de  terre  ouvrît 
un  sbime  qui  engloutit  ce  lac  (2).  Celui  de  Zirchnitz,  vilte  de  la  bafTe 
Carniole  dans  rÀiitriche  ,  a  fous  fon  batUn  un  autre  Tac  qui  f^ir  |dillîr 
l'eau  par  les  entonnoirs  du  lac  fapéfieur  jtirvju*à  la  hauteur  de  i  J  à  io 
pieds  ;  ce  dernier  reçoit  beaucoup  d  eau  &c  ne  déborde  janiaiç  ;  il  fê 
perd  fous  les  montagnes  par  douze  entonnoirs.  Lorfque  la  fécherefTe 
dure  long-rems .  il  fe  tarit  en  25*  jours,  quoiqu'il  ait  (ix  lieues  de  long 
&  trois  de  large  ^  on  y  va  prendre  le  poiflon  à  fec.  Si  la  fécherelTe  eft 
plus  longue, on  y  recueille  du  foin  ,  on  y  laboure,  on  y  fcme  du  milIeC 
qui  y  croît  &  mûrit  rapidement;  enfin  on  y  chaiïe  les  bétes  fauves  qui 
defccndent  des  montagnes. 

Les  trous  ou  entonnoirs  qui  font  aux  environs  de  Vefoul  en  Franche- 
Comté  ,  &  qu'on  y  nomxwe  frais-pults  lancent  aulTI  une  affci  grande 
quantité  d*eau  en  forme  de  jet  après  les  pluies.  Toute  la  furface  du 
terrein  qui  les  environne  eft  remplie  de  petits  tjous  comme  à  Drom. 
Un  épanchement  fubit  de  cette  efpcce  força  Céfar  â  lever  le  Hége  de 
Vefoul  \  tous  ceux  qui  ont  décrit  ces  frais-puits  attribuent  \zax%  îpan- 
chemens  à  la  fur-abondance  des  eaux  intérieures  occafionnées  par  celles 
des  pluies  ou  les  crues  des  rivières,  car  ils  imn  tous  dans  des  vallées 
environnées  de  montagnes.  Je  ne  crois  pouvoir  niieux  terminer  ces  ob- 
iervations  qu*en  rapportant  ce  qu'un  Natuiifte  eftimé  (3)  dit  du/Viîij-. 
puhs  de  Vefoul  ;  ce  phétu:>mcne  a  trop  de  rapport  avec  ce  que  j'ai  ob- 


'    (0  Vo)^a^e  mm^nslogique  tn  TK'eftchs  Imprimé  dans  le' Journal  jde  PhyGque. 
■    (i)  Delcriptbn  de  l'inde ,  nàr  le  P.  Cliiesfurthabf*      *  -  '  '      • 

li)  Le  l*.  CtiTifologue  ,  Cjpucin,  Mémoire  lu  à  l'Acad-imle  de  Eeûncon  le  14 
aoîit  1786  .  imprimé  diinî  le  Journal  de  Pli vfique  en  1787* 
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(vTvé  à  Dfom  pour  que  le  détail  ne  foie  pas  aullî  incéreflanc  que  né-' 
ceflàire. 

«  Le  frais-piiîTs  eft  â  uoe  lieue  fud-fud-eft  de  Veroul  fur  le  teffiioire 
de  Quinct.  C'eil  un  creux  d'environ  6o  pieds  de  diamèfre  dans  le  haut 
mii  diminue  à-peu-près  fous  la  forme  d'un  enronnolr,  &  eft  ouvert  dans 
oe$  rochers*  Il  y  a  prefque  toujours  un  peu  d'eau  dans  ce  puits,  &  elle 
croît  ou  baiiîe  fuivant  les  pluies  ou  les  lecherefîes  *,  tout  ceci  efl  très- 
conforme  à  Ja  forrae  &  à  letat  de  la  fontaine  de  Drom.  Quand  le 
frais-puirs  efl.  plein,  s'il  arrive  de  grandes  plwes,  l'eau  s'^élcve  à  gros 
bouillons  j  elle  déborde  ,  &  inonde  bientôt  la  prairie  de  Vefoul  où  elle 
monte  quelquefois  jufqu  a  trois  ou  quatre  pieds,  A  quelque  diftance  da 
frais-puits  on  trouve  quantité  de  monricuîes  &  de  baiïins  ou  les  eaux 
afiTuentes  fe  réuniiTent ,  le  fond  de  ces  bafïîns  ell  beaucoup  plus  élevé 
que  le  frais-puits,  ^  leurs  eausc  ne  s'écoulent  point  pat  des  ruifîeaux 
oti  des  ifÎLies  extérieures»  Le  Père  Crtfologue  penfe  que  ces  eauJt  filtrenc 
cfans  l'inrérieuT  de  la  terre ,  5c  Ce  réunineat  dans  uu  lac  ou  une  rivière 
ibtiterraine  qui  communique  avec  le  frais-puits»  Se  occaïïonnefes  épan- 
chemens  &  tes  jets»  &  que  ce  lac  où  cette  rivière  (ont  alimentés,  foit 
par  les  eaux  de  ces  badins ,  foir  par  celles  de  quelques  rivières  &  des 
grandes  pluies.  On  trouve  encore  le  puirs  de  la  Brème  près  d'Ornans  , 
le  creux  Genat  près  Porentrui ,  &  plufîeurs  autres  qui  ont  à-peu-ptcs 
les  mêmes  caufes  Bc  les  mcmes  effets  *» 

Ces  diverftfs  exemples  s'appliquent  tous  S  lobjerde  ces  obfervations , 
ils  jettent  un  grand  jour  fur  les  idées  que  je  viens  de  préfenter,  ils  fe 
téu  ni  fient  pour  forrifier  mes  conjetTtures ,  &  appuyer  rexpîicarion  que 
j'ai  Cfu  la  pius  fimple  &  la  plus  naturelle.  L'hiftoire  phyilque  de  notre 

frovince  étant  encore  peu  connue,  je  me  fuis  livré  avec  conEance  a 
examen  de  ce  qui  fc  pafle  à  Drom  ^  8c  ce  phénomène  remarquable 
m'a  paru  digne  de  1  attention  d'une  fociété  qui  accueille  avec  iiidulgence 
tout  ce  qui  peut  intéreilcr  la  Brefle. 


EXTRAIT     D'U  N     MÉMOIRE 

Lu  à  fAcâdémie  des  Sciences  en  17S6, 
SOM   t£  MÉCANISME   B£S  LVXATIONS  nE  lEuMERU^^ 

Par  M  PiMlx  ,  Dodetir  en  Médecine. 

J 'AÎ  déjà  eitpofé  dans  un  autre  Mémoire  C  ./^am.  dt  Pkyjîq.  Novemhe 
1787  )  le  mécanirme  des  luxations  de  la  clavicule  &  la  théorie  qu'on  doit 
déduire  des  hk%  obfe£vés«  Je  pouifuis  le  mcme  objet  &  je  pafie  aux 
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luxations  de  rhum«ritî.  Qne  de  quefliorts  à  réioudre  &  que  de  points  a 
difcurer  reUtîvement  au  tléplacenieat  de  Ja  rcre  de  cet  os  ?  Dîverfes  pièces 
anatomiques  qui  offrent  l'état  des  (i)  arrtcitUtions  dans  ces  forces  de 
luxations  non  réduites  me  ferv iront  de  guide  dans  mes  rccherchts,  &  ce 
ne  fera  qu'après  les  avoir  décrites  avec  exaclticude,  que  je  me, permettrai 
den  tirer  des  indudiôns  fondées  fur  les  principes  fimples  delà  mécanique. 

La  nature  ne  forme-t-elle  pas  de  nouvelles  articulations  dans  les 
luxations  de  l'humérus  non  léouires  Ôc  Quelle  eft  IVfpcce  des  moyens 
qu'elle  emploie  ?  Quelle  eft  lerendue  du  déplacemcnc  ae  l'os  dans  divers 
casï  &  quelles  font  fes  principales  variétés  î  La  tête  de  rhumeiiis  abari- 
donne-t-eUeen  entier  la  caviré  gicnoïdeJ^  comment  cette  tcte  vienc- 
elle  fe  placer  dans  divers  cas  rnrre  le  mtifcle  fouj-capulaire  &  la  partie 
fupérieure  de  l'omoplatei  iËsmutcles  fur-épineux  Se  fous-épi neiJX  font- 
ils  finiplement  diftendus  dans  certains  cas ,  &  dans  d'aurres  font-ilç 
déchitci,  ou  du  moins  leur  tendon  efl-il  féparé  du  lieu  de  Ton  infertion 
à  riiamefus  ?  Le  coup  peut-il  être  dirigé  de  manière  â  produire  une 
fra<fl«re  de  la  partie  fupérteure  de  Tacntmion  fie  à  chafîêr  la  tcte  àà 
riiumerus  de  la  caviré  glenoïde ,  Bc  dans  ce  cas  n'y  a-r-il  point  une 
luxation  bumérale  de  la  clavicule  compliquée  avec  celle  de  l'humérus? 
La  fradtire  de  fhumerus  vers  fa  partie  futpéritjuie  noffre-t-elle  pas  aulîî 
quelquefois  une  complication  avec  la  luvarton  de  la  rc:e  de  cet  os ,  8cc^ 
On  fent  bien  c^uon  ne  peut  répondre  h  ces  dîverfes  queftjons  que  par  des 
faits.  J'ai  rafrtîrnblé.&:  difpofé  dans  un  ordre  convenable  ks  exemples  qui 
offrent  les  différences  les  plus  caraétërifées ,  &  je  foumets  aux  yeux  de 
l'Académie  llx  diveifes  pièces  an  atomiques  qui  rendent  fenh  ble  la 
nouvelle  polîtion  rerp£'<^^ive  qu'ont  acquife  les  parties.  li  eilc  été  rrcs- 
difficile  de  rendre  ces  objets  par  des  gravures ,  &  je  me  borne  à  de  Imiple* 
defcriptions  qui  feront  facilement  entendues  par  les  Anatumilles. 


par 
PR£jaiiR£   Variât t. 


Une  nouvelle  articulation  qui  s'efl  formée  à  fa  partie  fiipérreure  Si 
interne  de  lomopbte  rend  cène  première  pièce  anatomîque  rrès-remar* 
quable»  La  tcte  de  l'humi-rus  a  enricrement  abandonné  la  caviré  glenoi'de, 
&  à  cette  cavité  fe  trouve  répotiare  une  partie  de  h  petite  tuSéroriré  du  me  me 
os  du  bras.  La  nouvelle  face  arricuUiti:  qui  &>ft  formée  efl  une  zone 
fphérique  qui  a  un  pouce  de  largeur ,  une  pouce  Se  denii  de  flèche  ,  6i 
dotie  f ouverture  )  ou  pour  parler  plus  exadement,  la  foutendanre ,  a  deux 


(i)  Je  rends  ici  un  témoignage  pubUc  de  reconnoîfTànce  à  M.  de  Sault ,  Chîrur- 

Sien  en  chef  de  l'Hotel-Dîeu  de  Paris,  quî  m'a  généreufêmerit  ouvert  Ton  ralinet 
'anatûtnie ,  &  qui  m*a  permis  de  décrire  plufîeurs  pièces  recueillies  durant  ie  cours 
de  fa  prari(}ue  »  &  propres  à  répandre  de  nouvelles  lumières  ïur  l'objet  de  C9 
JUinLoire* 
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ponce  &  demi  d  et^i'idue.  La  j^artie  fiipérieure  decerte  tone  td  formée  p^t 
la  fice  inféiieure  dti  bec  cor.icoïJc ,  qm  s'trft  appUrud  ,  agrandie  5c 
recouverte  d'une  concrétion  olfeufe.  Le  rçfle  de  la  loii^  eft  coiuigu  à  la 
caviié  glenàVde  Ôc  foutenii  en  dcîdacis  par  une  concrétion  uneufe  ea 
ttltis  qui  vient  fe  perdre  au  quart  fupéûçur  de  Ja  face  interne  de  l'onio- 
piare.  Ce  talus  eft  lîlle  &r  poU  en  dch^rï  &  d'une  nature  parfaitement 
analogue  à  celle  de  cet  os.  C'eft  dans  cette  zone  ou  fuiface  articnlaire 
ciu'écoit  reçue  &  que  fouoit  librement  une  grande  partie  de  la  tcce  de 
1  humérus, 

L'etpêce  d'hémîfphère  que  forme  cette  tête  a  non-feulement  aban- 
donné la  cavité  glenoVde,  ipais  encore  elle  s*e(l  contournée  en  dedans. 
Le  fommet  de  cette  tcre  qui  carfefpond  i  la  fàce  inférieure  du  bec 
coracoVde  sVlt  applarne,  &  il  s'elî  f^rmé  ai  nouvelles  concrétions 
oîTeufes  qui  ont  comblé  le  col  de  l' humérus  dans  cetre  partie.  Par  ce 
déplacement  8c  cette  difpolition  de  U  tê*e  de  Thumerus  îl  le  trouve  que 
fa  face  antérieure  n'efl  éloignée  que  de  diux  pouces  &  demi  de  l'extré- 
mité fternale  de  la  clavicule.  &  qu'elle  dépaffe  d'un  pouce  ^  demi 
Tapophife  coraçoî'.îe  pendant  que  dans  l'écac  naturel ,  elle  fe  trouve 
bornée  par  cette  même  fatllie- 

On  voit  que  dans  cette  luxation  qui  n'a  poînt  été  réduire  ,  la  nature  a 
fuppléé  à  cette  difformité  en  formant  une  nouvelle  articulation  dont  les 
mouvement  étoient  fans  doute  bornés ,  mais  fuffifans  pour  plufieurs  ulages 
de  la  vie.  On  voit  encore  que  quand  la  nouvelle  difpo(î:iorj  a  eu  lieu  & 


atïouri  tout  au  pluî  qu'à  produire  une  nouvelle  luxation.  L'arrangement 
^i%  parties  étoit  d*ailleur,s  tel  que  rancienn.;;  articulation  dans  la  cavité 
glenoïde  ne  pouvoir  plus  avoir  lieu. 

Une  p?j^ille  luxation  ne  peut  avoir  été  proluitï  que  par  un  coup 
vhlenc  veri  la  partie  fiipérieure  &  externe  da  Thunierus  »  ce  qui  a  engagé 
la  tare  dt  cet  os  au-dell  )i]5  du  bec  coracoïde  &  des  extrémités  du  mulcle 
conco-brachial  &c  de  la  courte  têre  du  biceps  &  Ta  placée  entre  la  partie 
fupérîeurc  de  lomoplate  &  le  mufcla  fou5  capuUire.  L'impuliîon  paroît 
avoir  été  portée  pendant  que  le  bras  était  dans  une  rtruatton  p,ira!lcle  au 
tronc-,  leî  tnufcles  fur-épineux  &  fous-épineux  ont  épro  :vé  une  fimple 
diftenfion  ,  &:  le  rebord  interne  delà  civité  glenoïde  s'érant  engagé  dans 
une  partie  du  col  de  l'IfLîmerus,  il  s^èù:  trouvé  que  la  petite  rubérofité 
du  mcuie  os  a  répondu  a  cette  mcme  cavité.  La  luxation  it-ayant  poiac 
été  réduite  &  le  malade  ayant  fait  des  efforts  pour  recouvrer  le  mouve- 
ment,  les  frotîemens  exercés  fur  la  partie  interne  &  funérieure  de 
Tomi^pUte  y  ont  détei*miné  un  afilux  &  un  fedi ment  de  matière  oiTeufe 
qui  s'eft  durcie  peu*à-peu,  en  contradanc  une  forme  qui  l'a  rendue  propre 
i    lectvoir  la  lete  de  rhumerus. 
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Seconde    Variété. 

Ceffe antre  pièce  anaromique,  quoiqu'un  peu  analogue  à  la  précedenrCf 
CrfFfô  des  traits  de  difïèmbJance  très-marqués.  L'impullîon  qui  a  produic 
cette  luxation  a  été  portée  fur  la  partie  fupérieure  &  externe  de  Thumerus , 
&  le  rebord  interne  de  la  cavité  glenoïde  s'eft  engagé  entre  la  tubérofité 
&  Ja  rcte  de  cet  autre  os,  fans  cependant  que  la  tubérofité  repofe  comme 
dans  le  cas  précédent  fur  la  cavité  glenorde.  11  parok  (}ue  quand  le  coup 
a  été  portif,  le  bra^.étoit  dans  un  état  d'extenfîon  ,  puifque  Fos  de 
Fhumerus  eft  fixé  de  manière  à  former  un  angle  droit  avec  la  côte  anté- 
xieure  de  l'omoplate.  La  tête  de  l'humérus  s'eft  engagée  auffi  entre  la 
partie  fupérieure  de  Tomoplate  &  le  mufde  fous-capulaire;  mais  la  partie 
inférieure  de  cette  tête  eft  d'un  demi-pouce  inférieure  au  bord  le  plus  bas- 
de  la  cavité  glenoïde  ;  ce  qui  montre  que  le  coup  qui  a  produit  ce  dépla-' 
cément  a  été  dirigé  de  haut' en  bas  &  de  derrière  en  dedans. 

La  nature  a  formé,  pour  ainfi  dire,  les  rudimens  d'une  nouvelle 
articulation  à  la  partie  fupérieure  &  interne  de  l'omoplate  :  on  obferve 
en  effet  on  bourlet  offeux  &  de  forme  circulaire ,  qui  s'étend  depuis  la: 
bafe  interne  de  l'apophife  coracoïde  Se  la  côte  antérieure  de  l'omoplate 
à  un  pouce  de  diftance  du  rebord  inférieuf  de  la  cavité  glenoïde  j  mais 
Toflifi^carion  des  parois  de  cette  nouvelle  articulation  eft  encore  très- 
imparfaite  de  bien  loin  de  pouvoir  être  comparée  avec  celle  du  cas- 
précédent.  Ce  bourlec  n'eft  nullement  foutenn  par  un  talus  ofTeux  & 
rolide,&  1^5  mouvemens  du  bras  dévoient  être  de  très-peu  d'étendue, 
foit  par  la  difpofition  peu  favorable  des  parties ,  foit  que  la  petlbnne  (bir 
morte  à  une  époqucpeu  éloignée  de  l'accident ,  &  que  les  parties  deftinéeî 
à  former  la  nouvelle  articulation  n'aient  point  été  aflez  développées. 
Cette  luxation  appartient  au  côté  gauche ,  tandis  que  c'étoit  le  bras  droit 
qui  Tavoit  éprouvée  dans  le  cas  précédent. 

On  remarque  auffi  une  autre  complication  dans  cette  pièce  ofTeufèy 
c'eft  une  carie  dans  l'intérieur  des  tubérofités  &  de  la  tête  de  l'humérus. 
En  effet,  une  partie  de  leur  fubftance  interne  eft  encore  creufée ,  &  on  y 
enfonce  en  divers  fens  un  ftilet  à  la  profondeur  d'un  pouce  &  demi.  Le 
progrès  de  la  carie  eft  encore  manifefte  à  Textérieur  à  un  pouce  &: 
demi  de  diftance  de  la  bafe  externe  de  la  tubérofité.  Cette  carie  a-t-elle 
été  produire  par  le  coup  ?  Le  défordre  qu'elle  a  caufé  dans  les  parties 
molles  environnantes,  a-t-il  été  confidérableJ  A-t-il  accéléré  la  mort  de 
la  perfonne?  On  ne  peut  former  fur  ces  trois  queftions  que  des  conje<5lures  y 
puifque  je  n'ai  point  fuivi  le  progrès  du  mai  durant  l'état  de  vie  &  que 
l'individu  m'étoic  inconnu. 

Troisième    VARiéxé. 

Cette  pièce  anatoini<^ue  a  l'avantage  d'offcic  la  fituatlon  relpecllTe 
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<}U*ofiraequif'epliifieiirsniiircIes<!ans  le  déplacement  de  l'os.  Une  impulfion 
riclenre  du  bien  une  chute  i'utk  coudtf  a  fait  palTtr  b  tcte  de  riiumeru* 
fous  rapopliife  coracoïde  ,  &  on  volt  encore  en  place  le  muftle  coraco* 
brachial  &  U  courte  tcfe  du  biceps.  On  voie  eiicore  ici  avec  quelle  vio- 
lence le  miifcle  fous-épîneux  écé  dsll*ndu  par  le  déplacement  de  la 
rêre  de  rhumerus  :  en  effet  la  partie  fupérieure  de  ce  nnjfcle  recouvre  ^ 
eft  forrement  appliquée  fur  la  cavité  gletjoïde  ,  en  forte  que  les  fibïes  de 
ce  niufcJeont  éprouvé  un  allongement  de  près  de  deux  pouces.  Il  paroît 
que  le  mufcle  iur-épineux  dont  on  ne  trouve  que  quelque  légcre 
rrace  a  éprouvé  une  diftenlîon  analogue^  Le  déplacement  de  la  rcte  de 
riiuTnerus  9  été  beaucoup  plus  complet  que  dans  les  deux  cas  précédent, 
puifqu'aucune  partie  de  la  fête  de  cet  os  ni  de  la  tubérofîfé  n  eft  logée 
tians  la  cîivité  glenoïde,  mais  que  toute  cette  extrémicé  s 'efl  entièrement 
engagée  entre  la  furface  interne  de  la  portion  fupéneure  de  l'omoplate  & 
le  niufcle  fous-capulaîre. 

La  capfulc  arficulaite  a  éré  entièrement  rompue,  &  la  tcte  de  l'hume- 
rus  qui  eft  tournée  en  devant  s'avance  de  manitre  que  fa  partie  antérieure 
neû  qu'à  un  pouce  de  demi  de  l'excrémité  llernalê  de  ta  clavicule.  Une 
partie  de  la  rubérodré  correfpond  a  une  nouvelle  face  articulaire  qui  s'eft 
fofméeau-deilous  du  rebord  interne  de  la  cavité  glenoide  i  mai^  l'enceinte 
de  cetce  npuveHe  articulation  n'eil  pas  formée  par  une  fubftanceoOeufe, 
mais  feulement  pnr  un  tiflTu  cellulaire  endurci  qui  fervoitde  moyen  d'union 
entre  la  tcte  de  l'humerifs  &  romopUtc  »  $c  qui  ne  permetroir  au  bras 
que  des  moQvemens  de  peu  d'étendue.  L'imperfeAion  des  moyens  employés 
ici  ppr  la  nature  pour  fnppléer  au  jt^u  de  l'ancienne  articulation  tienc  fans 
doute,  fort  au  peu  d'efforts  qu*a  faits  l'individu  pour  exercer  foa  bras, 
foit  au  peu  de  tems  qui  s'eft  écoulé  entre  l'accident  $c  la  mort. 

La  partie  fupéfleuTe  du  col  de  l'humérus  répond  &  fe  trouve  immédia- 
tement appliquée  1  la  partie  moyenne  de  la  clavicttle,  en  forte  qu'il  faue 
fuppofer  qu'immédiatement  &  par  la  force  du  coup  ou  fecondaîremenc 
par  d  âurres  efforts  fubfécutifs ,  la  tére  de  Thunierus  a  été  portée  en  dtdaîis 
&•  en-haut  ;  ce  qui  établît  une  nouvelle  modification  des  deuit  cas  pré* 
cèdent.  La  £;rande  proéminence  que  fait  aurtî  la  tcte  de  l'humérus  ne 
laifTr  point  douter  que  le  miifcle  fous-capulairç  n'ait  étédétachéen  grande 
pan  le  de  la  face  interne  de  l'omoplate. 

Quatrième    Variété. 

Si  on  veut  fe  former  fidée  d'un  délabrement  complet  &  de  la  vîolencs 
de  fimpullion  qui  peut  quelquefois  produire  la  luxation  de  l'humérus , 
on  n'a  qu'à  examiner  la  pièce  aiiaromique  qui  fait  l'objet  de  ce  quatric-ne 
cas.  Certe  impulsion,  foir  par  un  coup  ,  foir  par  une  chûre  fur  le  coude ^ 
a  été  dirigée  de  bas  en  haut  &:  di  dehors  en  de.dans.  L'efpcce  de  calnre 
i^m  couvre  natureliemenc  le  haut  de  li  cêce  de  l^litimerus  par  la  léunton 
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^€i  tendions  du  fur-épineux ,  du  faus-épineux  ,  du  pettr-rond  &  dit  niufcle 
fiîus-capuUire,  a  été  rompue,  &  la  tête  de  rhumems  sert  tellenienc 
engagée  vefs  la  face  interne  de  Pomoplate ,  qu'elle  dépare  de  deux  pouces 
&  demi  le  bocd  interne  de  la  clavicule  en  devant ,  en  reliant  cepecidanc 
au  nivîau  de  cet  os  <ri  haut.  On  voit  encore  le  mufcie  fous-épiiieuc  en 
place,  &  la  manière  donc  Ton  tendon  a  été  rompu.  L'extrémité  de  ce 
tendon  s'eft  offifiée,  &  elle  eft  r^fVée  appliquée  fur  la  cavité  glenoïde*  Le 
rendon  du  mufcie  fur-éptneux  a  éprouvé  aufîî  une  rupture. 

Malgré  le  délabrement  des  parties  molles  »  que  Tindi  vidu  a  éprouvé  par 
cette  luxation,  on  a  lieu  de  fe  convaincre  que  ce  dernier  a  quelque  teins 
furvécu  à  fon  accident,  &  on  en  juge  par  une  nouvelle  concrétion  ofïêuft 
qui  s  eft  déji  formée  pour  faciliter  les  mouvemens  de  U  rubéro/îré  de 
J'humerus.  Cette  nouvelle  fêce  articulaire  forme  auflî  une  z3ne  fphértque 
d'un  pouce  de  large  &  d'une  ouverture  de  deux  pouces  ;  elle  répond 
au-deflous  du  Lee  coracoïde  de  la  porrion  correfpondanre  de  la  clavicule, 
&  s'avançant  d'environ  trois  quarts  de  pouces  audeli  de  la  clavicule  « 
elle  fe  termine  par  utï  rebord  ofTeux  circulaire  &  poli.  On  voie  donc 
qu  elle  eft  totalement  diftinde  &  mêmç  éloignée  de  U  cavité  glenoide; 
il  n'y  a  que  la  tubérofîté  de  rhumerus  qui  porre  fur  cette  cavué  articu- 
laire, car  la  tête  de  cet  os,  par  la  rupture  de  fes enveloppes  paroît  être 
leftée  nue  &  entièrement  dirigée  vers  le  tronc  du  corps. 

CINQUIÈME   Variété. 

On  voit  une  complication  fingulicre  &  trcs-remarquabJe  de  la  luxation 
de  rhumerus  dans  la  pièce  anatomique  qui  fait  l'objet  de  ce  cas  j  c  eft  une 
fradure  de  rextrémité  de  l'acromion  Se  une  luxation  îuimerale  de  U 
clavicule.  Le  coup  a  été  vifiblement  porté  lu-defFus  de  iepaule  Se  dirigé 
de  haut  en  bas.  La  partie  de  l'acromion  qui  a  été  fraflurée  eft  d'un  pouce 
d'étendue,  &  elle  ne  tient  au  refle  de  Tépine  que  par  ia  partie  inférieure 
du  périofle;  elle  a  été  abaiiîée  en  même-rems  que  la  îêre  di  rhumerus, 
&:  par  cet  abaiflcment  les  ligamtns  qui  unifient  Textrémité  flernale  de  la 
clavicule  à  racromion  ont  été  rompuSi  La  ïcte  de  rhumerus  n'a  aban- 
donné qu'en  partie  !a  cavité  glenoïde ,  ou  p!at5r  elle  s  ell  portée  fur  la 
partie  inférieure  du  rebord  interne,  &  elle  eft  reftée  fortement  appliquée 
vers  le  bord  externe  du  bec  coracoVde*  La  capfule  articulaire  n'a  été  légcre- 
ment  déchirée  que  dans  un  endroit  î  mais  dans  la  partie  delà  cavité  glen&Vde 
où  la  îcîe  de  l'humérus  porte,  cette  capfule  avec  îetifîu  cellulaire  a  pris 
une  forte  çonliftance  &c  a  formé  comme  une  efpcce  d'an  Ici  lofe,  en  fbrre 
'  qu'il  paroû  que  le  lîïouvement  du  bras  éroJt  nul.  t^  perfonne  a  fans  doute 
peu  furvécu  à  cet  accident ,  puifqu'on  ne  voit  point  de  cal  entre  l'épine 
de  fomopkte  &  la  portion  fradurée  de  l'acromion. 
Il  fe  préfente  d'abord  une  difcufîîon  chirurgicale  relativement  a  la 
Tome  XXXÎÎI,  Fm.  Il",  1788.  JUILLET.  C 
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ï3  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHysiQdE, 
Complication  précédente,  &  on  peut  demander  dans  quel  ordre  il  ûnt 
remédier  à  ces  trois  accidens  fimultanés  ?  On  voit  qu'il  fam  commencer 
dans  un  pareil  cas  à  réduiic  fimplement  Ja  loxaiicn  de  l'humerus,  puir<iu& 
la  tête  de  cet  os  en  rentrant  en  place  contribuernir  en  mème-tems  à 
repourtèr  Ja  partie  fraïaurée  de  lacromion  &  à  lui  fervii  d'appui  i  après 
avoir  ainC  replacé  la  têce  de  l'humerus  ÔC  l^acroinion  ,  il  faudroir 
réduire  rextrémiré  humerale  de  la  clavicule  fuivanc  la  théorie  expofée 
dans  un  autre  Mémoire. 

SiXiÈHE      VAKléxé, 

La  luxation  de  Thumerus  peut  être  compliquée  d'une  sntre  manière  ; 
c*eft-à-dire ,  avec  la  fratfture  Je  la  partie  Pupérieare  de  ctr  os  ^  ce  qui  efl: 
rendu  fenGble  par  l'exemple  dtî  la  picce  d^anacomie  qire  je  vais  décrire» 
Cette  luxation  peut  avoir  été  produire  par  un  coup  ou  par  une  chute  * 
ù  c'eft  par  un  coup ,  Timpuliion  a  été  dirigée  de  haut  en  bas  &  de  dehors 
en  dedans  vers  Textrémifé  de  rhumerus  »  &  par  un  fécond  coup  vers  le 
tiers  fupérieur  de  cet  os  la  fraiture  a  été  proiuite.  Si  c*ell  par  une  chiite  ^ 
le  bras  étanr  dans  un  état  d  extenfion  j  !e  coude  a  pcrré  fur  un  endroit 
élevé,  Ja  tête  de  Tos  s'eft  portée  vers  la  pafie  inférietire  du  rebord  interne 
de,  la  cavité  glenoïde  entre  i'omopUre  Se  le  mufcie  fouî-capalaire  donc 
une  partie  eft  encore  en  place;  Si  par  un  effiirt  feciiiHUire  qu'a  fait  \m 
perfonne  pour  fe  relever,  elle  a  produit  la  Tra^are  ;  quoi  qu'il  eu  fait  de 
ces  deux  modes  de  luxation  ,  voici  l'état  <fes  partie*  dans-  la  pitce 
anatoniique. 

La  tcfe  de  Thumeru^  efl  d\in  demi- pou  ce  inférieure  au  fommet  du  bec 
toracordft^  &  fe  trouve  dans  le  même  fens  à  dtnix  pouces  de  dîftance  d^ 
la  clavicule;  elle  a  abandonné  la  cavité  glenoïde  Ôi  s'cA  pratiquée  ver» 
ta  parrie  inférieure  du  rebord  interne  une  petite  face  articulaire  qtif  eft 
environ  le  quart  de  cetre  cavité.  Les  mufcles  fur-épineuit  &  fous-épîneux 
font  encore  en  place  Se  ont  éprouvé  une  diilennon  proportionnée  aii 
déplacement  de  î*o*.  Le  mnfcle  giand-anconé  cft  encore  en  place  Qi  dans 
lin  érat  dediftenfion  nés-forcé, ce  quia  dû  cnnrribuer  à  faire  chevaucher 
les  deux  parties  fradlurées  Tune  fur  Taurre.  Le  petit-rond  eil  autïï  trcs- 
diftendu  v  il  exerce  fon  ailîon  vers  rextrémité  fiîpétîeure  de  Tos  hunterus^ 
Se  dans  Tétar  vivanr  il  a  du  augmenter  la  difficulté  de  la  coaptation  des 
tïeuï  parties  fraifïurées.  Il  parorr  cî^ailleurs  que  Tindividu  efl  mort  de* 
fuites  de  l'accidenr  (i),  puifque  ni  la  luïation  ni  U  fraéture  n'ont  été 


(i)  On  ne  peut  pas  voir  d*exemple  plus  malheureux  de  rjmpérîiîe  deî  renouetirs 
ijv«  celui  dont  on  a  obfervé  récemmem  le*  fiiûes  dans  rhofpîce  des  Ecoles  de 
ChîfurPÎe  j  un  laboureur  avoît  éprouvé  une  luxation  et  Fhiimerus,  <]ui  d'après  tous 
les  indices  qu'on  a  pu  prendre  ct<iii  compliquée  d'une  fraâure  du  même  os  -,  un 
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Te^uires,  &  que  les  parties  fradurées  font  libres  &  ne  fonc  point  fjudées 
par  aucun   caL 

Faut-il  dans  un  cas  pareil  réduire  la  luxation  avant  la  fradtire , ou  bien 
fauc-ii  commencer  par  Ja  fratSureî  Ce  point  a  été  difcucé  dms  une  thcic 
foute nae  aux  Ecoles  de  Chirurgie  dont  on  a  donné  l'extrait  dans  une 
ftuille  périodifjue  (Gazette  de Satité ,  N*.  y  , atiu.  17S8  ).  On  y  établie 
le  préccipre  de  comoienccir  pai  réduire  la  luxacioa  de  de  procéder  en  fui  te 
à  la  rédu<5tion  de  la  fracture* 

Remarques  génémUs  fur  les  variétés  dont  ta    Ltixathn    de  la  liit 
de  VHumenis  efl  fufcepûHe. 

hes  Gk  variéfés  que  j'ai  déjà  expcf^e^  de  décrites  piroilTent  erre  l*s  plus 
naturelles,  êc  il  eft  difficile  cjue  durant  la  pratique  la  plus  longue  il  s'en 
priffente  qui  ne  puîfTent  ctrç  rapportées  à  quelques-unes  dVncr'eJles  »  en 
admetfani  routau  plus  quelques  légères  différences.  Je  fuis  loin  cependant 
de  prétendre  avoir  épuifé  cous  les  cas  portiblesî  car  comme  J'impuj t1  on  qui 
produit  une  pareille  luxation  peut  avoir  des  degrés  très-variés  foie  pour 
la  dire^flion  j  foie  pour  la  violence  ,  il  peut  arriver  des  accidens  que  route 
Ja  fagacité  humaine  ne  fauroit  prévoir.  On  ne  fauroit  donc  trop  invirer 
les  Anaromifles  qui  fréquenterit  les  hôpitaux  ou  qui  exercent  la  Chirurgie, 
de  fuivre  avec  loin  les  caf  de  cette  elpèce  qui  mérirenr  une  attention  par- 
ticulière, &  de  rapprocher  la  méthode  de  traitement  de  l'examen  anato- 
rnîque  dvs  parties  iorfque  la  terminaifon  aura  été  funeJle  j  ou  ^ue  le 
malade  aura  fuccombé  dans  la  fuite  à  quelqu*aurre  affedlton  grave  & 
étrangère  à  Ja  luxation» 

M.  L,  Petit,  dont  le  nom  eft  devenu  fi  juftemenc  célèbre ,  admet  des 
luxations  du  bras  en  bas,  en  dehors,  en  dedans  &  en  devant  :  quelque 
refpec^  que  doive  infpîrer  fa  mémoire,  otî  fe  convaincra  que  tous  ces  cas 
ne  font  point  déterminés  avec  affez  de  précifio»  de  d'exactitude  ;  ce  que 
ce  grand  Chirurgien  aiiroit  facilement  évité  s'il  avoir  fait  précéder  une 
«lefcripiion  rîgoureule  de  lerat  des  luxations  non  réduites,  &  s'il  n'avoh 
admis  d^autresefpêces  que  celles  qui  font  dtredement  fondées  fur  les  fait* , 


renoueur  fut  appelé  pour  lui  donner  du  fecours  ^  maïs  les  dojl^urs  Se  rengorgenienE 
<èe  la  partie  firent  naître  des  foupçons  au  malade ,  &  il  s'adrefFa  à  un  fécond  renoueur. 
Cet  intrépide  ignorant  prit  le  bras  luxé,  le  mit  fur  fes  fipres  épaules ,  &  tirant 
forte metit  en  avant  il  chargea  l'homme  fur  fon  dos,  &  préieridit  a^oir  réduit  h 
luxation;  on  imagine  fans  peine  les  fiiiies  d'un  effort  aulTi  violent  &  au  Ai  groflièrc- 
ment  exécuté.  Le  maShcureox  labowteot  eft  enfin  çenu  à  Paris ,  apri»  quelque^; 
moh  i  le  bras  &  l'épaule  avolent  acquis  un  volume  monfln]eux&  une  dureîê  comme 
fchïcreufcî  la  prudence  exîgeoît  de  ne  ikn  tenter  dans  un  é'.ht  auffi  dé(efp^fé  ,  9c  le 
ïrahde  a  fuccombé  vers  îes  premiers  iotir^^  do  mois  de  juin  de  cette  année,  Cûrfumé 
p.f  une  erpcce  de  fièvre  heâique.  Cette  obfervatîon  fera  fsns  douie  confacrée  dar.s 
les  Mémoires  de  TAcadémie  de  Chirurgie,  &  ie  me  contente  de  l'indiquer. 

Tome  XXXlll,  Paru  U,  i^ZZ,  JUILLET.  C  2 
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en  reléguant  clans  la  ckflé  des  lu/ations  douteufes  celfes  qu'on  peut 
imagiiier  comme  poflibles,  mais  qui  demandenc  encore  de  nouvelles 
recherches. 

Ceft  en  fuivant  ces  principes  tjue  j'admettrai  une  lux^rion  en  bas  & 
en  dedans  {cinquième  variété)  ,  une  hrjtarion  en  dedams  (quatrième 
rdryVftf  ) ,  Ôc  une  luxarion  en  devant  {troifiême  variété ]  j  ma.\s  quint  è 
h  ïunanon  en  dehors  e  la  reléguerai  encore  dans  la  clafle  des  luxations 
d:ïureufes,&  j'artendrai  que  de  nouveaux  faits  viennent  réfoudre  cette 
queftion,  Maïs,  à  proprement  parler,  les  Cw  i/dz-ieVciV que  j'ai  décrites  ne 
lont  que  des  luxarions  en  dedans  ,  avec  des  différences  néanmoins  trcs- 
caractérifées  -,  dans  la  première  Se  h  ficonJe  ^  la  tcre  de  l'humérus  s'efl 
wn  peu  portée  en  dedans  ,  &c  la  petite  tubérolîte  repofe  encore  (ùr 
U  cavité  glenoïde.  Dans  Ja  troijléme  variété  la  tête  s'eft  encore  plus 
avancée  ,  &  fa  tubérofiré  elt  venue  fe  placer  fous  le  grand  peâoraldans 
l'efpace  qui  eft  entre  rapophifecoracoïde  &  la  clavicuW  ;  cVft-là  ce  que- 
M.  L,  Petit  appelle  une  luxation  en  devant.  Une  impuUîon  bien  plus 
violente  a  produit  la  quatrième  variété  &  a  pouflé  la  tête  de  l'humérus 
en  dedans  deux  pouces  &  demi  au-delà  de  la  clavicule*  La  cinquième 
variété  donne  l'idée  d*une  luxation  en  bas  £^  en  dedans  ,  puifqueU  tête 
de  f  humérus  s'ell  un  peu  portée  dans  ces  deu^x  dire^^ions  enfemble  ,  en 
s'éloignant  d'un  demi- pouce  du  rebord  externe  de  la  cavité  glenoïde. 
Enfin  »  UJîxiéme  variété  remarquable  aulU  par  la  compUcation  de  la 
fracture  ,  offre  l'exemple  d'une  autre  luxation  en  dedans  &:  en  bas  , 
puifque  la  tcre  de  f  humérus  s'eft  éloignée  de  plus  d'un  demi-pouce 
foit  du  rebord  externe  de  la  cavité  glenoïde  ,  foit  de  l'estrémiré  du  bec 
cora  corde. 

M.  L.  Petit  remarque  que  le  bra^  ne  fe  luxe  jamais  tant  qu'il  e(i  appli- 
qué au  côté  de  la  poitrine  Si  qu'il  eft  néctfTaire ,  pour  que  ia  luxation  fe 
nffe ,  qu'il  en  fort  écarté  ;  mais  cette  opinion  ne  peut  guère  être  conciliée 
avec  les  faits  obfervés  :  on  imagine  d'abord  que  dans  cette  position  du 
bras,  un  coup  violent  vers  la  partie  fupérîeure  de  Thumerus  ou  bien 
une  chute  fur  cette  mcme  partie  peut  produire  un  déplacemtnc  ds  cet 
os  ,  par  la  diftenfion  forcée  qu'éprouveront  alors  les  mulcles  fur-épineux 
}*<  fous-épineux  :  il  paroît  d'ailleurs  que  dans  un  des  cas  que  j  aî  rap- 

Î)ortés  (première  variété),  le  bras  étoit  dans  une  pareille  pofition  quand 
a  luxation  a  eu  lieu  j  comme  on  en  peur  juger  par  la  difpoCttton  naru« 
.rutelle  qu'ont  pris  &  confervé  les  os  de  cette  arriculatîon  ;  mais  ce  qui 
tie  lailfe  aucun  doute,  c'eft  Tcîiemple  qu'on  peut  citer  d'un  Chirurgien  de 
h  capitale  qui  en  faifant  cne  chute  ,  le  bras  érant  dans  une  femblable 
podtion ,  a  éprouvé  récemment  ce  genre  de  luxation  qui  a  ëfé  réduite 
avec  fuccès  le  lendemain  de  Laccident  &  conftarée  par  des  fignes  non 
équivoques. 

La  luxation  de  l'bumeius  peut-elle  avoir  lieu  quand  les  mufdes  du  bra$ 
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font  en  contraction  et  qu*on  cherche  à  Jever  un  poids  ou  a  vaincre  wne 
grande  rcllllance  >  Cerre  c|uefl:ion  peuî  ccre  facilement  réfolue  par  une 
évaluation  pnfe  de  l'Ouvrage  de  BoreJli,  &  donc  on  ne  peut  conteller 
resactitude  (ij.  On  voit  en  etFecpat  cette  eflimation  que  la  tradion  di» 
deltoïde  à  fon  înleition  à  J'humerus,  équivsuf  a  un  eiTorf  de  ftfpc  cens 
foixanie-dix  livres.  Si  on  fait  mainrenanc  attention  que  la  diietftion  des 
fibres  du  nuifclc  deltoïde  fait  un  angle  très-aigu  avec  raxedei'humertis^  on 
a  lieu  de  fe  convaincre  que  prefque  toute  la  force  de  ce  mufde  di  employée 
à  retenir  l'hunierus  dans  la  cavité  gïenoïde  &  à  erupccher  Con  déplace- 
ment dans  les  eiîarts  du  bras»  Si  on  ajoute  à  la  force  du  deltoïde  la 
féfiftance  combinée  qu  oppofenr  à  la  luxation  de  l'humérus  dans  le  même 
cas ,  [es,  mufcies  fur-épineux  »  foui^épineux  »  fous-cap«laire  de  fadiou 
oblique  du  gfand-pe^oral,  du  graiid-dorfal ,  du  grand-rond  6<  du  petit- 
rond  ,  on  reconnoîtra  une  force  accelTotre  qui  elî  au  moins  double  de 
celle  qu'exerce  le  deltoïde,  pitîfque  rei  eft  au  moins  le  rapport  des  m  ailes , 
c'eft  à'dire,  de  la  forame  des  fibres  mufculairesj  or,  tontes  ces  forces 
léuniesqu^on  ne  peut  guère  évaluer  a  moms  de  deux  milliers,  fervent  à 
retenir  l%umerus  eu  place  Se  à  aifcrmir  Jarticulacion  quand  tous  les 
mufclea  fe  contraiflent  pour  vaincre  une  réfrftance. 

Conféqueaces  pratiques  qtion  doit  déduire  du  mécanlfme  que  jt  vhns 
d*expofer  des  Luxations  de  £  Humérus^ 

La  première  réflexion  qui  fe  ptéfcnte  après  avoir  anal^fë  les  variétés 
de  la  luxation  de  l'hunierus,  elt  un  retour. fut  les  moyens  imparfaits , 
uniformes  &  fauffement  combinés  qu'on  «  propofés  pour  réduire  les 
luxations  de  ce  genre.  Le  pète  de  la  Médecine  lui-même ,  Galieo  , 
Ofibafe,  Paré»  il  Périt ,  Aureurs  dailJeyrs  immorrels  &  donc  on  ne 
doit  prononcer  le  nom  qu'avec  refpect ,  nont  point  évité  cet  inconvé- 
nient. N  eft-ce  pas  en  effet  par  un  défaut  d'examen  ,  &  par  des  idéet 
vagues  &  incohérentes  d  anatomie  &  de  mécanique  qu*on  a  pcopofé  de 
fufpendre  l'homme  dnnr  le  bras  a  été  luxé  en  faifom  porter  ce  membre 
au-deffus  d'une  porte  ou  d'une  échelle,  de  lui  appliquer  un  pied  contre 
l'ailTeHe  en  tirant  fortement  fon  bras ,  de  faire  ufage  du  fameux  banc 
d'Hîppocrate,delamachinedeM.L.  Petit  Se  d'une  foule  d'autres  machines 


animt. 


(1)  Je  ne  iàîs  ufage  ici  que  de  la  propofîûon  ixxxiv  de  rOwTrage  di  Moiu 
limaltum  ,  où  Borellî  (ftablît  (^ue  le  bras  éunt  dans  une  po.'îeîofi  horifontalç  ,  un 
homme  robufîe  ne  peut  loutenirtont  au  plus  qu'un  poids  de  ci ntjuaTtte-cîn;)  livres  ^ 
ce  qni  calcule  d*aprcs  les  principes  gifn^raux  du  îeviçr  S;  h  na'ore  des  mu  (et 4* 
Tayotinés  ,  donne  â  très-peu  de  cJicfe  près  ,  pour  le  dehoide  an  effort  de  l!ept  cens 
foîxanie-dix  livres  au  poîni  de  fôn  infeftbn  a  iTiumerus,  Mai*  je  rejeue  rcvaluH' 
tion  qui  efl  établie  dans  1k  propofiîion  cxxi-r  qui  etl  fondée  fiir  desfaufïés  apprécia- 
tions &  fur  une  flrudure  purement  hypothétique  &  même  contraire  h  rexaAJtude 
mathématique  ,  connue  Ta  diroontrè  «n  g^în^aJ  J,  BernouUli  dans  fa  DiiTert^Lon  d£ 
Mom  Mujluhmm, 
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plus 


;cloflC 


LIS  ou  motfis  complicju^âs  donc  on  a  fafc  vainement  des  elTaii  (i)  dans 
des  cas  dîrticiles.  Les  Ctilfurgiens  habiles  conviennent  rous  (]ue  cet 
appareil  e(ï  inutile,  &  que  quand  on  ne  peur  parvenir  par  les  {impies 
fecours  de  la  maio  à  réduire  i'humeriis ,  on  employtroic  vainement  pouf 
tirailler  le  membre  routes  les  puiflances  de  la  mécanique.  Je  viens 
d'aijleufs  d'évaluer  la  force  des  mufcles  qui  fervent  â  retenir  rhumenis 
en  place,  &  cette  évaluation  feule  doit  à  [amais  dégoijter  de  JVmpbi 
des  machines  propres  à  faire  des  exteiiEîoRs  violentes. 

La  defcription  que  fat  donnée  des  diverfes  variétés  dont  la  îuîfatioti 
de  riuimerus  eil  fufceprible,  fatt  aifémencfendr  combien  doit  erre  diver* 
fifiée  U  manœuvre  de  la  rédudlion  ,  &  combien  on  s'éloigne  du  but 
quand  on  applique  des  machines  propres  à  produire  des  tiraillemem 
violens,  uniformes ,  &  dirigés  fur  des  principes  vagues.  Il  faudroic  avant 
de  rien  entreprendre ,  fe  faire  bien  inftruire  de  la  manière  dont  la  luxattoft 
a  été  produite  ,  de  la  nature  des  accidens ,  &  du  caraflcre  particulier  du 
dépUcement  qui  fe  manif'efte  aux  j^t:ux  &  au  tai5l.  En  joignant  à  cei 
indices  dts  connoiifances  exactes  d'anatoniie ,  on  pourroit  â-peu-prè* 
juget  du  genre  de  la  luxarion  &:  de  la  méthode  à  employer  pour  la 
réduire,  ftir-tout  lî  on  setoit  familUrife  avec  certaines  pièces  anatomiques 
propres  à  montrer  férat  des  luxations  non  îéduites. 

Mon  objet  n'eft  point  dexpofer  dans  ce  Mémoire  la  théorie  des 
luxations  del'humeros5c  de  leur  rédudîon,  puifqu'il  lefte  encorç  à  faire 
un  grand  nombre  d  obfervations  où  les  fymprômes  furvenus  après  l'acci- 
dent paillent  erre  rapprochés  des  manœuvres  qtii  auront  réufli  ou  d'une 
defcripcion  exadïe  (2)  de  la  nouvelle  difpolltion  qu'auront  prife  routes  les 
parties  quand  la  rerminaifon  aura  éré  funefte  ou  que  la  mort  fera  fur- 
venue  autrement*  Je  me  propofe  feuîement  d'îndiouer  ici  le  mécanifme 
de  ces  rorres  de  luxations  »  &  les  principes folides  quon  pourra  déformais 
en  déduirt*. 

Quand  la  tête  de  i'os  n*a  fait  qu'abandonner  la  cavité  glenoi'de  &  que 
lit  cubécofifé  de   Thumerus   porte  encore  fur  cette  cavité  [première  & 


(i)  La  roo'e  contraire  qu'on  a  prlft  dans  ces  dernier*  tçms,  qui  *lî  de  reiâcher  le 
fj-fleme  îniirculaîrê  par  des  moyon^  internes ,  me  parok  bien  mîeust  entendue.  On  eiî 
voit  un  exemple  dsni  le  Jourr:il  de  Médecine  de  Londres  ,  année  17S7-  Un  homme 
fobufle  avoir  éprouvé  une  !uXî«.tîon  de  J'humeruî  ,  &  on  avoît  déjà  fait  plufîeurseflais 
inutîîefr  pour  h  réduire,  U.i  Chîrufgîen  pour  s'épargner  de  nouveaux  efForis  donna 
une  lôIoTJon  de  nrtre  imctîque  dan^  l*eau  de  meruhe  :  î1  répéta  la  doie  une  fecondle 
&  «re  rroîfîème  foî?,  Si  alorï  le  malade  ,  à  l'approche  du  vomifTement,  éprouva  des 
fftîbîeiTes  élf  des  dcfaïllancts  qui  lui  permtttoitoti  peine  de  ^  (boienir  fîiT  fa  thaîe, 
Le  CbîfUfgîen  proStà  habîlem#m  de  cet  ctit  de  reJâchcment  des  mufcles  &  réduilît 
fans  i>eihe  b  luxation* 

(t)  On  trouve  di»m  une  favante  Pîfïértarion  de  Bonn  ,  fur  la  luxatiaa  de  l'huiiie- 
fnt,  deux  obfervatbns  de  ce  genre  ^uî  (ôni  prédcufes* 
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-épineiix  ôc  lous-épmeax,  mais  torfque 
rextrémité  de  riiumeru^  a  enclèrement  abandonné  la  caviré  glenoïde ,  & 
que  fa  lubérohté  s  e(l  engagée  entre  l  apophife  coracoi'de  6c  la  clavicule 
(troifième  variété)  |  U  difficulté  (j)  eft  plus  grande  ;  il  faut  que  Vc^pi' 
«teiir  poufîe  la  tête  de  rbumerus  en  bas  &  en  dehors  pendant  qu'un 
aide  repoufTe  1  omopiare  en  haut  &  en  dedans.  Les  fibres  mufculaires  du 
-deltoïde  U%  plus  externes  font  très  -  tendues  &  offrent  une  grande 
ïéiiftance,  ce  qui  demande  des  contre- extenilons  violentes ,  ou  bien  , 
comme  on  l'a  dit  cî-denbi  ,  Tattention  de  jeter  dans  le  relachemenr 
le  fyftême  mufculaîre  par  une  diète  févère  ouqndque  remède  interne, 

Lorfcjue  la  lere  de  rhumerus  eft  profondéaient  engagée  en  arrière 
{{Quatrième  variété)  &  tjue  les  tendons  des  muCcles  lur*épineux  ^ 
fous-épineux  font  rompus ,  on  imagine  les  dangers  d'un  pareil  <îé!abre- 
ment  &  ce  qui  en  eft  la  fuite  nécellairc ,  des  douleurs  vives ,  des  hemor-» 
ibagies,  Tengorgement  de  la  parcîe;  &rc.  Jl  paroît  qu'un  pareil  cas  ne 
peut  guère  manquer  de  devenir  funerte.  Mais  la  théorie  de  fa  fédut*lion  a 
encore  befoin  d'èrre  éclaircîe  par  de  nouveaux  faits  foigneufemenr 
difcatés ,  &  il  eft  â  ddirer  qae  les  Anaiomides  n'omettent  aucune  occafioa 
propre  à  y  répandre  de  nouvelles  lumières. 

Lorfque  par  un  coup  violent  reçu  au-deffus  de  l'épaule  U  fraifture  de 
Pextrémifé  de  l'acromton  fe  trouve  compliquée  avec  la  luxatioa  de 
rexrtémité  humerale  de  la  clavicule  &  çûh  de  la  tête  de  Thumerus 
(  ànquïems  variétc) ,  on  voit  au  au  lieu  de  iker  le  membre  dans  un 
iens  contraire  .1  la  diredion  du  deltoïde  ,  il  faut  le  poufTer  en  haut  Ik  en 
dehors  pour  le  replacer  dans  la  cavité  glenoïde  &  réduire  par-U  en 
mcme-tems  la  partie  de  ra<:romion  fracturée.  On  procède  enfuire  à  \m 
réduction  de  la  luxation  de  la  clavicule. 

Enfin  ,  lorfque  la  frâdurc  de  rbumerus  offre  une  complicarior^  avec  1» 
luxation  de  la  ccre  de  cet  os  {fixiéms  variété  ) ,  on  doit  procéder  d^abord: 
fans  aucun  riraiUemenc  du  membre  à  la  réduction  de  la  luxation  ,  puis 
palier  à  celle  de  fa  fracture.  L^ordre  de  cette  manœuvre  a  été  d'ailleurt 
difcutée  dans  une  thèfe  latine  foutenue  aux  Ecoles  de  Chirureie,  année 
1785.  _  ^ 

A  quelle  époque  de  la  luxation  deThumerus  doîf-on  la  regarder  comme 
trop  invétérée  pour  la  réduire  &  feulement  exhorter  le  malade  à  faire 
«fage  du  membre  pour  rendre  les  mouvemens  plus  libres  î  Cerre  queflioa 
ne  peut  point  être  réfolue  d^une  tnanièfe  générale,  (v  on  confidère  les 


(0   On  peut  vûir  lltr  cît    obiet  une  note  de  M.  La  (Tus  inférée  dans  la  TradutTion 
tU  U  M^'tkoih  de  tnùitr  k  i  FrsMures  &  Ui  Luxations  %  par  JSU  Pem  Pari»  » 


2f  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
fiiverfcs  circon fiances  qui  peuvent  faciliter  ou  contrarier  la  formation 
dune  ardculation  nouvelle:  c'eft  encore  un  objet  qui  a  befoin  cî*ctfe 
déterminé  par  des  faits  ukêrietirs.  On  fenc  bien,  par  exemple,  qu'il  auroïc 
éié  peu  fage  de  tenter  la  rédudion  du  cas  décrit  dans  la /re/nier^  variécé^ 
puifque  rarticuiation  nouvellement  formée  étoic  déjà  bien  confolidée,  & 
qu*cn  fuppofanc  mcnie  que  la  réduction  eût  érë  pofïible,  les  violens  efforts 
qu'on  aurott  faits  ,  quroient  produit  une  féconde  luxation  &  des  maux 
difficilef  à  réparer. 

Le  mëcanilme  que  /e  viens  d'eïpofer  des  luxations  de  la  tête  de 
i'hunierus,  confirme  de  plus  en  plus  les  réflexions  préliminaires  que  fai 
fàitei  fur  la  théorie  générale  des  luxations  :  on  voit  combien  îl  refte  de 
rechercbes  à  faire  &  d'obfet votions  à  raiTembler  pour  avoir  un  corps 
complet  de  doctrine:  mais  comment  peut-on  y  parvenir  (î  on  ne  cultive 
avec  foin  le  genre  d'anatomie  que  ('indique,  c'eft-à-dire,  la connoi (Tance 
exadledu  déplacement  &  de  la  pofîtion  refpeâivc  que  prennent  les  os»  par 
dts  coups  vioJens,  des  efFurts  ou  des  chûtes? 


VOLCAN    DE  LA    TREVARESSE, 

PLUS  CONNU  SQUS  LE  NOM  DE  VOLCAN  D^  BEAULIEU; 

Par  M,   DE    J  O I  N  V  CL  L  Et 


PREMIÈRE    PARTI  E- 
Dbscriptionp 

I  i  A  Trevarefle  ert  une  colline  qui  commence  à  Saînt-Caunat ,  fur  la 
ï-oute  d'Aix  a  Lambefc,&  s'étend  vers  Teft  jufqu^a  la  dtflance  de  deux 
lieues.  (  PL  L)  E lie  cft  cornpofée  en  gén éral  d'une  pierre  ca Ica t re  ^  argî  1  eu fe , 
qui  ,dans  plulteurs  endroits,  fe  délire.  On  y  trouve  du  gypfe  ,  des  couches 
de  lile-x ,  des  coquilles  folfiles  &  quelques  morceaux  de  bois  pétrifiés* 

C*ti\  fui  cette  colline  au  nord-nord-ouetl  &  à  dduï  lieues  &  demie 
d'Aix  qu'on  voit  des  traces  d'un  volcan  éteint.  En  janvier  17S8  je  partis 
de  cette  ville  pour  aller  le  viitter.  Le  thermomètre  étoit  à  zéro  à  la  porte 
Notre-Dame  fur  les  §  heures  ^  du  matin  ,  &:  le  baromètre  à  tj  pouceï 
Ti  lignes  \,  Arrivé  à  Cabanne  à  11  hîures  f ,  le  thermomètre  étoit  4-2» 
%C  te  baromètre  à  T]  pouces  a  lignes  ^.  Ce  qui  donne  pour  la  hauteur  de 
Cabanne  au-deiïus  a  Aîx  îio  toifes.  Cibanne  eft  un  domaine  qui 
embraife  une  grande  partie  de  la  colline  volcanique  ,  H  donc  la  maiJori 
eft  plat;ée  l  Texf rémité  fud-fud-eft  de  cette  colline.  Le  château  de  Beau* 
lieu  elt  ùtué  à  laucte  bout  nord-nord-oueil. 

PUcé 
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Placé  fur  la  partie  la  plus  élevée  du  volcan  »  on  embrafn*  preH^ue  coure 
fa  furface ,  qui  forme  im  ovale  de  I30D  toifes  de  fongueut  fut  6  ou  700 
de  largeur.  On  en  voit  les  environs  onbeUts  du  côré  du  nord-efi  par  U 
Durance,  qui  coule  au  pied  de  l'ilbron  donc  on  eft  éloigné  de  deux  lieue» 
&  demie.  A  \*tïï  ell  la  colline  du  Pu^ ,  qui  porte  i  Ton  fommet  une  tout 
d'où  Ton  faifoir  autrefois  des  fîgnaux.  Celle-ci  cft  élevée  de  icXï  foifet 
environ  au  deilus  de  U  campagne  de  ia  côte  qu'on  voit  dans  le  vallon  qui 
fépare  cette  colline  de  celle  du  volcan.  Ce  vallon  cft  borné  tu  fnd-eft,  au 
fud&au  fud-oueftpar  une  chaîne  qui  nelï  un  peu  interrompue  que  vers  le 
fud-fud-efl: ,  &  qui  eft  par-tout  plus  balte  que  le  Puy-  L*enremble  de  cette 
partie  de  ta  TrevarelTe^  forme  un  fer  à  cheval  dont  l'ouverture  eft  au  nord 
&  fait  face  a  fa  Durance.  La  tour  du  Puy  en  eft  le  point  le  plus  élevé.  La 
colline  volcanique  elV  plus  baïTe  de  14  toifeSi  &  la  mailon  de  Câbanne  de 
20  toifes. 

Par-tout  ailleurs  que  fur  la  furface  volcanique  on  ne  trouve  pas  la 
moindre  trace  de  laves.  Tout  ell  calcaire  &  argileux.  Le  gypfe  y  eft  en 
petite  quantité:  on  l'exploite  làns  fuite,  parce  que  fes  couches  n'en 
obfervent  point.  On  en  exploite  une  dans  ce  moment  au^delFous  de 
Caban  ne ,  &  à  yo  toifes  d'élévation  au-delTus  de  la  côte. 

Cabanne  ed  bâti  fur  un  banc  de  marne  ,  qui  contient  des  peignes,  des 
cames  foUilesSc  quelques  petits  morceaujc  de  bois  pétrifié.  En  quittant 
la  maifon  pour  aller  à  ia  colline  volcanique  «  on  fuir  encore  la  marne 
rcfpace  de  quelques  toifes  ;  mais  on  fe  trouve  atifîi  -  tôt ,  fans  avoir 
changé  de  niveau ,  fur  un  banc  compofé  d'argile  &  de  petits  galets 
calcaires,  qui  forment  un  pouding  qu'on  a  pris  pour  de  la  pozzolane  « 
parce  qu'il  s  y  rencontre  des  fragmens  de  laves.  Je  regarde  l'argile  qui 
empâte  les  galets ,  comme  le  produit  de  la  décompofirion  des  cendres 
volcaniques.  On  difttnguece  banc  en  defcendatit  la  colline  vers  le  fud-sft, 
jufqu'à  èo  pieds  environ  en  hauteur  perpendiculaire.  M,  d'Etienne,  Con- 
feiliet  au  Parlement  &  propriétaire  de  Cabanne,  y  a  fait  percer  des 
galleries  latérales  à  la  profondeur  de  48  piïds ,  pour  fe  procurer  de  l'eau 
d'artofage.  Les  ouvriers  y  ont  trouvé  des  morceaux  de  Dois  changés  ea 
charbons  fofîîles. 

Au  deffous  eft  un  autre  banc  dargiie  colofé  tantôt  en  rouge,  tantôt  en 
jaune,  tantôt  en  terre  d'ombre  »  Ôircclé  de  quflqu^s  fchorls  noirs  fi  fore 
décompofés  qu'ils  fe  frillene  fous  hs  doigts  à  mefure  qu'on  veut  le* 
enlever.  Après  cela  on  ne  rencontre  plus  que  des  matières  calcaires  ou 
marneufes  qui  recouvrent  ces  argiles  volcaniques. 

Si  Ton  remonte  fur  la  furfacc  du  banc  argileui  &  calcaire  |  &  qu'on 
s'avance  vers  le  nord,  on  trouve  trois  ou  quatre  lochers  calcaires  dont 
on  diftingue  les  couches  qui  font  de  deux  &  trois  pieds  d'épaiffeur.  Il 
fufit  d'y  jeter  un  coup-d'œil  pouf  s'appèrcevotr  quils  ont  fait  partie  d\m 
grand  banc  emporté  par  un  violent  courant  dVau.  lU  fonrappuyés  immé* 
Tome  XXXlll,  F  m.  Il,  1788.  JUILLET  D 
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diatement  fur  le  terrein  volcanii^ue.  En  avançant  davantage  vers  le  nord 
on  marche  fur  une  terre  cultivée  c^ai  e(ï  parfemée  de  matières  volcaniques 
parmi  lefquellts  font  des  micas  noirs  hexagones ,  &  des  Icborh  dont  ie 
plus  grand  nombre  font  vitrifiés  à  la  fuirface. 

On  arrive  enfin  fur  les  couches  de  lave^,  C'eft  à  la  partie  eft  de  la 
colline  qu*on  commence  à  les  voir.  Elles  font  compofées  de  lave  com- 
pacte ,  &  ont  depuis  fix  pouces  jufqu'à  deux  pieds  d  epailTeiir-  Leur 
diredliûn  eft  du  iud-eft  au  nord»oueft,  fur  une  inclinaifon  de  6  degrés* 
En  contournant  la  colline  on  sapperçoit  que  cette  dire^f^ion  change  pour 
prendre  infenf)b!ement  celle  de  î'eft  à  l'ouert.  Parvenu  au  nord  on  ne 
peut  plus  diftinguer  de  couches.  To'uc  ell  là  dans  l'écat  de  boulevcrfe* 
ment;  &:  les  Javts  n  y  font  plus  compades,  ri  d'un  grain  uniforme  comme 
les  précédentes.  Elles  font  compûfées,  comme  les  granits,  de  différentes 
fubltancts  agglutinées  les  uses  aux  autres ,  telles  que  les  feid'fparljs,  les 
fchorls ,  les  micas ,  Si  peut- être  le  quartz,  La  plupart  font  Ci  fort  dècom- 
pofées  qu'elles  tombent  en  grains.  Leur  décompofîtion  forme  fouvent  di:s 
boules  volcaniques  à  couches  concentriques  qu'on  enlève  facilcnienravec 
les  doigts.  Leurs  débris  fetviroienr  peut  erre  aux  mêmes  ufages  que  la 
pDizokne  d'Italie;  car  elles  ne  font  point  changées  en  argile, 

La  tranche  que  nous  venons  de  parcourir  forme  un  arc  de  cercle  de 
mcme  niveau  p^r-tout.  A  l'endroit  où  nous  nous  fommes  arrêtés,  on 
commence  à  perdre  les  rochers  de  laves  qui  font  couverts  par  deux  ou 
trois  pieds  de  terre  cultivée  \  6f  le  terrein  préfente  un  plateau  qui  s'incline 
de  cinq  ou  C\x  degrés  vers  le  château  deBeaulieu,  Les  matières  volcaniques 
entourent  ce  château  de  tout  côté;  mais  elles  fe  cachent  vers  le  nord,& 
à  deux  cens  roifts  de  dillance  environ  j  fous  un  monricule*formé  par  une 
pierre  calcaire  6<  argileufe.  On  voit  U  même  chofe  à  l'oueft  de  ce 
château.  Nous  avons  déjà  eu  des  preuves  que  les  eaux  d^  la  met  on: 
leccuvert  notre  volcan,  celles-ci  n'y  laiffent  plus  de  doute. 

On  a  exploîré  devant  le  château  un  banc  de  lave  pour  y  Faire  un  jardin, 
C'eft-là  feulemtnt  que  faî  vu  des  laves  poreufes.  Les  cellules  en  font 
tapifTées  de  fpaih  calcaire,  qui  forme  des  géodes.  On  m'a  afTuré  y  avoir 
trouvé  auflî  des  petits  crifl:aux  de  roche.  Le  terrein  qui  eft  au  fud-oueft 
&  au  fud  du  chârt^au  a  pour  bafe,  par-tout,  des  couches  de  lave,  qui 
font  couvertes  par  une  terre  compofée  du  débris  des  végétaux  5;  de 
l'argile  provenant  de  la  décomposition  des  matières  volcaniques.  En 
contournant  ce  terrein  plat  &  uniforme  on  arrive  à  Cabanneoù  l'on  cefïe 
de  trouver  des  traces  de  volcan. 

Porrons-nou'i  maintenant  au  fommet  le  plus  élevé  de  la  colline 
volcanique,  C*efl-l.i  que  nous  verrons  les  indices  d'un  ancien  cratère. 
Au  nord  de  Cabanne  Se  au  fud  de  Beaulieu >  eft  un  plateau  de  deux  ou 
trois  cens  toifes  de  diamètre  ,  qui  domine  la  colline,  &  qui  eft  entouré 
vers  Teft  de  cinq  ou  fix  petites  émînences  formées  par  des  laves  brifées , 
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donc  renfemble  annonce  un  bnuleverfemcnc:  il  fufHc  de  la  parcourir 
pouf  fe  convaincre  que  ces  rochers  bouléverrés  font  les  reftes  des  céiies 
d'un  ancien  cratère.  Le  plateau  qu'ils  entouretît  tll  aujourd'hui  couvert 
d'une  couche  de  terre  argileufe  &  vnlcajiique  au-delfous  de  latjueJle  on 
trouveroic  sûrement  d*aucrei  laves  brilees*  On  fait  à  côré  vers  ïe  fud- 
ouùd  une  plantation  pour  laquelle  on  a  arraché  des  Tocbers  de  lavet  qui  j 
éfojent  (à  en  juger  par  ceux  qu'on  n'a  point  attaqués  encore)  dans  le 
mcmeérat  de  bouleverfenient  que  les  petites  éminences  dont  nous  avons 
parlé.  Ces  laveç  font  granitiques  &  préfentent  par  leur  dégradation  , 
qu  occadonne  Padioo  de  Taîr  &  de  la  pluie  des  criflaux  découverte  de 
fchorls  »  de  micas  6c  de  feld-fpatbt 

Voilà  donc  un  volcan  éteint  bien  cara^ftérifé,  II  me  refte  à  décrire  fes 
çroduictplus  en  détail  que  je  ne  Tai  fart,  5:  à  promener  Finiagination 
furJescirconflances  qui  1  ont  précédé  8i  fuivi»  c  efl-à-dire,  à  en  donner 
la  théorie  telle  qu'elle  fe  préfente  à  mon  entendement. 

Catalogue  des  matières  volcaniques  ds  la  Tnvareffe, 

N**.  I*  Lave  compare ,  grife ,   fonore  ,  artirable  â  laimaiit  :  (on 

grain  ell  très-fin  ;  elle  eft  très-homogène.  Elle  a  l'odeur  argiieufe  6c 
l'afpeéltdes  roches  decortie,  11  s'y  trouve  quelquefois  des  particules  vini* 
fiées  de  couleur  jaunâtre ,  dont  on  ne  peur  déferminer  la  nature. 

Cette  lave  eft  placée  immédiatement  fur  les  argiles  du  N°.  j*.  Elles 
prennent  dans  leur  décompofitioa  la  forme  prifmarique  &  la  fphérique. 
Les  prifmes  qui  en  réfuttent  font  toujours  fort  irréguliers  &:  repréfentenc 
dans  leurs  configurarîons  les  fragmens  d*«ne  argile  ièche  qu*on  briferoir. 
On  n'y  voit  point  de  forme  bafalîîque.  C'sÛ  par  ralrération  plus  avancée 
de  ces  prifmes  que  s'arrondilTent  des  boules  compactes;  leurs  angles  & 
leurs  arcres  s'émouflent,  tombent  en  pouflièreargileufe,  &  Ws  noyaux  qui 
reftent  font  ou  ovoïdes  ou  fphéîiques,  L'infpedion  de  ces  laves  ne  laiife 
aucun  doute  que  les  boules  volcaniques  dont  MM.  Defmarets»  Faujas, 
Ferber ,  Diettick,  &c*  ont  recherché  l'origine ,  ne  foienc  dues  à  la  décom- 
pofition  des  laveî. 

N".  2-  Lave  porphiritique.  La  pire  en  efl  la  même  que  celle  de  la 
précédente  *,  mais  elle  eft  parfemée  de  quelques  taches  blanches  donc 
plufîeurs  font  rhomboïdales  »  ÔC  ne  différent  des  feld-fpaths  qui  font  dans 
les  porphites ,  que  par  leur  tiiïu  ferré,  uni  &  terne,  tandis  que  dans  ces 
roches  primitives  le  feld-fpath  y  e(l  lamelleux  &  luifant.  Il  paroît  donc 
qu*il  a  été  fort  altéré  dans  cette  lave.  Il  a  confecvé  pourtant  aflez  de 
dureté  pour  donner  des  étincelles  fous  le  briquet* 

Elle  eft  attirable  à  Taimanc  ,  fe  décompofe  de  h  même  manière  que 
la  précédente  ,  5c  fe  trouve  placée  pêle-mêle  avec  la  fui  vante. 

N*,  3.  Lave  granitique.  Les  matières  qui  la  compofenr  font  le  feld- 
fparh  ,  le  fchorl  &  le  mica,  peut*être  aulïï  le  quartï,  mais  il  n'y  paroît 
Tam^  XXKUl,  Fart.  Il,  1788.  JUILLET.  D  2 
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point  di fit n dément.  Toutes  ces  maticres  ont  été  prodigieurcmçnt  altérées  ï 
quoiqu'elles  ne  préfentent  aucun  figne  de  vitrificarion.  La  fôche  entière 
a  Tafpe^t  d'un  granit  à  pecks  grains, légèrement  percillé  de  petites  cavités 
toirutufcs,  cjui  difFerenr  par*là  des  cellules  rondes  &  unies  des  laves 
poreufes,  Certe  lave  fe  décompofe  de  deux  manières  différentes. 

Dans  la  première  elle  forme  des  boules  k  couches  concentriques,  qu  on 
fifeuiile  facilement  avec  les  doigts,  A  la  fuite  de  cette  décompolîtion 
elles  tombent  en  grains  &  forment  un  fable  ,qui  fouiniroit  une  bonne 
pozzoiane,  vu  qu'il  n'a  pas  encore  paffé  a  l'état  argileux. 

Dans  la  féconde  cV^  moins  une  décompolttion  qu'une  altératioti.  Les 
parties  de  cette  lave  qui  font  eypcftei  a  l'air  préfenttnt  à  nud  des  criftaux 
de  feld-fpath ,  des  micas  &  des  fchorh,  qui  fe  coupenrdans  tous  les  fens, 
fe  foudennent  les  uns  les  autres,  &  Je  plus  fouvent  s'appuyent  par  leurs 
deux  bafes  fur  le  maflîf  de  la  pierre. 

La  fubftance  dans  laquelle  ils  font  formés  eft  apparemment  fufceptible 
d'ctreakérée  par  les  acides  aériens ,  Ôc  délayée  en  fuite  par  les  eaux  de 
pluies,  qui  en  remportant  laiffent  les  criftaux  à  nud.  Les  feld-fpaihs  y 
font  criflallifés  le  plus  fouvent  en  aiguilles  qui  forment  des  prifnnes  qua- 
drângulatres.  LorCqu'une  des  bafes  eH  dét;agée ,  elle  préfente  une  tronca- 
ture oblique,  &  donne  le  criftal  décrit  dans  la  Ctiftallograpbie  ,  pag.  ^Jp , 
tom.  a  »  &  repréfenté  par  la  fig.  83  ,  A  ,  pi.  3.  Ces  feid-fparhs  font  aulli 
cîillallifés  en  lames  rhomboïdales  très-minces.  Ils  font  tous  blancs:  les 
fchorls  font  prefque  tous  gris;  très*peu  font  noirs.  Ils  font  tous  criftalliféî 
en  aiguilles  prîfmafiques  à  C\x  pans ,  &  lorfqu'on  en  peur  diAînguer  le 
fommer,  on  voit  qu'il  eft  terminé  par  une  pyramide  dièdre.  Ils  appar- 
tiennent à  la  var-  6,  pag.  38^  ,  tom.  2  de  la  Criftallographie.  Peur-ctre 
y  en  a- t-il  au/îî  de  la  var.  p ,  pag,  3pp  j  mats  ils  ne  Ibnt  pas  afTez  déter- 
minés pour  pouvoir  les  y  placer.  Les  micas  font  noirs  &  lui  fan  s.  Ils 
laîfTent  apperrevoîr  leur  figure  hexagone.  Ce  pourroit  être  des  lamelles 
de  fcbotl. 

Cette  lave  eft  légèrement  atrirable  à  Taimant,  &  a  une  odeut  argi- 
Jeufe. 

N*,  4.  Lave  poreufe.  On  ne  la  trouve  que  du  côté  du  cbâteau  de 
Beaulieu,  c'efl-à^dire,  dans  l'endroit  le  plus  bas  de  la  colline  volcanique. 
Il  y  en  a  de  très-légèfes  :  ce  font  celles  dont  les  cellules  font  vuides. 
D'autres  plus  pelantes  piéfentenr  des  cellules  remplies  d'une  ochre  jaune. 
Le  plus  grand  nombre  font  tapifTèes  de  fpath  calcaire  formant  des 
géodes. 

Ce  phénomène  fourenu  par  pluHeurs  autres  auflî  concluans ,  prouve 
que  les  criflallifations  des  pierres  s*opèrent  quelquefois  par  la  voie  sèche 
cijmmeparla  voie  humicfe.  Ces  géodes  calcaires  n'ont  aucune  commu- 
nication entr'elles  ni  avec  l'extérieur  de  la  lave.  N'efl-on  pas  en  droit 
d*en  conclure  quelles  cont  point  été  formées  par  leauf 
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On  trouve  aufS  dans  ces  laves  de   grands  noyaux  rouges  parfemés 

de  petits  criftaux  infoimes  d'un  verd  jaunâtre,  qui  font  vraîlêmbbble- 

menc  des  chryrolites.  La  pâte  de  ces  noyaux  ta  une  terre  argilofo- 

calcaire. 

N^  5"*  Argiles  volcaniques  de  pîufieurs  couleurSi  Elles  forment  des 
bancs  du  côté  de  Cabanne  à  foixante  pieds  au-deiTous  île  la  furface  du 
rerrein.  Elles  paroi (Tent  avoir  été  rejetées  dans  le  mcmfl  état  où  Ton  les 
voit  aujourd'hui  ;  ce  qui  doit  faire  préfu nier  qu'elles  Formoient  la  croûte 
du  terreir^  dans  lequel  s'eft  formée  la  première  ouverture  du  volcan. 
(  f^Qjre^  la  Théorie.  ) 

Elles  font  parfemées  de  micas  jaunes  &  blancs  qui  n*ont  fubî  aucune 
altération.  J'y  ai  trouvé  aufli,  mais  tn  petit  nombre  ,  quelques  fragmens 
de  fchorls  noirs  friables. 

N°,  6.  Argile  parfemée  de  petits  galets  calcaires  (i).  Elle  forme  un 
banc  de  foixante  pieds  d'épaifTeiir  qui  fur  mon  te  les  argiles  du  N°,  pré- 
cédent ;  mais  elle  eft  bien  différente* 

C'eft  une  argile  imparfaite,  ou,  pour  mieux  dire,  c*ell  une  matière 
volcanique  qui  n'a  pas  encore  atteint  le  dernier  degré  de  décompofition. 
Elle  eft  diviûble  par  l'eau  ^  (ans  s  en  imbiber,  fans  sy  délayer.  En  la 
concafTani  légèrement ,  &  en  la  lavant  après,  on  en  enlève  tous  les  petits 
galets  calcaires  qu*elle  contient.  Il  paroît  que  c'ell  une  déjedion  de 
cendres  volcaniques,  qui  fe  fonr  décompofées  en  partie,  &  qui  onr  été 
en  fuite  remuées  par  les  eiuï  de  la  mer ,  iefquelles  y  ont  porré  des  galets 
calcaires.  On  y  trouve  des  morceaux  de  bois  changés  en  charbon 
minérak 

N*.  7,  Micas  noirs  hexagones.  Ils  (ont  répandus  en  grande  quantité 
fur  la  furface  du  terrein  auprès  de  Cabanne, 

N*.  8,  Schorls  noirs  volcaniques.  Ils  font,  ainfî  que  les  micas  ^ 
répandus  fur  la  far  face  du  rerrein  auprès  de  Cabanne,  Quelques-uns 
laiiïent  appercevoir  la  forme  d'un  prifme  à  fîx  pans  terminé  par  une 
pyramide  dièdre,  (  f^oyes^  Criftallogr.  tom.  2  ,  pag.  580  ,  var.  6.  J  Ce 
fiu*il  y  a  fur-tout  de  remarquable,  c'efl  qu*ils  font  tous  recouverts  d*une 
croûte  virreufe.  Les  angles  des  prifmes  en  font  arrondis ,  &  quelquefois 
lefchori  eft  entièrement  changé  en  verre  noir  volcanique,  en  coniervani 
pourtant  intérieurement  un  tiffu  lamelleux»  Dans  cet  état  on  n'yteconnoît 
pas  de  criftallifation  déterminée. 

J'avois  prouvé  déjà  par  les  grenats  de  Civita-Caftellane  (2),  que  ces 
pierres  fondoîent  dans  les  volcans.  Voici  maintenant  des  fchorls ,  qui 
prouvent  qu'ils  y  fondent  aufll.  Les  feux  volcaniques  ne  font  donc  pî)jr 
auilî  foibles  qu'on  le  penfoir. 


(i)  Elle  n'êfl  point  de  la  riaiure  des  brèches  décrites  par  M,  F^ujas. 

(1)   /^oj^tf^  d'aiUeur*  l'opinion  de  Ferber,pag.  i3(S,  Lettre  fur  h  Mlncraîogîe* 


( 
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Indépendamment  de  la  force  du  feu  prouvée  par  les  grenats  &  les 
fchorls  fûfldus,  les  premières  font  au  moins  audî  démon nrarîves  en  faveur 
de  l'opinion,  qui  permet  aux  pierres  de  cnlUilifer  parla  voie  sèche  comme 
par  la  voie'  humide.  Quant  aux  fchorls ,  leur  tifTu  iameileux  confetvé 
maigre  leur  fufion  me  paroîr  erre  prefqu'aunfî  probant* 

Tous  ces  fchorls  donnent  en  les  frottant  Todeur  de  corne  brûlée ,  & 
fcinrillent  fous  le  briquet- 

N*^.  9.  Verre  volcanique  veidârre.  J'ai  trouvé  ce  morceau  auprès  du 
château  de  Geaulieu ,  parmi  les  lave^.  Sa  furface  efl  un  verre  rranfparent 
verdâtre,&  l'intérieur  en  eft  opaque  &TOugeâcre.  Il  étincelle  fous  îebnquec 
&  donne  Todeur  de  corne  brûlée.  Je  dois  avertir  que  û  j'avois  trouvé  ce 
morceau  dans  un  pa)'s  quartzeux ^  je  fauroîs  clâHe  parmi  les  quartz,  car 
il  en  a  ranparence. 

N".  10.  Peichllein  recouvert  d'une  croûte  argîleuie ,  produite  par  fa 
décompoi^cîon,  Il  eft  parfemé  de  petits  noyaux  gros  comme  des  lentilles , 
qui  fcintilient  fous  le  briquet.  Les  uns  font  couleur  de  rouille,  &  pour- 
roient  bien  ctre  du  jafpe.  Les  autres  font  gris,  &  ce  font  des filex.  Je  ne 
puis  pasafTurer  que  ce  peichftein  foir  une  produdion  du  volcan  de  Beau- 
lieu,  car  je  ne  l'ai  trDuvé  qu'en  fragmens  épars  fur  la  colline  calcaire  qui 
eft  à  l'oueft  du  châreau.  Les  renfeignemens  que  j'en  ai  eus  m'ont  appris 
feulement  que  ces  fragmens  font  les  refies  d'une  pierre  travaillée  en 
auge  ^  qu'un  payfao  caifa  par  cudofité. 


SECONDE    PARTIE* 
Théorie, 

m  Tant  que  Ton  n'a  aucun  fyûcme ,  on  efï  bien  froîd  à  la  rechcTcHe ,  St  bien  peu 
»  clairvoyant  m.    J^i  Luc ,  Théorie  de  ia  Terre ,  tom.  4  »  pdg,  405. 

La  furface  la  plus  élevée  de  la  colline  ou  s'eft  formé  le  volcan  dt 
Beaulieu  étoit  hors  de  l'eau  (ij.  L'intérieur  étoit  compofé  de  manière 
qu'en  y  creufanton  aurait  d'abord  trouvé  des  matières  argileufes,  produites 
peui-crre  par  des  dérrimens  de  plantes,  enfuite  une  roche  de  corne  ou 
peut-être  un  fchîfte  primitif,  puis  une  roche  granitique.  Ces  fubllances 
contenoienc  fans  doute  des  matières  fufccptîbles  de  s'enflammer  &  de 
faire  un  volcan. 

J'ai  dit  que  la  colline  étoit  hors  de  feau*  Ce  qni  doit  te  faire  ptéf]- 
mer,  c'efl  qii*on  ne  trouve  parmi  les  laves  ni  bafaltes  ni  zéoUtes.  M.  le 

(  iVÏÏ  efl  vrAÎrcmblaSSe  qu^dlc  étoit  baignée  â  Ton  pîed.  EUe  avoir ,  au  moins ,  des 
communicatîoiîs  avec  une  eau  ^juclcon^ue ,  qui  a  facilité  h  fermentation  d«  maticres 
iiitlamtuâblet. 
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Commandeur  de  Dotomieu  a  démontré  que  Tun  &  Tsufre  ne  fe  forment 
que  lorfqoe  les  laves  ont  coulé  dans  ta  mer,  M.  de  Buffon  efï  du  même 
avis.  M.  deDolomieu  penfe aufTî  qu'on  peurreconnoîrre  par  les  déjetîtions 
volcaniques  les  pierres  auxquelles  elles  doivent  leur  origine,  &  pai  leur 
fîtuation  leur  ancienneté  relative*  Ceft  d'après  les  principes!  cet  égard  , 
ju'eti  examinant  les  madères  décrites  dans  le  catalogue,  &  leur  (ituarion 
ur  la  celJine  aJluelle,  je  me  fuis  fait  l'idée  de  la  conitruftion  de  fancienne 
CoJltne,  quant  à  Tordre  &  à  la  qualité  des  matières. 

L'argile,  N*»  7,  eft  placée  au-delTous  de  routes  les  autres  matières. 
Elle  doit  donc  avoir  été  rejetée  la  première.  Elle  doit  aulli  avoir  é(é  la 
plus  voifine  de  la  furfiace  de  l'ancienne  colliae*  La  lave ,  N*'*  i  ,  qui  efl 
grife»  homogène,  compade,&  reiïemble  à  certaines  rochts  de  corne, 
a  du  fe  fornirr  diins  une  pierre  de  cette  nature.  Et  comme  elleelt  placée 
ici  aii-defTus  des  argiles ,  elle  a  dû  ïhut  au-deflbus  dans  l'ancienne  colline. 
Nous  en  dirons  autanr  de  la  lave ,  N**,  5  ,  qui  montre  la  compolirion  des 
granits.  Elle  eft  ici  fa  plus  élevée,  elle  devroit  erre  la  plus  baffe  ,  ayant  été 
maniée  &'  rejetée  par  le  teu.  Quant  à  l'argile  ,  N°.  6  ,  (*ai  dit  que  c'êtoit 
un  compofé  de  cendres  volcaniques  altérées ,  &  de  petits  galets  calcairesi. 
Il  feroit  rrcs-ditlicile  d'allignet  l'époque  à  laquelie  le  volcan  la  rejetée. 
Se  de  dérerminet  b  pit'rre  qui  les  a  fournie?.  Les  cendres  volcaniques  Ibnt 
le  produit  d'une  cuconftance  qui  nous  eft  inconnue,  &  qui  tient  à  des 
modifications  des  feux  louterralns.  Tout  ce  que-  nous  apprend  cette 
argile-pouding,  c'sft  que  la  mer  a  repofé  fut  les  cendres  &  les  a  mêlées 
de  galets  calcaires,  &  de  fragmens  de  bots ,  qui  prouvent  que  lancienne 
colline  éroit  couverte  de  végétaux* 

Les  matières  inflammables  qui  travailloîent  fourd*;ment  dans  l'intérieur 
de  la  colline  ont  dilaté  l'ait  jufqu'au  point  où  il  a  été  obligé  de  fe  faire 
jour  à  rravfrs  les  couches  de  pierres ,  qui  étoient  au-dellous  du  foyer  du 
volcan.  L'effet  de  cet  air  dilaté  a  foulevé  une  couche  de  terrein  qui  a 
pris  la  forme  dune  calotte,  en  laiiïant  fur  fes bords  &  fticme  fur  toute 
fa  fuîface  j  drs  crevaHês  ou  fcilTures  qui  ont  donné  paflage  à  faîr.  Ce 
fluide  élaflique  éroit  vraifemblablement  inflammable  &  devoit  paroîrre 
enflammé  ;  tel  que  les  vapeurs  de  Fmra-Mala  &.  de  Maccaluba,  Il  a  dû 
s'en  dégager  une  lî  grande  quantité  lorfque  les  feax  fourerrains  ont 
augmenté  d'étendue  &  d'imennté  (i)  ^  que  les  fcilTures  n'ont  pas  été 
fuffifantes  pour  le  lailTer  s^échappeti  De  nouveaux  eftorts  ont  alors 
renverfé  la  calorre  ;  mais  Tait  n'étoit  pas  la  feule  fubftance  <^ue  les  feux 
pOufToient  irréfiftiblement  au-dehors.  Les  fragmens  de  la  calotte  ébou- 
lée,  &  quelques  couches  de  pierres  ,  qui  lui  étoient  inf^&rieures,  ont  dû 


f  1)  Voyci  ce  qw  dît  M»  de  Luc  de?  premiers  efforu  des  volcans  ^  loin.  4  »  P»  î^î* 
$a  théorie  me  paroii  ne  pobt  contrarier  la  mienne. 
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êrre  cîia(îées  avec  force;  Jes  premières  ayant  fubî  une  trçs-légère altéra rîotl 
en  raifon  de  leur  éLoîgnement  da  lieu  enflammé,  &  les  fuivantes  ayant 
tlé  prefque  fondues. 

Voilà  l'origine  d'un  cratère,  A  cette  époque  les  matière  mîfes  en 
ftiHon  ont  commencé  à  parotcre  fur  cette  furface  raboreufe.  Elles  fe  font 
élancées  au-deflùs  comme  certaines  compofirions  chimiques  ^  qui  dé- 
pairentles  bords  du  crcufet  dans  le  moment  de  leur  ébuUition  i  frappéef 
par  l'air  extérieur,  quelques-unes  fe  font  aOez  figées  pour  ne  plus  retoni- 
Der  daus  le  vuide  d  otj  elles  fortoienc  ;  d  autres  éroieat  entraînées  par 
leur  propre  poids  avant  de  s'être  fait  un  appui  folide ,  &  recomboient 
dans  le  gouifrejd'oè  elles  écoienc  rejetées  enfuite*  C'étoient  alors  des 
matières  recuites» 

Ce  travail  continué  pendant  long-tems  a  répandu  des  laves  fur  les 
bords  de  la  cavité  occaHonnée  par  l'émiffion  des  premières  matières  \ 
laves  qui  en  s'accumulant  ont  hauffé  le  terrein  pour  former  une  efpcce 
de  bourlet  drculaire.  Il  eft  venu  un  tems  où  les  matières  qui  éroienc 
vomies, foit  en  rocbe»  foi t  en  poudre^  foit  coulantes» où  ces  matières  ^ 
dis-je»  furmonrar^t  le  bourlet  nonc  plus  trouvé  fur  fa  bafe  un  appui 
fuffîfant  pour  les  fourenir ,  &  fe  font  précipitées  au^dehors  jufqu'à  la 
furface  demeurée  intaifle  de  fancienne  colline.  Ces  premières  déjciïlions 
font  vraiftmbiablenient  les  argiles,  N°.  5"  i  d'autres  les  ont  fui  vies  &  font 
venues  les  recouvrir  (i).  Alors  a  commencé  à  fe  former  un  pain  de  fucre 
eu  cône  j  donc  rintérieur  montroit  eu  creux  un  autre  cône  à  fommet 
lenverfï. 

Ce  cône  inférieur  a  du  préfenter  tous  les  phénomènes  contïuî  du  Véfuve 
&  de  l'Etna,  avec  les  feules  différences  qui  dépendent  de  la  quantité  dt^i 
Tiiaticrej  enflammées,  61  des  fubihnces  maniées  &  rejerées  par  le  feu. 

Le  pain  de  fucre  s*eft  élevé  toujours  davantage  ;  il  eft  parvenu  un  |our 
au  point  que  fa  hauteur  n*érant  plus  en  proportion  avec  la  force  expanlive 
du  feu  &  la  quantité  des  matières  fluides,  celles-ci  ont  pefé  plus  forte- 
ment fur  les  parois  du  cône  intérieur,  &  fe  font  ouvert  des  pafîages ,  fort  par 
des  amples  fcifTures  «  foit  par  des  renverfemens  considérables  du  mur  épais 
qui  les  contenoit;  il  s'eft  formé  des  courans  de  laves  qui  ne  defcendoienr 
plus  en  commençant  du  fommet,  mais  des  parties  latérales.  C'ell  ce  qui 
me  paroÎE  démontré  par  la  forme  aâuelle  des  relies  de  l'ancien  bourlet; 
ils  préfencenc  une  ouverture  du  côté  de  i'ouelî,  comme  je  fai  obfervé 
dans  la  defcrîption.  Ces  courans  latérauic  ont  formé  la  plus  grande 
partie  de  Ja  colîioe  volcanique  de  Beaulieu,  On  voie  que  toute  l'étendue 
qui  eft  entre  le  fud-oueft  5c  le  nord-oueft  leur  efl  due«  Il  7  a  plus  de 


pomt 


(i>  Je  fôpfïotè  que  la  pariîe  de  cette  furface  od  les  laves  (ôw  parvenues ,  n'étoit 
lint  baigne»,  ['ar  la  mer,  car  rîeane  me  TanAQUce* 

hitic 
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liûic  cens  roif^s  de  rendroitoii  on  les  perd  du  coté  gauche  du  chàteaïi , 
a  cc\m  d'où  ils  fom  parriî  ,  c*efï-a-dire ,  à  rouvertiire  du  bourler, 

PJufieurs  des  voJcaDS  éreinrs  dont  nous  avons  des  dcfctjptions ,  nouf 
prétt^nrenr  des  lacs ,  &  J  on  en  a  conclu  avec  riilbii ,  que  cûs  ha.  occitptfnc 
la  pUce  d'anciens  cratères.  Très-pfu  offrent  iin  cratère  encoteexiftaiu  rel 
qit'il  et  oie  lors  du  volcan  enflammé.  Le  plus  grand  nombre  montrent  des 
cratcres  comblés  par  les  éboulemens  d&s  murs  du  cône  ;  rel  eft  celui  de 
Beaulîeiî. 

Lorfque  lesfeux  foueerrains  ont  eu  confumé  une  grande  quantité  des 
inaricres  iiiHammables,  qu'ils  ont  arrachées  du  fein  de  Tancienne  coîiitie» 
&  lancées  au-deflus  des  mafTes  prodigieufts  de  fubflances  minéraîei  ^  il» 
ont:  nécefr^irenienr  creufë  un  abyme  profond.  Les  voiites  de  cet  abyme 
ont  pu  réfilîer  queloue  tenis  -,  mars  e^fin  fotcées  de  fuccomber  fous  le 
poid^  d'une  parrie  des  maritres  »  qut  auparavant  leur  fervoient  d'appui, 
elles  fe  font  affaidées,  Le  cône  scfl  abrsabymé  en  grande  partie,  &r  n'a 
plus  lailTé  que  les  débris  bouleverfcs  de  fon  exigence.  Les  pecîres  oi^i- 
iiences  qiron  voit  au  haut  de  la  colline,  font  les  relies  brifés  &  renverféî 
des  lèvres  du  cratère.  La  bouche  en  a  été  enricîement  remplie  par  les 
laves,  qui  en  fe  précipitant  fe  font  jerées  les  unes  fur  les  autres.  Il  ne  nie 
paroît  pas  qutf  depuis  certe  époque,  cette  partie  de  notre  colline  ait 
iubi  de  chançemens*  Nous  allons  voir  pourtant  qu'elle  a  dû  ctre  prefleç 
^  un  peu  tourmentée  par  une  grande  niaffe  de  fluide. 

Nous  approchons  d'une  époque ,  qu'il  eft  pofîlble  de  fixer  qeiant  auîc 
chofes,  mais  non  pas  quant  au  tems.  Rappelons -nous  avant  de  ncus  en 
occuper,  que  rien  ne  prouve  fur  la  colline  volcanique  de  Reaulieu  qu'elle 
fe  fott  fermée  dans  la  mer ,  que  tout  fait  préfumer  au  contraire  que  celle 
fur  laquelle  elle  s'eft  formée  étoîr  à  fec  ,  au  moins  dans  fa  région  élevée. 
Nous  allons  la  voir  fubmergée  par  une  mer  qui  devoir  erre  tïcs-haufe» 
&:  qui  a  dû  féjourner  long-rems  au-defîus ,  fi  fon  en  juge  par  fes  dépôts* 
Quelle  auriquicè  cela  ne^donne-t-ï!  pas  au  volcan  de  Beaulieu!  L'homme 
ne  peut  pas  encore  la  calculer,  fl  fcroir  fou  d'en  avoir  l'ambicion  ;  mais 
qu'au  moins  les  circonOances  de  ce  volcan  fervent  a  nous  faire  obferver 
un  fait  intérelTant  en  géologie,  c*eft  que  la  mec  a  ej  dilTérentes  périodes 
d'élévation  pendant  lefquelles  certaine*  parties  delà  terre  ont  été  tantôt 
à  fec  &  tanTÔt  baignées  (I).  Elle  s'efl  éievéd  pendant  un  rems,  &  a 
inondé  les  campagnes  couvertes  de  végétaux  &  peur-cfre  d'animaux. 
Elle  i'efl  refirée  enfuite  en  laiiïant  par-tout  des  îraces  de  fon  fejour. 
Mais  nous  ne  pouvons  pas  favoir  û  ces  deux  mouvemens  oppofés  fe 


(ï)  C'ed  d.im  ces  ïévoliîtîons  que  ce  font  expatries  les  animaux  dont  on  trouve 
(es  dépooiïleî  daiT5€le*  lieux  où  on  ne  lesrenconîfc  plus  vivans.  Il  n*e(l  plusnécefraîre 
pour  expliquer  cela  d'avoir  recours  â  un  rcfroidirtement  fucceflif  de  la  terre.. 

iJmiXXXin.  Pan.  n,  17SS.  JUILLET.  E 
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lont  fait  :apiJemeiit,  ou  s'il  a  fallu  pour  Jes  opérer  cîds  niyriaJcs  d'années» 
Les  calculs,  Us  omet  varions  que  nous  avons  fur  les  retraits  adueisdela 
mer  ne  font  ni  afTez  nonibreux  ni  afTez  sûrs  pour  nous  permertre  d*érablir 
une  analogie  tant  foit  peu  fat isfai faute.  Nos  idées  de  rapidité  ou  de  lenteur 
doivent  être  faufles  quant  aux  cems  de  ces  moavemens.  Peut-ctre  qu'en 
ayaiu  celle  de  rapidité,  nous  ferions  fort  étonnés,  en  découvrant  la 
véricéj  de  nous  apperct'voir  que  cette  rapidité  a  occupé  un  efptce  de 
rraîs  ou  quatre  mille  ans.  Nous  le  ferions  au  moins  autant  fi  en  concevant 
l'idée  de  lenteur  &  en  iacconipagnant  d'un  fyftême  qui  changeroir  pat 
degrés  Taxe  de  notre  planetre ,  nous  découvrions  qu'il  n'a  fallu  que 
quelques  années  pour  opérer  l'élévanon  ou  labaiiTement  des  mers.  Les. 
mots  n'ont  plus  de  f^n.'ï  aiïliré  lotfqu'on  calcule  les  époques  des  grandes 
opérations  de  la  nature,  Tenons-nous-en  aux  époques  relatives.  Revenons, 
a  celle  qui   nous  occupe  maintenant* 

Lorfquele  cratère  de  notre  volcan  s'eftaffàifïé,  les  feux  qui  ralimcii- 
toîant  ont  difcontinué  de  montrer  au-dehors  leurs  effets.  Peut- ctre  ont- 
ils  ceiTé  d'agir  i  mais  feroit-ce  parce  que  les  rochers  qui  f«  font  éboulés 
ont  rempli  le  vuide ,  &  ont  étouffé  ces  feux  fouterrains  ?  ou  feroit-ce 
parce  que  ces  feux  avoîent  confumé  tout  ce  qui  étoic  fufceptible  de 
s'enflammer  i  Si  nous  comparons  leur  adivité  avec  celle  de  nos  fourneaux 
&  de  nos  cheminées ,  nous  ferons  portés  à  croire  que  l'ait  ayant  été 
inretcepcé  dans  le  foyer  du  volcan  ,  le  feu  a  dû  s  y  éteindre.  Mais  en 
con^ parant  ainfî,  nous  pourrions  bien  nous  tromper.  Au  re/ïe^  n^importe 
la  caufe  qui  a  éteint  notre  volcan. 

Depuis  fon  exrindion  au  tems  ou  îl  a  été  inondé  par  fes  eaux  de  la 
lïier^  il  a  du  s'écouler  une  longue  fuite  de  fiècleî.  Rappelons-nous  le 
banc  de  cendres  volcaniques  changées  en  argile  imparfaite,  N*,  6.  Ce 
bancs  a  foiî^nte  pieds  d'épainèur  à-peu-près  i  &  toute  cette  épaJlîeur  s'eft 
décompofée  avant  qiite  la  mer  le  recouvrir.  Si  nous  appliquions  ici  Jes 
calculs  qui  ont  été  faits  fur  les  couches  de  laves  décomposées  de  Pompeïa , 
nous  aurions  un  efpare  de  deux  cens  mille  ans  environ,  defquels  il  f 
auroit  peu  à  retrancher  pour  les  ficelés  où  nos  cendres  auroient  travaillé 
à  leur  décompoluion ,  tandis  que  le  volcan  ^roit  encore,  Vn  tel  calcul 
eflrayeroir  ma  raifon»  &  je  le  rejererois  avec  effort,  s'il  avoir  quelque 
chofe  de  féduifant  pour  moi.  J'examinerai  un  fait  plus  à  ma  portéei  Ces 
cendres  fe  font-elles  décompofées  avant  d'avoir  éié  recouvertes  par  les 
eaux  de  la  mer ,  comme  je  viens  de  l'avaucer ,  ou  dans  le  tems  qu'elles  en 
étoient  baignées  ï 

Les  argiles  des  pays  calcaires ,  de  ceux  qui  doivent  leur  formation  aux 
dépôts  de  la  mer,  participent  toutes  plus  ou  moins  de  ces  dép«^ts.  Ce 
font  des  marnes  ou  des  argiles  auxquelles  la  terre  calcaire  eft  fi  intimement 
unie  que  pour  l'en  féparer  il  faut  employer  l'acide  nicreux.  Dans  nos 
cendres  décompofées  «  Targiie  eft  abfoJument  féparée   de  la  matière 
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caÎLajre  fi).  Il  (uffit  de  la  laver  pour  en  «îéjtjager  les  perits  noyaxiï  de 
cerf e  pierre  qui  y  Corn  implantés,  VoUà  une  différence  bien  remârcjuâble, 
q«i  me  fenible  prouver  que  nos  cendres  volcaniques  ne  le  font  pas 
formées,  en  fe  décompofaoc,  dam  le  mcme  éJémenrque  les  argiles  des 
pays  calcaires.  Si  mon  obfervation  eft  jafte,  cette  décompofîrion  sert 
opérée  fans  douce  avant  que  la  mer  Ce  foit  aiïez  élevée  pour  recouvrir  ce 
banc.  L'atflion  dus  eaux  de  pluie  qui  le  pénécroienr ,  combinée  avec  celle 
<3es  bitumes  &  des  fels  qu'il  concenoic ,  a  fait  feule  tour  J  ouvrage.  Mais 
je  le  îépcee  ,  combien  nVt-il  pas  fallu  de  Cèdes  pour  lachever  i 

Une  mer  orageufe  efl  enfin  venue  couvrir  toute  la  contrée.  Avant 
d  erre  parvenue  â  une  grande  hauteur  elle  a  porté  des  vagues  écumaoEc* 
im  notre  banc  argileux  ,  &  en  le  bouieveriànt ,  elle  y  a  jeté  des  galets 
calcaires  qu'il  renoic  fufpendus  par  fcs  grands  mouvemens.  Je  fuppofe 
qu'elle  n*éro!C  pas  encore  parvenue  a  une  élévation  fort  fupérieurc  au 
niveau  de  notre  banc  ;  car  on  fait  que  la  force  mouvante  des  vagues  eft 
prefqtje  nulle  dans  les  grandes  profondeurs. 

Mais  elle  s*elt  élevée  peu  à- peu  fort  atï-delîus  delà  colline  volcanique» 
par  la  même  caufe  qui  Tavoir  portée  jufques-là;  caufe  fur  laquelle  il 
ferott  frop  harcîi  de  décideT.  Sa  hauteur  à  fon  dernier  périot^e  d'élévation 
eft  incalculable.  On  peut  feuleniciit  aiïurer  que  cette  mer  a  été  au  moins 
tufîi  haute  que  le  Ventoux  (2)  la  plus  haute  montagne  coqullière  de 
nos  environs.  Elle  eft  due  à  <es  dépôts  ainlî  qiie  la  Sainre-Baunie ,  Sarnee- 
Vidoire,  Norre-Damedes-Anges  »  &c;  ainh  que  les  collines  co  qui  lli  ères 
qui  entourent  notre  volcan  &  fecouvrenc  les  laves  qui  font  fur  les 
bords. 

Cette  mer  plus  haute  que  les  monts  a-t-elle  gardé  ion  g- tenu  (on 
niveau  ?  Il  nous  eft  inutile  d'examiner  ici  cetre  qutflion.  Nous  favons 
qu'elle  s'eft  retirée  :  c*e(1  tout  ce  qu'il  nous  en  faut.  Nous  le  favons  pai 
f»'S  dépôts  coquilSier?,  Mais  pourquoi  ceux-ci  ne  couvrent-ils  pas  eniîèrc- 
ment  le  volcan  ?  lis  le  couvroient  aurrefois»  avant  le  rerraitdes  eauîf.  A 
luefure  qu'elles  s'abaifToienr ,  elles  laifîbient  à  fec  les  hauts  pics  de  Sainte- 
Baume,  de  Saintc-Vidoire,  6c  tombaient  dans  les  lieux  plus  bas  avec  un 
fracas  proportionné  à  Icut  chute.  Il  fe  fotmoir  ainfi  des  torrens  qui 
tenvertoient  &  emportoient  au  loin  le*  maricres  qui  nVfoient  pas 
fufceplibles  de  leur  oppofcr  une  grande  téfiftancc.  Celles  qui  couvroient 


^i)  C^cîiRCTic  3  réfléchir  fiir  la  varKié  ()ui  exifle  parmi  les  argiles*  Le<  une* 
proviennent  des  matiiTes  caîc^ires,  d'autres  de  ralt^frafion  des  marières  fîîkves  j 
celles  ci  de  U  diïcompolîtlon  des  laves  ;  celIej-H  des  débris  des  végéraux  :  d'amrcs 
enfin  (ont  le  produit  d'une  combmaifbn  partîciilît^rc  ,  les  argilts  aîumineufes.  Une 
an<ily(c  bien  fa'.te  ne  nous  mettroit-elle  pas  à  même  de  |uger  par  l'în^eâion  ds  telle 
ou  (elle  autre,  de  la  matière  à  laquelle  elle  doit  fon  origine  ? 

(i)  Elle  a  oflie  cen!:  tolfes  d'élévation  au  dâffus  du  niveau  aduel  de  la  mer. 

Tome  XXXm,  Pan.  II,  1788,  JUILLET.  E  z 
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les  laves  tk  Beau  lieu  étotent  en  grande  partie  de  ce  genre.  Cécoîent  faï 
plupart  des  marnes ,  dans  lefqueiles  l'argile  dominoit  &C  fe  kinToic 
facilement  délayer  i  matrnes  dont  les  rcftes  recouvrent  encore  les  endroits 
les  p'us  bas  de  la  colline  volcanique.  On  conçoit  en  effet  que  ce  font 
ceux  qui  ont  dû  céder  le  motus  à  rîmpétuofité  du  torrent,  &  les  lieux 
leî  plus  hauts  ttre  babyés  avec  le  plus  de  faciliré ,  parce  que  la  pente 
favorife  rentraînement  des  corps  qui  y  font  mis  en  mouvement.  Le 
fommet  de  la  colline  a  donc  été  dépouillé  de  la  chemife  mameufe  qui 
le  recouvroir.  Si  l'on  demande  pourquoi  il  a  été  mis  ainfi  à  nud ,  lui  qui 
eft  plus  bas  que  les  collines  calcaires  qui  renroureiifi  je  ne  pourrai  y] 
répondre  qu'en  montrant  les  inégalités  qui  fe  trouvent  fur  foutes  les] 
montagnes,  Le  Puy  eft  plus  haut  que  la  colline  volcanique  î  mais  il  l'tlï: 
auût  davrarttage  que  la  coltine  calcaire  qui  efl  à  coté  de  Cabanne.  On 
poufToit  faire  la  même  queftîon  par  rapport  à  celle-ci  j  &  il  feroîc  tout 
aufli  embarrafTant  d'en  expliquer  h  caufe.  Il  faudroîc  la  chercher  dans 
les  mouvemens  turhulens  des  eaux  ,  &  Ton  ne  pourroit  conclure  qu*en 
s'étayanc  de  mauvaifès  hyporhèfês»  Néanmoins  ces  mouvemens  laîiTent 
quelquefois  des  traces  qui  nous  permettent  d'en  deviner  des  caufes  moins 
problématiques.  La  fîtuation  des  dépôts  marins,  qui  entourent  la  colline 
volcanique,  ne  nous  lailTe  aucun  doute  que  le  torrent  des  eaux  qui 
s^écouloient,  ne  vînt  à-peu-prcs  du  fud-eft.  On  voit  que  ces  efforts  ont 
creufé  le  vallon  en  fer  à  cheval  de  la  côre,  Bc  entraîné  toutes  les  matfcres 
un  peu  élevées  qui  étoient  fjr  cette  diredion ,  jufqu';!  la  Durance  ;  car  le 
pays  eft  plat  dans  toute  cette  étendue  de  rerreiti.  On  voit  qu'au  contraire 
Jes  parties  qui  font  au  nord  -  oueft  de  la  colline  volcanique  ont  redé  ^ 
parce  qu*elles  étoient,  pour  ainfi  dire^  à  l'abri  des  efforts  du  (orront 
deHrudÏËUr.  j 

Les  mers  fe  font  enfin  retirées  touf-i-fair ,  &  ont  îaîffé  à  fec  le^ 
Tolcan  &  les  collines  calcaires  des  environs.  Les  laves  n'ont  plus  eflîiyé 
que  ladion  douce  des  pluies  ,  des  rofées  8c  des  acides  aériens.  Des  vents 
Dicnrailâns  ont  porté  fur  leur  fucface  des  graines  ^  qui  y  ont  trouvé  un 
terrein  vierge  t  elles  y  ont  germé  ,  &  les  plantes  qui  en  font  forties  ont 
augmenté  par  leurs  débris  la  couche  de  terre  cultivable ,  su  poînr  qu'au* 
jourd'hui  el/eadeuK  ou  trois  pieds  d'épaiffeur ,  6c  ptcfente  un  cliamp 
fertile  a  l'agricuitem  intelligenr. 


Sur  vmsT,  naturelle  et  les  arts. 
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MÉMOIRE 

Sur  Us    Clavicules  ^  fur    Us  Os   cîavkaîalfës  ; 
Par  M.   ViCQ-p'AzYE, 

JJans  l'homme,  ^ans  je  finge,  &  dans  plusieurs  quadrupèdes  IVrp^ce 

compris  entre  lextrémicé  de  l'acromion  &  le  ilernurrr  eft  mesuré  par  un 
os  d'une  feule  pièce,  appelé  clavUule  ,  &  les  NaruraJifles  onr  donné  le 
nom  de  clavicules  aux  c^uadrupèdts  qui  en  font  poiirvU5.  Mais  ils  ont 
exclus  de  ctrte  cîaîfe  pludeurs  genres  qui  doivent  y  ccre  compris, 

C'eft  en  dilféquant  avec  foin  les  mufcles  des  quadrupcdes  que  fai 
trouvé  dos  clavicules  dans  pkfieurs  où  nul  Anaromifle  ne  les  avoir 
«ncore  apperçues.  Elles  diffcrent  de  celles  que  l'on  a  décrites  iufqu'i' 
préfenc,  en  ce  qu'elles  fonf  plus  courfes  &  irrégulicres,  en  ce  qu'elles 
font  cachées  dans  1  epaifTeur  des  mufcles  ,  &  en  grande  partie  ligamen- 
teufes,  ce  qui  fait  que  dans  que^qlles  efpcces  je  fie  les  aï  défiances  que 
que  tous  le  nom  ûos  ciavlcidairei. 

Il  eft  évident  que  ces  pièces  olîcufes  n'onr  pas  les  mêmes  ufages  que 
les  clavicules  propremenc  ênn s  dont  elles  n'offi-ent  qu'une  forre  de 
dégradation  >  mais  leur  exiftence  fulrlrt  pour  influer  fur  la  maiaicre  dont 
en  range  mérhodic]uemenE  les  quadrupèdes.  Il  me  femble  qti'il  fera 
jiéceiTaire  de  ïesdivifer  fous  ce  rapport  en  trois  ordres  ,  dont  le  premier 
comprendra  ceux  qui  ont  une  clavicule  completre,  le  fécond  ceux  qiit 
ont  une  clavicule  incomplerte  ou  un  os  davicuiaire  feulement,  &  dans 
le  troifîème  feront  placés  ceux  qui  n'ont  ni  clavicule  ni  os  davhulaîres. 

Je  n'ai  parlé  ici  de  la  clavicule  du  rat  que  parce  qu'il  m'a  femblé 
qu'elle  n*a  pas  éré  bien  décrite.  Je  fais  que  cet  os  a  été  vu  par  \^s 
Naruralilies. 

Lorfque  |*ai  préfenté  ce  Mémoire  à  rAcadémîe ,  f  rgnorois  que  M,  Palfas 
coiinoifroirlaclaviculedulicvic.il  la  vue  dans  le  lepns talm(l)fpBp  27, 
iians  le  lefus  alpiaus,  pag.  fp  ,  &  dans  le  lepus  ogotona ,  pag.  70  ;  mais 
)1  n'en  a  abfoJument  indiqué  que  la  longueur ,  fans  en  rîeo  dire  de 
flus. 

Nul  Auteur  n'a  fait  mention  de  los  claviculaire  du  char&  du  cochon- 
d^inde»  Je  l'ai  auffi  découvert  dans  la  fouine  &  la  belette  que  Ton  a  raiigés 


(t^  Novis  JjfccUj  Quadruptdam  i glir'mm  ordine ,  tiuéhre  Pallat^  Erian^t 
Jn-*",  1778, 


lu  on  le 
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jufiju'ici  Parmi  i&s  quadrupcdc^  non  clavicules,  â:  je  prefume  cju 
irûuvera  dans  la  |jlupart  des  autres   fillîpèdes. 

J'ai  auOi  dsnné  piutî^urs  dcuil$  fur  desmufcles  qui  fi'onr  potnE  été 
décrits. 

Dans  lejac  rexcremiré  antérieure  de  Tépine  de  romoplate  qui  répond 
à  Tacromion  e(t  comigae  avfic  une  des  excrémités  de  la  clavicute.  Ce 
dernier  os  eft  recourbé  de  manière  à  former  une  convexité  en  devant» 
Dans  fa  concavité  s'insère  le  mufcle  cleido-maftoïdien.  Son  extrémité 
fternale  eft  remar(]uablej  parce  qu*elle  ne  s'étend  point  jufqu'au  ftcrnura. 
Elle  fe  joinc  à  une  perire  pièce  rtès-courte  dont  la  confiftance  eft  eaicila* 
gtneufe,  &  qui  eflr  unie  au  fternum  par  le  moyen  d'un  ligament»  La 
clavicule  du  rat  eft  donc  formée  de  deux  pièces.  Près  de  Tomoplate  , 
outre  les  ligamens  qui  la  joignent  à  Tacromion  ,  on  trouve  une  petite 
corde  ligamenteufe  qui  Taffujetcif  avec  une  apophife  analogue  au  bec 
coracoïde. 

Dans  le  lapin  la  clavicule  eft  beaucoup  plu^  irrégulière;  l'*  elle  nefe 
îoinc  point  n  J'a:romîon  qui  en  eft  très-éloigné;  car  on  doit  appeler  de 
ce  nom  une  apoplrife  bifurquée  qui  tern^îne  répinè  de  Tomoplare  en 
faifant  une  fainiè  Tut  le  bord  pollérieur  de  cet  os  ;  2".  elle  répond  à  une 
petite  apophife  de  lomopiate,  qui  placée  au  côté  interne  de  l'épaule  # 
tient  lieu  de  bec  coracoïde.  Elle  eft  formée  d'un  petit  os  mince, & 
comme  fufpendue  entre  ptufieurs  mufcles.  Elle  efl  recourbée,  de  forte 
que  fa  convexité  eft  en  devant,  ôc  fa  concavité  en  arrière.  Dans  cette 
dcrnicre  légion  s'insère  le  miifcle  cleido-maftoïdien  &  fe  trouve  Je  bord 
antérieur  du  trapèze.  Son  extrémité  fcapulaîre  eft  formée  par  une  petite 
fcie,  tandis  que  Ibn  extrëmicé  fternale  eft  aiguë.  Un  ligament  arrondi, 
trcvfort,&  aont  la  longueur  égale  à-peu-près  le  tiers  de  la  clavicule, 
I  airujettit  avec  le  i^ernum.  On  pourroit  regarder  la  clavicule  du  lapin 
ci^mnie  étant  en  partie  oHeufe  &  en  partie  ligamenteufe. 

Dans  le  Tat  &  dans  le  lapin  les  infêrtions  du  fterno  ôc  du  cleïdo- 
mafloïdien  fonc  tfè';*éloîgnées  Tune  de  l'au're, 

La  llriidure  de  b  clavicule  du  lîcvre  eA  a-peu- près  la  même  que  celle 
du  Japifi. 

Dans  le  châtia  clavicule  elî  encore  plus  imparfaite;  i*.  elle  eft  plui 
éloignée  que  dans  les  autres  qt^adrupCdes  de  l'extrémité  antérieure  de 
romoplatet  2°,  fon  extrémité  fcapulaire  eft  atracliée  à  une  apophife  de 
fomoplate  qui  tient  lieu  de  bec  coracoïde  par  le  moyen  d'un  ligament 
long  Se  trés-délié,  &  fon  extrémité  fternale  eft  unie  par  un  tifTu  mem- 
braneux au  fternum.  Ce  petit  os  occupe  à-peu-piès  les  deux  iier%  de 
IfTpace  compris  entre  la  pointe  de  IVpaijIe  &  l'extrémité  antérieure  de 
h  région  fternale.  Il  eft  fitué  dans  TépaifTeur  du  nmfcle  commun  i  U 
tcte,à  Tencolufe  &  au  btas  Ôc  du  mufcle  cleido-maftoVdiefl. 
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On  trouve  dans  le  co chon- d'inde  un  petit  os  qui  a  la  niêaie^uiiUâ  & 
la  ijjcme  rtriK^lure. 

Le  mufde  fterno-maftoVJien  ,  le  bord  antérieur  du  trapèze ,  !e  delroïde 
&  le  mufcJe  cuntniun  du  bras  forment  dans  lûs  qu^diupèdes  un  criangle 
le  long  du  bord  intérieur  duquel  la  davtcuie  tft  (uu jours  placée.  Cçfl 
d*apr«;s  cetre  obfervarion  qu*çn  clier chant  dans  un  chien  de  taïiJe  moyenne 
les  rraces  de  la  clavicule  »  |*ai  obfcrvé  déns  le  rciangle  cjue  je  viens  de 
décrire  uneofïîtîcation  irré^i^olière  ayanr  pltifieurs  angles  au  milieu  du  tifFu 
ceUulaîre&qui  i'étendoîtde  Ja  polîtion  du  bordanrérieur  du  mufcle  com- 
iDun  à  la  tcce  Se  au  bras ,  qui  eft  conrigu  au  grand  pe^ftoral  &  au  mufcie 
commun  du  bras  veri  le  ftçrnum. 

Suc  ou  liqueur  gaftnque*  Dans  le  chien  Tœfophage  cft  la  fource  d*une 
partie  de  la  Jjcjueur  gaftrique.  On  en  voit  forrîr  d'un  grand  nombre  de 
glandes  placées  fur-tout  vers  Je  bas  de  ce  conduit. 


I 


OBSERVATIONS 

Sur  les  rapports  qui  faroljfent  exifier  mire  la  Mine  dite 
Criftaux  d'Etain  &  les  Crîdaux  de  Fer  odaëdres; 

Par  M.  DE  RoMé  de  l*Isle  i 
Lues  à  iAcad,  Ehà.  dû  May,  à  Erford  le  3  Avril  17S6. 

X^Es  crjftaux  d'éfaîn  {crtflalî'i  minérales  Jlannî  ^  zinngraupen  dat 
Allemands  )  cjuon  a  crus  d'abord  minéralifés  par  rarrenic,  ont  été  mis 
par  Croiifïedt,  Scopoli  ^  Bergman  &  la  plupart  des  Minérabgiftes 
modernes  au  nombre  des  mines  cakiformes. 

J'ai  dit  moi-même  (Crift,  tom.Ili.  pag. 411  )  que  dans  ce  minéral 
rétain  étoit  à  rétat  de  chaux  plus  ou  moins  pure,  minéral ifée  par  de 
lacide  méphitique,  &  que  je  ne  pou  vois  croire  avec  Bergman ,  qu'il  n'y 
ci'it  aucune  fublUnce  minérahfante  dans  les  crlftaux  d  erain  ,  puifqu'âii 
défaut  de  foufre  ou  d'arfenic  on  devoit  y  trouver  au  moins  h  principe 
acide  à  l'aide  duquel  la  terre  méiallique  de  lUtaia  prend  une  forme 
crijlailine  déiermiqte^ 

M.  IVlletier  »  l'un  de  nos  meilleurs  ChtmiUes ,  m  ayant  fait  obferver 
depuis  que  les  criftaux  dl'éiain ,  dans  leur  état  naturel ,  rranfnieîtoicnt  la 
commotion  éîedrique  de  même  que  les  crijlaux  defif  oUacdrcs  attirahles 
à  faimantiÔC  i'expéïience  que  j'en  ai  faire  Cui  un  «rand  nombre  de 
cridaui  de  iun  èc  de  l'autie  mioéial^  m'ayant  conflamment  donné  k 
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iTicme  réfultat ,  )*aî  cm  pouvoir  en  concture  que  Jes  crijîaux  t^ctaîn 
nYroient  pas  plus  1  letat  de  chaux  que  l^fer  oâaëdre  dunt  ii  s'agjc. 

En  effet,  on  fait  que  les  ctiaux  mérallîques  &  les  mines  vérirabJemenc 
c  aie  i  far  mes»  telle5  que  U^-mbics  de  plomb  blanches  ou  vertes  y  les 
malachires,  \t%  mines  de  fer  fpaîhiques  ^  certaines  hcmaùieSf  &c.  font 
des  fubftauces  idîo-éîectriques,  c'c/l-à-dÎTe ,  qui  ne  tranfmettenc  point  on 
du  moins  que  ncs-imparlraitenienr  le  fluide  éîedritjue ,  tandis  que  les 
métaux  eux-mêmes  font  les  conduéleurs  les  plus  paifaîcs  de  ce  mcme 
fluide.  Or,  piîtfque  les  criftaux  d'éiain  de  même  que  ki  cri/Iaux  de  fer 
<3C?atVr^x  rranfnitfccent  la  commotion  élei^^nque»  on  ne  peut  plus  confi- 
déier  ces  fubftânces  comme  des  mines  à  ietat  de  chaux  pure  ou  véii* 
tablement  ca  Ici  formes  (j). 

*  D^un  autre  côté  ranalyfe  n'ayarjc  pu  extraire  jufqu'a  préfènt  ni  ioufre 
ni  arfenic  de  ces  mêmes  criHauXt  on  ne  peut  pas  non  plus  les  confidérer 
comme  étant  unis  fuit  à  Tun  »  foit  à  ['autre  de  ces  rainéralifateurs  , 
iefqtiels ,  en  raifon  du  phlogiftique  qu'ils  contiennent,  rendent  auflî 
candm^îeurs  du  fluide  éledfique  les  métaux  &  demi  -méraux  minératîfés 
par  Je  foufre  ou  par  Tarfenic  à  l'état  de  régule. 

Enfin  »  il  n*eft  pas  po0îble  de  confidérer  les  criftaux  d'étain  nî  les 
crifïaux  de  fer  odaifdres  comme  étant  à  rérac  métallique,  puifqu'Hs  ne 
font  ni  dudiies  ni  malléables,  mais  de  confiftance  pierreufe  &:  confé- 
quemment  dépourvus  de  coures  les  propriétés  qui  difttnwuentS;  caradté- 
rifent  1  état  de  métalléité  parfaire. 

Cependant  les  crîflaux  de  fer  o^îïaëdres  font  fortement  attirables  à 
l'aimant,  ^  Ion  fait  que  le  fer  ne  manifefle  fes  propriétés  magnéfîques 
qtie  dans  l'étac,  1*,  d'acier,  de  régule  ou  de  fer  forgé;  2".  de  fer  de  fonte 
ou  mélangé;  3".  d'une  pouftière  très-atrénuée,  fur  laquelle  les  acides  n'onc 
point  de  prife,  &  que  fa  couleur  noire  a  fait  défîgner  fous  le  nom  à*étkiops. 
Or ,  de  ces  trois  érats  le  dernier  feul  eft  analogue  à  ce  que  la  «arure  nous 
préftnre  dans  les  cri  il  aux  de  fer  oâacdres ,  lefquels  n'ont  ni  la  dadïiliré , 
loif  d«  l'acier  ,  (bit  du  fer  forgé,  ni  ri'Upureré  de  fer  de  fonte  ,  mais  qui, 
de  mcme  que  l'éthiops  mordais  font  inattaquables  auxacides  5c  dépourvus 
du  principe  de  la  métalléité  qu'on  rencontre  dans  les  deux  érats  précedens, 
&  qui  n'ell  autre  chofe  que  \e phiogiflique  autrement  dit  aïr  inflammahU 
que  les  acides  dégagent  de  toutes  efpèces  de  fer  à  rétac  vraiment 
mëtallique. 


(0  Cependant  k  mine  d'étam  de  Cornouaille  que  fa  reiTeniHaïice  avec  rhémarife 
par  fon  lifTu  fibreux  &  fa  (ûrface  mammcionnée ,  a  fait  nommer  kematite  d'etaîn 
(  Crîft.  tom»  Iir ,  pag.  418,  e(p,  j  )  ,  paroi [  être  à  l'état  de  chaux  parfaite  ,  puîfque 
ce  minéral ,  connu  depuis  peu  ,  oé  tranfmet  pomi  la  coramotion  éiefh-i^ue^  aitïfi  ^u« 
le  font  tous  les  criiUux  d'ctayii 

Los 
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Les  çrlflaiix  ifctain  n'éprouvcnî  de  même  aacune  altérarion  de  la  parc 
fles  acides  niioéraux ,  ôc  fi  ion  pulvérife  ces  cnllaux,  ikn'onr  befoîn  pour 
paffer  à  VétéX.  rn^rall(qu«  p^ifaic  <^ue  du  concours  du  pbto^ifitcjue  fourni 
par  les  chai biïïis  qu'on  emploieàleur  rédijdion,  Toit  dans  les  tmiiiL-aux 
où  Ton  fond  ces  mines  çn  grand  ,  fuir  dans  mi  funple  cretirer  brafqtti.    , 

Les  criflitLix  ci*êtain  ,  de  même  que  Jes  criftaux  de  fer  oiTUcdres ,  aprcj 
ivoir  été  concafTés ,  pulvérife  &  lëparés ,  par  le  Javage  ,  de  h  pierre  qui 
leur  fert  de  gangue  »  n'exigent  donc  que  le  concours  de  J'air  infiammahle 
ou  pblogirtrque  (gui  leur  manque  dans  leur  erat  naturel J  peu?  donnes 
de  iéuin  ou  du  fer  h  l'érac  parfait  de  méralléiré. 

Ma^s  quel  eil  ce  principe  fubtil  que  Bcrrgman  ij*a  point  adniîs  dan^  ces 
critbujc  (1),  &  à  faïtle  Juauel  la  terre  raétailtquc  du  fer  ou  de  i'étaiit 
prend  une  forme  criflaliine  cférerminéc  dans  les  deu*  mines  dont  li  s*ag!tî 
Cerre  qucftion  n'eil  pas  facile  à  réfouire  dVne  maiiière  direÛe,  quant 
aux  crifiaux  d'érain  ,  mais  un  grand  nombre  d  expériences  nous  démon rre 
que  la  rerre  métallique  du  fer  criftallife  fous  la  forme  d^odociic*  à  plant 
triangulaires  équilatéraux  (  vaye^  Crift.  voK  111,  %.  1 ,  2,5?,  lO,  1  ï  , 
12,  &c,)j  couieuT  d'acier,  lifîes,  brillans  ,  fragiles,  &  arcirablts  À 
l'aîmanf  j  toures  les  fois  qu'elle  fe  combine  avec  le  principe  de  la  cha- 
leur (2) ,  qui  eft  le  cuupuutn  ou  addum  pingut  de  Meyer  &  Vdcidc  igné 
phhg'ifliqué  de  M.  Sape. 

Je  puis  cirer  en  preuves  de  cette  afîerrion,  i*,  de  petits  criftaux  de  fèc 
oâacdres  Très-téguliers  ,  foiitsires,  ou  groupué^ ,  que  j'ai  leçus  de  M.  de 
ia  Tourerte,  Secréraire  perpétuel  dtî  ?  Académie  de  Lyon  ,  lefquek  fe 
font  firmes  par  fuSlimaiion  dans  le  grillage  d'une  grande  miilfe  àt  pynres 
aux  fonderies  de  Sainbel  prés  de  Lyon.  Ces  crillaux  ^  dont  les  plus  gros 
n^excèdenr  pas  une  ligne  de  diamètre  »  font  noirâtres  ,  ftagiles,  luifans  6c 
fort  attirabies  à  faimant. 

a"*.  De  petits  critlaiix  fernblabliSjObrentispar  M.  Pt^Uet ier  en  rraitanc 
de  la  limaille  de  fer  avec  du  fcl  ammoniac  ,  &  en  ehaflant  ce  dernier  fel 
à  l'aide  d'un  feu  trcs-violenr, 

3".  De  petits  crifîaux  de  fer  attirables  obtenus  par  M.  ïe  Duc  d'Ayen 
en  trairanr  le  fer  avec  racifîe  marin.  «  Ce  fubltmé  ,  dit  Macquer  (  dans 
ton  Di(5lionnaire  de  Cbimte)  »  étoit  fous  la  forme  d'une  madère  mé- 


(0  Ce  célèbre  Chimîlle  s*exprîrne  sînfi  fur  les  cnftaux  d'étaîn  :  ■  In  fmgulls 
fi  (  fîatinî  mineris )  a^-lefl  Jlinnufn  jfîmpîîcitir  cûlcifbrme  filkcis  imrUatuni 
9  moUcufh  y  &  quantum  ha.^fnus  innotuii ,  nanjuam  mineraiifatum  m*:  aeulo 
»  mtmatico  ,  nec  acrray  ttsc  fuiphtire  i>.  OpuT,  PinC  Si  Cheni.  vol.  If  ,  pag,  ^jrt. 

(1)  M.  de  la  Méthfrie^  dans  fon  cxceîleni  EîTaî  fur  l'Aîr  par»  obferve  qne 
réditops  peut  en  çertiities  citcontl  rnce*  Cf^ftaîlifer  en  o^Jcifes  ;  il  «carde  »  ainft 
que  nnoî ,  les  crîftaux  de  ftt  oftiîcdres  des  roches  feuiJIer^es  primitives  comme  un 
féfitable  èthiops  maniai  natif.  Voyez  pag,  î^t  &  î44  de  Touvrage  çîic, 
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»  ralUcjite  en  molécuies  exn^memcnr  petites  &  très 'brillantes  qtiî, 
3>  eiaminéesaunucrolcope.fe  montfoitnt  comme  auranc  de:  peti»  co'pf 
»  réguticTs ,  forr  opaques  ^  figurés  U  plupart  trcs-cx3(5tenicnc  comme  des 
3»  tranches  piiiies  de  prtjmes  hexagonaux  (i).  Ces  efpèces  de  criftaux 
M  de  ter ,  ajouie  le  même  Chimitle  ,dont  les  faces  out  ia  couleur  &  le 
»  britlartr  de  1  aciet  le  mieux  poli ,  ne  paroiHent  poinr  erre  dans  l'^tac 
n  faim  »  c'tft  le  fer  même  tjiii  apj.)arenimenr  eft  lubljmé  de  Ja  foire  par 
»  fatftTon  du  (evk  &  des  dernières  portions  de  l'acide  marin  j  ce  qu'il  y  a 
9  de  cerraîn  cVH  que  le  barreau  aimanté  Its  arrire  afTcE  tbrtemenr  «» 

4^  J'ai  du  ter  tublimé  en  cnlUux  nonâtres ,  odacdres ,  bien  diflinélî , 
dans  des  ftonesqui  proviennent  des  rafinenesd  acier  de  Hivesen  Oauphîné. 
M.  Faujas  de  Samr-Fond,  de  qu»  ]U  reçu  ces  fcories,  en  paile,  pag.  23a 
de  fon  intérelïanfe  Mn»érâ>ogie  des  Volcan??* 

j*.  Le  même  Naruralifle  cire,  îbid.  (  pag.  2)0  )  de  petits  cnflaux  de 
fer  micacés,  femblables  à  ceux  de  la  lave  de  Volvîc  Ck  comme  eux  arti- 
Tâbiej  à  l'ain^anr  ;  il  les  a  remarqués  dans  les  gerçuies  d'un  grand 
creiifet  de  verrerie»  qui  avoit  éprouvé  l'adion  d'un  teu  long  &  fourenu, 
Se  dot:t  les  dtbris  failoienr  alrrs  partje|du  cabmec  de  M.  Pëlïùïge,  bon 
oblervareur  qui  réfide  i  Roanne  en  Forez. 

M.  TAbbé  Fonrana ,  Phylkien  du  Gri^nd-Duc  de  Tofcane ,  décrit 
ajnfi  ceux  quM  a  obtenus  en  dégageant  l'air  inflammable  du  1er  par  Je 
moyen  de  Ttau  qu'il  faifoir  palîer  dans  un  tube  de  cuivre  expofe  à  un 
grand  coup  de  feu  fuivant  le  procédé  de  M.  Lavoiller  :  «  Un  fil  de  fer , 
»  roulé  fur  lui-nicme  ,  &  qui  avoir  été  ainfi  expofé  a  la  vapeur  de  l'eau 
3»  &  à  l'adion  du  fe*î  »  éroir  aufli  fragile  que  du  verre  Se  ie  brifoit  en 
a  le  touchanr ,  Ca  furfiace  éfoit  luifante  ^  grenue  comme  du  chagrin, 
3j  &  mi>nrroif  un  grain  très-Kn.  Ces  grains,  bien  exarninés  ,  éroienr 
»  compofés  d'une  grande  quanti  ré  de  crifliiiix  de  fer  di  qui  fe  rafpro- 
»  choienr  aflez  des  criitaux  de  fer  de  la  mine  de  l'île  d  Elbe  (a)  ^  & 
aê  d'atirres  endroits.  Ces  criflaux  paToifToîent  fous  forme  de  pyramides 
%i  qimdrangulnirei  ,  quei^uéfùls  /es  deux  pyramides  s^un/ffotem  bafe 
»  à  bajs  (ce  fonr  alors  â^s  o<ftdëdresaluniinifornTes«)  Sou^  cette  première 
31  couche  on  en  apperçoit  une  féconde  compofce  dei  même  crinaux, 
»  mais  beaucoup  pins  perirs.  Enfin,  lî  ce  fer  a  éré  long-rems  expofé  i 
a>  cette  vapeur,  il  le  trouve  tout  changé  en  pareils  cnAaux  t^*  Journal  di 
PAyJrf,  Septembre  ijS^  ypag,  228. 

(ij  C'eflaîtifi  f|ue  fv  prcfentent  les  lames  OU  criflaux  de  fer  fuWimc  des  ancîenf 
volcans  éieînis  de  l* Auvergne  &  entr'auîres  du  Mant-d'Or ,  de  Volvîc  ,  du  Puy-de* 
D^me,  &c,hme«  que  j'ai  démontré  étredts  ftgmem  de  l'odacdre  alumûiiforitic* 
Vayei  ^^  Crifl.ill.  tem,  IH^  pag,  188  ,  vzrïété  t, 

(tj  Sirs  dôme  quant  il  réclar ,  à  la  couîeur ,  à  la  fragilité  «r  k  l'action  fur  U 
barre^iu  iûnanic,  caria  mlrt  de  fer  de  l'il*  d'Elbe  ne  crlrtallffe  poîni  en  oâ«cdre$| 
comme  on  |ovrrott  le  préfumer  d'aprèï  ce  palTâge  de  Mi  l'Abbé  Foatana. 
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Les  ^rrîfiaux  àt  fer  obtenus  dans  Ut  fix  expértencus  précé*ientes  fonr, 
aîn^  qïje  l'érhiops  marrial  &  hf<fuama  ferri  (ly^un  produir  msnifelle 
dtflacomhinaifan  de  la  retre  martiaîe  avec  le  prmripe  de  la  chaleur;  5c 
comme  ce  principe,  d*aprcs  les  expériences  de  iVîeyer  d'Osnabfuck  (::>  ^ 
téùdt  d<iiis  la  chaux  vive  Ôc  daDS  les  iilkalis  caiilliqtie^ ,  on  doit  £arten:ire 
9  voir  le  fer  donner  à-peu-prcs  les  mcmei  réfultati  lorfqu'oa  le  tcaitera, 
foif  avec  la  chaux,  (bit  a^ec  les  alkalis  caufliquet* 

En  effet,  M.  de  la  Follie  »  Cîiimifte  dont  nous  regrettons  la  mort 
piématurée,  ayant  expofé  pendant  deux  heures  à  un  feu  de  fiifion  rrès- 
violent  un  mélange  de  deux  gtos  de  colcothar  ôc  d'un  gros  de  chaux  vive 
éteinte  à  l^aîr ,  il  obtint  ime  malfe  trêso-notrt,  aiîèz  dure^  fur  lâcjuelle  ks 
acides  vitrîoiitjues  &  nitremt  n'a^tlfoienc  pasvcetfe  mafFe  étoir  non- 
feulement  artirable  à  Taimant,  mais  prefentéeà  une  aiguille  aimantée 
qui  nâgeftîf  fuf  l'eau,  elle  manifeltoit  les  àmx  pôles  (  ^oyei^  Journal  de 
Phy fit]^  lé\frîeT  177^,  tom,  ïll ,  pag-S^.  j  C'étoit  donc  un  aimant  arrtficiel 
êcconféquemment  un  produit  analogue  à  nos  criftaux  de  fer  odicdtcs 
ou  i  Téchiops  martial  natif  donc  Taimant  ne  diffère  que  par  Tes  propriétés 
magnéti^jues. 

Enfin  ,  le  fer  di^Hius  par  l'acide  nitreux  &  précipiré  par  un  al k al i  non 
cauftique  ou  aéré  .  donne  un  précipité  verHâtre  qui  n'eft  point  artirable  à 
l'aimant»  tandis  que  le  même  fer  précipité  par  tes  alknlLs  caufliques 
offre  des  phénomènes  différens.  M.  Maret»de  l'Académie  de  Dijon, 
ayant  précipité  la  dilTolutionde  1er  dans  l'acide  nirreux  par  Talkali  volatil 
fluor  ou  cauftiquc ,  a  eu  un  précipiré  noirâtre  arr irabie  à  raimant ,  c'eft-à- 
dire,  un  échinps  mardal  propremem  dît  j  il  eft  vrai  que  le?  alkalis  fixes 
caufltques  en  liqueur  donneur  un  précipité  d'un  verd-noirârre  qui  n'eft 
point  atrirable ,  mais  en  fe  fetvanr  de  la  pierre  â  cautère  ,  comme  a 
fait  M.  d'Arcet»on  obHent  alors  un  précipité  noirarre,  très-atttrable  â 
faim  an  r.  l^'oye^  rEfîai  analytique  fur  TAir  pur ,  paj^e  f^j.. 

D'après  cette  fuite  m^mbreufe  d'expériences  il  n'efll  pas  pofîîbïe  de 
révoquer  en  doure  l'identité  parfaite  de  norre  érhrop^  martial  artificiel 
0c  des  criil  aux  de  fer  oâacdres  que  la  nature  a  répanduf  avec  une  forte  de 


(1)  Otl  tppelle  aînfî  les  écailles  qui  Ce  détachent  du  fer  lorftju'on  le  forge»  Ce  fer , 

atûrable  par  raimant  ,  fragile  &  infoluble  dans  ks  aeîd«$,  e(*  regardé  par  M.  5age 
comme  un  fei  tgne  maniai ,  il  produit ,  par  U  fufion,  une  manegr  fe  approchante 
du  0 dente  par  te  rilTu  ,  la  couleur ,  etc.  Voye^  fon  Anaiyfe  ehimiptt  O  Concar-^ 
dance  des  trois  Régnes^  lom.  III ,  p.  4». 

(*)  Voyei^  fcs  ^ffaU  de  Chimie  fur  la  Chaux  vîvt  ;  ui  autre  CHîmîfle  du  inême 
nom  (  M-  Meyef  de  Stenn  >  nous  a  fatt  tonnoitre  que  U  fidente  <m  ^derothète  dont 
Bergman  âvoîi  fait  une  ru1>A^nce  méiaîUqiac  particulière  ^  n'eft  autre  chofe  qu'une 
coTTibinaifon  du  fer  avec  t'acîde  pho^honque  ;  combtnaîCbTi  qui  eâ  de  couleur  gnfé  » 
fragile  fous  le  marteau,  £c  légèrement  att'tr^ble  à  l'jûmsnt.  Ce  /idérke  ne  feroît'it 
g  u'une  modification  moins  parfaite  de  l*éthiops  martis!  criûalUfê? 
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profuflon  dans  les  olîaires ,  ftéatîres  âc  ferpentines  *  dans  certains  marbrei 
primitifs  5£  géoéralemecc  dans  toutes  les  coches  feuilletées  primitives  du 
fécond  ordre. 

Dans  ces  cfiftaux  la  ferre  mafriale  étant ^  comme  on  vient  de  le  voir , 
combinée  avec  le  principe  de  la  chaleur,  iHc  n'ayant  befoin  que  de  s'unir 
à  i'aîf  inflammable  ou  phtogi!lit]ue  pour  act^uérjt  l'état  de  mécailéité 
parfaire  j  n'eft-  il  pas  crès-vraifemblable  que  la  rerre  mérailic|Ue  de  l*érajn  , 
dans  les  criflmix  aétain  j  eil  pareillement  combinéeavec  le  principe  fubtiL 
'  dont  nous  venons  de  reconnoîrre  la  préfence  dans  les  crijlaux  de  fer 
oiitUdr  es  y  (oit  natifs,  foit  artificiels? 

C*!  qu*il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  ,l°*  les  criflaux  d'étain  tranfmetfent 
comme  les  criftaux  de  fer  otUëdres ,  la  commotion  éleâriqite;  2^  qu'ils 
fcnt  de  mâne  infolubles  dans  les  acides;  3".  qu'ils  font  immédiatement 
lidudiblesen  érain  parlait  pai  le  concours  du  pblogiftique;  4**.  qu'enfin 
leur  farmaîiun  remonte  à  la  même  épcque  que  cé\\Q  des  ciiïlaux  de  fer 
odaëdres  j.puifque  les  uns  &  les  autres  fe  trouvent  dans  les  kncts  ou 
roches  feuilletées  prîmirtves ,  dans  la  fubftance  defquel'.es  ils  font  louvenr 
difpeffés  comme  les  greiiars  Jes  fchorls  &  les  micas  qui  les  accompagnent. 

Mais  une  fub fiance  encore  peu  connue  &  que  fa  gravité  fpéci^que^ 
pfefqu^ëgale  à  celle  ât%  crîftjux  d  etain  ,  a  fou  vent  fait  confondre  avec  ces 
derniers  ^  eft  celle  qn'on  a  ddigaés  fous  les  noms  de  wolfram  &  de 
.  m/tgfic'm  ou  pierre  pefante  (j). 

Ce  wolfram  y  noir  ou  blanc ,  diffère  d'abord  des  crîftaux  d'étain ,  en  et 
qu'il  ne  tranimcr  point  la  commotion  électrique*  Il  en  diffère  encore  en 
ce  qa*au  lieu  d'erain  le  fer  cft  jufqti'à  préfent  la  feule  fubftance  métal- 
lique bien  caraderifée  au*on  en  pu ilîe  extraire,  ce  qui  Ta  fait  ranger 
parmi  les  mines  de  ce  dernier  métal  ^2).  Enfin,  les  cùftaux  £étam 
blancs  que  j'ai  depuis  peu  reçus  des  mines  de  Cornouailles,  m'ayanf  pré- 
fenié  àt%  formes  abfolument  fembiabJes  à  celles  des  cnflaux  détam 
knins  <t  mirs  ou  rmigtàirts  *  c*dVà-dire,  de  fimples  modtficauons  de 
l'ockçidre  à  plans  rrianguUires  ifocèlesfCrift.  vol.  111,  fig.  ay^  fuiv.), 
je  du»s  dire  ici  que  lodiicdrtf  à  plans  triangulaires  équilaiéraux  a'appar- 
tient  point  à  la  mine  d'érain  blanche»  &  qu'il  faur  rapporter  au  tun^ïûîi 
ou  wolfram  hlancU^  deux  premières  variétés  relarives  aux  modifications 
de  Po^tsëdre  aluminilotme^  pages  414  &  4ÏJ  du  tome  111  de  nja 
Ctindlographie. 


jro./ 


^i);Z,a  pefânteur  (pécîfîque  du  wolfriim  cfl  de  71,1^  î  celle  du  tungfitln  oa 
ot/um  bltinc  tic  «So^oy  ,  &  enfin  celle  des  critlaus  d'éiain  de  î9|,îa* 
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DESCRIPTION 
D'UNE    PANTHÈRE    NOIRE^ 

Par    M,    DE   LA    MéXHERIE. 
*  FeiiS ,  fujca ,  maciiiif   nlgrts  fparjis». 

\^  ET  anima]  que  j*ai  vu  â  la  Tour  de  Londres ,  refTemble  parfaîcemene 
à  la  panthère  (P/.  //.  )  Sa  haureur  eft  environ  de  deux  pieds  deux  ou  troij 
pouces.  Sa  longueuc  eft  environ  de  cinq  pieds.  La  queue  eft  longue  H, 
bien  fournie.  La  téfe  a  les  mêmes  proportions  que  ce  le  de  la  panrhcrei 
le  mufcaa  eft  large,  les  oreilles  counes,  les  yeux  perîts.  La  prunelle  e(l 
d'un  gris  clair  j  &  le  fcneilcrœil  d'un  gris  jaunâtre.  La  jambe  eOforre 
&  bien  fournie.  Ses  mouvemens  foDt  légers  &:  bruf^iies  :  fon  regard  eiî 
comme  celui  de  la  panthtre,  înqulec   &c  féroce. 

La  feule  diiïérencc  que  préfente  cet  animal  efï  fa  couleur,  qui  ati 
premier  abord  paroîc  être  noire  ;  mais  en  Texaminanf  de  pîus  près  dan» 
fa  cage,  on  voir  quelle  eft  d'un  bran  rrcs-foncé*  On  Hillinguedes  taches 
d'une  couleur  encore  plus  foncée^  &:  qui  upprochettt  de  celles  de  la 
panthère.  Lorfque  lanimal  hérifTe  le  poil,  on  apperçoit  une  teinte  ^uve 
par-deffour. 

Les  Auteurs  de  zoologie  on c  parlé  d*un  tîgre  noir*  M,  Pennant  en  a 
jrême  donné  une  figure.  Il  l'appelle  Black  tlg&r  ,  tigre  noir.  Jaguar. 
Il  cire  en  fjfnonimie  le  cougar  noir  de  Buffon  ;  mais  cette  efpèce  na 
aucune  relfemblancc  avec  celle  dont  je  parle.  Sa  couleur  ert  beaucoup 
moins  foncée.  Le  deïTous  du  venWe  ,  du  col  &  les  partîes  qui  avoifînenc 
la  bouche  font  d'un  blanc  jaune.  Enén  ,  il  vient  des  Indes  occidentales ^ 
au  lieu  que  celui  qui  efl  à  Londres  a  été  envoyé  du  Bengale,  &  n'a  point 
de  blanc. 

Cet  animal  parott  une  nouvelle  efpcce  du  genre  des  feih  de  Lînn^. 
J'invite  les  favans  qui  font  dans  Tlnde  à  faire  da  recheribes  fur  Its 
jUŒurs  de  cec  aDÎnidl* 
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RESULTAT 

Des  Expériences  &  Obfervations  de  MM,  de  Ch.,  ,,  6*  Clm.* 

Jkr  V Acier  fondu. 

ij 'Acier  fon(3ii  a  fut  l'acier  de  cémentation  Tavantage  de  Tliomo- 
généiré,  que  ce  dernier  ne  peut  avoir,  La  cémtnration  s'y  portant  de  la 
furfactï  au  centre  j  toutes  les  parties  ne  peuvent  ctre  cémentées  au  mêfiie 
degré. Ce  iicft  qu'en  fondant  l'actet  qu'on  peuc  obtenir  cette  honnj^énéité 
patfiiire, 

La  fuilon  de  Pacîerpour  qu'il  aîr  les  qualités  qu*on  recherche  ne  peut 
fe  faire  avec  un  flux  où  il  entre  des  matières  cha^Soneufes;  celles-ci  dans 
la  ïufîon  le  rendent  intraitable. 

Il  parotf  que  l'objet  à  remplir  pour  obtenir  Tacier  fondu  exige  un  flux 

3ui  ne  lui  oce  ni  ne  lui  donne  tien  ;  mais  qui  le  garantiflànf  du  contad 
e  l'air ,  permette  de  lui  appliquer  un  coup  de  feu  a(Tèz  vif  pour  le  taire 
entrer  en  fufioiK  Les  molécules  d'acier  par  cette  fufion  prennent  Tarran- 
gemenc  fymécTÏque  qui  leur  convient,  ce  qvti  conllitue  une  hontogéaéitc 
qui  nVxiftoic  pas  dans  Tacier  de  cémentatioa. 

D'après  cet  expofé ,  on  doit  fenrir  qu*il  faut  avoir  recours  au  flux 
vitreux.  Le  verre  où  il  n'entre  que  la  terre  (iliceufe  &  l'alkili  ,  eft  celui 
qu'il  faut  employer.  L'acier  ainlî  fondu  ,  conferve  non  -  feulement  fa 

fuiliré,mai(  il  acquière  encore  par  cette  fuGon  une  homogénéité  &  un 
egré  de  finefle  qu'il  n  avoir  pas  auparavant ,  fans  rien  perdre  de  la 
duàitité  &  de  fa  ténarité.  Tout  verre  où  il  entreroit  de  l'aifcnic  ou  de 
la  chaux  de  plomb  doit  erre  profcrîr* 

Le  laitier  des  hauts  fourneaux ,  donne  aufPi  Racler  fondu ,  mais  ce  flux 
ne  vaut  pas  le  verre  alkaJin* 

L'addition  du  fel  marm  à  ce  flux  vitreux  donne  un  acier  fondu 
intraitable* 

Une  livre  de  fer  forgé  de  Berry,  fondu  avec  la  foixante- quatrième 
parrie  de  fon  poids  de  pouiîîère  de  charbon  ,  mêlée  au  verre  qui  a  fervi 
de  Sux ,  a  donné  un  acier  fondu ,  un  peu  diBîitle  d*abord  à  traiter  «  mais 
qui  en  fe  forgeant  td  devenu  très -doux  &  s'eïl  étiré  ï  ta  filière  en  fll 
«i'acier  alfez  hn. 

Ce  réfultat  paroîf  indiquer  qu'il  e(V  pofTîble  d'obtenir  de  Tacier  fondu  • 
avec  du  feï  forgé,  en  mêlant  au  flux  vitreux  la  dofe  de  charbon  néceffaire 
à  la  cémentation  de  ce  fer. 

Le  veiie  ieuJ  peut  auflî  fetvir  de  flux  au  fei  forgé  i  nuis  alors  le  produit 
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^ut  a  quelque  {juaijcé  acereufe  ed  peu  du^ile  à  froid  ôc  intraitable  h 
chaudL 

Un  célèbre  Académicien  a  dqà  tenté  cette  expérience  ,  &  j'ai  lieu  de 
croire  que  la  répétant  6c  opérant  »vec  tout  Je  loin  qu'elle  exige,  noi 
réfukats  feront  à -peu- près  les  mêmes. 

ta  pouiîîcre  de  charbon  feule  eft  encore  un  flux  de  l'acier  &  du  fer 
forgé;  le  réfulrat  de  cette  fiifion  a  queJqu'dnalogîe  avec  U  fonte  grife  ÔC 
n'eil  pas  mdins  intraitable. 

Quant  au  détail  du  procédé  pour  obtenir  l'acîer  fondu,  le  voici  tel 
que  nous  lavons  fuivi.  Nous  avons  fait  ulage  du  fîiurneau  ordinaire  def 
fondeurs,  avec  cette  différence  que  ce  fourneau  étoit  recouvert  d'un  dôme 
en  terre  cure  pour  concentrer  U  chaleur, 

les  creulcrs  doivent  être  fufceptibles  de  réfifter  au  coup  de  feu  le  plus 
vîf,  qui  doit  erre  fbufenu  pendant  une  heure  ou  une  heure  ôr  demie,  plus 
ou  moins,  fuivant  la  capacité  du  crcufet  &  l'intetilîté  du  feu. 

L'acier  cafTé  en  pedrs  morceaux  doit  être  recouvert  par  le  verre.  On 
ne  doit  pas  négliger  de  couvrir  le  creufet,  fans  cette  précaution  il  s  y 
introduifoir  du  charbon  qui  gêner oir  pour  U  coulée  qui  fe  fait  dans  une 
IJngoiière  de  fer  forgé.  Celle  que  nous  avons  employée  étoit  formée  de 
deux  prifmes  triangulaîies  évitfés  qui  fe  réunill'anr  au  moyen  de  deui 
brides  de  fer ,  reçoivent  l'acier  fondu  qui  fe  trouve  avoir  une  forme 
quarrée  de  quinze  à  dii-Iiuît  lignes  de  côté, 

La  calTure  de  barreau,  ainfi  coulée  relTemble  beaucoup  â  celle  de 
Tacicr  poule;  il  fe  trouve  à  fa  furface  <^ts  periies  cavités  c] ut  paroi ITenc 
dues  au  retra.f  de  la  matière.  Ces  cavités  ne  font  pas  dangereufes,  elles 
difparoiffent  dans  le  travail ,  &  le  barreau  d'acter  s'étire  fans  criques  ni 
gerçures  à  un  maninec  de  forge ,  fans  exiger  d'autre  ménagement  que 
de  ne  pas  le  chauffer  trop  fort,  fur-tout  dans  les  premières  chaudes.  Le 
degré  le  plus  avantageux  i  faifir  eil  palîé  la  couleur  cerife.  Plus  Taciet 
f'étire  fous  tin  mince  échantillon  ,  plus  il  devient  doux  &  facile  i 
travailler. 

tl  e(l  inutile,  ie  penfe  .  d*ajouter  qu'il  faut  être  sûr  de  la  qualité  de 
Tacier  qu'on  emploie,  comme  auÛi  de  U  Diturc  du  veiïc  employé 
comme  flux* 

Au  Creufùifce  20  Mm  fjSS* 


^i^ 
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OBSERVATIONS 

SUR   LMRRÎTABILITÉ    DES    VÉGÉTAUX; 

Par  Mt  Jame-Edouart  Smith  ,  D,  M, 

A  Y  A  N  T  ftnjvent  obfervé  que  les  éta mines  dti  berberis  commun  éroient 
douées  d'un  degré  coiiiitîérabJe  d'irnrabiJitéi  j'ai  répété  Je  25*  mai  1786» 
au  jardin  de  ChelTeaj  les  mêmes  expériences  fur  un  de  ces  arbufte^  en 
fleurs,  il  étoic  environ  une  heure  après  midi.  Le  tems  éroîc  ferein  & 
chaud,  6c  il  fûufîl-sic  un  petit  venr. 

Les  étamines  de  ces  fleurs  éroienr  ouverces»  tendues  derrière  chaque 
pénle  ôc  recouverres  fous  leur  [ige  concave.  La  fecoufle  des  branches  ne 
paroifToir  avoir  aucun  cfTtt  (ur  elles;  maïs  ayant  touché  légcremenr  avec 
un  petit  mori  eau  de  bois  la  partie  infencuîe  d'une  des  étaniines ,  dans  le 
mcme  moment  les  pétales  s'agitèrent  avec  une  force  confidérable  en 
pouiïant  l'anthère  contre  le  ftigmate.  Je  repérai  rexpérience  un  grand 
nombre  de  fois  en  touchant  dans  chaque  ihm  une  éramine  l'une  après 
l'autre  fufqu'à  ce  que  toutes  iix  euntiu  été  amenées  enfemble  au  centre 
«U'delTus  du  ftigmate 

Je  pris  avec  moi  trois  branches  chargées  de  ces  mêmes  fleurs  &  Us 
plaçai  dans  ujie  jarre  dWu;  6c  dans  la  foirée  je  tentai  les  expériences  fur 
que!c]ues-unes  de  ces  fleurs  eti  les  gatdanc  dans  ma  chambre  ,  &  toujours 
avec  le  inême  fucccs. 

Pour  découvrir  dans  quelle  partie  de  ces  filamens  féfîde  cette  irrîra- 
bilité,  je  coupai  fur  le  champ  »n  des  pétales  avec  une  paire  de  cifeauï, 
fans  toucher  Téfamine  qui  étojt  auprès  des  pétales.  Alors  avec  un  morceau 
de  plume  extrêmement  nittïce  je  touchai  l'extérieur  du  filament  qui  éi-oic 
pcoche  du  pétale  ,  &  le  f/ottai  de  haut  en  bas;  mais  il  demeura  parfaire* 
ment  immobile.  Je  touchai  alorj;  avec  je  même  inftrument  le  dos  de 
l'anthère,  fon  fornmer,  fbn  bord  &  fa  partie  inférieure  ,  toujours  fans  nul 
effet.  Mais  ce  même  morceau  de  plume  porré  de  l'anthcre  à  U  bafe  d<i 
Técamine  n*eur  pas  plutôt  touché  le  filament ,  qu'aulîî-tôt  fanthcre  fut 
portée  vers  le  ftigmare  avec  une  grande  force.  J  ai  fouvenr  répété  l'expé- 
lienceavec  une  aîguJlle  ëmoufTée,  une  foie  de  cochon  ,  une  plume,  & 
plufieuTS  autres  chofesqui  ne  poiivotent  faite  aucun. tort  à  cette  partie» 
&  toujours  avec  le  même  fucccs. 

J'appliquai  les  cifeaux  à  quelques-unes  de  cesanehcres ,  de  manière  a 
plies  kui$  âiets ,  avec  une  force  Cu^fante  pour  qu'Us  toucha flent  Je 

ftigraate* 
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âigmate.  Mais  cela  n*a  point  ptoduic  la  contraiflion  des  filamens.  Cette 
inflexion  fubiîfla  tant  que  l'inflrument  demeirra  appliqué*,  &  l'ayant 
retiré,  I  eramtne  retourna  au  pétale  par  {on  étallicité  riamrelle ;  mais  les 
cifèaiix  ayant  été  appliqiés  à  ia  partie  irri table, l'a nthcre  vola  auffî-tôt 
vers  le  ftigmate  &  lui  de^ieura  attaché.  Je  voulus  aufliî  eflayer  de  donner 
un  choc  fubit  &  un  peu  fort  à.  cerre  partie  de  1  eramine  î  quelquefois  ii  a 
produit  le  même  effet  qu*en  touchant  la  partie  irrtrable. 

De  tous  ces  faits  il  eft  évident  que  le  mouvement  dont  nous  venotit  de 
parler  efl  dû  a  un  haut  degré  d'irritabilité  dans  la  partie  du  filament  qui 
eft  attachée  au  germe  ,  laquelle  étant  touchée  (è  conrrufle.  Cette  partie 
devenant  plus  courre  que  l'autre,  fç  plia  fur  le  germe»  Je  n'ai  pu  décou- 
vrir d'aufres  particularités  dans  la  ftrudute  de  cette  partie  ou  de  toute 
autre  du  filament. 

Cette  irritabilité  eft  fenfîble  dans  les  étamines  à  tout^ge^  &  non  pas 
feulement  dans  le  tems  où  la  pouflière  fécondante  ou  le  pollen  eft  prcc  a 
être  lancé.  Dans  les  mêmes  fleurs  qui  ne  font  ouvertes  que  pour  admettre 
une  foie  de  cochon  ,  &  dont  les  anthères  ne  font  pas  encore  développées, 
ïes  filamens  paroiffent  à-peu-près  aufîî  irritables  que  dans  les  fleurs  patfai» 
temenc  épanouies.  Dans  plufieurs  vieilles  fleurs,  les  unes,  foit  que  les 
pétales  adhèrent  aux  étamines  »  fok  qu'ils  foient  prcrs  à  tomber,  ou 
qu'ils  le  foient  déjà^  ou  que  les  étamines  demeurent,  elles  confervent 
toujours  la  même  irritabilité, 

J'ai  éloigné  avec  foin  le  germe  de  quelques  fleurs  (ans  toucher  au 
Blâment  j»  &  j'appliquai  alors  une  foie  à  l'un  d'eux  »  qui  sVft  contrai5ts 
immédiatement»  6c  le  ftigmate  ayant  quitté  fa  place ^ il  fe  replia  pteG* 
qu*enticremenc  vers  le  côté  oppofé  de  la  fleur. 

Obftrvant  que  les  étamines  dans  quelques  fleurs  qui  avoient  été  irritées^ 
letournoient  a  leurs  Situations  primitives  dans  Ja  partie  concave  des 
pétales^  j'ai  trouvé  que  la  même  chofe  arrivoit  en  général  a  toutes,  plutôt 
que  plus  tard*  J'ai  touché  alors  quelques  fîlamens  qui  avoient  parfaite- 
ment repris  leurs  premières  pontians,  &  je  trouvai  qu'elles  fe  con- 
tfa(5ïoient  avec  autant  de  facilité  qu'auparavant.  Cela  a  été  répété  trois  ou 
quatre  fois  fur  le  même  f!lam«nr.  J*ai  tenté  de  ftimuler  dans  le  milieu  de 
leurs  courfes  quelques-uns  qui  fctournoient ,  mais  non  pas  toujours  avec 
fucccs»  Il  n'y  en  a  eu  quun  petit  nombre  d'en tr 'elles  feulement  qui  ait 
été  affedé. 

Le  but  que  la  nature  fe  propose  de  remplir  dans  Téconomie  particulière 
de  ia  plante,  ne  me  femble  pas  dilHciie  à  découvrir.  Quand  les  étamines 
font  dans  leurs  positions  primitives ^  leurs  anthères  font  alTurément  à 
l'abri  de  la  pluie  par  la  concavité  des  pétales*  Ainfi  elles  y  relient  pro- 
bablement jufqu*a  ce  que  quelques  infe<fies  venant  extraire  le  miel  de  la 
bafedes  fleurs,  s'enferment  eux-mêmes  entre  leurs  filamens  6c  les  touchent 
prefqu^inévîtablementdans  leurs  parties  les  plus  irritables.  Alois  le  ^ernie 
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efl  fécondé i  &  comme  cVl  f>rincipalemenr  dans  la  faifon  des  chaleurs 
que  Jes  infe^ltes  volent  le  plus ,  la  potiHière  eft  auflî  dans  ce  rems  plus 
propre  i  la  fécondation.  Il  faudroie  placer  une  branche  de  Ja  fleur  de 
berberis,  dans  une  telle  flruâtion  qu'aucun  jnfetfte  ni  aucune  autre  caule 
irritante  n'y  pût  avoir  accès ,  &  veiller  fi  d^ns  ce  cas  les  anthères  s'appro* 
choient  dti  fttgmate,  &  d  les  femences  fèroient  alors  fécondées. 

J'ai  infîflé  plus  parciculièremenr  fur  le  berberis,  parce  que,  quoique 
divers  Auteurs  faOent  mention  de  l'irritabilité  de  fes  étamines,  il  n'y  tn 
a  aucun  qui  air  recherché  dans  quelle  partie  des  éramines  cette  pro- 
priété réfide  ,  ni  pour  quelle  fin  eJie  efl  employée.  Du  moins  ils  n'ont 
point  poufTé  leurs  recherches.avec  une  certaine  exaditude ,  &  ils  fcfnblent 
en  général  s'erre  copiés  les  uns  &  les  autres.  Gmelin  qui  a  écrit  une 
Dilîertation  expreiTérîienr  ftir  l'irrirahiliré  des  végétaux  j  n'offre  rien  de 
neuf  fur  cet  objet.  La  principale  panîc  de  fon  Ouvrage  eft  un  catalogue 
des  plantes  qu'il  a  trouvé  n'être  pas  irritables. 

Le  berberis  n'efl  pas  la  feule  plante  qui  préfente  ce  phénomène.  Les 
étaminesdu  caâus  tumi ,  efpcce  de  figuier  indien ,  fore  aulTi  rrcs-irritables. 
Ses  éramines  font  longues  &  tendues,  &  font  en  grand  nombre  autour  dei 
cotes  de  la  fleur.  Si  on  palTe  une  pîume  au  travers ,  elles  commencent  dans 
l'efpace  de  deux  ou  trois  fécondes  de  s'incliner  doucement  vers  un  côté, 
&:  dans  peu  de  tems  elles  font  étendues  au  fond  de  la  fleur.  Les  mouve- 
mens  dans  la  dionea  mufiipuia  ,  ïr  Cir\Cnive  pttdicû ,  font  trop  connus 
pour  qu'il  foit  néc^ilitire  d'en  faire  mention.  On  a  obfervé'wn  femblable 
phénomène  dans  U  iirofeta  t  où  l'analogie  botanique  fembfoit  l'indi- 
quer, f'^oye^  la  Flore  Britannique  du  Do<fÈeur  Wtthering.  Tous  ces 
mouvemensjà  mon  avis,  doivent  cerrainement  ccre  attribués  à  l'irrira- 
bilicé.  Nous  devons  foigneufement  éviter  de  les  confondre  avec  daurres 
mouvemens,  qui  quoique  très-étonnans  à  U  première  vue,  doivent  erre 
expliqués  purement  par  des  principes  mécaniques.  Les  étamines  de  la 
pariétaire  ,  par  exemple  ^  font  retenues  avec  force  dans  une  pofirion 
recourbée  pat  l'eiFet  du  calice,  de  forte  qu'auiïl-rôt  que  ce  dernier  cft 
pleinement  déployé,  ou  qu*elles  font  par  quelqu'aurre  moyen  dégagées, 
les  étamities  étant  ttcs-élaftiques ,  s'élèvent  êc  lancent  Icirr  pouflîère  avec 
une  grande  force.  J  ai  dernicrement  ohfervé  une  femblable  circonflance 
dins  les  fleurs  du  mtdkûgo  falcûtû.  Dans  cette  plante  les  organes  de 
Ja  génération  font  retenus  dans  une  pofition  forcée  par  la  carène  encore 
tendue  de  la  fleur,  nnnobflant  la  forte  tendance  du  germe  à  reprendre 
fa  forme  de  faulx.  Enfin,  quand  ce  germe  devient  plus  fort,  &  que  la 
<arene  s'ouvre  davantage ,  il  obtient  fa  liberté  par  un  effort  foudain  ,  qui 
iait  fecouer  la  pouflîère  abondamment  fur  le  fligmatp.  On  peut  à  volonté 
metcre  en  libetté  le  germe  en  pinçant  la  fleur  de  manière  ï  ouvrit 
«Joucement  la  carcne^&on  produira  le  mcnie  effet. 
.    Ainfi  que  les  expériences  précédentes  apprennent  que  plufîeurs  végé- 
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t9iût  po^^C1ienc  l'irnraKilité  à  la  nianicre  des  animaux,  if  y  a  «uHï  des 
pUnres  q*ii  lembleni  être  clouées  comme  eux  d*une  çipèce  de  niouvem^nc 
rpotiratié.  Limié  ayant  obfetvé  que  la  rue  pouife  une  de  fes  étamines 
chaque  jour  vers  les  piRifs ,  j'ai  exEminé  Ja  ruea  chalepenjis  <jiit 
diilâfe  très -peu  de  la  rue  commune  »  &  j'ai  trouvé  plufieurs  éramines 
dans  la  ^oCiiioii  qu'il  décru  ,  renanr  leurs  anthères  au-defTus  du  Aignta-e^ 
pendant  que  celles  qui  ne  fe  font  point  encore  portées  à  ce  ftipmate 
font  couchées  fur  les  pétales  aullî  bien  que  celles  qui  ayant  déjà  payé  le 
tribut  conjugal  font  déjà  revenues  à  leur  polirion  piimitiN^e.  Tâchant  de 
flimuler  avec  une  plunje  les  «aminés,  ;'ai  trouvé  qu'elles  étoient  toutes 
privées  de  fenllbilité.  Elles  font  des  corps  coniques  forts  qui  ne  peuvent 
êtte  guère  éloignés  de  la  pofirion  qu'elles  ont  une  fois  prrfe.  Le  même 
phénomène  a  éfé  oblervé  dans  quelques  autres  fleurs.  Mais  il  n  y  a  point 
d'exemple  plus  frappant  que  celui  de  la  rue. 

Jede/îreruis  trouver  un  exemple  de  ce  mouvement  fpontané  combiné 
avec  rirritahiliré  dans  la  même  plante;  mais  j'avoue  que  je  n'en  cannois 
point.  Je  feroi5.poTté  à  croire  par  analogie  que  la  dionée  muji'/'uia  S< 
peut-crre  le  drojara  peuvent  avoir  le  même  mouvement  d^ns  Icfurs 
etamines  auiîî  bien  que  la  rue  ,  la  parnaflia  &  le  làxifrage,  pemiant  que 
leurs  feuilles  pofsèdent  l'irrirabilité.  iMais  C\  la  chofe  cit  relie  »  le  fiè^e  de 
ces  deux  propriétés  étant  fi  éloigné  l'un  de  Tautre ,  il  (emblcrou  qu'ilj 
ont  aui"fi  peu  de  rapport,  que  fi  elles  étoient  fur  deux  plantes  difleiente.?.  Il 
y  a  encore  cette  dilférence  entre  les  animaux  5c  les  végétaux  *  que 
quoique  quelques-uns  de  ces  derniers  pofscdent  l'irritabilité  &  d'autres 
le  mouvement  fpontané ,  mais  dans  un  degré  fupérieur  à  plufieurs  de 
ceux-ct ,  cependant  ces  propriétés  ont  été  trouvées  jufqu'ici  combinées 
chez  les  animaux  feulement  dans  la  même  parrie.  Mais  ïe^  Jenularia  ne 
font  point  une  exception  à  cette  loi,  La  plus  grande  partie  de  leurs  fubflances 
leffembJe  à  celles  des  plantes  dans  leur  accroiffement  indéfini  j  &  dans 
leur  défaut  d'irritabilité  Se  de  mouvement  fpontané*  Maïs  leurs  fleurs 
animées,  ou  les  polypes  dans  lefquels  leur  cirence  réûde  ibnt  doués  de 
ces  deux  propriétés  au  plus  haut  dej^ré. 

Je  fais  que  ropinion  de  quelques  Fhilofophes  eft  qu*un  certain  degré 
d'irritabilité  doit  être  diftribué  dans  chaque  partie  des  végétaux ,  en  ce 
qu'on  ne  peut  point  concevoir  la  circuladon  de  leurs  fluides  fans  ce 
moyen.  Dans  une  convetfation  que  j'ai  eue  à  ce  fuiet  avec  Tilludre 
M,  Bonnet  de  Genève,  il  m'a  déclaré  quM  tenoit  fortement  h  cette 
opinion,  &  qu*il  ne  défèfpéroic  point  en  in  jet-tan  t  un  acide  ou  quelque 
autre  liqueur  ftimulante  dans  les  vaîifeaux  de  quelques  plantes,  de  voie 
avec  un  micfofcope  le  cours  de  la  sève  &c  en  même  tems  les  centralisions 
qui  la  font  avancer.  Il  m'engagea  avec  cet  aimable  enthoufiafme  qui  le 
rend  digne  de  remarque ,  de  pourfuivre  ces  recherches.  Quoi  qu'il  en 
fuit,  j'ai  cru  que  je  devois  faire  connokre  une  idée  auilî  intéreffante , 
Tome  XXXin,  Part.  Il,  1788,  JUILLET,  G  z 
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&  jeferois  bien  aife quelle  fut  réalifée  par  quelqu'un  qui  avec  le  rems 
&  l'habilccé  néceflkîre  pour  de  fcmbJables  recherches,  eût  Je  iens  broid 
&  Texaiflitucîe  qw'exigtnt  ces  expériences ,  tuffi  bien  que  la  fidélité  ÔC 
l'impartialité  pour  Its  publier* 

Je  ne  puis  finir  cet  objet  ians  parler  d'urte  autre  propriété  rrès-curicufè 
que  les  végétaux  lemblent  pofféJcr  en  commun  avec  Us  animaux  ^  qvioi- 
Gue  cercainemenc  1  un   degré  nés- inférieur,  JVnrends  de  cette  pro- 
priété, pour  me  fervir  des  termes  de  M.  Hunter  (  qui  a  fort  érenHu  ce» 
principes  dans  [économie  animale  },  par  hqueUe  leur  conflirutton  cû 
capable  (èulement  d*un  certiiin  degré  dadion  qui  s'accorde  av^c  leur 
fanté;  quand  ce  de^réeft  exceiVif,  U  maladie  ou  la  more  en  l'ont  la  fuite. 
C'eft  rçuleménc  &  a  l'aide  de  ce  principe ,  que  /e  puis  expliquer  pourquoi 
piulteurs  plantes  réfiHent  i  un  grand  difgré  de  froid  de  plulieurs  hiver* 
ava  it  de  fleurir ,  mais  qu'aullî-rot  que  cet  événenienr  critique  a  eu  lieu, 
elles  périfïènc  à  l'approche  du  froid  ,  &  quon  ne  peut  par  aucun  art  les 
faire  furvivre  à  Thiver,  Mais  Linné  rapporte   encore  un  «emple  plus 
curieux  fans  aucune  explication  ,  dans  fë  Dffftnat'ion  fur  Us  Sexes  des 
Plantes,  6^  la  longue  durée  des  piHiJs  dans  la  femelle  du  chanvre ^ 
lorfqu'eile  nefl  point  expofée  i  la  poulltcre  du  mile  ,  tandis  que  celles 
qui  ont  reçu  la  poulîîcre  fe  fanent   promptenienr.  Dans  ce  cas  je  ne 
peux  me  difpenfer   de   croire  que    chfz   les    pîftiH  dans  lefquels  la 
poufllèrea  agi  5c  qui  ont  par  confequent  achevé  la  fonâion  pour  laquelle 
elles  font  deftinées ,  Je  principe  de  vie  eft  beaucoup  plutôt  épuifé  que 
dans  ceux  qut  n*onf  point  éprouvé  un  p;*Té[  /limulus.  Ce  II  ayfïî  peut-être 
pour  la  même  raifon  que  chez  les  fleurs  doubles  dans  lelquelles  les  organes 
de  la  ï^énérarion  font  oblitères,  l'ouvrage  de  la  génération  ne  peutavoîf 
lieu.  Elles  reftent  beaucoup  plus  long-rems  dans  leur  état  de  perfeclion 
que  celles  de  la  même  efpcce ,  comme  on  le  voie  dans  le  pavât ,  lane- 
mone ,  &c.  Dans  chaque  pavot  la  corolle  tombe  en  peu  d  heures  i  mai* 
dans  ceux  qui  font  à  fleurs  doubles,  ils  demeurent  pludeurs  jours.  Cette 
obfervation  |oinre  à  plufieurs  auttes ,  peut  conduire  â  découvrir  Tufage 
réel  de  la  corolle  des  plantes ,  &  de  b  part  qu'elle  a  à  U  fécondation; 
objets  fur  lefquels  oa  n  a  encoie  formé  que  des  conjectures» 
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LETTRE 

DE     M    C  R  E  L  L  , 
A     M.    DE     LA     MÉTHERIE; 

Sur  une  nouvelle  efpèce  de  Pierre  ^  Ù  fur  le  Charbon» 

JVloNSI  EUB, 

'•...M.  Iflemân  â  parlé  d'un  ijuartE  cubique  (dans  fes  Annalef 
CKîm^ues ,  N°-  3  ,  page  :io8  ) ,  M.  Wertrumb  vient  de  n'écrire  qu'en 
ayant  (ait  J^anaîyfc  ,  iJ  o'tn  a  retiré  t]iie  de  la  terre  calcaire  &  de 
Tacide  du  borat.  Vous  ne  vous  feriez  certainement  pai  douté  que  cet 
acide  fe  trouvât  dans  cette  pierre  j  mais  fans  doute  on  le  trouvera  dans 
plufeurs  autres. 

M.  Lowifz  a  continué  fes  expériences  fur  la  qualiré  qu  a  le  charbon  de 
s*emparer  du  phlogifHque  d'autres  corps.  Entre  plusieurs  fatr^  fingutîers, 
il  m  découvert  que  la  viande  ircs-purrjde  perd  d'abord  fon  odeur  fétide 
Guand  on  la  pêrrir  avec  de  la  pouOlêre  de  charbon  ,  &  qu'dle  acquiert 
1  odeur  dalkali  volafi!  tics-pur.  Il  n*eft  cependant  point  an ri-fcepri que; 
mais  il  dépouille  la  viande  de  fon  air  putride  ,  &  <^^gag*  Talkali  volatil* 
Cette  e>:périence  finguljère  ma  fait  naître  l'idée  qu*on  pourroir  employer 
ce  procédé  pour  corriger  l'odeur  infupportable  des  fofTes  d'aifance  des 
maifons  publiques  :  chofe  qui  a  été  recherchée  fi  lon^-tems  en  France* 
En  partant  des  expériences  ci-deffus  il  femble  qu'il  fuffiroit  de  jeter  dans 
la  foffe  de  la  poudlère  de  chafbon. 

Je  fuis ,  &c. 


LETTRE 

DE     M,    L' HÉRITIER; 

Confeiller  à  la  Cour  des  Aides , 

A    M-    DE    LA     MÉTHERIE^ 

Sur  la  Monetia  ,  la  Verbena  globiflora  &  TUrtica  arborea* 

XJesI  B  A  N  T  re^flifîer  quelques  erreurs  qiii  fe  fom  glifTées  dans  mesSiir~ 
pes  nova  (ï),  Ouvrage  àom  les  tables  6i  i'errata  nt  paroîttonr  pas  encore 

(î)  Cet  Ouvrage  le  Tend  à  PsirU,  cliet  Prevofl  ,  quai  des  Augufîins» 
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de  quelque  tems ,  qu'il  me  ioit  permis ,  Manfieur  j  d'emprunter  la  voie  d« 
vôtre  Journal  »  plus  répandu  que  le  Livre  même,  pour  déubuler  le  Public 
le  plutôt  poUibie.  [  i       t  ^     .a     .  : 

Les  plantes  qui  font  îe  fujet  de  cette  Lettre,  font  la  Monstîa,  la  F'er- 
hna  giobijlora  &  ïUh'ua  arborea,  h, 

La  Moneiifi  efl  un  nouveau  genre  que  j*avoîs  placé  dans  la  tétrandrie 
monogynie.  On  la  cultive  depuis  long-rems  dans  nos  |ardms;  mais  elle 
n'y  ,a  jamais  fru^ilié.  Otï  ne  daie  pas  sea  étooner  :  ce  gemc  eftdioi*qqe, 
ou  peut*ccre  polygame,  &  loures  les  plantes  cultivées  foie  à  Paris ,  foit  à 
Londres  ,  font  des  individus  mâles.  Leurs  Heurs. pourvue*  de  germes  aïTez 
gros  &  cependant  imparfaics  paroîrronr  hermaphrodites  à  quiconque  ne 
connoîtra  pas  rirdividu  femelle  de  cette  plante. 

Les  manufcrîrs  du  dod^eut  Kocnig  décédé  depuis  peu  d'années  à 
Tranquebar,  qui  m*ont  éré  communiqués  à  Londres  par  le  chevalier 
Banks ,  légataire  de  la  colledlion  de  ce  voyageur  Botani/te,  m'ont  appris 
la  vraie  clalîe  &  les  caradères  réels  de  ce  genre  «  auquel  il  cotivient  de 
faire  Us,  corredions  &  additions  fui  van  ces* 

Muntiia  barUrïoides.    Scirp.  pag.  1.  rab,  i, 

'  Nota,    Supprimez  îe  fynonyme  de    Seàa  ^  propofé  avec 

incertirude,  ôc  qui  appartient  réellement  à  h  Barlçria  Pria- 

niiis,  L,  Subftituezie  fynonime  fuivant  vérifié  fur  l'herbier  de 

Pluknet. 

^Arhor  fpïnôfa.  ngidiûrihus  fraxlnellm  fcl'ds  ta  aeuîeum  ahmnnhis 

MaJerafimana.  Plukn.  phyt.  t,  148,  f.  i, 
Haànoi  In  Zeylonâ.  Kocnig^  ad  Capuc  bonx  fpei.  Maffon, 

Mas* 
Germen  velmdlum  ,  vd  tant u m  mdîmentun.  Stylus  canlcus f  fuUaius f 
acums  ,  lœvis^vkidis  yflaminibm  yix  hngior, 

FEMtNA» 

Flores  axUlares ,  nonnuUl ,  Interdum  folUarlh 

Caî,  ut  in  mare* 

Cor.  ut  in  mare,  Lacînia:  parum  latîons ,  brevwres, 

Stam.  Filamenroriim  ^  rudîmenta  ,  gérmirtl  adpreffa  ^  pïâna  y  Bfevia. 

Anxhtix  flerilês* 
Germen  fuperum ,  êvaium  t gidbram  ,  vlride^  Stylus  vix  ullas ^^raffuf, 
'  Stigma  ^apiiatum  ,  vïUofum  ,  alhtcans. 
Bacca  glotoja  ,   gîahra ,  atha  ,  jubdiaphana ,   Rihefiorum  alborum 

fimillima  .-  pulpa  humidâ  ^  Jubgdaiinasd  ,  duici ,  efiui^Btâ, 
Jemen  unicum  ,  orbtculatum  ^  ad  unum  laïus parum  convexunt  1  aliera 

^lanum  »  Imve  »  nigrum ,  durum, ,  nidulans^ 
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Verhcna  gJohiJlora^    Srirp,  pag.  S^.   tab.  1 2, 
Habitat  ad  Piomontorium  bons  Tpet,    Banks  &  Sçlanjer^ 

Ajoutant  tfcp  de  confiance  i  un  hefbîeï  aiTez  connu ,  j'ai  indiqué 
PArnérique  comme  patrie  de  ccrre  planta.  Il  faur  tn  douter.  Cetre 
Verveine  ayant  été  obfervéeau  cap  de  Bonne-Efpéraiice  par  MM,  Bânks 
&  Solander  ,  il  y  a  tout  Iteu  de  piéfumer  qu'elle  ne  fe  rencontre  point  en 
Amérique.  Quelqu'açEeittion  quon  y  apporte,  l'on  ne  peut  fe  promettre 
d  tviref  toujours  les  fautes  de  cette  narure*  L  origine  des  planter  &  U 
tradition  qui  les  concerne  fe  perdent  trop  aifément  dans  Jes  jardjns* 

J'ai  cité  pour  fynoninne  à  cetre  même  Verveine  :  Nepeta  maxima  ; 
flore  aibo  ^  fp^^^  kahiûan*  Sloan,  hift,  r.  17^.  tab.  108,  f.  i,  CVft 
une  féconde  erreur,  La  plante  de  Sloane  qui  exilée  dans  fon  herbier 
dépofé  au  Mufium  de  Londres ,  eft  Je  Nepma  peâiuâta,  L. 

Qaant  â  ïUràca  arhorca.L^  je  fuis  convaincu  aujourd'hui  qu'elle  efV 
Pariétaire*  Voici  de  qwsîlle  manière  Ton  caradère  &  fa  defcriprion  doivent 
être  reformés, 

Pàrtetariâ.  arhorea*    Stîrp,  tab.   20, 

P»fijUls  elUpt/iTU  acumlnaàs  fubtrtpUnervlis  ,  cauU  (irhoreo, 

VnUa  (aiborea) /cj/iij  ûlttmis    elUpncis'fuhtus  vilUfis  ^  panîculâ 

terminait  ex  fpkis  ramofis*   Lînn,  fuppi*   ^17.  L'Her.  ftirp.  Jp, 

tab,  20. 

POLYGAMI    FtOBES. 

Caîyx  com munis  irijlorus  ,  in  dîfco  fenns  fiprem  femtntum  duohus 

mafcults  adfldnùbus  oppo/lns ,  monophylltu  ,  abfolute  /expartitus, 

'   {^k£içi  fufftdnis  pr'(>fiptimâ  lacTnlâ.)  '-'  rr-^tj 

La  f  fis  flQÙhus  mafcults  clçatri^  glandulofà.  foi  marûfefia  r  émana  t 

Masculi  flores. 

Perla titVmm  prûpriurti    nuitum* 

Cor.     monopeiaùi  ^  campanulam.i    ^tiadrlpanha  ^  fabtus    vilhsaf 

laciniis  ovatts  ,  acutis,  rcvoluiU,  ^ 

Stam,   filamenta  ^j  &c. 
Germen  minimum.,  ubortlvum ^  ^J\^^9i^^ py^^^minmiffuno  càfqui. 

jiigmaie, 

F£MfN£US    FLOS, 

Periantli.  proprium ,  ^ 

Cou  V  nulla. 

Stam*  J 

Germea  fupçrum  ,  ovmum  ;  pubefcens,   Stylus  fiUfQtmii'i  hnviîé 
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Srigma  tineare  ^  cmjfmfculum  ,  quafi  plamofam  j  mbicuadam  ,  caîyct 
vix   ion  gin  Su 

Cette  belle  Parimire  n'a  pas  encore  ffUiTtifié  dans  nos  jardins. 

Les  deux  corps  c|tti  ont  éïé  figurés  à  chxé  du  germe  &  que  fai  décrits 
comme  nedaires  font  ies  boutofjs  des  deux  fleurs  mâles  accompagnant  U 
âeur  femelle  ,  &  le  germe  eft  cette  fleur  femelle.  Dans  certains  individu* 
&  daius  certaines  citconflances  ces  fleurs  maies  ne  s'épanouiirenc  pas, 
comme  U  arriva  ta  première  année  c]ue  ceîte  plante  iîéurit  à  Paris, 

J*ai  faic  en  encier  le  facrificede  la  planche  ïfnîc<i  arborea.  L. aujourd'hui 
Pariétaire,  Une  nouvelle  figtire  peinte  &  non  gravée  la  remplacera  fous  te 
00 m  de  Parleiaria  arborea ,  dans  le  fécond  fafcicule  colorié  de  mes 
Stirpes  nova  auquel  on  travaille  en  ce  moment. 

Dans  le  même  cahier  ÏArlflotdm  Macqui  fera  repréfentée  par  un  autre 
deflin  non  gravé ,  mais  feulement  peint.  L'échantillon  publié  dans  mon 
Ouvrage  éroît  un  peu  mefquin  ,  tel  cependant  qu'on  avort  pu  l'obtenlt 
d'une  plante  rare  &  qui  fleur ifToit  alors  pour  la  première  fois.  MesLe(aeurs 
voudront  bien  fe  rerfbuvenii  qu*il  eft  quelquefois  difficile  de  concilier  la 
beauté  de  l*ouvrage  avec  la  primeur  &  la  rareté  des  objets  qu'on  voudroit 
leur  offrir.  Maïs  alors  les  exemplaires  peints  qui  par  cette  raifon  ne 
fuivront  que  d*un  peu  loin  lt%  livrâifons  de  mon  Ouvrage, me donneronc 
la  facilité  de  fubftituer ,  comme  je  viens  de  le  faire  en  cette  occalmn  pour 
VVrûca  arhrea  &  ÏAriJiotelia  Macqui,  de  nouveaux  deffins  aux 
plmcbef  qui  poutroîent  l'exiger. 

Je  futs^  &c, 

P&ns  j  ce  S  juin  1788. 


OBSERVATIONS 
SUR  LA   CRISTÂLUSATION    DE   LA  GLACE5 

Par  M,  d'à  JM TIC* 

Aj  es  anciens  Se  les  modernes ^  jufqu'à  M.  de  Mairan ,  n  ont  fait  qu'un» 
attention  fuperfîcielle  à  la  forme  que  prend  la  glace  lorfque  leau  fe  forme 


lous  un  angle  de  (ÎO* ,  à  former  des  étoiles  à  fix  rayons. 

Depuis  lui  plufieurs  Phyfjciens  ont  vériBé  fes  obfervations ,  maif 
«ucun^  que  je  fâche, n'^  a  ajouté  de  faît«  majeurs , ni  uouvé  d^expllcafions 
là:is£ùfaQtesi  . 

Lî&aé 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.        fr 

Linné  qiH  1«  premier  a  jeté  te  coup-d'aril  du  génie  fur  la  crjflalltfârtoa 
(îes  cûfps ,  ayant  confîdéré  IVau  conmie  tm  éJement,  a  gardé  le  plus 
profond  filence  Air  les  modifications  qu'elle  eît  rufcepubie  d*éprouvçr. 

M  de  Roitiétlt.*i*rfla,  mon  liluflre  Maître»  qui  en  marchant  fur  les  (races 
de  Linné  l*a  laille  h  l*.iin  deriicre  lui,  quant  4  ta  mméralngte,  a  rrou/é 
par  le  calcul ,  d'après  les  obfetvations  de  M, de  Mairan  6c  autres,  <ju8 
la  forme  primitive  de  Teau  glacét;  éroic  un  odacJre  ëquilarérdi  (j). 

M,  Hallenfrarz  a  fair  depuis  des  obfervations  tort  inrereiïanic?  fur  U 
forme  qu'affeiiïe  la  glace  lorfque  Teau  le  congèle  dans  des  circonftances 
favorables,  W  a  remarqué  quelle  adoproît  toujours  Ïsl  lîgureprifmat»que 
hexaèdre  (a). 

Ce  faic  qui ,  au  premier  coup-d'ccil,  paroît  détruire  le  réfulcat  des 
calculs  de  M.  de  Ramé  de  l'fHe ,  le  conAtme  &  rentre  dans  ceuK  obier vés 
par  M.  de  Mairan. 

Perfonne  n'a  confirmé  par  des  obftrvatîonsdire^es  l'opinion  de  M*  da 
Rome  de  Tlfle,  perfonne  n*a  vu  la  glace  crjflallifée  en  odacdrc  paifajt. 

Le  13  juillet,  je  fus,  étant  a  Saint-Maur,  a  trois  lieues  à  1  efl  «le  Paris; 
fpeiSaceur  d'un  orage  tel  que  je  n'en  a  vois  famais  vu.  Les  grains  de  grtje 
avoîenr  depuis  un  jufqu'â  crois  pouces  de  dtamèrre.  Tou^  éri>jçnr  crifiallifél 
plus  ou  moins  confufément  ^  ôi  lus  plus  gros  avoient  des  pointes  faillantes^ 
cunéiformes,  déplus  de  fix  lignes* 

il  n*étoir  pas  poflîble  de  fe  retufçr  à  voir,  dans  ce*  coins  ,  l'eurrémieé 
de  pyramides  tétraèdres  jointes  enfembie  latéralement ,  &  d'en  conclura 
que  chaque  grain  étoitun  comporé  d'odaëdres  de  glace  qui  conver^euient 
au  centre. 

J'en  fus  convaincu,  lorfque  j'eus  ramafTé  des  grains  plus  comprimés 
que  les  autres  Se  qui  avoient  dans  leur  milieu  une  cëvice  de  quelques 
lignes  de  profond<;rur.  Je  vis  dans  beaucoup  *ie  ces  dernier*  tes  exrré» 
mirés  oppofées  des  deux  pyramides  qui  conOuuent  f <jfft<)ë  Ire ,  &  daiig 
pludeurs ,  loélacdre  entier,  feulement  engagé  par  le  milTeii, 

Le  plus  beau  cdflal  que  )'aie  vu  aviiic  quatorze  lignes  de  longueur  5C 
quatre  de  largeur.  Tous  fts  angles  étoienr  déjà  arrondis  par  la  fontQ 
lorfque  je  le  mefurai,  mai^i  \U  éroienr  encore  parfaitement  bien  indiqués. 

Tous  les  grains  de  grêle  étoiene  ilui>c  des  grnipes  de  criHaux  abfolu* 
ment  femblables  à  ctux  que  Ton  lorme  fur  un  fil  au  milieu  d'un  liquide 
chargé  d  un  fel ,  à  ceux  des  fels-pierres  que  Ton  trouve  au  milieu  des 
argiles  &  desmirnes. 

V  Sur  les  dimenhons  du  cridal  cité  plus  haut,  jai  conftruit  un  o(^aëdre 
^'argile,  &  j'ti  trouvé  que  celui  de  glace  devoit  avoir  Tangle  du  Ibmmec 
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de  U  pytamide  de  3J*' ,  &  celyi  de  la  jondion  d^s  de  u  xpyram'dei 
^'environ   14J°. 

Toits  les  corps,  pour  criflallifer  fégulièrement ,  ont  befoin  d^êrre 
fufpendiis  dans  un  fluide  d'une  denfiré  infern?iire  à  celle  c|u'ils  ont  eux- 
îTiemes  Jorfqu'ils  font  cnlUllîfés.  LVau  ett  )<*  véhicule  général  pour  toutes 
hs  fubftances  falines  &  nfiinérales.  Les  n^étaux  <)iii  crtftaUîfent  par  la 
fiffîon  ,  ne  le  fonr ,  qu€  parce  que  fa  partie  ai^bielleiTienr  en  fulmn  furre 
tîe  milieu  a  celle  qui  commence  â  fe  refroidir  î  les  procédés  que  l'on 
«nrpjole  peur  opérer  cette  cnflalti letton,  fcniblent  du  moTnife  prouver. 

L'eau  le  trouve  dans  le  même  cas  que  les  métaux  ,  aufll  nVbfîenr-on 
par  la  congellstion  que  dts  filamens  ,  des  deiidrites  où  U  forme  nd-ë^ke 
eft  feulemenr  indttjviéecamniç  far  leç  reg;u!es  le^rotdis  tentemenr. 

'  L'iitf  éranr  pour  le  Physicien  le  feul  fluide  moins  denfc  que  Teau  ,  il 
r»*y  a  que  dans  l'air  où  elle  puifle  criûv»ilirer  régulicrentenri  aufli  a  r-on 
remarqifé  que  le  givre  &.■  la  neii»e  affxréîoienr  une  forme  régulière,  quon 
y  voyoit  fouvent  des  élémens  dVcbcdres,  mais  Je^r  ténuiré  extrême  âc 
leur  fugacifé  n'orr  pas  permis  une  ohfervation  p!os  prér ife. 

Qut  aufolT  ttfé  fe  pronieftre  de  trouver  dans  la  grêle  ,  cette  c riftalU-» 
fat  ion  fi  dt  fi  fée?  Lagi^l^fv  forme  t^n  tfitr  dans  i'air,  mais  fa  prododion 
înftanranée,  fa'iHftte  rap^ld^e,  ne  iaiflbienf  pas  concrv*'»»?  la  poflîbfiiTé  de 
«^Utrlqut  réj^ularué,  aiifreque  celle  du  fpîiéroïde  qu'elle  afttd-  lofjqu'cUe 
6fl  "H  petifsgf^ains;  i  es  dcfcuprinns  dts  oraj^trs  mémorabît^  par  les  lavageS 
qu'ils  ont  0|>èTé*,  orr  fait,  il  eft  vrai,  mention  de  rirréjrulanté  d  s  j^ratns 
oegTcle  qttf  pefoictn  piuheurs  onces,  de  leurs  pointes  meurtrtères  ,  mais 
on  n'y  avt^tt  faif  qu'une  atrcnnon  légère, 

Acîueltemenr  que  le  Un  eft  «rrerte  par  mon  obîervatîon  ,  on  remar- 
c]i>era  i^ns  doure,avec  moi,  que  Us  crii^allifa'ions  faiinev  i*o|.têrent  louvent 
3\»flî  fnftanrarémfnT.  îl  fuffif  de  verfèr  de  IVau  froide  dê.ns  la  diiïc  lurtnii 
chaude  de  pitttîeurs  Tels  pour  qu'il  /è  forme  un  précipité  abondant  de 
petits  ciiflaux.  J*ai  vu  plufieoïî  fois  le  fimple  mouvement  produire  le 
mên^e  fflv^c  cians  des  capfiiles  de  verre  où  f avoi%  des  fels  «tt  évaporêtion 
ihfenl!M\^.  '  ;, 

"Jfen*êinrépTendrâi  ps  ici  de  donner  Texplicanon  du  phénomène  de  là 
grcle.  Jemetnn'renreraiderfcnvoyeratix  ElTahfiir  l'Hy^'omérriedeSauffure, 
ctiapttre  des  Or aj^e^,  "On  y  rrouveta  une  théorie <j»i  me  femble  mieux  ap<* 
pityée,  p\ùs  fatiffîfifante,  c^u'aucune  autre  de  celles  oci  me  font  connue** 

L'orape  qui  a  donné  lieu  h  cerre  cLferPa'ion  ,  a  ç rendu  Tes  ra varies  fur 
wn  efpace  de  rerTeîn  canfîdérabJe»  au  nord  Ik  à  l'eft  de  Pari*.  En  tournant 
autour  de  la  vî/fe,  il  a  frappé  TetTrémiré  du  faiiKbour^  îiairr*'\nroinc-^ 
Jai  vu  les  champs  S:  i^vl^^Jt^'^*  dépouillés  de  rcfpoir  de  ta  récofre ,  les 
€!ieauît  joncïianTTés  chemins  &  un  grard^  nombre  de  perlbnnes^blefféèf. 
à  f*ng,  L'immenfe  quanriré  de'mîleiî  caffées,  de  v(f»'es  ro«ipûe*>  ioht 
une  parte  reufectibk  en  compaiailbn  de  celle  cu^épiouve  le  i:tiiti?ateiir« 


à 


SUR  VHiST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS.       ^9 

Li  planche  (  P/.  //f.  )  fait  vot  plufieurs  dects  crtfUux  d^ di/Fërenrw 
formes  &  griilTeur*  que  )'ai  delïï nés  de  grandeur  naturelle  pendant  Vinapt 

^jncmet  CeJuî  marqué  A  éunt  le  plus  gros ,  &  c'ell  fur  lui  que  yA  mefuré 
Je  crîftai  gravé  en  X.  Il  faut  ob'erver  que  prcfiiue  tous  les  aiigîts  des 
priftauîc  des  grêlons  étoîent  émouffés,  Cut-xaut  de  ceux  qui  font  fomhés 

^avecla  pluie.  Les  premiers  que  j'ai  raniaiTôs  avoient  k&  aièces  prt.f^ue 
vi^es ,  mais  ils  éeoient  plus  petirs. 

Pai  beaucoup  regrcté  n'avoir  pas  avec  moi  queîqu'uo  en  é'It  *?c  peindre 
en  entier  un  de  ces  grclons.  Cela  eûr  été  pnHible  ,  c#r  cetiJi  qui  er-jiene 
à  t'abri  de  la  plure  fondoient  nès-Jenremenr.  Au  r&ftc ,  k  conrour  qiiç 
l'en  ai  efqui Hé  donnera  une  idée  afTesexade  a  ceux  <^ui  cunnutiletu  U 
maûicre  de  fe  grouper  de^  criflaux. 


LETTRE 

B  E    M,    J  U  L  E  S  -  H  E  N  R  I    P  O  T  T,  ' 

Libraire  de  Laufanm  ^ 
AUX  AUTEURS  DU  JOURNAL   DE  PHYSIQUE, 

Au  fujet  de  la  Glace  qui  fi  forme  au  fond  de  teau, 

JVlESSlEURS, 

L'opinion  des  plus  grands  Phyfrcîens  a  érê  jufqu*îcî ,  que  Teau  conv 
inence  Toujours  a  fe  geler  par  fa  fuperficîe.  En  effîït  »  toures  les  obferva- 
tions  "V  les  expérience"!:  qu'on  a  faire?  li-dv-iTus,  viennenr  à  Tappui  de  certfc 
aJTfffTi un.  Telle  a  peut-c*îre  éré  la  caufe  qui  a  fair  dourer  que  les  glaçons 
charriée  par  le^  fleuves  &  les  rivières  au  commencement  d'une  farte  gelée 
puifTenr  Te  former  au  fonl  de  Teau ,  ôc  qui  les  a  fair  fufqulci  regarder 
kdçz  généralen:ient  comme  des  morceaux  iW  glace  formés  dans  quelqu'anfe 
ou  au  bord  des  rivières,  do5  la  rapidi'é  du  court  de  Teau  les  a  dérachés 
&  fdtr  fl^nrcr  fur  !a  furface,  en  vertu  de  leur  mijindre  pefanreur  fpécifiiue 
refaHvemenT  n  IVau,  T  el  a  éré  îe  fenrimenr  de  MM.  MiifTchentkroeck  , 
df  Miiran  .  NWItr  6f  aurres  Phvficienv.  J'ai  fuivi  ce^te  rKéorîe  dans  ma 
Kleîne  NaturleAre  (  Abrégé  de  P.-^yfique),  que  le  fis  imprimer  en  1779 
a  Ltfipli:k. 

Un  de  mesatiriffis  amh  &  compatriotes,  M,  BrmmSy  Bailli  pour  S.  M# 
Britannique  ,  Electeur  d'Hanovre  ,  i    ff'^tikdmjhourg ^  île  fituée  dans 
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i'EIbe  entre  l«  villes  de  Hambourg  &  àe  Harbourg  ,  me  témoigna  alott 
fes  doutes  fyc  Cttre  opinion.  Il  me  fit  part  des  obfervarions  que  fon 
féîour  au  milieu  d  on  gr^nd  ftouve  &  Jçs  récits  des  marins  lui  avoienc 
^onné  occafîon  de  railembler  lur  ce  fujer»  Ses  raifons  étoient  plaufîbJes; 
elles  mVhranièrent  dans  mon  opinion  ;  mais  nVtatic  qu'un  pygmée  en 
comparailon  de  ces  géants  en  Phyfique,  je  n'ofoi?  pas  réfuter  la  rhéotie 
des  grands  hommes  qui  s'éroient  déclarés  contre  la  formation  de  la 
glace  au  fond  de  Teau  ,  jufqu'à  ce  que  je  fude  plus  sûr  de  moti  fait.  Or, 
vivaiu  depuis;  vingt  ans  éloigné  des  grandes  rivières  »  je  ne  pouvots  pas 
fa  re  moi-même  des  obfervations  fur  ce  phéntimène  :  en  confëquence  [e 
paiTai  tms  filence,  dans  un  Ouvrage  que  je  publiai  enfutte  en  françois  (l) , 
l'article  de  la  glace  qui  fe  forme  au  fond  des  rivières ,  &  qu'on  nomme  en 
aile jn and  Gnind-eh, 

Dans  une  vîrtte  que  je  fis  en  178?  â  M,  le  BailJi  Brauns  à  WiltielnTr- 
bourg ,  il  me  communiqua  (^s.  nouvelles  obfervarions  fur  cette  efpèce  de 
glace.  Je  rcncourageai  à  continuer  fes  recherches  &  à  rafTembier  des 
temoit:nages  authentiques  pour  prouver  les  fans  qu'il  attefloif.  Il  a  bien 
voulu  fe  conformer  A  mes  infîances,<Sc  il  viint  de  m'envoyer  un  Mémoîe 
intérefîanr  qu'il  a  fait  inférer  Tannée  paiîet;  dan?  le^  N**.  20,21  &  22 
d'une  feuille  hebdomadaiïe,inrirufée  jWa/;/ioHfr//fAfr  Magasin  (  Magafîo 
d'Hanovre).  Comme  ce  Journal  nVft  que  peu  ou  point  connu  hors  def 
Jimifes  de  fEle^fterat  d'Hanovre  ,  rous  les  foins  &  roures  les  peines  du 
digne  M.  B»auns  feroienr  peut  être  perdus  pour  les  Phyfirfensétiangers, 
C*ifft  ce  qui  m'engai^e  ^  Meilleurs  »  à  vous  envoyer  une  anaîyfe  dcraillée 
de  ce  Mémoire  allemand,  &  de  fournir  ainfi  mon  petit  contingent  au 
progrès  de  la  Phyfique,  qui  avance  de  nos  jours  à  grands  pas  vers  la 
perfeâion, 

L'Auteur  diftîngue  trois  erpcces  de  glace  :  1*.  celle  qui  fe  forme  à  la 
furfacede  Teau  &  que  tout  le  morde  connoît;  2**  une  efpèce  de  gUce 
qu'on  nomme  dans  le  nord  de  l'Allemagne  S'tck  ou  Sichl-eis  Elle  eft 
formée  de  petits  globules  diaphanes,  femblables  à  la  petite  grêle  appelée 
gréfd*  Ces  perirs  glubules  de  glace  ont  peu  de  cohérence  en^reuï.  On 
les  voit  s'élever  du  fond  des  rivières  au  commencement  d'une  forte 
gelée,  lis  fe  rafTemblent  à  la  fiiperficie  de  l'eau  ,  &  y  forment  des  maOes 
de  glace  diaphanes  que  le  courant  de  Teau  entraîne ,  avant  que  le 
Orumi-eîs  ou  la  g.'ace  du  fond  de  l'eau  paroifTe,  ou  que  la  fuHace  de 
la  riviè'e  foît  celée.  Il  eft  i  préfumer  que  cette  efptce  déglace  fe  forme 
entre  li  fuperficie  bc  le  fond  de  l'eau.  3^  Le  véritable  Grund-euou  glace 


(il  Des  Eiemettî^  ou  I-'jfiù  fur  la  nature  ^  tf-f  proprlùés  ,  les  effets  & 
rmîlîi/  ée  T/iif .  de  l'Eau<,  du  Feu  &  de  la  Terre,  îr-S".  i  voL  178 i  î 
Ouvrage  qui  fe  vend  à  Parts,  chei  Demonvtlie  >  Imprimfur-Libraire  de  l'Acadcûiie 
Frvt^odi,  eue  Chriâine* 
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wnant  du  lit  de  la  rivière,  &  que  M  l'Abbé  Noller  nomme  Boudin, 
Cette  elpècede  glacefedifHngue  de  la  glace  orliniire  par  fon  peu  de 
tranfparence.  HUerclIefiibJe  au  profil  d'un  nid  de  guêpe î  mais  elle  v(ï  un 
peu  moins  lé^itlière,  Se  le  nombre  de  petirei  cellules  cjuVIle  forme  eft 
plus  considérable.  Ces  cellules  font  en  partie  perpendiculaires ,  &  en 
partie  un  peu  inclîiietm  en  parties  vuides,i^:en  parrie  remplies  de  petits 
gîubulcs  iemblabîes  aux  perits  grains  de  grêle.  La  plupart  forment  un 
rriangle  dont  tVIpce  ne  (urpafïe  guère  un  pouce  cubique. 

Apiês  quelques  digreflions  lur  ce  que  Mvl.  deMairan,  l'Abbé  NoUef, 
Marnnet,  ieD.Krunitz  &  moi  avons  dit  fur  cette  dernière  efpèce  de 
glace ,  l*AtJteur  :  apporte  le  fï-ntiment  de  M.  Haies  qui  s'exprime  arn^ 
dans  (on  f^egeialde  fîukin  :  «  Qu'il  a  vu  fur  la  fuiface  à\\nt  livicre  ^  en 
»  même  cems  de  la  glace  de  Tépaîlleur  d'un  tiers  de  pouce,  &  â  travers 
»  de  celle-ci,  d*autre  glace  qui  pendoitau  fond  de  la  nvicre,  &  qu'on 
»  trouvoit,  après  lavoir  détachée,  prelque  de  l'épaifTeur  d'un  demi- 
»  pouce.  Cetie  glace  inférieure,  ajoure  t-U» s attactioir  dans  les  bordf 
»  fortement  à  la  glace  fupéricure.  Mais  plus  l'eau  devenoit  profonde  , 
»  plus  l'efpàce  entre  ces  deux  efpcces  de  glace  augmentoir. 

»  Comme  on  n*a  jamais  7U  ,  que  des  étangs  ,  des  marais ,  ou  de^  eaux 
»i  tranquilles  aient  commencé  à  le  geler  pat  le  fond  ,  il  faiir  recelTaire- 
3>  ment  que  dans  les  rivicres  le  courant  de  leau  en  foie  la  caufe:  car  il 
30  efî  certain  que  dans  les  eaux  dormantes,  tout  comme  dans  la  terre, 
»  la  fupcrficie  eft  foujours  plus  froide  que  les  parriei  intérieures  ;  mais  au 

V  contraire  dans  les  eaux  coulantes ,  ou  les  parties  fupérieures  fe  mc-îent 
»  avec  les  inférieures,  les  unes  fe  refrqjduleot  à-peu-près  autant  que  les 
»  autres  i  &  comme  l'eau  fupérieure  coule  avec  plus  de  vîtelTe  que 
»  l'inférieure ,  quoique  rcftowlie  au  même  degré,  celle-U   fe  gèle  U 

V  dernière  s'- 
il eft  étonnant,  dit  M.  Brauns ,  qiie  malgré  cette  explicarian  d'un 

célèbre  Phyficien ,  H  quoique  MM.  de  Mairan  ,  TAbbé  Nollet  &  les 
«utres  AcadMicien*  de  Pans  aii-nc  vu  toutes  les  années ,  &  fur-tout  en 
^74-3  *  ^*  Seuie  cbariter  des  glaçons  dont  les  parties  inférieures  étoicnt 
couvertes  de  vafe ,  de  moufle  éi  d'autres  corps  étrangers  qui  s*étoient 
détachés  avec  eL'x  du  lit  de  U  rivière,  ils  aieiu  nié  la  pofTibilité  qu'une 
partie  de  ces  g'açons  ait  pu  fe  former  au  fond  de  l'eau.  Il  ajoute  ,  que 
reïpérience  de  M.  f  Abbé  Nollec,  en  faifant  ouvrir  la  glace  fur  la  Seine 
pour  y  enfoncer  un  tonneau  d<ïnt  on  a  voit  ôté  les  deux  fond«; ,  ne  prouve 
rien.  Que  depuis  le  rems  où  la  rivière écoit  gelée ,  ledegré  du  froid  avoîe 
pu  diminuer  au  fond  de  l'eau  ,  parce  que  cette  partie  n'étoit  plus  refroidie 
par  les  eaux  fupérieures.  D'ailleurs,  qu'on  obferve,  du  moins  dans  l'Elbe, 
qu'il  ne  fe  Forme  plus  guère  de  glace  au  fond  de  Teau  ,  At%  que  le  fleuve 
^ft  entièrement  gelé  à  fa  fuperfîcie. 

Nocre  Ameur  ticbc  eiifuite  de  prouvcî  ia  podibilité  q«e  k  glace  pmfl« 
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fe  former  aufli  au  fond  de  IVau  ,  foir  c}u*on  falTc  conflfter  cerrâ  opéf adon 
de  la  nature  ddns  la  diminution  du  fl^ttde  i^né^foir  qu^oii  âdmerteavec 
MM»  de  la  Hirt*,Munchenbroeck  &  les  Gaffcndfjli^s  des  corpufcules 
frigorifiques,  falins  ou  nirreux  t  car  d«iii4  le  premier  cas,  le  fluide  it^ne  qui 
tend  toujours  à  s'élever,  doit  abandonner  les  parfies  inférieures  avant  îes 
fitpérieutes  ;  &  dans  l'autre  cas ,  ces  corpuTculcs  falins  ou  DÎCfeuK  doivent 
ptinôc  aller  à  fond  que  ^  arrêrer  ï  la  fupe'^ficîe  de  Teau. 

Mais  la  parne  là  plus  înrérelTanteda  Mémoire  de  M.  Brauns,  ce  font 
fes  propres  obfervarions  &  les  fairs  rapportés  par  des  perfonnes  dignes 
de  toi, qu'il  a  rafTeirbiés  pour  prouver  Ion  opinion  fur  la  formarion  âc 
Texirtï^nce  de  la  glace  au  fond  de  leau,  Com^ne  ces  déclararions  per- 
droienc  trop  de  leur  caradcre  d'authenricjré  en  les  donnant  ici  pae 
extrait,  fen  traduirai  quelques-unes  en  cntief ,  malgré  plufieurs  répéririons 
qui  s'y  trouvenr. 

L'Aureur  a  interrogé  fiir  ce  fu  et  nombre  de  peflonnes  inflruites  , 
telles  que  des  Curés,  des  Infpe^Sèeurs  de  dJ-^ues,  des  Capitaines  de 
vaifieaux,  des  Maîrres  déclufes,  &cc,  qui  ^nt  vteilli  dans  leurs  emplois  ; 
&  leur  rapport  unanime  confirm*"  fon  opinion.  Voici  la  déclaraTion  du 
Capitafne  WohJers  qui  a  fait  plulîeufs  voyagts  à  SurinanTi»  &:  s*trt  faic 
connoîfre  entr'aurtes  par  quelques  carres  marints  quM  a   publiées. 

Il  dir,«  qu'il  ne  doute  inrllemenr  de  lexiflence  du  S'ichl-eh  ;  que 
»  cette  efpcce  de  ^lace  s*élcve,  au  commencemerit  dune  forte  gelée  ,^ 
»  principalement  des  bas-fonds ,  &  plus  d  un  fond  de  fable  que  d'ua 
s>  fond  marécageux  ou  de  terre  i^ilalfe  ;  qu'elfe  fe  forme  au  fond  de  Teaii 
M  quand  elle  eft  pir^rour  refrordje,  &  qu'elle  s'élève  enfuife  en  grandes 
»  maiîes  fur  la  furface  du  fleuve.  Qu'il  a  obfervé  cette  ^Uce  rrès-ffiuvent 
»  dans  tou^erembouchurede  l'Ei^e  ,  depuis  la  maifon  dite  Hi^t^te-Haus 
sa  à  un  mîlJe  Si  demi  au  delFus  de  Hamboutg ,  |ufqtj'i  la  Tonne-rouge 
w   ftu-dcflous  de  Rifzebutfel. 

ïï  Mon  ani  hrtéraife  (conrinue  M,  B'àunO  -^  défunt  M.  Beckmànn  , 
n  Surinrendjnt  des  digues  à  HirSiurt;»  contirmoir  non-(ealement  li 
a  furdire  relation  du  Capitaine  Wohlers  par  fes  propres  expériences  j 
s  mais  il  ajoutott  encore,  qu'ayant  été  obligé,  en  vertu  de  H*  charge, 
»  de  faire  fouvent  dans  de  petits  ba'eaux  Si  vêts  ta  fin  de  l'auromie  tu 
»  en  hiver  des  voydges  fur  TElhe,  il  avoit  obfervé  fréquemment  »  fur-roue 
»  lorfque  fe  fleuve  à  caufe  des  crues  d'eau  rtfftoit  encore  navigable 
sj  malgré  la  forre  gelée,  qu'il  *»'élevoit  vinKlemenr  Tant  ^a  S  cài  eh  du 
»  fond  de  r**»u ,  que  les  pa-ois  du  bareau  en  éroient  entiêremertr  cou- 
»  vertes.  Qu'à  cer  afpect  il  avoir  fa>r  quelquefois  tourner  ces  bateaux 
»  des  qu'tl  avo>r  çagné  le  bofd  ,  tV  que  leur  fond  s'étoit  rrouvé  incrulîi; 
10  de  cette  çtare  en  forme  de  grcle  diaphane  ,  a- peu-près  comme  le  fel 
»  fe  crtft'illireddns  les  maifons  de  jjraduafions ,  nu  comme  les  confifeurs 
»  couvrent  la  caonelle  ou  autres  épices  de  fucte   candi«  Le  oicino 
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»  M.  Bt-ckmann  me  eonfirmoit  aufTi  Je  récit  que  nombre  d'aurres 
»  habir^ns  é*is  hunài  de  i'Elbe  m^avoieni  faiî  ^  (avoir,  que  dans  ces 
»j  conmencemens  de  gel  »  raUfiis  que  te  fleuve  eft  «riicore  navigable,  les 

*  pêcheurg  lui  avoîent  fouvenr  montré  des  amas  de  glace  qu'ils  avoient 
■  détaché^;  avec  leurs  batuns  du  fond  de  Teau,  Qu'apfcî  avoir  examiné 
»  arrentivement  ccTfe  glace,  il  l'avott  îrouvéerTes-différente  de  la  glace 
»•  ordinaire  qui  fp  forme  lur  U  luperficie,  &  qui  d'ailkurs  nV*xifto!t  pas 

*  encore  ïur  le  fleuve. 

»  Une  foule  de  pêcheurs  fur  TBlbe  aiïtirenr  unaiiiniemcnrj  que  dans 
»  des  purs  ffoîdî  de  i  automne  ,  loiig-rem«  avant  J*apparirion  de  tuute 
»  gJacerurlafurfacedu  fl£-uve,des  glaces  iufërîeureç,  rellenibl^ijresàde  là 
îs  ge'éc  ,  les  enijic^henr  dat.s  leur  pet he.  Cette  efpcce  de  glace  s'arrache 

*  alor^  à  leurs  filcfi»  &  Uix  cjw'ils  ne  peuvent  pa^  le«  rirer  faciltmenr, 

»  M.  Je  Payeur  aduel  de  Tégltle  de  Wlihelnifb^îurg  ,  qui  avant 
iï  l'année  I777  a  demeuré  pendant  doure  ars  dans  la  jncme  qiialifé  tlif 
»  J'île  de  Finckenvcrder,  en  me  confirmant  Je  fm  ci-deJluï,  meraconta, 

*  que  de*   pécheurs  vetïdtquçs  de  la  Farcr0e,  qui  de-J.i  poufTent  lear 
**  méfier  de  pêcheur  jufquef  dans  la  mer  du  nord;  ^\'  conduifent  (ouvenf 

*  leurs  pnîfîons  immélurenieut  au  marché  de  Londres  »luJ  avoient  dit, 
»  qu'ils  avoient  plufieurs  foii  retrouvé  en  hiver  des  ancres  perdues  en 
»  été  ,  &  que  les  gfact*s  du  fond  leur  avoient  ramenée*  fur  la  furtace  de 
»  IVau.  Ce  fait  m'ayant  paru  décifif ,  je  Hnihaitois  de  rappiofondjf* 
»>  Pour  cet  effer  fai  voulu  interroger  niot-mênie  les  fufdîrs  pcchetirs  , 
»  qui  demeurnient  ftir  la  partie  de  l*îJe  de  Fintkenwerder  appartenante 
^  a  la  ville  de  Hanibourg  ,  <<.*  je  priai  M.  ^Vokkn>anTl  ,  Sénateur  de 
9i  Hambourg  ,  qui  éroit  alor?  Sétjéchal  de  cttte  partie  de  l'île,  de 
»  m*envoyer  ces  gens-lâ  ,  après  les  avoir  exhortés,  en  fa  qualité  de  hrur- 
3à  juflicierjde  me  faire  un  récit  fidèle  de  leurs  oblervations.  En  confé- 
»>  quetïce  de  cette  prière  je  vis  peu  après ,  favoirj  au  nmis  de  février 
9  1784,  deux  des  pêcheurs  def  intkenwerder  qui  poufTenr  Itur  tnétitf 
n  jitfqiies  dans  la  mer  du  nord.  Ils  confirmèrenr  nori-feulemenf  la 
»  fuf^iite  rtlatinn  de  leur  ancien  Paflfur  ou  Curé,  fî'als  ils  ajourèrent 
»  encore,  que  1  animée paffée  ifs  avoient  vu  qu'one  ^roffe  pîerfe ,  à  laquelî** 
»  une  de  cts  tonnes  qui  indiquenr  Jes  «^ndroïti  danpereKn  du  fleuve  a^oit 
»  été  arrachée  par  une  chaînt  ,  avoit  été  remontée  avec  le  reflux  jufques 
a  près  de  Finckenvetdef  ;  q«'e  cette  pierre  avec  Ja  cîiaîne  pcfantc  qui  s'y 
»  troiivoit  attachée  ,  éîcîf  entièremenr  entourée  de  Grand  eh^ÛQ  façon 
»  qn*on  pouvoir  voir  clairtmtnr  ^  en  conclure  B\'f:c  cerntnde  ,  qoe  ce 
»  Grim^-ets  ,  en  vertu  de  fa  plus  grande  légèreté  fpécîRque  ,  avoir  fbtf- 
«  îçvé  route  cerre  mafle  jufqu'à  la  furfacc  de  leau.  Que  par  rerte  ratfoft 
»  jl  né  fe  pa/Te  pas  de  prinrérns  qn'is  ne  rencontrent  fur  des  bancs  de 
*fa^îe,  ou  dars  d  autre*;  cDifmifs  extr**ordinaires  ,  de  ces  fis^mens  de 

rorher  avec  leurs  chaînes pefantes  auxquelles  ces  toi<»es  de  %naax  <mc 
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»  été  artachéss  j  aînfi  que  des  grolïes  pierres  qui  onr  été  tnfoîïcées 
»  grands  trais  au  bord  du  Bijuve,  pour  garantir  les  digues  de  k  fureur 
»  des  flots.  Enfin,  qu'ils  ont  eu  fouvent  le  cbdgrin  de  trouver  au  corn- 
»  mencement  d'une  forte  eeice  ,  leurs  filet*  de  pêcheurs ,  avec  les  maiTes 
»  de  plomb  y  attachées ,  flocrer  fur  la  furface  de  1  Vau  ,  à  caufe  du  Skhl- 
»  ûis  qui  les  avoir  enveloppés  &  fait  remonrer,  pendant  qu'on  ne  voyoît 
»  point  encore  d'autre  glace  fur  le  flL'Uve.  QaVn  mcnie-rems  il  s'étoïC 
»  arraché  dans  leur  navigarîon  du  Grund-e'u  au  bout  de  leurs  longs 
»  bacons  i  crochets.  Ces  mcfnes  ^ens  founnrcnt  encore ,  qu'on  rencontre 
»  le  Grand  eis  beaucoup  plus  longtems  dans  ffLlbe  que  la  glace  Tupé-. 
»  Tieure  ',  car  au  prinrems ,  lorfque  le  fleuve  eft  enrit'remenc  ouvert  & 
»  qu'on  n'y  voit  plus  de  glace  fljcfânre,  ils  touchent  avec  leurs  6Iets 
»  ou  barons  ferris  ttès- fou  vent  fur  le  Grund  cîs  qui  fe  trouve  encore 

V  attaché  au  lit  du  fleuve,  &:  qui  alors  sea  dégage  par  leurs  coups 
«  redoublés  ^  &  monte  feul  ou  avec  leurs  fil  ers  Jur  ta  furface.  Qu'on 
»  rencontre  de  pateil  Grund-eis  par  tour  dans  le  fleuve,  foit  fur  un 
*»  fond  de  fable,  foit  fur  la  vale.  Que  la  furface  de  cette  glace  eft  pure 
1»  &  polie,  mais  la  parde  inférieure  pour  Tordinaire  d'une  couleur 
■•  noirâtre  ou  autre ,  relative  au  lit  du  neuve  ;  qu'ils  ont  fouvent  trouvé 
it  cette  gtace  auHi  ferme  êc  auHi  dure  que  celle  qui  «VU  formée  fur  It 
»  fuperficie  de  Teau  ;  qu'enfin  ,  quoiqu'elle  fe  trouvât  encore  fortement 
»  attachée  au  Ut  du  fleuve,  avant  qu'on  Wat  détachée,  elle  e(l  auflî 
ï>  légère  que  la  glace  ofdij)aire,&  qu'aufll-mr  qu'on  la  dégage  roue 
»  autour  avec  les  bâtons  de  vailTeau  ,  elle  remonte  en  maffes  irrégulîères 
»  d'une  épaifleur  telle  que  la  glace  fupéneure  n'acquiert  jamais ,  &  qu*eti 
»  furnageanc  fur  le  fleuve ,  elle  eft  entraînée  par  le  courant ,  fans  jamais 
n  retourner  au  fond. 

»  Cette  defcription  de  la  forme ,  grofTeur ,  fermeté  &  légèreté  des 
»  glaçons  qui,  loin  de  route  autre  glace,  s'élèvenr  fouvent  vifiblement 
»  du  lir  du  fleuve  ,  me  fut  nonfeulemeiir  confirmé'?  par  un  grand 
»  nombre  d'habitans  &c  marins  de  cette  île ,  mais  auflî  p^ir  le  témoignage 
»  oflîtiel  du  prépofé  des  digues  de  Wilhelrnsbourc; ,  &  le  iMaître  des 
»  éclufes :  ce  dernier  ajoutoic  encore,  que  dém  le  rems  où  la  fiiperficic 
»  de  Teau  étoic  fans  glace» le  Gnmd-eîs  qui  s'étoir  afaché  au  fond  du 
»  lit  de  l'éclufe ,  lui  cauloic  fouvent  beaucoup  d'embarras ,  en  empê- 
»  chant  l'ouverture  &  la  fermeture  des  portes  de  réclufe  ^  juf^u'à  ce 
»  qu'avec  de  longs  bâtons  à  crochets  il  eut  pu  le  dégager  ;  que  cette 

V  glace  remontoit   alors   devant  Tes  yeux,   &    étoit   entraînée  par  le 
»  courant  du  fleuve, 

»  Le  Maître  des  digues  de  cetre  île  aifure  auflî  ,  qu'ayant  eu 
»  pluiteurs  fois  commiflïon  de  faire  faire  des  ouvertures  dans  la  glace 
»  pour  conduire  le  courant  de  L'eau,  &c.  il  a  trouvé  louvent  à  des 
w  profondeurs  de  feize  à  vingt  pieds  des  ma^es  épailTes  de  glace  Attachées 

B  au. 
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i*  au  lit  du  fleuve,  &  qu*après  les  avoir  fdit  dégager  au  moyen  dts 
»  bâtons  ferrés,  elles  fe  (ont  élevées  fubitemenc  fur  U  furfacc  du  l'eau  , 
»  au  elles  rtftolenr  flottanreï  «. 

M.  Brauns  ayant  voulu  s'afTurer  Jï  on  teocontrolt  auTi  Ju  Grand  eîs 
dans  Jes  mers  à\x  nord  ,  &  n'étant  ijas  farisFait  des  réponfes  ddî  marins 
,  de  Ton  îte^  sVft  adrefTé  à  M.  Berend-Rofen  ,  l'un  des  plus  ijrands  Négo- 
I  ctans  d'Hambourg,  pour  le  prier  de  lui  envoyer  cjueicjues-uns  des  plus 
expert  mentes  &  des  plus  inrellîgens  de  Tes  OîBciecs  de  v.iiiîeauf.  Ce 
Négociant  Un  envoya  le  22  |anvier  1784 ,  les  deux  Capiraines  Gerif- 
Cooter  &  Booy- Mannes.  Ces  marins  ayanc  parcouru  pendanr  cjnarante 
ans  toutes  les  mers  connues  du  globe,  hormis  la  feule  mer  du  fud ,  & 
paToiffanf  d'ailleurs  avoir  beaucoup  de  connoifTance  d^ns  IHiftoire- 
Narureîle,  afTurèrent  quilsavoienc  rencontré  en  plufTeurs  endioirs  let 
deux  efpcces  de  glace  qui  font  l'objet  des  recherches  de  M.  Br.  maii  plus 
encore  dans  i'eau  delà  mer  qae  dans  les  fieuves^  juflju'à  la  profondeur 
de  dix-huit  braffes  ou  cent  biiir  pieds ,  &:  aufîî  long-tems  que  la  fuptrfîcie 
ds  Teau  n'éroitpas  gelée.  Qu'au  contraire  ils  «'en  avaient  jamais  Tcn- 
contré  dmsla  mer  du  nord,  là  où  la  profondeur  furpafFoit  les  ibfdites 
dix-huit  bralfcs ,  niais  bien  queiqueiois  dcins  la  mer  Baltiqne.  Qu'on 
txouvoit  beaucoup  de  glace  au  fonJ  des  mers  d'Hollande  ,  dans  le  Tcxeî , 
^ijx  environs  d'AmIlerdam  &  fur-tout  dans  le  Zuiderjce  ,  malgré  feu 
fond  va  feux  &  m  arécage4ix.  Qu'ils  n'en  avoient  point  vu  dans  leurs  voyage* 
au  Groenland,  le  détroit  de  David,  ne  pouvant  y  arriver  quVn  é'é,  ÔC 
éum  obligés  de  quitter  ces  parages  avant  les  premiers  gels.  Qu'enîin  ili 
»*en  a  voient  jamais  rencontré  dans  Ja  Manche,  dans  les  mers  d'Efpagne, 
la  Médircrranécdans  fOcéan  ,  pas  mente  dans  la  mer  Blanche  ,  près 
d'Archantîel  \  qu'à  la  vérité  ils  n'a  voient  pas  fréquenté  cette  dernière 
mer  dans  les  faifons  oà  cette  glace  fe  forme  ordinairement.  Le  Capitaine 
Gerit-Cooper  aujouroir  encore,  qu'il  lui  étoit  arrivé  au  comniencemene 
d'utie  furfe  ^elée  en  176^,  tandis  que  la  fuperficie  de  leau  éroit  fdns 
-glace ,  qu'un  cable  qui  avoir  été  Jeté  au  fond  de  Tiilbe  j  étoit  remonté  de 
lui-mcme  tour  entouré  de  glace. 

X'AiJreur  a  fait  lui-même  les  obfervatîons  &  expéiiences  fuîvanres  ; 
I*.  pendanr  Thiver  de  1782  &:  1783  il  jetoit  dans  uh  vafc  de  bois  aifez 
profond,  ées  clous  &  des  épingles  de  fils  de  fer  encoures  de  cbevrux, 
de  laine,  &c.  Ce  vafe  étant  rempli  deau  ,  il  faifoir  pader  fur  la  fuperficie 
un  courant  perpétuel  d'eau  ,  qui  y  entretenoit  un  mouvement  fembLble 
3  celui  d'une  rivière.  La  fufdîre  maffe  lut  entourée  déglace  au  fond  du 
Vife,  pendanr  que  la  furface  n'en  avoir  point ,  &  qiK  l'eau  d*un  vafe  fèni- 
|>iable,m3Îs  fans  courant ,  fe  irouvoit  entièrement  gelée  à  là  futlace  , 
fans  quil  parût  de  glace  à  Ja  malTe  de  clous,  de  hînej&c,  qu*on  avoîc 
fefée  pareillemenr  dans  ce  fécond  vafe.  Il  remarviiia  dans  cette  expé^ 
Tamt KXXm. Part.  îî^i-jU.  JUILLET.  I 
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ikiice,  que  l^  giace  s'étoit  arrachée  at  fond  du  premier  vafe,  plus  à  fa 
JaiJie  de  aux  cheveux ,  qu'aux  morremi*  de  fer. 

ii*.  Il  a  vu  dans  la  «ruic  dit  12  îiu  15  niars  1787  danî  une  chambre 
qui  ti'éroir  pas  exrréfîiemenr  froide^  fa  former  au  fond  d*un  vafe  d'éram, 
une  crnfjfe  de  giace  qui  s'y  éfoit  attachée,  iwdis  que  Teau  fiipérreure 
éroif  reftée  liquide  ;  mais  cetfe  glace  ù  dérachoit  dès  quM  ravoir  toitchée, 
dû  montoit  proinprement  à  la  fu^^tïiicie  de  leau ,  comme  bit  le  ^r^/ii^- 
eh  dans  les  rivières, 

j^.Ayanréréfouvenrabligé  en  Rjver,&  mémedsrtsdes  fems  dangereux 
ilcïiâviyuer  fur  l'Eibe,  il  a  Temarqué  3  comme  Tavoit  fdr  M,  leSuriiiren- 
dantBeckmann,  que  le  ionà  çxtêrmtr  de  (an  bateau  étofr  incruftédeperifs 
globules  diaphanes  de  glace  de  la  grcnèuf  dun  pois.  En  mcnie-tems  le» 
pécheurs  qu'il  rt^nconnoic  fur  le  fleuve ^  (e  pftignoîenr  de  ce  qu'au  lieu  de 
jpoiiTons ,  îeiirs  fiîetï  ne  rapporroienr  que  des  j.i;laçons  du  fond  de  IVau, 

4.^.  U  a  vu  de  mcme  dans  fes  héquens  voyages  fur  TElbc  au  cominen" 
tement  du  gd  ,  s'éîever  du  fond  de  feau  une  grande  quantité  de  ces 
globuîes  diapfianes  de  glace,  qui  fe  joignoîtnc  fur  la  furface,  &  formoient 
des  glaçorTs  nouveaux  ,  ou  s'arrachoient  à  ceux  déjà  flottans  fur  le  fleuve. 

y**,  te  rems  doux  qui  avoir  régné  à  la  fin  de  janvier  Ik  au  commence* 
inenr  de  février  17S6 ,  ayant  tait  difparmrre  cnrièrement  la  glnce  de  la 
lliffâce  de  rElbe,  il  furvint  les  22  &  23  février  un  froid  violenr  Si  fubir* 
L'Auteur ,  qui  avoit  fait  un  voyage  à  Hambpurg ,  revint  2  W^ilhefmfbourg 
fur  un  hâtimenc  qui  tiroir  beaucuup  d*eau  ,  &  ayant  un  vent  favorable» 
Je  vaideau  dans  fa  courfe  rapide  à  travers  un  bras  de  TEIbe,  paffa  fur  un 
banc  de  glace  avec  un  bmit  extraordinaire,  comme  s*M  avoir  roulé  fur  une 
couche  de  «grenaille  de  fer;  Les  bareliers  ayant  vifîcé  .1  leur  arrivée  à 
Wilhelmfbouig  le  défions  du  vaiffeaUjy  trouvèrent  en  effet  des  petits 
glaçons  en  forme  de  grclc,  qui  s'y  éfoienr  artfachés  Si  y  avoient  g*lé» 

6*.  Dép  en  1784.  un  employé  au  Baillîaîïe  de  Wilheimfbourg  avoir 
raconté  i  M  Br,  qu'il  lui  étoic  fouvent  arrivé  que  de*  corbeilles  qu'il  avoit 
tnéoncées  profondémenr  dans  TEIbe  pour  prendre  des  anguilles,  éroienc 
revenues  fubitement  à  ftot  au  commencement  d'un  geï,  étant  entièrement 
încmftées  de  Grund  &  de  Slcht-eis,  L'Aureur  voulsnr  lui-irrême  faire 
cei te  expérience  JVITaya  pendant  Jes  hivers  de  1784  à  1786  plufieurs 
■lais,  mais  fan?  effet,  parce  que  !a  fuperficie  de  l'eau  fut  toujours  trop 
vîté  gelée  &  couverte  de  neige.  Enfin,  eUe  lui  réufiir  compîettemenr  au 
premier  gel  du  mois  de  novembre  1786,  Il  avoir  fair  enfoncer  alors  j  à 
plus  de  vingt  pieds  de  profondeur,  douze  corbeilles  pour  prendre  le* 
angnilles.  A  huit  heures  du  matin  du  6  novembre ,  lors  d*un  gel  violent 
&  ^ec  ,  pendant  que  le  fleuve  étoit  encore  fans  glace,  ces  corbeilles 
reftcrent  invifibles;  mais  vers  midi  elles  reparurent  toutes  douze  fur  I3 
furfacede  leau ,  étant  încrullées  extérieurement  de  ces  globules  diaphanes 
^e  glace*  L*incéfieur  dei  corbeilles  éroîc  lempli  de  petits  plateaux  cîe 
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glace,  qui  fe  crou voient  en  croix  a  côti  &  i'un  fut  l'autre  ,  n'ayanr  guère 
plus  de  deux  pouces  carrés  de  furface  &  tàite  au  plus  ^  en  épiiifieLtr  ; 
mais  iJs  éroienc  alîez  éloignés  l'un  dé  laiitre  pour  qu'il  y  eût  dans  les 
înrervdlltfs  un  grand  nombre  de  cellules  vuides  de  forme  pyr&Mijr^ale  & 
de  di^ërence  grandeur,  ayant  tout  au  plus  ~  de  pouces  cubtijucs  dVfpâce, 
Comme  ces  fortes  de  corbeilles  font  toujours  poiecs  dtf  taçon  okc  la 
'  grande  ouverture  eft  tournée  fuivanr  le  cours  dt*  Teau  ,  rAiil^tn  itntvT.juefc 
£|uc  cerre  glace  intérieure  ni  pu  y  ê:re  introduite  par  Je  fleuve  ,  m^is  que 
fo  globulrs  de  glace  ayant  entouré  &  rendu  par-là  fa  corbeille  plos 
lé'^ùft  »  Tonc  fou  levée  avant  que  la  gtace  intérieure  ait  pu  (t  forante 
fïitiêremenr. 

7^  M.  Br,  ayant  répété  dans  les  hivers  rigoureux  de  1784  ,  1785'  & 
1786  les  eïpériences  indit^uées  %u  N",  l,il  a  remarqué  dans  les  pluf 
grands  froid^j  quï  l'eau  dans  les  vafes  dont  la  furfjce  éroit  tranquille  , 
geloif  en  mcme-tefni,&  à  la  furfacc  &  au  Jm>d ,  tandis  que  celle  du 
lîiiliea  reftuit  liquide;  cependant  I9  gîace  inférieure  étoit  toujoufs  fort 
-differenre  de  la  fijpçrieuie. 

8°*  il  a  rerïîarqué  eu  janvier  1787  fur  l*EJbe,  immédiatenfieiir  fous 
une  grande  étendue  déglace  fit|>é*ieurc  bc  rranipueme ,  une aurre  couctve 
de  glace  ,  épaiflè  de  plus  dcfin  pieds,  ex*<îlenicnr  femblable  au  S.'cAl-ch  j 
t'efî-a-dire  ,  compolée  de  globules  dtaphanet.  Il  faut  que  cette  féconde 
couche  fe  foit  formée  après  que  Teau  fupérieure  étnit  àéjt  gelée,  fans 
quoi  elle  fe  feroit  eJevée  fur  la  furUce,  puifque  fa  pefànreuf  fpécifiqiie  eft 
roujours  moindre  que  celle  de  l'eau. 

EufliT ,  le«  expéf içnces  rauUipliées  de  M.  Br.  lui  ont  appris ,  que  les 
carps  fui^am  (ont  \s^  plus  vtre  entourés  de:  glace  au  fond  de  Teau  \  favotr^ 
h  xife  crue ,  le  chanvre  »  la  laine ,  les  cheveux  ,  fur-tour  le  poil  boitiiji  de 
cheval  ,  la  moufle  &c  lecorce  d'arbre  entourée  de  moulfe*  Parmi  let 
métaux  ,  le  cuivre,  le  laiton  ,  l'acier  &  fur-tout  i'érain  en  font  plutôt 
attaqués  que  le  fer,  aufïî  iongîcms  que  celui-ci  n'eft  pas  rouillé.  Parmi 
Jes  pierres ,  la  pierre  molle  appelée  vulgafrenretvt  moUtiffey  Si  routes  les 
pierres  raborreufes  en  font  facilement  couvertes  \  les  pierres  taillées  ou 
ctiires  Je  font  très-peu ,  Se  une  pîerre  ronde  de  nature  volcanique  ne  le 
fur  jamais.  Du  refîe,  la  cire  d'Efpagne,  la  poix,  la  colophane  6c  en 
général  routes  fortes  de  réfines,  ta  foie  ^  le  cuir  ranné  ,  la  cire  ,  la  roile 
cirée,  &c.  le  bois  fans  écorce  &  rabotté,  n*ont  jamais  donné  prife  à  la 
glace  au  fond  de  l'eau. 

M.  Brauns  concîur  des  furdiies  obrervationt  H  expériences  ; 

I.  Qu*ii  fe  forme  efTedivenient  de  la  glace  au  fond  de  l'eau  ,  d  le  gel 
ie  la  fiîperficie  tÛ,  retardé- 

U.  Qu'il  s'élève  j  su  commencement  d*un  fioid  violeur,  beaucoup  de 
petifs  globules  diaphanes  det^lace  dm  fein  de  l'eau,  &  quils  s'airemblenc 
&  fe  joignent  iêulemenr  fur  la  fuf*"ace  en  ^fm  glaçons  qu'on  nomiTU  Sick 
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ou  Skk-eis  dans  le  nord  de  rAIIemagnei  mais  qu'il  efl  encore  incertain 
fî  certe  efptice  de  glace  le  forme  au  fond  des  Tivîèresou  ecirre  detîx  eaux , 
où  le  mouvement  n'eft  pas  ïî  grand  qu'à  la  furface, 

ni.  Qu'il  fe  forme  en  outre  au  fond  dei  rivi^ères  de  grofîes  maffes  de 
glace,  qui  ne  s'élèvent  fur  la  furface  de  l'eati  qu'après  qu'on  les  â  détachées, 
ou  quand  elles  tiennent  à  des  corps  qui  ne  font  pas  allez  fortemenr  unis  aa 
lit  de  la  rivj^e  pour  s'en  ftfparef ,  d^s  qu'au  moyen  de  cerre  glace  ils  onc 
acquis  tin  moindre  poids  fpëcifiqye  que  l'eau  qu'ils  déplacent,  &  que 
cetre  cfpèce  de  glace  inéficc  le  nom  de  Grurid-eh ,  pour  la  diftinguei  du 
Skhl-e'u, 

IV.  Que  ces  deux  efptces  de  glace  exigent  un  haut  degré  de  froid; 
&  comme  ce  froid  violent  u'elt  pas  ordinaire,  ou  qu'il  efl  du  moins  de 
trop  courte  durée  dans  les  pairies  méTidionaies  de  l'Europe,  il  n eft  pas 
ctonnancjque  tes  Phjrficiens  françois  &  italiens  aierit  nié  )ufqu*ici  la 
pQ0ibiIité  que  la  ^lace  puilTe  fe  former  au  fond  de  feaii. 
.  V,  Enfin,  qu'iJ  eft  vrai  que  le  véritable  Grund-eh  ,  fuivant  toutes  let 
€3fpérfences  faites  jufqu  ici,  fe  laiiTe  détacher  plus  facilement  que  la  glace 
fupérieurt",  mais  que  néanmoins  en  s'accumulant,  elle  peut  être  préjudi- 
ciable aux  digues  ôf  autres  érabliffemens  au  bord  des  rivières. 

Je  n'ai ,  Meilleurs ,  rien  à  ajoiitef  à  cette  analyfe  du  Mémoire  de 
M,  Brauns ,  fi  ce  n*cft  le  fou  hait  (tncère ,  que  ceux  qui  jufqu'ici  ont 
douté  ,  comme  moi ,  de  la  formation  de  la  glace  fous  l'eau  ,  veiiiIJe*it 
bien  levenir  de  cette  erreur ,  U  que  ce  point  de  phyfique  foît  enfin 
inconteflabtemenr  fixé. 

Si  cependant  vous.  Meilleurs, ouquelques-uns de  vos favans  Le(fleurs, 
ne  trouvez  pas  ces  obfervations  aiTez  décjfives ,  je  ^ous  prie  de  vouloir 
è»ien  m'en  faire  part  par  la  voie  de  votre  Journal ,  afin  que  jfe  puiHè 
communiquer  ces  doutes  à  mon  ami ,  &  1  engager  ï  les  réfoudie- 

Je  fuis  ,  Soc, 

Laufanne  t  ce  lo  Janvier  J'fl^t 


Noie  de  M.  Desmarist. 


L*obfêrvancin  que  vous  avei  bien  voulu  roe  communiquer  fê  réunît  nature  Dément 
à  ptuHeuri  autres  dont  j'aï  fiît  u[âge  dans  mon  Mémoire ,  dont  rexirait  fe  trouve  dini 
ce  Joumii  au  aïois  de  janvier  ifi\  ^  &  par  cette  raifon  je  croîs  derolr  vous  en  faire 
parc. 

Dans  les  Mémoires  de  h  Socîeïé  des  Sciences  de  Htïrîem,  M.  niefen  poue 
pcciuver  que  les  rivières  gclent  p.ir  le  fond  ,  fippone  qu'un  pomon  qui  avoSt  coulé 
fcis  ,-îu  fond  dii  Lîck  ,  près  de  Krlrtipen,<n  automne»  s'éleva  de  luî-méme  â  U 
ïû^ecËcie  de  l'eau  rhiver  faîvant  ^arié  fur  un  gU^on  conlldérablc  gui  s'éioÎE  fociiiî 
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tout  lutour,  tandis  <ji3*on  n'avok  jamais  pu  parvenir  à  le  tirer  du  fond  de  la  rivière  , 
malgré  toutes  les  peines  qu*on  s'étoa  donnccs  pour  cela. 

M.  VoJetdâm  fa  tfoifîcme  Lettre  fiirles  tnotitâgne»,  rapporte  deux  fâît^ analogues  , 
dont  les  dciatls  jSgureront  fort  bien  Ici, 

Lorfiiti'on  flotte  du  bok  dans  les  rivières  1  bûches  perâuei ,  <|tteli)ues-unes  de  ces 
bûches  trop  pefantes  gagnent  le  fond  de  l'esu  Se  y  reftent  j  maïs  quand  Thiver  vient 
&  qu'il  efi  fort  froid  ,  la  glace  qui  fe  forme  au  fond  de  ces  fÎTÎèfes  foulève  à  la  fur- 
face  de  l'eau  les  bûches  qui  vont  fe  fixer  aux  bateaux  oi\  l'on  a  couiuroe  de  les  pêcher. 

Le  même  M.  Voigt  rapporte  qu'un  de  fes  amis  qui  avolt  coutume  de  te  baigner 
dan«  un  lacprè^  d'Ecki^f  nux  environs  de  Kîel ,  remarqua  Je  long  des  bords  du  Jac  uti 
amas  de  fnorce<iux  dç  granits  unl^  qui  n'y  étoient  pas  Tannce  préccdt^nte:  zy^m 
queflionnc  (îir  ce  changenrtent  un  ancien  pécfieur  devant  la  maîfon  duquel  Notent 
ce;  amas  de  pîerres ,  celui-ci  lui  apprît  que  ces  dépIacemetTS  a%' oient  Heu  fôuvent  ^ 
{>atce  que  comme  le  fond  du  !ac  geloit  j  la  glace  au  dégel  clevoU  avec  elle  les  pierres 
difperf?es  fur  le  fond  ^  &pour  lors  ces  cTpêces  de  petits  traîus  de  pîerres  &  de  glace 
étant  balottts  par  le  vent ,  nî](?tL*nt  fe  ranger  le  long  des  bords  où  la  glace  manquatrt 
9XIX.  piètres ,  ceUes-ci  regagnoient  le  fond  du  lac  après  avoir  aitifî  voyagé. 


^\ 


iiàij. 


=^ 


NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

HlSTo  r  RM  &  Mémoires  de  fAcu  demie  Royale  des  Sâeneet  i 
Jnfcriptiims  &  BcUss-Leuns  de  Toulouje  ,  tome  ilL  A  Touioufe  p 
chez  Manavit  j  Libraire ,  rut;  Saint-Rome  j  U  à  Paris  j  ch^z  Crapârr  » 
Libraire  ,  place  Saint- Michel.  .-^ 

L'Académie  de  Toyloufe  s'occupe  toujours  avec  Je  même  lèle  ât9 
moyens  d'augmenter  la  niajle  de  nos  connoilTances  i  le  volume  t^ue  Koof 
annonçons  ici  n'e(l  pas  inférieur  aux  précédons.  l\  contient  plufîeurs 
Mémoires  des  plus  imérefTans  ;  tels  font  pour  la  Chimie  ceux  de  M.  do 
Puymaurin  fils,  fuf  TanalyPe  d'une  pierre  calcaire^  fur  l'acide  fiuorique. 
Ton  ad^ion  fur  la  terre  filtceufe*  &  lapplication  de  cette  frcipriété  k\m 
gravure  fut  verre;  celui  de  M.  Scopoli ,  fur  raniJyfe  du  feld  fpath  de 
Baveno  j  celui  fur  les  phénomènes  que  préfente  l'acide  nitreux,  pat 
M,  RebouUles  ObfervatÎLins  fur  Tinflaence  de  l'air  ^  de  la  lumière 
dans  la  végt*ratîon  des  feis  par  M.  ChapraL  On  y  ren^tarque  pour  la  FHy- 
fique.les  Mémoires  de  M*  MarcoreUe  fur  une  trombe  de.-^^fes  <es 
Oofervations  fur  la  coniervation  des  cadavres  dépofés  dans  les  caveaux 
des  ét;llfes  des  Cordeliers  &  des  Jacobins  de  Tooîoufe,  par  IVl.  de  Puy- 
mautin  fils;  celles  de  M.  Mafars  ,  fur  1  eteàrifation  par  bam,  par  Ibufile 
&  par  aigrette;  (a  defcription  d'un  eudiomèrre  armofpbéric[ue  ,  pac 
MKeboiii  \  les  Mémoires  de  Minéralogie  font  ceux  de  M.  de  Jouix'rf  ^  fut 
jt^î  portions  de  mâchorres  foflîles  d'i?n  grand  animal  trouvées  dans  le 
Com illinges  »  ôc  de  AL  de  U  Pelioufe  fut  la  oûnéialogie  des  Pyrétirts  âc 
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au  CoTTiré  de  Toix,  t,a  Botanique  fournie  les  Mémoires  de  M.  l'Abbé 
Fourrer,  iiir  tletix  ?î<i»r«  nouveaux  de  la  fanjille  des  Itliacces  qu*il  a 
nommés  Lomc/lia  &  la  Feirùujta  (i)  ,  &  l'extrait  de  la  Chioris  Narbo- 
nenfis  du  mêjne  Anr^ur  ;  h  recherche  fur  Je  ver  qui  attatjue  l'écorce  det 
arbres,  par  M.  de  Pujfinaurin  fih  i  celles  fur  Ja  mortalité  des  oimes  des 
environs  de  Toulaufe.,  pai  M.  de  la  Peîroufe;  fur  la  culrure  &:  Jes  ufages 
de  la  pirate,  par  M.  Parmcnrier.  M.  l*Abbé  Key  ,  M.  Darquier  Sc 
M.  C^avelet  orir  fourni  des  Obfer varions  aOronoiDiqnes  ucvînréreirântesî 
M-  l'Abbé  Mjrrin  &<.  M.  Genry  dt  favans  calculs  algébriques  ;  MM.de  la 
Vjguetîe  &  Rigal  des  faits  chîrurgLcaux  i  le  rcfle  des  Mémoires  a  pour 
objet  les  anricjuirés  de  la  Province  »  6tc,  Naiis  nous  pTopofons  de  faite 
paroître  dans  ce  Jouroal  quelt^ues-uns  des  Mémoires  annoncée  plus 
tiaut. 

Culture  Je  la  grojfe  Afperge  de  Hollande  ,  la  plus  précoce  ,  la  plus 
hâùve  ,  la  plus  ficonîie  &  Ut  plus  durable  que  Can  connoijje  ;  par 
M,  FiLLASSiER  ,  dh  Académies  d* Arras  ,  de  Lyon  ,  de  MurJèilU , 
&  Carrejpondaat  de  celle  de  Toulon fe  :  nouvelle  Edition  ,  revue  & 
corrigée»  PaxiZ^J'.  ^fo£àe\AAm\hrd^m  j  &  fe  rrouv«  à  P»ris ,  chez 
Mequignon,  Libraire,  rue  des  Cordelicfs ,  17S8, 

M.  FiîIa{Tîer  penfe  contre  l'un  de  nous  (M.  TAbbé  Rozîer)  ,  que  la 
groOe  afpefge  eft  une  efpèce  originairement  diftinde  de  la  commune ,  9€ 
non  une  variété  produite  par  (a  culture  ,  il  penfe  aiifli ,  ^ue  Linné  na 
danni  nulle  dejcrïptiûn.  préfife  &  difihâe  des  planf^s ,  qiiil  a  plus 
confnlté  les  Ouvrages  des  B  01  uni/le  s  tftte  ceux  de  la  nature  ,  &c.  &c. 

Nous  laifTons  d'après  cela  les Naturaliilcs  juges  du  iTiérjredesaiîettions 
de  M.  Fillallier. 

Des  propriétés  de  la  Plante  appelée  Rhus  raJîcani,  dv  fon  ut  Hué  &  det 
fuccès  qnon  en  a  obtenus  pour  iaguérïjhn  dtis  Diirtris  j  des  Affadions 
dartreufes  &  de  la  Panîljfie  des  parties  inférieures» 

Des  propriétés  du  Narciffe  des  prés  &  des  fmxés  qm&n  a  en  obtenus 
pour  la  guérifoa  des  Convuljwns  ;  pur  M,  DuFftfiSNOV  .  DoÛcur 
en  Médecine  ,  &c.  A  Leip/îck,-  &  fe  trouve  à  Pans,  oh  et  Mcquignaa 
l'aîné,  1788.  Prix  ,  20  f.  broché. 

M.  Dufrefnoy  prouve  par  ptufîeuts  obfervarfons  fort  bien  faites  ce 
qu^an nonce  le  titre  de  cet  Ouvrage. 


(i^  Cêue  derrucfe  pJantp  «A  le  GldMoIits  anctfsi*  Linné,  {^urépUiirlie  j  et 
la  l^IlU-ruiioD  de  TbunUrg%  bûculce  </f  GJadiûia*  Là  premLcriï  ne  pacâii  pas 
»'cKngner  beAUCôUp  du  mcxue  ^enre. 
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Cerre  betle  cnrreprife  fe  cjnriaue  toujours  avec  le  m  paie  fucces.  Ceite 
ru*rtfin>î»  prouve,  comme  toutes  les  autres ,  qu'on  ne  néglige  tien  pour  la 
f eTteilioi.  lit;  cet  Ouvrage. 

Eiénierts  d\4natoTn}e  à  tnfugE  Jer  Peintres ,  éei  Sculpteurs  (f  des 
Amauurs  ,  otnés  de  ^uaior^e  Flanches  en  taitle-douce  rt^préjentant 
nu  naturel  tûia  Us  as  de  l'Adula  &  ceux  de  C Enfant  du  premier  âge, 
avec  leur  expikattofz  ;  pnr  M,  Sun  le  fils  y  Membre  du  CtUrPe 
Royal  de  Chirurgie^  Suhflïmi  du.  Chirurgien  en  chef  de  l  ILytttai 
de  la  Çhar'ué y  Daëeur  en  Médecine,  ProjeJJeur  de  Ckirurgie  A 
tEcole-pfûtique  &  d'Anaiùmic  au  Lycée  ,  de  la  Société  Rnyûfe 
dEd'tmbûurg  &  de  celle  de  Phdadelpkïe  :  première  parue.  Prix  ^ 
ly  llv^  Ifrochéen  canon,  A  Pans ,  chez  i'Ameiir  ,  me  des  Fuirês-S^int- 
Giîrmain-rAîiXfMTois ,  au  coin  de  celJe  de  TArbre-Spc ,  N*.  J3 ,  i?^  cSez 
Mequtgiion  J'aîné  »  Librsire,  nie  des  Cordeliers  ^  jiris  d«s  Ecules  àt 
Cbinirgiei  Rjyer»  Libraire,  quai  des  Aggu (lins  ;  Barrois  le  jl'une, 
Libraire  ^  quai  des  Augtiftins. 

Le  d^ffin  eft  la  partie  la  plas  eiTentielle  du  Peintre  et  du  SrulptetJf'. 
C*eft  à  la  vérité  dts  forrr^es  &  des  fituations  qu'on  distingue  le  grdnd 
arfifte.  Un  coloris  brillanr,  une  pofidon  forcée  peuvent  fèdutie  li 
mulnrudej  mais  le  coiinoifîeur  ne  s'attache  qu'i  la  belle  natlire. 

L'homme  eft  fobjet  que  les  artsfe  platfent  le  plas  â  repréfenter,  nott 
piî  peut-être  qu'il  Coït  h  plus  beau  des  animaux ^  mais  parce  qu^rt 
nous  inrérefTe  le  plus,  mais  par  amour-propre.  Or,  comment  repré-» 
fenter  parfaitement  lesdifférens  mouvemens  du  corps  ,  Toit  de  riiomme, 
foie  de  la  femme,  foirde  J'enfant,  d  on  n'en  connoît  pas  les  différentes 
parties  ,  les  os ,  les  rtiufcleff,  &c.  C'efl  ce  que  M.  Sue  a  exécuté  dans  cet 
Ouvrage ,  qui  ne  peut  crte  que  très-utile  au»  artiftes ,  s'ils  veulent  appro* 
cher  des  beaux  fiêcles  des  Raphaël,  des  Michel- Ange,  des  Phidias, 
des  Fraxitêles ,  &c.  doot  ils  font  encore  G  éloignés. 

Examen  Pkyfico- Chimique  des  principes  de  CAlr  &du  Feu ,  ou  Ltitrei 
à  Mndame  la  Marqtiife  DE  P.  M.  fur  la  chaleur  du  Gloàe  _;  par 
M,  LE  SiiMËLiER.  Mundum  tradldk  d'tfputnnonikis  eorum.  A 
Amflemdam  ;  Se  fe  trouve  à  Paris ,  chez  P. F.  Didoc le  jeune,  Inipiï- 
meur  ,  quai  des  Auguftins  ;  P*  Théophile  Barrois  jeune ,  Libraire  ,  me 
du  Huiepoix»  Crouleboïs,  Libraire,  rue  des  Mathurins ,  2  vol.  .vj-8\ 

Explication  du  Syfléme  Botanique  du  Ckeralier  VoN-Lri^îJÉ,  pour 
jfèrvir  dlmraduSîon  à  C étude  de  la  Botanique  :  Ouvrage  dans  Lt^uei 
&n  donne i  t*.  un  précis  des  Ouvrages  élémentaires  de  cet  Auteur; 
2.*.  on  cTtamîaefifoa  fyfUtateJl  te  plusfoUdement  étukli^fl  tAut€ttt 
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^  a  iU  fondé  à  rejeter  t&uies  Us  parues  de  laficury  O  fonà  de  préfirct 
ies  ùrg<mes  féxaeb  /   î".  on  defigne  les  Ou  tarages  éUmeniaires  & 
néce^ûîres  avec  la  meUkure  manière  de  s'en  jkrvir  ;  ^.  oit  donne 
une  expllciidoA   de  piufieurs  mots  techntt^ues  ;  par  M,  G  au  an, 
ConfeiÙer  ^  Médecin    du  Roi^  Proftfpur  Rjynl  de  Médecine    au 
Ludôvkée  de  Mvnfpei/ier ,  &c.  A  Alonrpelher ,  chez  Picot,  17871 
in  8*,  de  72  pages  ,  avec  gravure- 
Dans  cet  Ouvrage  M.  G  ou  an  fe  montre  im  des  plus  zélés  cléfenfeurs 
du  fyllcniedii  célèbre  Botanifte  fitéiiois ,  &  îl  en  explique  avec  fuccèsles 
points  qui  ont  paru  les  plus  fujets  à  la  critique-  Nous  dirons  avec  Je 
fîotanide  de  iMonfpcUier,  que  les  anrai^oniiles  les  plus  acharnés  contre 
Liane  font  peur^être  ceu%  qui  ont  le  moins  érucîié  êc  le  moins  compris 
fon  excellenr  Ouvrage,  iiniîulé  Phihfophia   Botanha ,  &  que  Jean- 
Jacques  RoutTeau  appel  oit  un  Livre  admirable.  H 
LVrplicarion  du  (yrtême  fexuel  publié  par  M»  Gouan  fera  d'un  très- ™ 
grand  fecoirrs  aux  écudUns  en  Botanique  ,  Si  très-urile  mcmt?  à  ceux  qui 
ont  déjà  f.*it  des  progrès  dans  cetre  fcience.  Le  fyftcme  de  Linné  eft  un 
lydême  raiiônné,  ^  aulTÎ  naruret  qu'il  ell  potTibleden  établir  un.  Rien 
encore  n'a  paru  de  plus  untvcffel  ik  de  plus  complet  fur  la  Botanique  > 
de  plus  commode  poiir  Tétudiant  ni  de  mieux  entendu  pour  ceux  qui 
ne  fe  lailTent  pas  aveugler   par  un   ePprit  de  parti.    Les    Botaniftes  de 
toutes  Its  clafics  doivent  de  la  tcconnoiiTance  à    M,   Gouan  ,  &  cet 
Ouvrage  lui  fait  le  plus  grand  honneur.  Il  décèle  Thomme  confominé 
dans  rérude  de  la  fhéori:?  de  h  Botanique  &  dans  U  pratique  de  U 
connoilTance  des  plantes, 

Des  Feux  d*Air  inflammaBU,  * 

MM.  les  frères  Dumofter  ,  Ingérieurï  brevetés  du  Roî  pour  le* 
in  ftrumens  de  phyl^que  »  qu'une  longue  pratique  dans  Tart  de*?  expériences  3 
mis  à  pofféedefarisfairelesamareurs&  les  favans,s'empreilen<r d'annoncer 
aiiPublicla  découveire  qu^il «s  viennent  de  taire  d'un  des  gazjnfî.immables 
avtc  lequel  probabUmcnt  M,  D«ller  a  ÏMt  ramufement  du  Public  par 
des  feux  d'artifice  de  diffr^r^-ntes  couleurs  &  de  différens  defîîns,  fans  que 
ce  gax  inflammable  puiJTê  détoner,  ce  qui  éloigne  tout  danger  &  pat 
conféquent  route  efpcce  de  crainte. 

Leur  procédé  conirfte  à  remplir  d'air  atmorphérique  une  vefÏÏe  garnie 
d*un  robinet  de  cuivre.  Au-deU  de  ce  robinet  fe  trouve  une  petite  boule 
d'un  pouce  ^   demi  de  diamèrre  plus  ou  moins  égniemenr  en  ciiivre,  h 
templie  d'une  é[iongearrrfée  de  quc-lques  gouttes  d'èther,  Certe  boule  B 
eft  terminée  par  un  tube  de  cuivre  portant  robinet  »&  dont  Textrêmifé  eft 

Fercée  de  plulîeurs  trous  ou  d  un  feul  à  wolonfé  i  en  comprimant  ja  veflîe, 
air  ert  forcé  de  palier  à  iravets  l  éponge  mipregnée  d^éthcr  j  en  emporte 

avec 
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ivec  lui,  Se  te  convertit  en  une  efpèce  de  fubftanre  aériforme,  ou  gar 
înflafiimable  três-fubtil.  Si  on  approche  une  bougie, cet  air  s^ajtume,  & 
portant  par  des  ajuroirs  percés  de  plutîeufs  trous  en  diffërenres  diredtons^ 
'il  forme  conrinuellemenc  des  jets  de  Hammcs  plus  ou  moins  agréables. 
X'odeur  en  eft  douce  8c  fuave,  'f^ 

MM.  les  frères  Dumoner^dans  l'intention  de  contenter  la  curioljrédei 
Amateurs ,  fe  Feront  un  plaifir  de  recevoir  ceux  qui  fe  donneront  la  peiné 
I  lie  venir  dans  leur  laboratoire  d'inflrumens  de  pbyfigue,  rue  du  Jarainet* 
\m  coiu  de  la  rue  Mignon.  lU  ont  faic  d'avance  pluueurs  perits  appareil* 
^fort  peu  coûteux  pour  ceuï  (jui  voudront  fe  procurer  le  plaiiîr  de  cette 
expérience  fans  attendre* 

RégUment  fait  par  U  Roi  concermmt  ia  Société  Royale  d*A^lmllurem 

Du  jo  Mat  17S8. 

Le  Boi  s  étant  fait  repréfenfer  l'Arrct  de  fon  Confeil  du  premier  matf 
176 1 ,  portanrérabliffemenr  d'une  Société  d'Agriculture  dans  la  généraliré 
de  Paris ,  sVft  fait  rendre  compte  d<*s  nouvelles  difpafitions  qui  ont  per- 
fedionné  depuis  quelques  années  le  régime  intérieur  de  cette  Société  »  dei 
travaux  utiles  auxquels  eJle  s Vft  livrée  ,  de  la  correfpondance  qu*el!e  a 
érablie  avec  des  propriétaires  &  cultivaretrrs  diltingués  des  différcnrcs 
prcvinres  du  royaume  »  &  avec  des  favans  étrangers  ^  enfin,  des  dîffêreiis 
prît  qu'elle  a  propofés  &  décernés  peur  fencouragement  de  TAgricuIrure. 
Sa  MajeHé  a  vu  avec  fatisfadton  tout  le  bien  que  cette  réunion  intéreflantc 
de  Ciiltivaceurs  éclairés  »  de  favans  utiles  &  de  riches  prnprié:ajres  avok 
déjà  opérée  devoir  produire  encore  pour  améliorer  les  divers  genres  de 
culture,  en  perfectionner  h«  procédés j  répandre  par-tout  Tindruiflion  & 
l'exemple,  &  enfin  mettre  de  plus  en  plus  en  honneur  l'Agriculture,  le 
premier  des  arrs  de  U  fource  de  U  félicité  &  de  U  profpérité  publiques  ;  en 
ConréquencéîSaMajerté,  pour  donner  à  la  Société  d'Agriculture  de  la 
généralité  de  Paris  une  nouvelle  adivité»  a  jugea  propos  d'en  formet  le 
centre  commun  ôc  le  lien  de  correfpondance  des  différentes  Sociétéi 
d'Agriculture  du  royaume,  &  de  procurer  a  cet  étabiiffemenc  le  déve- 
loppement ,  la  ftabilicé  &  enfin  les  moyens  nécefraires  pour  en  accroître 
l'utilité  &  en  aflitrer  les  fuccès.  A  quoi  voulant  pourvoir ,  Sa  Majcfté  a 
ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit  : 

Article    premier. 

La  Sociéréd'AgrîcuIrure,  établie  par  l'Afrêt  du  Confeil  du  premier 
mars  1761  ^  fera  déformatî  connue  fous  le  titre  de  Société  RayaU 
éi'jégricuictirei  &  elle  tiendra  fes  féances  dans  les  falles  de  rilôtel-de-viUe 
de  Paris ,  qui  feront  à  ce  deflinées. 

.>-  Terne  XXXJÏÏ,  Furt,  II,  1788.  JUILLET,  K 
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ipûfée  de 


rJmaires.  ét^nt  î 


Là  Société  fera  romf 
poitée  par  leur  léûdence  de  fe  rendre  régulictemenc  aux  afiemblées,  &  i 
cjuaranre  alTociés  étrangeri  ,choifis  hors  du  royaume.  Entend  néanmoins 
Sa  Majeflé  que  tous  les  afiociés  ordinaires  aduels  confcrvenc  leur  rang  ôc 
féance  dans  les  aHemblées  de  ladite  Sociéié^  fauf  à  ne  faire  aucun  rem- 
placement  jufciu'à  ce  que  le  nombre  dtfdits  afTociés  ordinaires  foit 
réduit  a  cjaataïue.  La  Société  pourra  en  outre  fe  choifit ,  indépendammem 
de  fes  retattofis  avec  les  diverfes  Sociétés  d'Agriculture  des  provinces» 
cent  vîn^t  correfponJans  regnicotes  ^  $c  des  corrtrfpondans  étrangers  »  ea 
rel  nombre  qu'elle  jugera  convenable. 

I  I  I. 

Le  Prévôt  des  Marchands ,  le  premier  &  le  fécond  Echevin*  &  le 
Procureur  du  Roi  c^e  la  ville  de  Paris,  Tlnrendant  de  la  généralité  de  Paris, 
le  i'rélident  de  rafTembléc  provinciale  de  l'Ifle-de-France  j  deux  des 
Membres  de  la  commtnîon  intermédiaire  de  ladite  atTemblée,  &  les  deux 
Procureurs-Syndics  provinciaux  feront  aiTociésorduiaires  nés  de  la  Société* 

3ui  ne  pourra  au  furplus  être  piéQdée  que  par  fon  Dire<fïeur  ou  Vice- 
ireâicur* 

I  V. 

La  Société  Royale  d'Agriculture  aura  pour  Officiers  un  Diretfreur ,  ui 
Vïce'dire<fïeur  j  un  Agent  général  &  un  Secrétaire  perpétuel,  qui  feront 
tcujôUTS  clioi(ts  parmi  \e$  quarante  ailociés  ordinaires ,  déHgnés  par 
l'article  II  ;  le  Duedeur  fera  en  exercice  pendant  un  an  j  il  fera  remplacé 
Tannée  fuîvante  par  le  Vice-diredeur  j  Se  pour  remplacer  ce  dernier, 
il  fera  procédé  tous  les  ans,  par  la  voie  du  fcrufin  ,  à  une  nouvelle 
éledion  d'un  Vice-diretfleur  dans  les  quinze  derniers  jours  du  mois  de 
décembre.  La  place  d'Agent  général  fera  remplie  par  le  fieur  Abbé 
Lefebvre  ,  Procureur  générai  de  k  Congrégation  de  France,  &  celle  de 
Secrétaire  perpétuel  par  le  fieur  Brou0oner,  Membre  de  l'Académie  dej 
Sciences.  En  cas  de  vacance,  par  mort,  démirtiion ,  ou  autrement,  la 
Société  pourvoira  au  femplacemenc  de  ces  Officiers  ^  par  la  voie  du 
(cru  tin  ,  Se  préltnrera  trois  fujees  à  Sa  MajeJlé* 

V. 
Les  fon<fWons  du  Direéleur  feront  de  proposer  les  matières  A  frairer 
dans  chaque  féance,  de  veiller  îu  maintien  du  bon  ordre,  de  nommer  j 
des  Commiffaires  pour  Texamen  des  obfèrvations ,  mémoires  &  ouvrages  ^| 
préfentés  à  la  Société  ,  de  mettre  les  affaires  en  délibération  ,  de  recueillir  ™ 
les  aviiî,  Ôc  de  prononcer  à  la  pluralité  des  voix  les  délibérations,  dans 
lefquelles  néanmoins  pourront  ctrc  énoncés  les  avis  c^in  n'auront  point 
obcenu  U  majonté,  &  même  les  motifs  de  ces  avis,  fur  la  demande  di 
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ceux  donc  Topinion  n'aura  point  prévalu.  Dans  Je  cas  d'abfènce  cfii 
Dire^eur  il  fera  remplacé  par  le  Vicc-diredetir ,  &  fi  tous  Jes  deux  fe 
Crouvoienr  abfens ,  le  plus  ancien  de  Membres  préfîdera  à  la  ft^ance  ^ 
[lecuti liera  les  voix* 

V  I. 

L*Agenf  général  de  la  Société  (èra  chargé  de  la  manutenrion  &  emplat 
"des  fonds ,  étant  à  la  difpofinon  de  la  Sacîété  Royale  d'Agriculture  ,  ÔC 
df  ceux  provenans  d'offres  ôc  contriburions  vobntaires  *,  il  aura  walft  en 
(jà  garde  les  livre';  »  les  machines,  ëc  généralement  rous  les  eiTets  appar- 
tenans  à  la  Société ,  lefquels  feront  dépoféî  dans  une  falle  particulière. 
L'Agent  général  pféfenrera  tous  les  trois  mois  le  bordereau  figné  de  lui  , 
des  fonds  qui  lui  auront  été  remit ,  8f  de  ceux  qu'il  aura  employés,  à  un 
comité  particulier  ,  compofé  des  0(!iciers  &  de  deux  affociés  ordinaires 
^ui  feront  élus  au  fcrutln  au  commencement  de  cba^jue  année. 

V  I  L 

le  Secrétaire  perpétuel  tiendra  les  regiflrcs  des  féances,  y  înfcrira  let 
délibérations  de  ta  Compagnje ,  confervera  en  dépôt  les  diifërentes  pièces 
qui  lui  feront  remifes  »  re<:uei liera  les  obfer varions  &  faits  inrérdrans  qui 
feront  communiqués  verbalement  d<*ns  les  aflemblées,  fi^nera  tous  les 
adtes  émanés  de  la  Sociéréj  préfentera  tous  les  ans  à  la  féance  publique 
rhiftoiredes  travaux  de  la  Compagnie ,  &  entretiendra  la  correfpondance 
■vec  les  autres  Sociérés  d'Agnculrure.  Dans  le  cas  où  il  feroit  forcé  de 
i'àblenrer  ,tt  fera  templacé  par  TAgenc  général  delà  Sociéré,  ou  tel  autre 
Membre  de  raHemblée,  nommé  à  cet  effet  par  le  Di  rêveur, 

Y  I  I  I. 

La  Société  tiendra  fes  féances  les  jeudis  de  chaque  femaine,  excepté 
pendant  le  tems  des  vacances^  cjui  commenceront  au  premier  feprembre» 
&  fi,nironE  au  ieudi  après  la  Sainr-Marrin  înclufivement.  Se  en  outre  pen- 
dant la  quinzaine  de  Pâques,  la  femaine  de  la  Pentecôte •  &  depuis 
Noël  jufqu'aux  Rois. 

ï  X. 

'  Les  Membres  de  l'aflemblée  fe  réuniront,  favoir  ,  depuk  la  Saînf* 
Martin  |ufqu*à  Pâques  »  depuis  cinq  heures  du  fort  jufqu  â  fept  heures ,  & 

Cendant  le  lefte  de  l*anaée  depuis  cinq  heures  &  demie  jufqu'à  fept 
eures  &  demie.  Lorfque  le  jeudi  ïkxê  un  jour  de  fcte ,  la  féance  le  tiendrai 
le  lendemain.  J 


Tomt  XXXm,  Pm.ll,  i'jZS,  JUILLET, 
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X, 

Chaque  aifocié  ordinaÎTej  en  enrrant  dans  la  falîe  d'aiîèmbléej  écrira 
(on  nom  for  un  regiftre  eompofé  d'autant  de  feinlJers  qu'il  y  aura  de  jouis 
cfe  féanc^s  dans  l'année  :  à  cinq  heures  &  demie  précifes  en  hiver ,  &  à  iîx 
heuies  en  été»  TAgent  général  préfentera  le  regifire  au  Préfident  de 
rafTemblée  qui  cirera  une  barre  au-d«ilûus  des  signatures ,  &  il  ne  fera 
dirtnbué  de  jetons  .-à  la  fin  de  la  féance ,  cja'aux  feuis  Membres  donc  les 
noms  fe  trouveront  inltTÎts  au-deflus  de  la  barre.  Les  ailbcîés  étrangers , 
aui ,  pendant  leiir  féjour  à  Paris ,  aïllfleionc  aux  féances  de  la  Sadété 
teîont ,  fous  toui  les  rapports ,  a^UmîIés  aux  affociés  ordinaires* 


X  ï. 


Les  correfpondans  pourront  a/ÎIIter  aux  Céinccs  de  la  Société*,  mais 
ils  n'y  auront  point  voix  délibérative  ,  &  ne  parriciperont  point  à  la 
diUnbueion  des  jetons,  à  moins  qu'ils  ne  foiene  correfpondans  étrangers, 

X  II. 

Les  Tnfendans  des  diiRrentes  provinces  &  les  PréUdens  desaiïembMes 
f>rovtnciaies  ^ui  fe  Trouveront  à  Paris,  feront  invités  a  aflifteraux  féancef 
de  la  Société,  iorfqu'il  devra  y  être  dîfcuié  quelques  objets  intéreffanC 
leur  province. 

X  I  I  L 

Chaque  féance  commencera  par  U  kÛme  qtiî  fera  hne  par  te 
Secrétaire  perpéruel  du  plumitif  de  l'affemblée  précétienre  ,  lequel  plu- 
ïHîtif  fera  frgné  par  l'OfHcicr  préûdenr,  &  contrefignépar  ledit  Secrétaire 
perpétuel.  Il  rapportera  ks  lettres  qui  auront  été  adreilées  à  la  Société,  & 
fendra  compte  des  diflerens  envois.  U  fétu  en  fuite  fait  Ie<£lure  des 
rapports,  mémoires  &  obfervations  dont  la  Société  jugera  à  propos  de 
î  occuper.  Nul  Membre  ne  pourra  lire  un  mémoire,  un  rappott  >  ou  des 
cEfervations ,  fans  en  avoir  prévenu ,  avant  la  féance ,  fOfHcîer  pié^dant 
raffemblée»  &  lui  eo  avoir  donné  communkation. 

XIV. 

Les  leuls  écrits  des  afîociés  ordinaires  feront  difcutés  dam  îes  féance** 
l  I*égard  St<i  mémoires  des  affocjés  étrangers,  des  correfpondan!;  &  des 
favans  étrangers,  il  fera  nommé  par  le  Dire<îïeur  deux  Commillajres  au 
moins,  pour  en  faire  IVïamen  dans  un  des  comités  mentionnés  en 
lanicle  XV  ci-après,  &  enfuite  le  rapport,  ou  la  Icâure  l  raffeniblée,, 
Les  Quviages  des  alTôciés  oïdinaiies  feieac  immédiaremeot  après  1« 
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îeiSure ,  &  ceux  <îes  alTociés  étrangen  ,  correfpondans  &  autres ,  aufîî- 
tbz  leur  préfenrarion  ,  remis  au  Secréraire,  pour  être  par  lui  paraphés  & 
infcrits  fur  le  plumiiif;  les  Auteurs  compîeront  de  cette  épot^ue  la  date 
de  leurs  découvertes» 

X  V. 

Les  objets  qui  eifgeiont  nne  atrencroo  partrailiere ,  feront  préalable- 
ment traités  d^ns  des  comités  qui  fe  tiendront  extraordinairement  aux 
joors  &  heures  qui  auront  été  convenus.  Il  en  fera  formé  deux  >  chaque 
année,  l'un  pour  examiner  &  arrêter  tout  ce  qui  devra  être  lu  dans  les 
fëances  publiques ,  &  Fautre  pour  l'examen  des  pièces  devinées  à  con- 
courir pour  les  divers  prix  propofés,  ô£  dont  le  rapport  fera  enfuire  fournis 
à  toute  la  Société  réunie,  avant  que  les  prix  foient  décernés.  Les  Membres 
qui  devront  compofer  ces  deux  comités ,  auxquels  les  Officiers  de  la 
Société  pourront  toujours  afliUer  ,  feront  propofés,  pat  le  Directeur ,  à 
la  Société»  dans  la  première  féance  de  chaque  année» 

X  V  I. 

II  fera  aiifTi  formé  dans  la  Société  un  comité  compofé  de  huit 
Membres,  pour  l'examen  des  objets  d'Agriculture  ou  économie  rurale» 
intérefTaiit  l'adminiflration,  fur  lefquels  le  Gouvernenient  jugera  à  projpos 
de  çonfuher  ce  comité.  Le  choix  des  Membres  dont  il  fera  compofé  kr« 
à  la  nomination  du  SIeui  Contrôleur  Général  des  Finances. 

X  Vli 

la  Société  tiendra  chaque  année,  avant  le  premier  juin  ,  ane  féance 
publique,  où  les  prix  feront  dillribués  &  les  programmes  an  nonces  ^i*^ 
dans  laquelle  le  Secrétaire  perpétuel  lira  rexpofé  des  trav^aux  de  la 
Société,  pendant  le  courant  de  Tannée  précédente.  Ces  objets,  aînfï 
<jue  les  mémoires  que  quelques  Membres  voudroîent  y  porter ,  feront 
lus  anparavanr^  dans  une  féance  particulière  du  comité  défièné  ea 
1  article  XV, 

X  V  I  I  L 

Les  tflociés  ordinaires  qui  feront  obliges  Je  s'a  h  (en  ter  pendanr  pîtîs 
d'un  an,  en  préviendront  la  Société  j  &  s'ils  font  deux  ans  iàns  ailîfter 
aux  féances  j  ou  entretenir  quejqite  relation  avec  la  Société ,  leurs  places 
feront  déclarées  vacantes  «  &  kurs  noms  Éofcrits  fur  la  Ilffe  des 
EÛbciés  vétéranst 
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X  I  3C. 

Toutes  les  éledbns  aux  places  vacantes  d«  Officiers  feront  faite* 
au  fcrutin ,  à  la  pJuraliré  des  voîx.  L'on  procédera  pour  remplir  les 
places  d  afîbciés  ordinaires  &  étrangers ,  de  la  maaicre  fuivance.  Pour 
chaque  place  vacante  ,  les  Officiers  préfenteronr  a  l'afTèmblée  une  lifte 
des  fujets  éligibles ,  d'après  les  difpofirians  de  farricSe  XX  ci-après;  il 
fera  enfuice  nonimé  deux  vérificateurs  du  fcrutin  ^  &  il  fera  procédé  à 
la  nomination  du  Membre  à  élir*r,  entre  les  fujets  indiquée  à  l'afTèm- 
blée* Les  conçu rrens  ne  feront  pas  de  vifîres  aux  Miembics  pour 
demander  leurs  fufFrages;  inijs  il  fera  néceïîaire  quMi  aient  témoigné 
leur  âtCit  à  un  des  Officiers  de  la  Sociéré,  qui  ie  cercifiera  à  l'aiTtrmblée, 
&  que  d'ailleurs  ils  aient  compofé  quelques  ouvraj^es  ou  mémoires 
d'Âgriculrure ,  ou  aient ,  foît  de  grandes  poflêflîons ,  foJt  un*  exploitation 
conîidérable ,  dans  lefquelks  ils  juftihent  avoic  fait»  avec  fuccès»  des 
cîTais  &  expériences  reconnus  uiJlëSi 

X  X. 


Aucune  perfônne  ne  pourra  afpîter  à  être  correfpon<!anf  de  Ta 
Société,  qu'elle  ne  fe  foit  d'abord  fait  connoître  par  deux  mémoires  ait 
moins  ,  relatifs  à  TAgriculrure  ou  économie  rurale-  Les  fujer^  pour  les 

Î>laces  de  correfpondance  feront  propofes  par  les  difTérens  Membres  de 
a  Société  vmais  il  ne  fera  procédé  à  aucune  nomination  qu'un  mois  au 
moins  aptes  que  les  proportions  auront  étéadmifes;&  huit  jours  avant 
la  féance  indiquée  pour  réle<5lion  ,  le  Secréraie  lira  la  lifte  des  perfbnnef 
propofées ,  entrç  lerquelles  le  choix  fe  fera  ati  fctiicii). 

XXL 

Aucun  Membre  ne  pourra  prendre  en  tête  de«  ouvrage*  qu'il 
publiera ,  le  titre  d'aiTocîé  ou  correfpondanc  de  U  Société ,  à  moins 
que  fes  écrits  n'aient  été  auparavant  approuvés  par  elle,  d'après  le 
Mpport  diîs  CommilTaires  nommés  pour  en  faite  rexamen, 

XX  I  L 

Pour  encoutaget  les  Cultivateurs  qui  auront  rempli  les  vues  de  la 
Société ,  &  donner  une  marque  de  diftindion  aux  propriétaires  qui 
auront  favorifé  d'une  manière  fpéciale  l'Agriculture,  il  leur  fera  décerné 
une  médaille  dor  aux  féances  publiques.  Le  nom  de  la  perfbnneà  qui 
U  médaille  aura  été  décetnée ,  feia  mfctic  aucout  de  cetce  médailie. 
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XXI  î  h 


19. 


Il  fera  publié  tous  les  trois  mois  un  voltime  renfermant  l^Iiirïoire  cTe 
h  Soeiéfé,  les  obfervations  &  les  fairs  ifolés,  recueillis  dans  les  féances, 
les  mémoires  des  afTociés  &  correfpondans ,  ainfï  que  ceux  dts  éfraii- 
gers  j  en  ajoutatit  apfcs  le  nom  de  TAuteur,  celui  du  Membre  de  la 
Société  <]ui  l'aura  communiqué,  L'Kifloire  H  les  extraits  des  féânces  feiont 
mis  eo  ordre  par  le  Secrétaire  perpétuel* 

Extrait  du  Pracès-verbal  drejféau  Collège  Royal  de  Médecine  de  Nancy; 
fur  VElixir  and-gouteux  du  Jicur  Gachet- 

Cejoufd'hui  14  février  1788,  le  Collège  royal  de  Médecine  aflêmblé 
extraordinairemenr  jà  ralTiftance  de  M.  le  Lieutenant-Général  de  Police, 
afîôcié  d'honneur,  h^  fufdirs  CommifTaires ont  rendu  comptede  letamen 
dudit  elixir  du  lieur  Cachet  ^  &c  de  fuite  ont  procédé  i  fou  analyfe,  par 
voie  de  fynrlicfe,  &  ont  prouvé  que  ce  prétendu  élixir  an(i- goûteux  n  eroic 
que  du  foie  de  foufre  en  di0olurion  dans  deux  parties d^huile  elTentielle  de 
térébenthine,  fur  une  d'huile  de  genièvre ^  a  laquelle  diïTolurion  on  ajoute 
quelques  gouttes  d'huHe  empireumartque  animale. 

D  après  cette  démon (Irati on,  le  Collège  perfide  à  eflimer  qu*un  remède 
de  ce  genre  ne  peut  erre  que  du  plusgrand  danger,  donné  comte  la  goutte, 
qu'il  doit  ctre  ptofciit. 
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A  P   P  E   R   Ç    U 

DES    MINES     DE     SIBÉRIE; 

Far  M,  P  a  t  R  l  N  ,    Correfpondûnt  de  C  Académie  des  Scienees 

de  Pùcrjhûurg, 

JrursiEURS  perfonne*  m'ayanr  demandé  (îes  ren  feîgnemf  ns  fur  les 
mines deSibérieque  j*di  vibcee^  tei- années  dernîcres ,  j'ai  cruc^ueleinfiilriir 
filoyen  de  fes  faïisfajre,  éroîr  de  publier  mes  oblcrvarions  par  la  vnie  du 
Journal  de  Phyficjue  qui  eftenrre  le^  mains  de  Ttiuî  c«t!X  tjui  s^nféfrfleac 
ârhjftoîre  de  U  nature.  Ce  léger  eflai  pourra  donner  une  idée  de  l« 
minéralogie  de  ces  vartes  contrées  à  ceux  que  d'aunes  occupariuns  eiTij»c- 
çherotenr  de  lire  det  ouvra^jes  pliis  volumineux. 

Les  mine*  de  Sibérie  (bnr  divifée^ ,  par  la  nature  même,  eti  tfoîf 
Jéparremens,  placés  à  de  grandes  dîRances  les  uns  d«fs  aii»^re*»  Le 
premier ,  cVtt-a-dire,  le  plu^  vri*fin  de  TEurope  ,  eft  celui  A^Ekatherln* 
hourg^  \  IVnrréede  la  Sibérie,  fur  la  lifîêre  orientale  de  Ij  grande  chdîne 
des  monis  Oural  ^oh  il  occupe  en  longueur,  une  étendue  d'environ  cent 
cinquante  lîeues,  pareil  Icienient  à  cer^e  grande  chame,  qui  s'étend  dit 
nord  au  fud  ,  enrre  le  ^f  &  le  80*  dejré  de  longitude,  depuis  la  met 
glaciale  jufqu'en  deçi  du  50^  *J*?g'^  ^^  la  ri  rude. 

Ce  diftrid  produic  un  peu  d'or,  beaucoup  de  cuivre,  &  une  immenfe 
quanriré  de  fer  (i). 

Le  fécond  départenfienr  eft  celui  de  Kolyvan  à  cinq  cens  Iteues  à  l'eft 
clEkatherinbouTg\  enrre  TOb  &  i'Irriche,  vers  le  100^  degré  de  longi- 
tude, au  centre  de  U  Sibérie  |  dans  les  collines  qui  tormenr  les  premiers 


(ri  Les  plaine*:  qui  accotnpapnent  b  ch.^tne  ourailjye^îi}  c6té  de  Touefl ,  &  qui 
(ont  par  conf^'que'nt  dans  la  Ruffte  curopteitoe  ,  cont'e^nent  beaucoup  de  m  nés  de 
cuivre  de  tranfport  ,  où  le  mînérai  eft  difpofc  en  couches  liorifonrale*  ,  &  compofS 
de  fable  St  de  gravier  n\é\é  de  parties  cuivreuftî ,  dans  lequel  il  n*eft  pas  rare  da 
trouvei-  desv^g't^iux  exotîiiues  »  &  notamment  des  troncs  de  palmier  entiècemeiit 
pénétrés  de  ce  gri^  cuivreux. 

Tt>mt  XX Xm,  Paru  II,  1788»  AOUT.  t 
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gradins  dé  la  chaîne  des  monrs  Altaï* ,  qui  efl  fëparée  des  monts  Oural 
par  des  plaines  immenfes  d'environ  quatre  cens  lieues  d'étendue.  Cette 
chaîne  altaVqqe  s'étend  de  loueft  à  1  eft ,  &  divife  la  Sibérie  d*avcc  la 
Tartaric  chinoife. 

Le  produit  principal  des  mines  de  Kolyvan  eft  en  argent ,  &  va 
annuellement  à  (bixante  mille  marcs  :  cet  argent  contient  deVor  à  raifon 
de  trois  pour  cent  de  Ton  poids.  Le  produit  en  cuivre  n'eft  pas  fort 
confidérable ,  &  il  n'y  a  pas  de  fer. 

Le  troificme  département  eft  celui  de  Nertchinsk  à  fept  cens  lieues  ï 
l'eft  de  celui  de  Kolyvan,  entre  les  i3y*^  &  140*  degrés  de  longitude  , 
&  les  5*0=  &  5'3*'  degrés  de  larirude ,  dans  la  Daourie.  qui  eft  Ja  partie 
la  plus  orientale  de  la  Sibérie,  au-delà  du  grand  lac  Éaïkal,  entre  les 
rivières  Chilka  &  Argouti ,  qui  fe  réunirent  bientôt  après,  &  forment 
le  grand  fle'ive  Amour  qui  fe  jerte  dans  l'océan  oriental. 

Les  mines  de  ce  diftric^  font  en  général  des  mines  de  plomb  tenant 
argent ,  qu'on  exploite  uniquement  pour  le  métal  précieux ,  qui  va 
annuellement  à  cinq  censpouaes ,  poids  de  Ruftîe,  ou  environ  trente  mille 
marcs  ;  &  ctt  argent  tient  une  petite  quantité  d'or  qui  va  à-peu-prcs 
à  un  centième  de  fon  poids. 

Département  <£ Ekathermhourg. 

Dans  cette  contrée  la  nature  offre  en  pluHeurs  endroits,  à  la  furface 
même  du  fol ,  des  argiles  ferrugineufes  aurifères ,  mais  pauvres  ;  &  il  n'y 
a  aduellement  en  exploitation  qu'une  feule  mine  nommée  Béréfof  ^  à 
trois  lieues  au  nord-eft  de  la  ville  d'Ekatherinbourg.  Elle  eft  célèbre 
fur-tout  par  ,1e  plomb  rouge  criftallifé  qu'elle  a  fourni ,  &  par  une  belle 
mine  de  fer  hépatique  en  cubes  ftriés. 

Elle  eft  Hruée  dans  la  plaine  qui  accompagne  »  du  côté  de  TAHe ,  la 
bafe  de  la  grande  chaîne  des  monts  OuraU  Tout  le  canton  eft,  comme 
dans  la  plupart  des  autres  pays  de  mines ,  compofé  de  roches  primitives 
du  fécond  ordre;  gneis,  fchiftes-cornés ^  (erpentines,  &c. 

Le  filon  s'étend  en  ferpentant  du  nord  au  fud ,  parallèlement  à  la 
grande  chaîne ,  &  il  fe  divife  à  droite  &  à  gauche  en  divers  rameaux. 
Dans  plufieurs  endroits  le  minerai  fe  préfente  à  la  furfiice  du  fol,&  il 
ne  plonge  pas  au-delà  d'une  douzaine  de  toifes  de  profondeur. 

Les  travaux  ont  été  entamés  il  y  a  environ  foixante  ans ,  &  ils  fè 
prolongent  dans  une  étendue  de  trois  quarts  de  lieue.  Quand  j'ai  vifité 
cette  mine  en  juin  1785 ,  on  travailloit  à  tranchée  ouverte  &  l'on  tiroit 
un  minerai  ferrugineux  noir  &  caverneux,  offrant  çà  &  là  quelques 
petits  cubes  ftriés ,  de  la  même  nature  &  de  la  même  couleur  que  Je 
minerai  informe  dans  lequel  ils  étoient  confondus.  Ce  filon  fuperfîciel 
court  dans  une  argile  ferrugineufe  qui  compofe  tout  le  fol  des  environs 
de  la  mine. 
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On  ne  traite  point  ce  minerai  aunfere  pit  U  fonce  ni  par  ramaî^ame  : 
ce  ferofent  des  procédés  trop  dirpendieux  ;  on  n'emploie  que  ie  èocard 
êc  Je  lavâge;  &  par  ce  fTio)fen  fîmple  ?c  économique,  qu'on  a  reconnu 
être  le  meilleur,  on  retire  fur  vingt  milliers  de  minéral  environ  une  livre 
de  poudre  d'or. 

Le  produit  total  de  cette  mine  a  été  en  ijSâ,  d  environ  cinq  cens 
fîiarcs  d'or.  La  mine  hépatique  cdftallifée  qu'on  tiroir  les  année«  précé- 
dentes étoit  plus  pauvre  en  or  que  le  minerai  aduel,  &  le  produit  total 
alloir  tout  aa  plus  à  deux  cens  marcf  par  an. 

Pendant  Thi^^er  on  pourfuit  les  travaux  fouterrams,  où  le  fiîon  a  pout 
gangue  un  fchilte  argileux,  quartzeux  ^  micacé  qui  efl  une  efpcce  de 
gneis  mclé  de  parties  ferru^ineufes*  C*eft-Ià  qu'on  rroavojr  des  vrines 
de  quartz  dont  Jes  fci^fures  offroient  du  plomb  rouge  crilUflifé  en  prifmes 
tétraèdres ,  du  plomb  vefd  en  aiguilles  $c  en  forme  de  moulle ,  &  det 
cubes  ftriés  de  ftic  hépatique  qui  avoîenr  jufqu'â  deux  pouces  de  dfamctre; 
mai*  deptjis  quinze  à  dix-huit  anî,  on  ne  trouve  plus  ni  plomb  rouge 
crilîallifé,  ni  grands  cubeî  de  mine  de  fer  hépatique  (i). 

Les  mines  de  cuivre  du  départenienc  d'Ekarhetinbourg  font  trcî- 
importantes  par  la  quariricé  de  métal  qu'elle*  fournilTert ,  ik  trcs- 
inrérefTantcs  par  la  beaurë  des  morceaux  de  cabinet  qu'on  y  rencontre» 
Les  principales  font  celles  de  Tour'mski  ï  cent  vingt  Jieues  au  nord 
d'Ekatherinbourg  ,  &  celle  de  Gouméchiifskl  K  quinze  lieues  au  fud'oueft 
de  la  même  ville. 

Les  trois  mines  de  Tourînskî  appartiennent  à  MM.  Pokhadmchin  ^ 
Se  tous  ceu?c  qui  connoillcnt  les  propriéraires  font  ravis  devoir  ce  tréfor 
entre  leurs  mains.  Elles  f>ntfiruées  a  une  petite  demi  lieue  lus  une?  des 
autres,  &  cependant  on  n'a  pas  trouvé  qtfelles  aient  communication 
enfembie  :  elles  (ont  dans  un  pays  montueux  qui  fe  rapproche  du  centre 
de  la  chaîne  qui ,  dans  cette  partie  fait  un  coude  du  côré  de  rell,&  les 
trois  mines  le  trouvent  à-peu-près  placées  dans  la  mcme  diredion  que  ce 
coude. 

Les  montagne*  des  environs  ,  qui  de  près  ne  paroifTenc  que  ^es 
collines,  parce qu on  mirche  toujourj  en  s'élevanr  pour  y  arriver,  fonc 
compofées  d'un  îchorl argilleux  de  couleur obfcure  olivâtre,  qui conrienc 


(\)  Djins 

fâré  l'anal 


ns  Us  pays  oiV  les  échantillorts  de  ce  fer  cubique  etoîent  trop  rares  ^aut  en 
ilyfê  ,  on  avoît  préfumé  avec  beaucoiTp  de  vraifcmblance  qu'ils  ^'tcî^nt  !e 
produit  d'une  pyriceferru^ineufeaUérée  Se  décomporée;  rtiiûs  les  mîrt'UTs  alienMnds 
anaclî^s  au  (ervice  de  la  mine  de  Eéfélbf  penfeni  que  ce  mincnî  a  cic  fûrmé  des 
l'origine ,  tel  qu'il  elï ,  attende  qu*ayaiit  examine  chîmi^uement  le^  cubeii  do  fec 
hépatique  8c  les  pyrites  Jaunes  qui  s*y  tr'^ovent  (oîntes  quelquefois  »  Us  ont  reconnu 
que  11  mine  îiépatîquû  ,  ai  volume  égal,  <ft  fp^cifiquement  plus  pefinte;  &qii*â  poids 
<gal ,  elle  contient  plus  de  trois  fois  autant  de  fer  que  la  pyrite. 

Tome  KXXIU^  Paru  U ,  lySS*  AOUT,  L  2 
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pTefque  toujouis  de  petics  criHaLU  thomboVctaux  de  feld-fparh  Se  deS 
pouus  quartzcux.  Le  fond  de  cetretothe  a  ^ueiqutrfois  allez  de  dureté 
p(  lif  faûe  feu  au  bïi^ucr,  &  toinieaturs  un  vrai  porphyre.  Cenc  roche 
dwre  ert  pour  rordiiiaire  en  grandes  malïts  dans  ldl|uelleS  on  n'apperçoic 
pas  de  diviiîons,  ôc  elle  eft  rccouveite  parla  roche  plus  tendre, qui  lui 
paraît  coDtemporaine,  car  tlîci  font  quckjuetois  coii tondues.  La  dernière 
offre  pour  rordinair*?  des  couches,  {iijoii  tort  régulières, du  moins  bien 
marquée* ,  &  qui  t^J^ï  communénitnt  avec  l'honlon  un  angle  de  2a  à 
■^O  degrés.  Souvent  aulli  ce^  couches  décrivent  des  courbes,  <ik  j'en  ai 
vu  qui  prêftiKenf  des  arcs  de  cercle  ou  de  paraboles  ,  dont  le  diaraècie 
aurotc  pluneur*  milliers  de  toiles. 

Les  valîons  qui  lotit  au  pied  de  ces  collines >  ou  pour  mieux  dire  de 
ces  (ommers  de  monrajçne  ,  font  couverts  d'un  déj:ôt  marin  compofe 
d'argile  rnuj?tSire  tlLn ie,  mflée  de  parties  calcaires  qui  torment  une 
infinÎTé  <'e  vemes  fpathiques  bUnchâtres. 

Ce  dépôt  putreux  tft  rempli  de  coquillages  pétrifiés  &  de  diverfel 
aurres  prodiuftiims  itiarines ,  m/iis  i)  n'offre  nulle  i-arr  des  couches 
régulitresi  ce  font  au  contraire  des  mafTes  intorntts  &  qui  femblcnt 
petriifS  au  hafyrd.  On  empïoie  cette  pierre  dans  tes  toiidefies  de  cuivre, 
a  caufe  des  parties  calcaires  qu'elle  confient,  qui  abloibent  le  touftedd 
minerai.  Mais  ce  qui  ma  paru  très- remarquable,  c'eft  qu'il  n'y  a,  dans 
cette  matière  pietrcufe,  que  la  cioûie  extétieure  qui  a  été  long-rems 
cxpofje  à  l'aclton  de  larmo'phcre,  qui  air  les  propriétés  calcaires  alïèî 
déve'oppées  pour  ctte  propre  à  cet  ul^ge.  Ju  qu'à  la  profondeur  de  trois 
à  quatre  pouces  cefte  pierre  elt  prelque  roralement  blanche  &  de  narure 
fparh-qi'eî  peu  à-peu  elle  paroït  plus  ar^ileufe,  &  H  Ton  en  prend  urt 
fragment  qui  n'ait  pas  eié  ékpofe  à  l'adion  de  l'iiir,?:  qu*an  le  mette 
dars  un  acide,  à  |  eme  doiiie-r-il  quelques  fignfS  dVfTervercence. 

Je  ne  penfe  pa'i  néanmoins  qu'il  y  ait  ici  tranfmurarion  icelie  d'une 
tfrte  argilcufe  en  ur.e  rerre  calcaire  (quoique  je  me  garde  bien  d'aJligrtec 
d  s  bornes  aux  forces  de  la  nature)-,  mais  dans  ce  cas  parriculîer,  il  me 
p»TCj*t  que  les  eaui  metéoriquts  ne  font  que  laver  ,  difîoudre  &  entraîner 
jh?<  parries  bolaires  qui  enveloppenr,  qui  empâtent  les  pairies  calcaires  SC 
hs  empêchent  de  maniïefter  leurs  propriétés. 

Outre  cerre  pierre  calcaire  de  formation  récente  ÔC  remplie  de  pro*- 
du(flions  marines  qui  couvre  la  roche  primitive  de  ces  cantons ,  il  y  a 
dans  fa  profondeur  un  marbre  prtmjtif  abfolumeRt  dépourvu  de  cnrpi 
énanpers  au  rc>!ne  minéral  :  il  rll  blanc,  grenu  comme  toutes  le^  tochei 
qui  fonr  le  proe^ui' d'une  criliallilatton  conïufe -,  &:  jI  contient  de^  parties 
quarrzei  f  5  ,  argileufes  &  micacées»  C'eft  dans  ceite  foche  calcaire  ,  qui 
paroir  aulTï  ancienne  que  la  roche  primitive  où  elle  cA  encaiHée^  que  fe 
trouvent  les  frors  film  s  des  mines  de  ToarimkL 

La  Situation  d^  ces  Hlons  eft  à*peu-près  perpeDdicukiie  ^  néanmoios 
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încîirée  de  quelque*  degrés  contre  U  chaîne  centrale  \  &  ils  plongent 
juH]u'à  vmgr-quatre  à  Tingt-cinq  toifes,  toujours  dans  cetce  pîcne 
calcaire  pïimuive  qui  seccnd  à  une  profondeur  qui  nVfl  ps  connue.  Leuf 
diredi  m  particulière  n'a  rien  de  régulier,  ils  vont  en  feTpcnranrj  niai* 
tous  les  trois  enfemble  décrivent  une  ligne  paralféteau  coude  que  forme 
en  cet  endcoit  la  chaîne  principale  j  Si  quoiqu'ils  ne  communiquent  paî 
ensemble,  il  paroît  évident  qu'ils  doivent  leur  exiflence  à  la  mcme 
caufe^ 

Le  minerai  de  ces  filon*  eft  très-rîche  »  Si  confiée  pour  fa  pfus  grande 
painecn  oTine  de  cuivre  vitreule  plus  ou  moins  mêlée  duchre  ferrugi- 
neufefi^  de  pyti'e.  On  en  extrait  annuellement  environ  cent  vingt  mille 
quintaux  qui  rendent  à  ta  tonte  plus  de  vingt  mille  quintaux  de  cuivre 
de  roi  et  te.  li  y  a  afTurément  peu  de  mines  de  cuivre  dans  le  monde  <^ui 
foÎLnt  dun  aufliî  liche  produit  (i). 

Une  Cv  gularîré  bien  lemsrquable  qu'ofTre  le  plus  confitlérable  de  ces 
trcih  fi  ©n  »  cVft  quHl  eft  contlammcnt  divifê  félon  fa  longueur  par  une 
efpf  Cf  Hc-  mur  pefpendici>brre,compofé  rantôr  de  divers  bloc^  S<  fragmens 
de  ■oche';  primitives,  tantôt  de  quelque  matièfe  moite ,  ochreule  ou 
■Tgileuie.  Ce  noyau  quelquefois  fe  rerHe  au  point  de  réduire  prefqu'à 
lîe'i  ,  Se  même  t'elaire  dirparoîcre  toralcinenr  les  deux  branches  collaté- 
rales du  filon  n^étalliqtie.  Cet  accident  nVfFiaJe  point  les  mineurs:  ils 
conrmuenr  à  travailler  dans  cette  maticre  morrcj  &  au  bouc  dr  quelques- 
loifes  ils  retrouvent  le  minéraL 

Ce  que  l'on  rencontre  de  plus  curieux  dans  cet  mine<^c*eft,, 

I*,  Du  cuivre  natif  criftallife  tantôr  en  cubes  de  plufîeuts  lignes  de 
âiamcrre  ,  tantôt  tn  Oiflacdres  implantes  les  uns  (ur  les  autres  &;  formant 
de  fuperbes  végétations  trcs-folides  ,  &  remarquables  p^r  leur  brillant 
&  leur  belle  couleur  d'oT>&  quelquefois  gorge  de  pigeon,  Cescnnalli- 
fatii  n«  ont  pour  gangue  ou  le  mjtrbre  lui-mcme,  ou  une  légère  couche 
dagile  qui  Jui  eft  adhérente  &  qui  ac  corn  pagine  Je  filon. 

î*.  Du  cuivre  natif  en  teuillcts  trcs-hrillans ,  dans  les  fcifltires  d'un 
bofr-flein  olivârre-,  &  du  cuivre  natif  en  grandes  malles  qui  pèfent  jufqu'à 
cinquante  ou  foixante  livres. 

5*.  Du  cuivre  vitreux  couleur  de  pourpre,  tantôt  criftallifé  en 
oflaè'dres  qui  ont  la  tran(pareitce  du  lubis  «  rancôt  en  filets  capillaires  de  U 
couleur  du  cinabre. 


(0  La  mînê  de  cuivre  vîtreufe  confier t  une  <|Uantité  d'itrgenf  aflet  con/îdérable  , 
il  4*offte  même  Tous  forme  métallique  en  feuniets^Sf  il  mcriteTûlt  fans  douie  qu'oti 
îe  fïparât  du  cuivre  par  la  vo  e  de  la  liquanon  ;  w^h  diverfe*  circon(îanc«  font 
négliger  ce  bénéfice.  Les  m'mes  de  T^^urinilct  produifent  aufTt  Je  l'cr  ra'ifi  &  ]*Rt 
VU  des  échantilîons  où  îl  éioît  dîfrémîné  en  rrt;rs  grains  de  forme  ovoïde  fur  ttû 
horn^Aeio  olivâtre  revêtu  de  fialagmiies  cakedbnîeuiês* 
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4**.  De  très -beau  cuivre  foyeux  en  grande  rayons,  fur  tiiie  ochre 
ferrugineufe  durcie»  ou  fur  la  mine  de  cuivre  vifteu(e  grife ,  où  il  fait  un 
eiîecatlmirable, 

j**.  De  beaux  criftaux  d'aïur  fur  la  même  mine  vitreufe* 
6°,  Vne  lléarite  cuivreufe  jafpée  de  bleu  d'azur  &  de  verd  de  mon- 
tagne, cjui  donne  trente  pour   cent  en  cuivre  pur. 

j°.  Une  maiachire  ondée  &  panachée  de  veîd  &'  de  blanc* 
B°^  De  la  manganùle  en  belles  dendrites  fur  une  matrice  quartzeu- 
fe,  5cc.  &c. 

Après  les  mines  de  Tounnsklf  la  plus  confidérable  eft  celle  de 
Gùuméchefski i  apparœnante  aux  héritiers  Tourfchaninof,  fituée  à  quinze 
lieues  au  fud-ouell  dEkarherinbourg*  Cette  mine  eft  célèbre  par  fes 
hûhs  malachites  folides,  fufceprtbles  du  plus  beau  poli,  &qui  font  l'un 
des  premiers  ornemens  des  cabintcs  de  minéralogie.  Toute  la  malachite 
qu'on  emploie  dans  la  bijouterie  vient  de  cette  mine  :  c*eft  la  feule  qui 
en  fournit  de  cette  efpèce.  On  y  trouve  auiîl  de  fuperbe  cuivre  vitreux 
couleur  de  pourpre  ciiftallifé  en  odaiidres^  mais  ils  font  opaques  &  non 
tranfparens  comme  ceux  de  Toutinski. 

On  tire  annuellement  de  la  mine  de  Gouméchefski  cent  foixante  à 
cent  quarre-vingt  mille  quintaux  de  minerai,  qui  eft  bien  moins  ricliâ 
que  celui  de  Tourinski  %  le  produit  ne  va  qu'à  quatre  mille  quintaux  de 
cuivre  de  rofètte. 

Cette  mine  efl  fituée  vers  la  partie  centrale  de  la  chaîne  des  monts 
Oural  ^  de  même  que  celles  de  Tourinski ,  donc  elle  eft  éloignée  d'en- 
viron cent  trente  lieues  plus  au  midi  i  &  une  remarque  qui  me  paroîc 
intérelTànte,  c'eft  que  dans  ces  deux  endroits,  quoiqu^alfez  ëloienës  l'un 
de  l'autre  ,  les  filons  plongent  à  la  même  profondeur  qui  eft  q  environ 
vingt-cinq  toiles,  ce  qui  porte  ,i  croire  qu'Us  ont  été  formés  par  1» 
même  caufe  :  ils  ont  d'ailleurs  d'autres  points  de  refTemblancei  la  roche 
qui  ferr  de  gangue  au  filon  de  Gouméckefski  eft,  comme  celle  de 
Tourinski,  un  marbre  blanc  primitif  confufément  crilUllifé  ,&  encaifle 
lui-même  dans  des  roches  primitives  du  fécond  ordre  i  le  filon  s'étend 
parallèlement  à  lagranle  chaîne,  &  il  eft  incliné  contre  cette  même 
chaîne  précifément  cornue  it^  filons  de  Tourinski. 

Le  minerai  qu'on  tiroir  en  1785  étoit  un  fable  graveleux  mêlé  de  verd 
de  montagne,  d'argile  &  de  minerai  ferrugineux  en  géodes  qu'on  avoiî 
foin  de  trier.  Le  gravier  qui  compole  ce  mînérai  paroîr  avoir  été  routé, 
ce  font  de  petits  fragmens  de  roches  primitives  arrondis,  6£  qui  forment 
une  efptïce  de  pouding  gtoftier,  qui  ne  contient  abfblument  aucuns  corps 
étrangers.  Ainfi, quoiqu'il  parnifTe  que  ce  filon  doive  fon  origine  à  i'adion 
des  eaux  ,  fâ  fituation  prefque  verticale ,  &  fabfence  de  tout  corps 
étranger  déraontrenc  que  l'époque  de  fa  formation  eft  bien  antérieure 
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aux  dépôts  cuivreux  horifontaux  &  remplis  de  végétaux  exotiques ,  qui 
fe  trouvent  au  pied  de  la  même  chaîne  du  côté  oppofé  qui  regarde 
l'Europe. 

Entre  ces  deux  cantons  fi  riches  en  minerai  cuivreux  ,  &  même  dans 
leurs  environs,  mais  plus  loin  du  centre  de  la  grande  chaîne,  font  de 
vafles  fîlor.s  ou  plutôt  des  amas  immenfes  de  mine  de  fer  qui  font  d'une 
abondance  étonnante  fur  toute  la  lificre  orientale  des  monts  Oural.  On 
trouve-Ià  des  montagnes  entières  de  fer  &  d'aimant.  Le  minerai  eft  pour 
rbrdinaire  la  mine  noire  &  compare  qui  eft  fouvent  à  l'état  d'hématite, 
&  qui  produit  cinquante  à  foixante  pour  cent  d'excellent  fer. 

Le  produit  total  des  mines  de  ces  cantons  va  ,  année  commune^  à  plus 
d'un  million  de  quintaux  de  métal  fondu  ou  forgé.  Ces  mines  appar- 
tiennent à  divers  particuliers,  notamment  à  la  famille  des  Demidoff  (î 
connus  par  leurs  immenfes  richeffes  ,  Se  aux  héritiers  Sabakinn  Se 
Tourtclianinof. 

Les  deux  principales  montagnes  d'aimant  font,  celle  qui  porte  le 
nom  de  Kaskanar,  &  celle  qui  eft  près  de  la  fonderie  de  TaghiL  Ceft 
la  montagne  de  Kaskanar  qui  fournît  le  meilleur  aimant  :  elle  eft  à 
foixante  lieues  au  nord  d'Ekatherinbourg.  Celle  de  Taghil  fe  trouve. à 
la  moitié  de  cette  diftance. 

Les  mines  de  fer  dont  je  parle,  paroiflènt  avoir  été  formées  par  une 
caufe  poftérieure  à  celle  à  qui  l'on  doit  les  filons  de  cuivre  :  Je  minerai 
ferrugineux  fe  trouve  à  la  fuperficie  même  du  fol ,  &  nt»  s'étend  qu'à 
fept  a  huit  toifes  tout  au  plus  de  profondeur  -,  &  il  n'eft  jamais  encaifTé 
dans  la  roche  primitive  (excepté  le  petit  filon  aurifère  de  Béréfof),  mais 
uniquement  enveloppé  dans  un  dépôt  argileux  mêlé  de  galets,  qui  font 
tous  des  fragmens  arrondis  de  roches  primitives. 

Après  avoir  donné  cette  légère  notion  de  quelques-unes  des  mines 
métalliques  du  département  d'Ekatherinbourg,  j'ajouterai ,  qu'à  vingt- 
cinq  lieues  au  nord  de  cette  ville ,  près  du  bourg  de  Alour^însk ,  l'on 
trouve  dans  le  granit  de  nombreux  filons  qui  contiennent  des  criftaux 
colorés,  tels  que  les  amethyftes  &  \çs  topazes  de  Bohêtne,  &  même 
quelques  gemmes,  comme  chryfolites,  aigues-marines ,  &  topazes  de 
Saxe,  mais  en  petite  quantité.  J'en  parlerai  ailleurs  plus  amplement, 
ainfi  que  des  gemmes  du  même  genre  qui  fe  trouvent  dans  le  dépar- 
tement de  Nertfchinsk.  Je  me  contenterai  pour  le  préfenc  de  faire  une 
obfervation  fur  les  filons  où  Ce  trouvent  ces  divers  criftaux  ,  c'eft  qu'ils 
font  tous  parallèles  à  la  chaîne  principale, &  tellement  parallèles  entr'eux, 
que,  même  à  la  plus  petite  diftance,  ils  ne  fe  confondent  jamais.  Il  y  a 
tel  canton  où  dans  l'efpace  d'un  quart  de  lieue  de  Toueft  à  l'eft  on  trouve 
plufieurs  centaines  de  ces  filons  qui  fe  prolongent  direcflement  du  nord  au 
fud.  Ils  font  perpendiculaires»  remplis  d  argile  blanchâtre ,  &  leurs  parois 
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font  rapilîées  de  criftaux  qiiaitzeux  parmi  lefcjuels  on  en  trouve  de  tems 
à  aurre  qtii  ont  quelque  valeur. 

A  cei>c  lieues  d'tkarherinbourg  du  côté  du  fud  »  vers  l'extrémité 
méridionale  de  la  grande  chaîne»  îom  des  collines  &  quelquefois  même 
dcï  montagnes  afFez  confidérsbles  compofées  de  horn-fttiii  ou  petro-filcx 
qui  contient  des  veines  de  divers  jdfpes  &  agarhts  jurpees,  ëc  entr  autres 
ce  magnifique  jafpe  rubané  ,  Tèyé  de  rouge  ^  de  verd  en  lignes  parailèîes  , 
(qui  elt  un  Acs  plus  beaux  que  l'on  connoiiîei  &  un  feUrp^th  verdarre 
parlemë  de  points  argentés  Si  chatuyans  qui  en  font  une  efpcce 
tlaventurine. 

Comme  les  bornes  de  ce  Mémoire  ne  me  permettent  pas  de  m'étendre 
davantage  fur  le  département  à' Ekmherintourg  ^  je  palTe  à  celui  de 
K&iyvan* 

Défanement  de  Kolyvan. 

Idée  dit  locaLTai  dit,  eti  parlant  du  département  d 'EkatHerîn bourg  J 
que  la  chaîne  des  monts  Oural  sVrend  du  nord  au  fud  depuis  la  mec 
Glaciale ,  jurqu*en  deçà  Hu  yo'  é*^<:fé  de  latitude,  ou  elle  s'évanouic 
infenfiblemcnt  dans  les  délcrs  de't  Kirgh'i^es,  &  efle  forme  aînfi  la  limite 
naturelle  de  l'Europe  &  de  i*Afte.  De-ià  ,en  alUnt  à  Teft ,  on  ne  trouve 
plus  qu'une  plaine  immerfs  d'envircm  quatre  Cfns  lieues  d'étendue  ,  qui 
porte  le  nom  de  déftrts  de  Baraha  ,  dont  le  fol  e!l  un  terrtin  marneux» 
compofé  de  parnes  argilcuies  ,  calcaires,  quarrzcufrs  &  micacées.  La 
furface  de  cetre  plaine  eft  prefque  par-tour  imprégnée  de  natron ,  &r  entre- 
coupée d'une  multitude  de  lacs  tfc  de  m  ara  s  faumarres.  Là  oii  le  fol  a 
queiqu*élévation ,  il  eft  couvert  de  forets  de  bouleaux  &  fufceptible  de 
culture.  Le  fol  de  ce  grand  défert  eft  vraifemblabkmtnt  le  produit  de 
la  deftruiftion  des  collines  primitives  U  des  dépôts  marins  qui  leuc 
étoient  fuperpofés  j  &  dont  il  relie  encore  des  velîij^es  enclavés  entre  les 
premières  collines  qui  environnent  les  hautes  montagnes. 

Ceft  à  l'extrémité  orientale  de  cette  vafte  plaine ,  vers  le  98*  de^ré  de 
longitude  »  ô£  le  JO*  de  latitude ,  que  commence  une  autre  grande 
chaîne  de  montagnes  qui  a  une  ditei^lion  perpendirulaire  n  celle  des 
monts  Oural  :  elle  s  étend  de  l'oueft  à  Teft,  &  fépaie  la  Sibérie  d'avec 
la  Tartarie  chinoife. 

La  croupe  occidentale  de  cette  gtande  chaîne  eft  connue  fous  le  nom 
^e  monts  Altaï ,  &  c'eft  dans  les  collines  qui  formenr  les  premiers 
gradins  autouï  de  cette  croupe,  du  côté  du  nord  ,de  foiieft  &  du  fud- 
ouefl,que  fe  trouvent  les  mines  du  département  de  Kolyvaa  ,  Cnué 
entre  les  deux  grandes  rivière*  Ol>  &  ïn'tche  ,  qui,  dans  cetre  contrée, 
ne  font  éloignées  l'une  de  l'autre  que  d'environ  fonçante  lieues. 

C*eft  ici  la  partie  de  la  Sibérie  la  plus  riche  en  métaux  précieux ,  qu'on 
tire  prûvcipalemeat  de  la  célèbre  mine  de  Zméof  ou  Zméïnogorsk  que 

les 
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les  allemands  ont  nommée  SckUnginber^  ^  ce  qui  revient  au  mcme  & 
figitifie  la  mofUûgae  des  Serpens  :  dénominaeton  qui  lui  a  éié  donnée  i 
Toccfilion  des  cornes  d'Animon  qu  on  trcuve  dans  le  voifinage ,  &  cjue 
les  bonnes  gens  pren oient  pour  des  ferpens  pétrifiés, 

Suuaûùn  de  la  mine  de  Zméof.  Du  coré  du  nord  ,  elle  efl  environnée 
de  collfnes  primitives  qui  fe  prolongent  à  «ne  diftance  de  plus  de  vingc 
Jieiies.  Entre  ces  collines  primitives  font  des  fchifles  argileux  en  mafle; 
&  dans  le  voifinage  mcme  de  la  mine,  font  des  dépôts  calcaires  conte- 
nant des  pétrifications,  —  Au  nord-eft  &  à  l'ed  font  dts  collines  de 
fchifïe  argileux  en  mafTe ,  contre  lequel  le  filon  eft  immédiatement 
appuyé ,  Ôt  derrière  ce  fchifle  argileux  ,  plus  i  Teft  ,  &  en  approchant 
des  hautes  montagnes  »  font  des  cotlines  de  fchîfte  corné,  —  Au  fud  eft 
idem,  —  Au  fud  ,  en  allant  vers  ITttiche,  eft  un  pays  prerqu*enticremenc 
découvert.  —  Au  fud-oueft  eft  un  groupe  ifoté  de  collines  primitives.— 
A  roueft ,  eft  une  ouverture  oui  débouche  dans  une  plaine  fans  borne. 
Cette  ouverture  eft  bordée  du  côté  feptentftonal  oar  une  traînée  de 
collines  primitives  «jui  fe  prolonge  vers  l'ouert-nora-oueft  jufqu'à  une 
înine  de  cuivre  conliclérable  appellée  Aleiski-  Lokte/ski ,  à  quinze  lieues 
de  Zméof,  Dans  cette  tramée  de  collines  on  trouve  des  îchirtes  argileux 
en  rnafîe  ,  &  des  dépCrscalcairesi  mais  le  fchifte  corné,  le  porphiie,  le 
granit,  percent  à  travers,  Ôc  les  dominent  de  toutes  parts» 

A  regard  de  l'élévation  du  lieu  où  fe  trouve  la  mine ,  comparée  avec 
la  hauteur  des  plus  hautes  montagnes  du  voifinage ,  je  dirai  que  fuivanc 
les  obfervations  faites  en  juillet  17^0,  le  thermomètre  de  Réaumur  étant 
à  I  j"  à  Zmcof,  le  baromètre  s'y  foutenoit  à  27  p.  5  -  1.  mefure  d'An* 
gleterre  \  Se  fuîvanr  les  obfervations  correfpondanrcs  faites  dans  le  ntcmç 
tcms  fut  les  Bhlki  ou  momagnu  Blanches  qui  font  à  vingt-cinq  lieues 
de-là ,  droit  à  Pcïl ,  &  qui  tirent  leur  nom  de  la  neige  qui  les  couvre  une 
bonne  partie  de  l'année  »  le  thermomcrre  y  étant  à  y"  au-delTus  de  zéro  , 
le  baromètre  y  marquoit  2^  pouces.  Chacun  pourra  tirer  de*U  fes 
conclufions  fuivanc  fa  méthode. 

Le  filon  de  Zméof  e(i  à  la  bafe  occidentale  d*une  montagne  de  fchîlîe 
argileux  du«c6ré  qui  regarde  le  vallon  qui  communique  au  grand 
défère,  &  dans  lendroîtoù  fe  joint  à  U  montagne  fchirteufe  une  roche 
calcaire  qui  fert  de  toîr  au  filon*  Cette  roche  ne  contient  pas  ïe  moindre 
veftige  de  pérrifi canons,  &  elle  eft  mêlée  &  comme  patrie  avec  un 
horn-ftein  grisâtre ,  qui  n'ell:  point  le  filex  des  montagnes  craieufes,  maïs 
qui  approche  de  la  nature  du  jafpe.  A  un  quart  de  lieue  de-là ,  du  coté 
du  nord,  on  trouve  une  autre  pierre  calcaire  beaucoup  plus  récente  ,  qui 
eft  pleine  de  pétrifications  marines,  mats  qui  noiFre  point  non  plus  de 
difpofîri on  régulière:  cet  ordre  de  chofes  eft  alTez  analogue  à  ce  qu'on 
voit  aux  mines  de  cuivre  des  monts  OuraL 

Ce  puifTant  filon  de  Zméiyf  qui  ell  mclé  avec  la  fochci  occupt  un 
Tome  XXXm,  Fart.  U,  1788.  AOUT,  M 
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tTpace  tle  plulieiirs  toiles  en  épainéur,  quatre-vingr-feîze  toifes  en  pro- 
fondeur,  &  plufîeiirs  centaines  de  toifes  en  longueur.  Sa  fituarioTi  eft  un 
peu  incimée  contre  la  monfaçne  fchifteufe  qm  lui  ferc  de  lit  î  &  (à 
djfe<ïtion,  quoique  fort  irréguiière ,  eft  en  général  du  nord-elt  au  fud* 
oueft ,  parallèlement  au  grand  aîce  de  U  même  montagne* 

Le  minéral  qu'on  tiroir  en  17';^3  à  la  profondeur  de  quatre-vmgt-di» 
toîfes  éroir  un  fchifte  ralqueux  femblable  à  la  ferpentine,  dans  lequel  fe 
trouve  difTeminée  une  pyrite  cuivreufé  tenant  argent,— Un  horn-fteia 
gris  dont  Its  fcifïures  font  tapiflees  dç  lames  d'argent  natit  &  d'une  légère 
couche  d'argent  vitreux  de  lefpèce  fragile,  qni  paroît  ctre  une  décom* 
po  fi  tion  de  ces  mêmes  lames  d'argent  natif  qui  ont  été  minéralifées  par  le 
îbufre  &  l'arfenic.  —  Un  fpath  pelant  blanc  ou  gris  en  mafle  .  contenant 
un  peu  d'or  &  d^atgent  natifs,  de  Ja  galène^  &  de  la  mine  d*argent  gtife 
de  figure  indéterminée. 

On  a  commencé  à  exploiter  ta  mine  de  Zméoftn  1747  ,&  danslef 
premictes  années  elle  fournifToit  un  minerai  bien  plus  licbe  :  l'argent 
vitreux  s'y  trouvoît  en  couches  d'un  demi-pouce,  &  l'argent  corné  y  étoit 
abondant  >  mais  depuis  long-tems  il  a-difparu,  car  c*eft  une  obfervatioti 
conHante  en  Sibérie,  que  dans  tous  les  Blonsoù  ce  minéral  s'eft  préfenté, 
il  n'a  jamais  pénérré  au-delâ  de  deux  toifes  tout  au  plus  de  profondeur- 

Le  minerai  deZméof  &  des  filons  voifins  va  annuellement  i  plus  d« 
cinq  cens  mille  quintaux  ,  &  il  donne  ,  l'un  portant  l'autre,  environ  une 
once  d'argent  au  quintal ,  ce  qui  fait  un  produit  de  foixante  mille  marcs 
d'argent  qui  tient  de  l'or  à  raifon  de  trois  pour  cent  de  fon  poids.  On 
obtient  outre  cela  environ  trente  livres  de  poudre  d'or,  par  le  lavage 
du  minerai  le  plus  pauvre  &  qui  ne  payeroir  pas  les  frais  Je  la  fonre. 

ïl  y  a  dans  ce  cSépartement  dîverfes  fonderies,  dont  la  principale  eft 
celle  de  Barnaoul  fut  rOb,â  cinquante  lieues  au  nord  de  Zmiof  ^ 
attendu  que  le  bois  manque  à  préfenc  dans  les  environs  des  mines. 

Les  autres  mines  aâuellemenc  en  exploitation  dans  le  déparremenc 
de  Kdyvan  ^  font  , 

Tchérépanofskl  ^  3  trois  îîeues  de  Zmëof ,  en  approchant  des  hautes 
montagnes.  Elle  fut  découverte  en  lySî  dans  une  colline  compofée  de 
roche  quarrzeufej  noirarre^  cavernenfe,  mêlée  d'ochre  ferrugineufe,  & 
cntaïTée  en  mafîes  îrrégultc^res  comme  un  amas  de  déblai.  Quand  je  vis 
ceite  m?ne  en  178a,  on  y  avoit  fait  quelques  galleries,  mais  on  hs 
regardoit  comme  épuifées,  flt  l'on  pourfuivoit  à  découvert  un  filon  qui 
étoic  riche  en  argent  corné  ^  en  argent  vitreux,  toujours  dans  la  même 
gargue  qnattzeufe ,  où  l'on  trouvoit  aufTî  de  l'or  natif  pur  &  exempt 
d'argent  j  ce  qui  ne  fe  voit  point  dans  lor  natif  de  Zméof, 

Des  les  premiers  Çi\  mois  d'esploitation ,  cette  mine  avoit  fourni 
•rentc-fept  mille  quintaux  de  minerai  qui  éroit  fore  bon  ^  cai  il  cojatenoij 
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quatre  onces  ëc  demie  dVrgent  au  t^uintai:  depuis  ce  tems-Ià  le  produic 
a  diminué. 

Séménofskly  l  dix  lîêues  au  fiid-eft  de  Zméof  toujours  en  approchant 
de  la  grande  chaîne. 

Cetre  tnine,  c|u*ot^  exploite  depuis  176^4.  eft  environnée  de  coJlînes  de 
fclii/le  corné,  &  fe  trouve  dans  Je  flanc  d'une  de  ces  collines»  Le  filoa 
çft  rëj^ulier  j  inclina  de  quetcjues  degrés  contre  feli  ou  la  grande  cbaînc, 
&  s'érenci  précifémenr  du  nord  au  fud  ,  paraiîèle'nenf  an  valJon  qui  eft 
au  pied  de  la  colline,  &  parallèlement  aulli  à  différentes  autres  rangées 
de  collines  primitives ,  à  i'efl  &  a  louefl  de  la  mine.  L'exrrémiré  fepren- 
trionaîe  du  vallun  où  elle  fe  trouve  eft  mafquée  par  des  montagnes  afTcz 
élevée*;  mais  Ton  extrémité  méridionale  fe  détourne  peu-à-peu  vers 
loucll ,  &  de-là  il  s'étend  jufqu'aa  grand  défert  de  la  Tartarie.  J'ai  pu 
faifîr  cet  enfeinbl.e  du  haut  de  la  Kcvriovaya ,  montagne  (ôus-alpinc  du 
vot  finale. 

Le  filon  -îe  Séménofskî  n'a  paîplus  de  quarante  toiles  en  longueur ,  fur 
trente  pins  ou  moins  de  profondeur  ;  il  fournir  annuellement  crenre  \ 
trante-cinq  mille  quintaux  de  minerai  qui  contient  rout  au  plus  trois 
gros  d'argent  au  quintal ,  &  (èpt  â  huit  livres  de  plomb  :  cVft  un  fcbiHe 
pyrireux  où  Je  plomb  fe  trouve  fous  forme  de  chaux  &  de  galène* 

Le  minerai  que  fourniflôit  Ja  partie  fupérieure  dti  fi'on  éfoirune  ochre 
ferrugineufe  durcie,  qui  contenoit  une  affez  bonne  quantité  d'argenc 
natif  en  neige  légère  &  brillante  qui  tapifLiic  les  fc  iffures  de  fa  gangue. 

On  y  rrouvoit  auHî ,  dans  un  fchiOe  marneux  à  fueillets  miîices ,  du 
cuivre  natif  en  longs  tameaux  tétraèdres  articulési  de  la  plus  grande 
beauté. 

Aux  deux  bouts  du  filon  fe  trouve  une  ralamine  blanche,  caverneufe, 
feuilleree,  très-dure,  dont  toute  la  furface  eft  revêtue  de  criftallifations 
iêmblab  les,  pour  la  formera  celles  du  fpath  calcaire. 

Aujourd'hui  le  filon  de  Séménofski  paroît  tirer  à  fa  fin. 

Pàilïjpûfskieiï  ladetnière  mine  d  arj^ent  importante  qu*on  ait  découverte 
dans  cediftrjifl:  on  a  commencé  à  y  travailler  en  1786:  elle  efl  fur  la 
partie  méridionale  &  occidemalede  la  vafte  croupe  de  la  chaîne  altaïque^ 
fur  la  ftontière  mené  de  la  Tdrrarîe  cbinoife^  à  quatre-vingt-dix  lieues 
au  ftjded  deZ/«fiy,  dans  le  voifinai^e  de  la  rivière  Boughtarma  qui  , 
près  de-là.fe  ferte  dans  l'Irriche.  Les  collines  &  hs,  montagnes  des 
environs  font  roures  primitives ,  quoique  plufîeuts  foîent  compofées  de 
marbre  ou  en  coiiriennent  d'immenfes  filons  enclavés  dans  le  fchîfle 
corné  avec  lequel  on  leconnoîc  évidemment  qu'ils  ont  été  formés  dès 
Je  principe. 

Quafld  je  vif^tai  ces  cantons  en  1782,  on  n*y  avoîc  point  encoie 
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décotiv€it  de  mines  :  \U  étoient  fort  peu  connus  \  3:  le  principal  objet  de 
mon  voyage  éroic  la  Botanique  ;  mais  je  m*âppetçus  bientôt  c|u*il  y  avoic 
des  indices  de  mines,  &  j'annonç^t  au  chef  du  département  qu'il  con- 
venoit  d'y  faire  des  recherches  x  &  il  y  a  apparence  que  ce  ne  fera  pas  la 
feule  découverte  Utile  qu*on  y  fera* 

Les  échantillons  que  fai  vus  de  la  mine  de  PkUipofskt  ïbnrun  horn- 
fteîn  grisâtre  femblable  à  celui  de  Zméof^  donc  les  gerçures  Ibnc 
t3j.-ilT5cs  d'argent  corné,  d'argent  vitreux  &  d'or  natif  en  feuillets  i  6c 
l'on  ni*a  aiTnré  que  le  filon  donnoît  le^  pltis  belJes  efpérances. 

La  pûfîtion  feule  de  l'endroit  où  fe  trouve  la  mine  de  PhiUpofski 
devoir  faire  foupçonner  qu'il  y  avoit-U  des  filons  méralliqucs.  Ceux  qui 
ont  obfervé  un  peu  en  grand  les  mines  de  Sibérie,  ont  pu  remarquée 
quVUcs  fe  trouvent  toujours  dans  des  cul-de-facs ,  dans  des  endroits  où 
les  (.haines  de  monragnes  font  des  coudes,  &  où  des  épines  s'avançanc 
à  droite  &  à  gauche,  forment  des  efpèces  de  golfes  ilont  louvertuie 
regarde  de  vaftes  efpaces  découverts.  C'eft  ta  partie  intérieure  de  ces 
golfes  qu'occupent  conftamment  les  filons  les  plus  confidérable?^.  Je 
n'entreprendrai  point  ici  d'expJiqutc  ce  fait  :  mais  Tobfervation  m'a 
frappé,  &  ma  paru  importante. 

Or,  la  mine  de  Ph'dlptyfski  offre  ces  cîrconlTances  :  elleeft  dans  les 
gorges  où  coule  aujourd'hui  la  Boughitirma  qui  defcend  des  hautes 
montagnes  du  côré  du  nord;  une  branche  de  ces  montagnes  fe  prolonge 
au  fud-eft ,  &:  côtoie,  en  remontant  Ja  rive  droite  de  ITrtiche  ;  une 
autre  branche  de  ces  mêmes  montagnes  s*étertd  au  fud-oue^j  de  façon 

3 ue  le  côté  du  fud  efl  découvert,  &  préfence  une  ouverture  <jui  s'étend 
ans  les  in^menfes  défeits  de  la  Tartarie  chinoife  (i^. 


(i>  Cette  branche  de  montagnes  qui  Ce  prolonge  vers  le  fud- oued  eft  bleti 
inttreiTante  pourl'obfetvaieiif  :  rimche  l'a  coupée,  &  s'y  e(ï  frayé  une  route  oïl  îi  coule 
au  nordouefl ,  l'efpace  d'environ  trente  Heuts ,  toujours  encaifte  entre  tîeux  paroîî  d« 
rochers  pref^uc  toujours  coupés  a  pîc,  quelquefois  à  plujîeurs  centaîires  de  pieds  de 


«  IV  jiuji  Li.uvcni  acs  moniagnes  a  niors  ,  ces  mcniagnes  n  init'ucuve*  »  n  t-iw^ucmcs, 
dans  le  fcin  def quelles  là  nature  i  gravé  des  hiéroglyphes  qui  expliquent  !e  myftèrc 
de  leur  formation  ^  &  l'hifloîre  des  premiers  âges  du  monde.  J'ai  eu  foin  de  prendre 
deiccbantjJIons  de  touieî  ceî  roches  ,  &  à\n  npter  les  circonflanceî  locales  j  c'eft  à 
mon  gré  ^  l'ur  e  de  uses  plus  intt  refîîintcs  colIciSions. 

Voîcî  ce  que  m*ont  fait  entendre  ces  hîerogly plies  ,  non-fèulement  Cm  les  rives  de 
rin'che  ^  mats  en  cent  zutres  endroits  ,  &  pendant  huit  ans  d'ob  fer  valions  ï. 

Dans  îe  priiîctpe  des  cho.es ,  toutes  les  matières  qui  forment  aujourd'hui  l'écoTCe  d{| 
j^lobc  lerrertce  ^toieol  tenue*  en  diïïbluiiûn  dans  un  fiuiJe.  Ces  matière*  étoient 
f-iliire<,  car  les  Tels  ne  font  que  des  combînailons  de  terre  Se  d*eau  diverfement 
it  oiifites.  Les  partî'.s  les  plus  htimogcnes  de  ces  matières  difloutes  te  font  réunie* 
cnfembk  »  fe  fcm  crtflaUifées  confuïSnent ,  fe  font  prëcïphces ,  &  ont  formé  labaf* 
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Akhki-Lokufski  eft  une  mine  de  cuivre  qui  appât  tient  à  la  Couronne  ; 
file  ell  iniporraïue  par  Ja  cjuanricé  àt  métal  qu'elle  tbufnir  »  &  qui  dl 
cotivern  en  monnoie  dans  le  pays  iiicme« 


de  coût  le  relie  :  c'efl  le  granit,  La  ou  ces  fubflances  étojent  moins  homogènes ,  le 
granit  s'ell  trouvé  mêlé  avec  les  diverfes  efpcces  de  trapp ,  de  liorn-blende  &  de 
porphire.  Les  matières  qui  ctoUnt  plutôt  fufpenduts  que  dîflautes  dans  !e  fluide,  & 
qui  avoient  moins  de  dirpo/i,tIon  à  fe  crîjTaliîfer  ,  fe  font  dépofces  fucceflrVÉment , 
&  ont  formé  leî  dîverfes  couches  de  fcbifie  corné  qui  nous  ^lônftent  quelquefois  par 
leur  ténuité  8f  en  même-tems  leur  parullélirme ,  qui  preuve  le  parfait  repos  du 
milieu  dans  lecjuel  elles  oftt  éic  formées,  &  détruit  toute  idée  de  vagues  ^  de 
courans. 

La  furfâce  du  globe  terreflre  s'eft  donc  trouvée  alors  revêtue  d*urt  Ht  épais  de 
limon  en  couches  parfaitement  planes  &  unies  ;  mats  cet  éiSt  d'inertie  n*a  pas  dure 
Iong-tem£i&  c'etl  du  fein  de  ccttç  cotche  de  matières  encore  molles,  que  ft  fort 
éJevées  les  montagnes  qui  hérilTent  îa  furface  de  ta  terre. 

Desnnaùères  lerreufès ,  falioes  ,  U  métalliques  pénétrées  d'eatî ,  n«  font  pas  fajref 
poiir  demeurer  dans  un  repo^étemeL  H  y  a  nécciTaircment  aâion ,  réaftion ,  fer- 
mer.ratlon»  Or»  point  de  fermentation  fans  augmentation  de  volume,  fars  bour- 
foufflcment*  &  ces  moui'emens  font  d\"iut:\rt  plus  puifîiirrs  ,  que  la  matière  qui  les 
éprouve  ert  en  maffes  plus  confidérabîes.  Or  ,  quelle  p!u*i  gratide  msiTe  r^ue  h  terre 
entière  1  La  fermentEtion  a  commencé  nccetfairenTenî  dsiis  la  partie  inférieure  en 
dépôt  :  la  pâte  graniiique  &  faline  s'cil  foulcvée,  s'efl  tourfoufflée  ,  Jk  a  formé  de» 
protubérances,  qui  nous  paroillent  confidérables ,  mais  qui  ne  f^nt  que  de  légères 
fugofités  relativement  au  globe  terrefire.  Ces  protubérances  gTanitii,jues  oncfoulevé 
avec  elles  les  couches  limoneures qui  les  couvro;ent.&  qui  ferment  le  fcKjile  corné. 
Elles  les  ont  déchirées  ,  elles  (ë  for i_fait  Jour  au  travers  j  &  lorfi^ue  te  mouvement 
intellii 
avoii 
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fontaîe.  Celles  de  ces  couches  Ichifleufes  qui  retrouvoïtni  encore  rr»p  mollef^fe  font 

affaiffées,  contournées,  renverfées^  de-U  tous  ces  accfdens  qiî'on  remarque  fî  fré- 
quemment dans  les  montagnes  de  ce  ginrej  &'  qui  étonnent  IVjfetvaieur ,  julqu'à- 
ce  qu'il  ait  pénétré  la  cauft  de  ce  déîordre.  Eh  1  comment  pourroit-on  expliquer 
autrement  les  dirpofitions  des  couche* de  fchifle corné  jde  ces  affemblages  de  couches 
qui  tt'ont  pas  quelquefois  l'ép^ûiTeiT  d'une  carte?  les  unes  font   argilcufcs,  d'autres 

^mtrej/ont 
i  matières  i 

,       .  rntes  les 

unes  aux  autres,  U  on  les  trouve  repliées  en  iîg'£iig  3.'  contournt'es  comme  la  feuîlîc 
de  l'arbre  renfermée  dans  îe  bourgeon  coupé  tranf^erfalement.  Quelle  pourroît  être 
]a  caufe  de  ce  fait,  &  de  plufîeurs  autre*  que  j'omets,  (inon  la  iîtuarion  d'abord 
horifontalc  de  ces  couches,  &  leur  redrefleraent  acciihni^é  pur  une  foret  init'rUure  t 
dans  un  tems  où  elles  étoicnt  encore  dans  un  état  de  jnoUeiTe  i 

'     Je  ne  fais  îct  qu'énoncer  brtévemenr  ce  qui  me  paroît  être  h  découverre  d'une 

vérité  que  les  Physiciens  cherchent  depuis  fî  1ong-iemç,&  A  laquelle  je  me  rélèfre 

de  donner  du  développement  &  de  l'appui  en  rapportant  les  obferrarions  qui  «l'y 

ont  conduîf. 

Au  »jle,lirtiche  coule  â  craTers  ces  montagnes  d'une  manière  qui  m'a  un  p«u 
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Cette  mine  qui  eft,  de  toures  celles  du  département  de  Kolyvaii ,  fa 
plus  éloignée  des  hautes  montagnes ,  fe  trouve  à  quinze  lieues  a  louefl* 
nord-oueft  de  celle  de  Zméuf^  avec  laquelle  elle  (è  trouve  en  quelque 
forte  ïiit ,  comme  je  lai  remarqué  en  parlant  de  ILméoï ^  par  une  épme 
de  collines  primitives  entremêlées  de  collines  fecondâiies^  &  mcme  de 
dépôts  marjns  coqujlli«rs. 

Le  filon  à*  Alaski-L&ktefskî  fe  trouve  dans  le  flanc  d'un  coteau  qui 
forme  la  partie  la  plus  enfoncée  d'un  fer  à  cheval  dont  Touverture 
tegarde  au  fud-ouelî  le  grand  défert.  La  partie  orientale  de  ce  fer  4 
cheval,  c*eJî-à-dire,  celle  qui  eft  du  côté  de  Zméof^  e(t  toute  primirive, 
&  elle  eft  terminée  par  une  colline  de  porphire  appuyée  contre  une  colline 
de  granit.  La  branche  occidentale  eft  de  fchîfte  argileux  \  &  c  eft  dans 
rendroicoù  cefchifte  argileux  fe  joint  à  la  roche  primitive,  qu'eft  placé 
le  filon. 

Le  minerai  eft  en  général  une  argile  ferrugîneulè  durde  contenant  de 
fa  pyrite  cuivreufe  en  maffc  &  du  cuivre  vitreux  hépatique.  On  y  trouve 
aurtl  aiïez  abondamment  une  marne  blanche  feuilletée  &  friable,  dans 
laquelle  fe  trouve  difleminé  du  cuivre  natif  en  grains  ^  en  lames.  Oa 
fait  un  triage  du  minerai  dont  un  tiers  donne  vingt  pour  cent  en  cuivre  de 
rofètte,  &  les  deux  autres  tiers  ,  dix  pour  cent.  Je  n*ar  pas  fu  au  jurte  le 
produit  total:  j'ai  ouï  dire  qu'il  alloic  annuellemenr  de  trois  à  quatre 
mille  quintaux  de  cuivre.  Il  y  a  ordinairement  trois  cens  ouvriers  occupés 
aux  travaux  de  cette  mine* 

Ce  qu'elle  produit  de  plus  intéreffant  pout  un  amateur,  outre  de 
beau  cuivre  foycux  étoile  qu'on  trouve  aulti  dans  d'autres  raines ,  c'cft 
fur-tout  ixn^  filéniie  cuivreufe  àç  coMÏ^m  d*aîgue-marine  ,  que  je  n'ai  vue 
nulle  autre  parc  :  elle  eft  en  criftaux  fi  fins,  u  courts  &  fi  ferrés ,  quMle 
imite  le  velours.  Elle  tapifTe  pour  fordinaire  les  cavités  d'une  gangue 
argileufe  qui  eft  auflî  revcrue  de  très- petites  criftaUiiâtioiis  calcaires 
blanches  &  brillances ,  ce  qui  préfente  de  jolis  accidens;  mais  la  fragilité 
de  cçs  morceaux  en  rend  le  cranfport  difficile. 

Kleopinski  eft  une  mine  de  cuivre  qui  contient  du  plomb.  Elle  a 
foucnîde  très-beaux  morceaux  de  cabinet;  mais  quoiqu'on  ait  tiré  une 


fûrprts:  je  tn'attfndois  â  trouver  (on  cours  tnégaï,  dérangé  par  des  courans ,  de* 
cafcades  ,  des  rochers  :  rien  de  tout  cela.  Cette  belle  rivière  a  U  un  cours  qui  eft 
rapide  i  h  ninié  ,  votm  égal  &  majeftueux  ,  &  elle  conferve  par-tout  une  largeur 
de  cent  à  cent  cinquante  toîfes,  quoiqu'il  y  ait  plus  de  quatre  cens  Heues  de-là 
)ufqa'^  Tobohk  oïl  elle  palTe  avant  de  (è  jeter  dans  TOb.  On  y  trouve  quelque* 
iïes,  mab elles  font  plattes,  &  paroKIent  fornï^es  par  des  attériffetnens  celles  font 
couvertes  de  framboifîers  &  d'un  beau  peuplier  qui  e(l  le  même  que  le  BmimUr  du 
Canada.  C'ed  îd  la  partie  li  plus  mcndîon aie  de  la  Sibérie  j  on  eft  i-peti-prcs  jxms 
Ta  même  latitude  que  la  Normandie. 
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immenfé  quantiré  de  mioérai,  il  n'a  jamais  été  Ibndu  en  grand  ,  il  eft  en 
général  trop  pauvre^  Se  h  mine  a  été  abandonnée*  Elle  fe  rrouNre  prêt 
d«  rancieniîe  fonderie -de  Kolyvan  qui  a  donné  le  nom  au  déparre- 
ftient  :  elle  eft  Ja  plus  voiiine  des  hautes  montagnes  à  douxe  lieues  au 
nord-eil  de  Zméef*  11  y  a  dans  \t%  environs  plulieurs  autres  filons  qui 
n'ont  pas  eu  plus  de  fuccès;  Ôc  Ton  ne  devoir  pas  en  attendre ,  car  iJs 
font  de  routes  parts  entourés  pat  le  granit,  &  la  gangue  elle-même eft  une 
efpcce  de  granit.  Les  cavités  de  cette  gangue  font  rapilfées  de  criftaux  de 
bleu  &  de  verd  de  montagtte  &  de  criftaux  de  plomb  fpathtque  quelque- 
fois revêtus  d'une  écorce  de  malachite.  M-  Je  Duc  de  la  RochtfoucauJt 
pofsêde  un  bel  échantillon  de  la  mine  de  KItopîmki  où  le  verJ  de  mon* 
lagne  fe  pféfente  fous  la  forme  de  prifmes  téttaedres  tronqués  net  à  leurs 
extrémités* 

Tcàaghirskled  une  mine  de  plomb  &  de  cuivre,  mais  fur-tout  très- 
abondante  en  zinc  :  elle  fe  trouve  à  IVxt  rémité  feptencrionale  de  la  portion 

de  cercle  que  décfic  l'enfembie  des  filons  méra[JiqiLe.s  qui  embraf&nt  la 
croupe  de  TAltaï.  (  La  mine  d'argent  de  PhHipùfskl  ek  i  l'en  rémiré 
méridionale  de  la  même  portion  de  cercles  &  la  corde  de  cet  arc  pafîë 
par  le  lommetdes  montagnes  blanches.)  Le  minerai  le  plus  remarquable 
de  Tchaghir$ki  eft  une  calamine  en  belles  ftaJacïires  blanches  &:  deml- 
iranfparentes  comme  de  l'albâtre.  Quelquefois  elles  font  verdatres  Bc 
contiennent  une  bonne  quantité  de  cuivre.  C'ed  alors  une  mine  de  idieon 
proprement  dire,  puilque  le  mêlante  du  zinc  &  du  cuivre  efl  fait  par  ift 
nature  même,  ce  qui  efl  une  chofe  très-rare» 

Parmi  les  autres  filons  peu  împortans  par  leur  produit ,  &r  qui  font  en 
grand  nombre  ,  je  ne  citerai  que  celui  de  Nicoiaëfskt  k  vingt  lieues  au 
iud-fud-oueft  de  ^/ïïÊtJjT,  remarquable  par  les  criftaux  ifolés  de  cuivre 
vitreux  odacdre  revêtus  de  verd  de  montagne ,  qu'on  y  a  trouvés  épars 
dans  un  minerai  ferrugineux,  mais  fu^-tout  par» la  roche  qui  fert  de 
gangue  au  filon  :  c*eft  un  pech-ftern  opaqtie  à  fond  rouge  ou  olivâtre  ^ 
avec  des  taches  rondes  jaunes  8c  blanches  qui  lui  donnent  l'apparence 
d'un  poudding.  Dans  quelques  parties  il  donne  feu  au  briquet  &  relTemble 
rout-à-fait  au  jafpe;  ailleurs  fongle  fuffit  pour  en  détacher  des  éclats* 
Cette  roche  forme  une  petite  colline  qui  eft  fendillée  en  tout  feus, &  les 
gerçures  font  remplies  d'une  argile  blanchâtre  qui  contient  du  plomb 
â  l'état  de  chaux  ,  quelquefois  fous  la  forme  de  plomb  blanc  en  crJAaux 
ifôîés.  Cette  argile  rend  à  la  fonte  dix  livres  de  plomb  par  quintal,  &  an 
peu  moins  d'une  once  d'argent  ;.  mais  le  filon  donne  peu  d*efpérance.  La 
colline  de  pech-ftetn  qui  le  contient  eft  a  rexrrémité  d'une  file  de 
collines  primitives  qui  font  le*  deinief s  rameaux  de  la  grande  chaîne ^^ut 
fè  perdent  dans  la  plaine. 
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Mines  de  Je n Ifeh  Apici  avoir  pafle  en  revue  les  mines  qui  environnent 
Ja  croupe  de  la  chaîne  aUafque  du  côté  de  roaeft  j  je  voudrois  pouvait 
tïire  quelque  chofe  de  celles  qui  vraiCem^jUbUmeac  bardent  fou  flanc 
du  côré  du  nord  »  (  le  flinc  méridional  de  cette  chattie  eft  fous  la  domi- 
nation  chinoîfe  ,  &  c'efl  celui  qui  donneroic  le  plus  d'efpérance  ).  Mais 
dans  la  partie  fepteiirrionale  même,  qui  appartient  à  la  RuiTie,  on  n*a 
jamais  fait  de  grandes  recherches  \  Se  Ton  n'y  a  découvert  que  quelques 
filons  de  cuivre*  dans  les  environs  du  fleuve  Jesùjiï ,  vers  l'endroit  ou  il 
fort  d^enfre  les  montagnes  Satanés ,  qui  font  à  deux  cens  lieues  à  l'eft  de 
Kolyvan»  &  qui  font  une  prolongation  de  la  chaîne  ahatque.  Ces  flions 
ne  promettent  pas  beaucoup,  du  moins  jufqtrà  prëfet^t ,  &  ils  font 
exploités  foiblement  par  quelques   particuliers. 

Le  département  de  Ntnckimk  dont  je  vais  m'occuper ,  &  qui  efl  à  fepc 
cens  lieues  à  l'efl:  de  celui  de  Kolyvan  ,  mérite  plus  d'attention  ,  &  donne 
des  efpérances  pour  une  longue  fuite  d'années^  par  la  multitude  de  âlons 
de  plomb  tenant  argent ^  qui  s'y  trouvent  de  toutes  parcs. 

La  faite  au  mois  prochain» 


LETTRE 


DE    M.    LE    BARON    DE    TCIENNAYER» 

Confelller  aux  Appels  à  f^ie/mç  en  Autriche , 

A    M*    IN  G  E  N-H  O  U  S  2, 

Sur  une  nouvelle  manière  de  préparer  V Amalgame  éleârique  , 
&  fur  les  effets  de  cei  Amalgame^ 

JVloN   CHER   Ami, 

Vous  demandez  de  moi  unedefcrîption  exade  de  la  manière  de  préparer 
Tamalgame  éleÂrîque,  dont  les  amateurs  d'éledriciré  fe  fervent  acîueile- 
menr  ici,  &  des  expériences  comparatives ,  que  je  fis  Tannée  paflee  avec 
cet  amalgame ,  en  grande  partie  en  votre  préience,  Jc  tâcherai  de  laccom- 
pUr  de  mon  mieux, 

Ceft  une  chofe  connue  en  ëledricicé,  que  ïamalgame  contribue 
tnBnîment  à  angmenrer  la  force  des  machines  ële<rtrtques.  Dans  chaque 
Auteur  p  qui  traite  de  l'éledricité,  on  en  trouve  prefqu*une  recette. 

Encie  toutes  ki  fortes  d  amalgames ,  la  plus  grande  partiides  éledricieni. 
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fe  far-fout  les  angiois,  depuijî  M.  HuygenSj  cîonoent  Id  préférence  â 
V^mulgamt  fait  avec  le  i^mc  U  le  mercure,  L«  niamèt«  U  plu*  aûréç 
croit  jufqu'i  préfent  de  mcler  cinq  pûrùes  àt  m^-f^'um  a^ec  um  punie  de 
^inc y  quon  réduifoit  ou  pat  la  fuiïon.ou  par  voie  de  inruratian  â  ia 
confîflance  de  beurre,  &  on  en  faifoit  une  poadrè  eu  y  ûil*iiît  cnrrtr  une 
gaantÎTé  rtiffiianre  de  craie  *  ou  de  blanc  d'Êtpagnc  jjîie  X  tiicn  lec ,  qu'an 
érendok  fur  des  couJlms  un  peu  grailTéf.  Ou  trajcou  de  lucinc  miiDicm 
Vamalgame  fait  dVw//î  &  de  mercure.  ,-  ,  .'[ 

Mais  toutes  les  eÇ>èces  d'amalgame  »  que  j'ai  connues  jiifc]U*3  pféri:nt,& 
idonr  \e  me  fervis ,  avotent  ces  trois  inconvéniensfuivdni  ;  i".  ic  fircr^-ufe 
fe  féparoit  du  méral  ^  avec  lequel  il  étoit  amalgamé ,  6ç  tomboJt  en  pctres 
boules  fur  la  machiné,  ou  s'attachoît  Ço\\i  cette  forme  au-  verre  mc^nie  de 
la  machmeï  2*.  eo  continuant  d'élevtrîfer  pendant  un  tems  plus  Ung  la 
machine  devenoît  plus  foible,  &  il  étoit  nécefTairc,  ou  d'amalgamer  lef 
coulïïns  de  nouveau,  ou  bien  de  Tepatfet  Us  coufîîns  avec  un  couteau  t 
ou  du  papier  brouillard  j  3**.  la  frÏJÎlJon  devenoitftop  grande^  il  on  JTerroiç 
un  peu  plus  les  couiHns,  pour  rendre  à  la  machine  la  force  qu'elle  avoîc 
au  commencemenr. 

Je  rhe  fers  actuellement  d'un  amalgame  f*îf  de  zinc,  d'étain  &  da 
mercure,  que  je  téduis  en  poudre  très-fine,  fins  aucun  autre  mélange  de 
craie  ou  de  blanc  d'Efpagne,  Cet  amalgame  furpalFe  tout  ce  que  |'ai 
éprouvé  jufqu^à  préfent»  &  n'a  pas  les  défauts  que  jai  trouvés  dans  ï^ 
autres  efpéces  d'amalgame  \  car ,  i".  le  mercure  refte  intimement  uni  au 
zinc  &  à  rétaîn  fans  |amaîs  s'en  féparer ,  ni  dans  la  bouteille  où  on  ie 
conferve,  ni  fur  le  couffin  ;  %°,  en  continuant  d'éledrifer  mcme  pendant 
quelques  heures  j&  en  faitant  plufîeurs  milliers  de  tours ^  je  n'ai  jamais 
tu  befoin  de  regarder  aux  couffins  ,  &  h  force  de  la  machine  étoit  tou- 
jours éfc^alei  3**.  la  fndlon  dîminuoit  confidérablement,  &  nonobUanc 
^°.  ie^ec  delà  machine  augmentoic  du  m<:kx;s^t-^^t  deux  cinquièmes. 

Compofitioa  de  t Amalgame. 

Mercure .  ♦ 2  parties. 

Zinc  puiifié * i  partie. 

Etain  ..<*••., I   partie. 

Manière  de  le  préparer  en  grand. 

On  purifie  le  lînc  félon  la  méthode  de  M.  Cramer  indiquée  par 
Macquer  danç  fon  Dnflionnaire  de  Chimie  fous  l'arritlçi  dé-Z//ij.  On 
prena  p»r;ie  égale  d'érain  pur,  on  les  fond  enfemble  fur  le  feu  jùfqu^l 
Ce  quMs  roient  bîen-unis  ,  on  les  ôte  du  feu»  &  avant  qu'ils  ne  foiént 
refroidis,  on  les  mêle  avec  du  mercufe  du  poids  égal  au  poids  réuni  de 
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ces  <} eux  métaux  qu'on  a  déjà  prépara  dms  ane  boîfe  Q_  ^®  ^^ 
à  couvercle  bouchët  en  ourre  eu  milieu  d  an  bouchon  &  n  i\  enduite 
întérieuTeniçnt  de  craie.  On  agite  cette  maflèeti  roulant  j  1  la  boîte 
à  terre  pour  la  faire  bien  mêler  »  &  avant  q«*elîe  ne  ^"  '  foit  en- 
tièrement refroidie  on  été  le  couvercle,  &  on  verïe  cet  amalgame  qui 
eft  dut  _&  de  couleur  d'argent  ^  (qt  une  taWc  de  marbre  ,  &  d«ns  dei 
mortiers  de  verre  ou  de  pierre,  on  le  réduit  en  poudre  très>fine  »  dc 
l'amalgame  ert  fait. 

Si  on  différoit  trop  lofig-fems  à  le  triturer  »  la  mafTe  deviendroît  trop 
dure,  &  deBiandesoit  trop  de  peine  ;  en  le  triturant  Ion  g- rems  &  à  p!u- 
iSeurs  reprifes,  l'amalgame  qui  étoit  blanc  devient  au  commencement 
gris,  &  enfin  tour-à-fait  noir.  11  n*yapas  d'autre  règle  que  de  triturer 
affez  long-tems  jufqu'àce  quHl  foit  trè*-fin  ,  9£  qu'on  n'y  trouve  point  de 
duretés  en  les  maniant  entre  les  doigts.  Il  devient  toujours  plus  fin  ,6£ 
tombe,  pour  ainïî  dire,  en  poufllère  à  mefure  qu'il  vieillit.  Même  en 
ra£»îtant  fouvent  &  en  le  cotifervaîit  des  années  dans  une  bouteille  scche 
êc  bren  fermée,  le  mercure  ne  fe  fépare  jamais  ;  c*eft  une  preuve  certaine 
que  le  mercure  eft  intimement  lié  de  cette  manière  avec  le  zinc  &  Tétain, 

Si  on  le  veut  faire  en  grand,  comme  je  l*a!  toujotns  fait ,  au  moin» 
cinq  â  fix  livres  à  la  forsj  on  ne  peut  point  fè  paffèr  des  piécaurîons  indi- 
quées ci-denïis  ;  car  il  feroît  rtop  dangereux  de  mêler  ces  métaux  en 
mfion  avec  une  fi  grande  quantité  de  mercure  dans  un  vafe  ouvert,  $C 
en  outre  on  perd  roi  t  trop  de  mercure  pat  révaporation ,  ce  qui  rendroit 
la  dofe  incertaine.  Mais  fi  on  fe  contente  de  faire  quelques  onces  à  1« 
fois ,  on  peur,  après  avoir  purifié  le  zinc ,  prendre  deux  onces  de  zinc  » 
deux  onceî  d'étain ,  les  hite  fondre  dans  une  cuiller  de  fier,  y  ajourer 
après  quatre  onces  de  mercure,  mêler  cette  fubftanceavec  une  fpatulede 
fer ,  &  puis  lentturcr ,  comme  il  eft  décrit  ci-deffiisî  ce  qui  fe  peut  fiwro 
fans  frais,  faas  appateil.  &  en  très-peu  de  tems. 

Manière  de  s*enfervîr. 

Il  y  a  deux  aumUnsde  s*en  fer  vit  j  ou  en  poudre ,  ou  on  p«t  îe  mêler 
avec  de  la  graifle  de  cochon  ,  avant  que  de  le  mettre  fur  les  cou/fîns* 

De  ia première  manière.  On  nettoie  bien  le  ccuflîn  de  foure  impureté^ 
&  fi  l'on  s*eft  déjà  fervi  d*nn  autre  amalgame  »  on  f  ote  exa^ement  avec 
un  couteau  ,  puis  on  graiflè  un  peu  les  couJïins  en  y  partant  légèrement 
une  chandelle  de  fulF;  après  on  y  met  un  peu  de  cet  amalgame,  qu'on 
étend  en  y  paHànt  Qoe  hme  de  couteau  auûj  également  qye  poflîble 
fm  le  couffin ,  jufqu  i  ce  qu*il  paroiffe  dans  toute  S  ftirface  d'uBC  couleui 
dl  plomb. 

En  fefervam  de  t  amalgame  ûéyk  mêlé  de  graifle  decocboo,oii 
i«ëtetid  ftmplemenr  fut  le  couHin  ,  ec  obferran  e  de  le  nettoyer  exa^t- 
lacnc,  0omme  ci-devanci  mm  il  iiut  fe  gard  et  daA&  toutes  le«  deux 
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«nanières  de  ne  point  faire  ié  couche  de  i 'amalgame  tsap  ëpatfle.  tu 
féconde  mamcre  me  parûît  mérirer  1«  préférence,  ptrce  que  la  grailTe 
<Jf  cochon  r«id  le  moavement  pius  lifé. 

Expériences  faites  avec  ^et  Amalgame* 

Ma  maclime  éledrîque,  qui  efl  un  plateau  de  vîngt-qiiafre  pouces  de 
diamcfrei  &  dont  vous  ivez  décrit  les  effets  daits  votre  Livre,  R^mtjchtc 
fififtên  phyfich  medh'mtjhken  I/tAalls^  mm*  l^pa^*  '7^»  ^*^^  ^^^ 
nme  ,  &  des  couflîn*  de  fepr  pouces  de  longueur  fut  deuîC  pouces  un  quart 
de  largeur ,  qui  font  faits  de  Dois  fec  &  uni  :  au  Heu  de  crins  de  cheval  , 
ils  font  doublés  de  deux  couchei  de  drap  le  plus  fin,  &  aU-deiTus  il  y  a 
une  peau  de  chien ,  dont  od  fait  les  gants  fuédois  ^  &  au  bord  il  fe  trouve 
une  pièce  de  caiferas  ciré,  qui  en  tournant  s'applique  au  verre.  Au  moyen 
de  cette  conlkudïîdn  route  la  futface  dii  coulïîrt  touche  immédiatement  le 
verre,  f!  fe  frotte  égaicment:  ce  qoi  aagmentele  feu-  éleârique,  au  lieu 
que  s'il  étoit  de  feinte  cifculsire  ou  doublé  de  crins  de  cheval,  Je  couflîn 
ne  fforteroit qu'au  milieu, ce  qjii  diminue  U  furface  frottée^  &  par^là 
Tefifet  de  la  machine. 

Avec  cette  machine  &  Tamalgame  ordinaire  je  pou  vois  charger  com- 
plettement  une  bouteille  cylindrique  de  17  pouces  de  hauteur  fur  4  pouces 
de  <îiamétre  ,  qui  ëtôit  garnie  d'une  feuille  d'étain  jufqo^à  3  pouces  defon 
bord,  âe qui- par  conféquenc  iivoir  un  pied  qtiarré  àc  un  tiers  de  furfiice 
garnie  »  dans .  .  , ,  •  «      10  tourf* 

Avec  le  nouvel  amalgame  p  dans • *        6  tourf. 

Une  battCïîe  qui  cotmfte  en  af  pareils  cylindres  ^  &  qui  font  enfemble 
^j  piedi  quarrés  de  furface  »  dans »,...    ayo  tours. 

Chaquo  tour  demandott  à-peu-près  une  féconde  de  tems  ^  &  toute  la 
batterie  fe  chargeoic  complettement  dans  ^  minutes  lO  fe<;ondes,  ou  tout 
au  plus  y  minuPes. 

Aiy«c  le  nouvel  amalgame  je  la  charge  cooiplettement  tout  au  plu» 

dans.  ^,  m  . ....• IJO  tours, 

jufqu  à  ce  qu'elle  fe  foit  déchargée  d'elle-même ,  quelquefois  encore  dans 
moins  de  tours,  &  le  frottement  eft  diminué  de  telle  forte,  que  je  puis 
faire  ptefque  2.  tours  dans  une  fecortde,ce  qui  demande  pour  charger  toute 
la  batrerie  7y  féconde?  ou  tour  au  pi  os  2  minare?» 

Sv  \^  batterie  fe  décharge  d'elk-mcme  j  U  faut  qu*  le  feu  éîedrique 
paffefur  ^  pouces  de  verre  enduit  de  cire  d'Efpagne  de  la  furface  intérieure, 
&  fur  j  pouces  de  la  furface  extérieure  du  cylindre,  ce  qui  fait  un  chemin 
de  6  pouces,  &  demande  par  confëquent  une  grande  force  dans  Je  feu 
éle^rique. 

Voyant  que  par  le  feu!  amalgame,  toute  la  machine  étant  reftée  fans 
changement  y  la  force  électrique  augmenroit  de  deuit  cinquièmes,  je  com- 
mençai par  vofre  confetl  a  faire  les  expériences  avec  mes  deux  baneries 
Imt  XXXm,  FaruM,  ij^  AOUT,  N  a 
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.  égales ,  dont  chacune  contenoit  Al"' bouteilles  cylindriques ,  ainfi  toutes 
les  deux  yo ,  ce  qui  fait  66  pieds  quarrés  de  fur&ce  garnie ,  &  je  fis  les 
expériences  fuivantes  fur  la  groffeuc  &  longueur  des  fils  d*aciet  »  que 
i'érols  en  état  de  fondre  par  ces  deux  batteries. 

J^oici  le  réfultat  de  ces  deux  expériences  : 
Le  ^  de  Mai  1787 ,  à  4  heures  après  midi  ; 

.  .   Le  BaromètKfi  étoii:     Le  Thermomètre 
:  à  28  pouces  o  1  félon  Réaumur  à 


mefure  de  Viennet 
r  Fils  d'Acier. 

Nombre. 
Xe  plus  gros      1  .  . .  ,v.  .v 


3  \  degrés  au. 
deffus  de  0. 

Longueur. 

.  •'•  .1  pouce.  . 


VHygrometre 
félon  SauiTure 


.2 


Efit. 

rougi. 

fondu» 

rougi. 

fondu*' 


.5    ••• •  '  t  '3    rougi  &  déchiré. 

*  (•  •  • '••••  2  ^  •••.•••  •  fondu. 

4 J  •' .  •  jr    'lougi  &  déchiré. 

.  [ » •  .  4 fondu. 

Le  $  de  Mai  \6  heures  du  fbir.  *  * 

Baromètre.  Thermomètre.  Hygromètre» 

28.  o.  4*  p.  72.  •      ■ 

Nombre.  Longueur.  ^Effet. 

■    y.  ...-*... T.-. 7  !../.•.-...  rougi. 

, •  •  •  T fondu. 

6 ....8 roiigi. 

' •  ....  .7 •  fondu. 

7  •  .  •  •  •  • II rougi  &  déchiré* 

;•  .  •  • 10  ....•••••  .  fondu, 

8 •'  •  •  ly . rougi. 

[. 14 ...  i fondu. 

ÏP  •  • 16 .  rougf* 

t*.  •»».••  t  *•  •'•  *.  *  *  '4[  r  *********.  toQuUft 


SUR  UHÏST  NATURELLE  ET  LES  ARTS,      loi 
te  ^  de  Mai  à  ^  heures  du  foir. 

Baromètret  TAermométre*  Bygromctrt, 

Nombre^  Longueur*  Effets 

10«  •   .  V~7  .  *  .  1.  .     •  .  *  J^.  .  .  7  .  t  T.  •  .  .  fOUgt. 

u 24 .  . ,  *  •  »  f  «  •  ^  •  fondu. 

II  .  • 5$ rougi. 

.  • «  ,  .  ^5 fondu* 

13 72 rougi. 

'    r 66 fondu. 


Ohfirvûtîons* 

J*a!  noté  la  température  de  Tair  &  fon  degré  de  féchereffe  ou  d'bumn 
diré^  pour  faire  voir  querair  >  quoique  tr^s-humide,  n'empêchoir  point 
les  î  &;j*demaide  charger  complecrement  les  dewx  batteries,  quotqu*il 
falloir  plus  de  tours  de  plateau  que  le  q  ,  où  l*air  étoit  beaucoup  itioins 
humide^  ce  qui  ne  me  réuflliroir  pas  fi  bien  avec  J 'ancien  amalgame, 
Jufqu'à  préfent  je  n'ai  fait  ces  expériences  qu*avdc  les  iîls  d'acier ,  ce  font 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  commerce  fuf  des  rouleaux  de  boîs ,  qui 
fiou5  viennent  de  Nuremberg,  &  dont  on  fe  fert  pour  les  cordes  de 
clavecin. 

Ces  expériences  ne  font  que  le  réfultat  de  pîufieurs  antreç;  car  il  me 
falloit  chercher  par  nombre  d'expériences  la  longueur  du  fil  que  je 
pou  vois  fondre  en  entier,  6:  de  celui  que  je  ne  pou  vois  que  rougir. 

Je  continuai  quelquefois  d*éle<ftrifef  en  fuite  jufqu*à  ftire  5000  tours 
de  plareau ,  fans  qu'il  me  fût  néceflaire  de  regarder  aux  coufïîns,  &  fi 
quelquefois  le  plateau  fe  terniflôit  par  des  raies  noires^  il  fuffifoit  de  le 
nettoyer  avec  un  linge  fec,  parce  qu*e(les  ne  s'attachoient  pas  fort  au 
Terre.  Il  ne  m'étoit  jamais  pofTîble  avec  un  autre  amalgame  de  foutenir 
î\  long-tems  1  eledrifation ,  &  d'obtenir  une  quantiré  de  feu  d  confi- 
iSérable.  Il  me  paroîf  donc  sûr  que  cet  amalgame  ménre  la  préférence. 

Pour  m'en  convaincre  davantage,  j'allai  chercher  des  machines  élec* 
triques  mauvaîfes  &  mal  baiies ,  qui  en  conféquence  donnoîent  peu  de 
feu ,  &  en  appliquant  feulement  cet  amalgame,  fans  rien  changer  à  la 
machine,  je  parvins  toujours  à  les  améliorer  confidérablement  î  effet 
qui  ne  pou%*oit  erre  attribué  qu'au  feul  amalgame. 

Je  n'ofc  point  affirmer  que  cette  efpcce  d'amalgame  foit  le  meilleur 
polTible  ^  ou  qu  îL  faille  en  le  faifanc  ufer  de  routes  les  ptécauuons  que 


^ 
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j'ai  décrires  ci-defllis,  mais  je  puisj  iflùrer  fui  mes  propres  eir périenceî  ^ 
qu'en  y  merrant  ou  plus  ou  moiûs  de  mercure ,  ou  en  négligeant  de 
purifier  le  zinc»  ou  en  Fatiànt  le  mélange  fur  d'autres  proportions,  cet 
amalgame  perdoit  toujours  l'une  ou  l'aucre  de  cts  qualités  ,  &  devenoîc 
par-là  toujours  moins  bon  ,  ce  que  chacun  peut  éprouvei  en  mclanc  cet 
fubllancK  de  différentes  manières. 

Oa  ne  connaît  pas  aflez  k  nature  du  feu  éledrique  »  ni  la  manière  dont 
il  s'cxcLte ,  pour  que  je  puîflc  dite  quelque  chofe  un  peu  certain  pourquoi 
cet  amalgame  fait  de  Ci  bons  effets:  je  hafardcrai  là-deffus  du  moins 
quelques  conjefiuref. 

Je  crois ,  i**.  que  le  zrnc  y  contribue ,  parce  que  tous  les  éïedricien*  ^ 
&  principalement  les  angLois ,  depuis  M.  Huygens,  ont*  éprouvé  que 
i'amaJ|;ame  faix  du  zinc  &  du  mercure»  faifoû  des  meilleurs  effets* 

a^  Par  la  manière  dont  ilefl  préparé,  le  mercure  s\mit  plus  intimé' 
ment  avec  le  zinc  &  Téraini  au  lieu  que  de  la  manière  ordinaire»  le 
mercute  fe  fépare  aifémenc  en  boules,  6c  fait  des  faies  fur  le  verre  »  ce  qui 
iétt  de  conauâ^iui  i  rékt^iicifé  pouE  la  ùite    retour nec    dans  les 

f°.  Cet  imalgame  eft  une  poudre  purement  métallique,  &  par-lâ  un 
Conducleuf  (ans  aucun  mélange  de  craie  tau  de  blanc  d'Efpagne,  ce  qut 
doit  sûremeîK  contribuer  à  fa  bonté  ,  car  pour  gacer  cet  amalgame  ,  U 

Eur  le  rendre  fenfîblement  moins  bon,  U  fuifir  d'y  mêler  de  la  crate  on 
blanc  d'Efpagne ,  quelque  fec  qu*U  foi  t.  J'ai  trouvé  par  nombre 
^expériences,  que  ces  fu  bilan  ces  uuifcnc  toujours,^  mais  infiniment  moins 
quand  on  les  mêle  en  petite  quantité  avec  l'amalgame  ,  avant  que  de  U 
mettre  fur  les  coufTiai ,  que  qu»nd  oa  l'applique  fur  les  couITîds  déji 
wnalgaméf. 

4°,  Il  me  paroîc  oue  cet  amalgame  étant  une  poudre  un  peu  dure, 
iût  une  autre  forte  oe  frottement  plus  propre  à  exciter  féleâricité  qu'un 
amalgame  qui  (èroît  plus  dous  »  comme  Tamalgame  ordinaire  en  con^ 
iftance  de  beurre ,  ou  bien  {*aurum  nwfivum* 

f^.  Quelque*  éledricieas  mêlent  avec  cet  amalgame  de  la  chaux 
d^éimn^  mais  îe  n'ai  point  tcouvé  que  cela  augmentât  L'effet.  It  feroîs 
plutôt  tenté  de  croire  que  cette  fubflance  nuii  à  ramalgame,  parct 
qu'ayant  perdu  fa  force  cunduiftrice,  elle  eft  aJiéWdrique .  comme  Im 
craie  &  le  bJanc  d'Efpagne*.  C'eft  pour  cela  que  je  me  lèrs  de  cet 
•malgame  tout  pur« 

6**.  J'ai  trouvé,  que  V^t  étoit  toujours  plus  grand  en  graiïïant  lei 
QOuiÏÏQsarec  de  la  gr^ifîè  de  porc  ,  qu'il  làut  foodxe  au  feu  avant  que 
d'en  ufer,  parce  que  dans  le  commerce  on  la  blancbit  quelquefois  avec 
et  re4u,aonc  une  partie  j  adhère  toujours,  Cel»  s'étend  |ufqu*à.  c* 
point  que^loi/que  la  macliiae  éroit  quelquefois^  deux  mois  fans  que  j'y 
IPMcbdUê^  &  qu'elle  ne  donnoîr  plus  des  effets  aile?  gr*R^»  il  fufirfoiCf 
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fans  tes  amalgamer  de  nouveau  ,  cîe  pafïèt   un  peu  de  graifïè   fut  les 
couHîns  amalgamés  pour  lui  rendre  fa  première  force. 

7*.  Il  fauc  pourtant  avouer  qu'en  rendanc  les  coulïïns  trop  gras  oa 
s'ejtpofè  à  ternir  le  pUteau  par  des  raies  noires  quî  s'y  arrachent  ;  mais 
comme  on  les  peut  aifément  ôter  en  pafTant  detïïis  du  linge  Cec ,  cet 
inconvénient  eft  périt  eu  égard  à  la  grandeur  de  TefFet  qu'on  obtîenf  en 
fendant  les  couffins  un  peu  plus  gras.  Si  on  veut  pourtant  éviter  cela,  &  Ce 
contenter  d'un  moindre  effet ,  il  fuffit  5e  prendre  moins  de  graifTe  ^  ou  de 
mettre  de  ramalgame  en  poudre  fur  les  toufflns  qui  ferorent  tt^^s. 

Enfin ,  il  paroît  par  ce*  expériences  que  les  machines  î'PIteau 
hïérîtent  la  préférence  fur  toute  autre  machine ,  parce  qu'on  peut  pro- 
duire de  G  grands  effets  avec  une  machine  de  n  médiocre  grandeur, 
tel  q»*un  plateau  de  2j^  pouces.  Car  comme  je  charge  en  300  tours  dc 
dans  4  minutes  tout  au  plus  une  batterie  de  66  pieds ,  je  pourrois 
aifément  charger  une  batterie  de  99  pieds  en  S  minutes,  Se  même  une 
de  1^2  pieds  en  8  minutes  de  rems ,  car  tl  ne  me  fiiudroit  que  60O  tours 
de  plateau,  ou!  ne  demandent  que  S  minutes,  &  tout  cela  fans  augmentée 
le  volume  de  la  machine. 

Je  fuis  fort  charmé ,  mon  cher  ami  ,  d*avoîr  pu  contribuer  par  mes 
expériences  à  faire  voir  le  grand  effet  qu*on  peut  produire  avec  uneefpèce 
de  machine  qui  eft  de  votre  invention  ,  &  pour  laquelle  fous  les  éietflrî* 
cieos  vous  doivent  de  très- grande*  obligations  ,  parce  que  vous  les  ave» 
rois  en  état  de  faire  de  grands  effets  avec  peu  de  frais  &  des  machines 
peu  embarranantes ,  Se  moi  je  vous  en  dois  en  particulier  j  comme  votie 
vm  6c  votre  difcîple. 

f^Unru^UlS  Jiiilkt  1788, 


EXPÉRIENCES  ET  OBSERVATIONS 

Relatives  aux  principes  d'Acidité,  la  compojîtion  de  l'Eau 

&  k  PhhgiJUque  / 

Par   JOSBPH   Pribstlet: 

Tirées  des  TranJaShns  FhU&fopHtques'^  €r  lues  à  la  Socltié  Roj^alf 
ie  7  Février  1788  ,  traduitet  de  tÂftglois ,  par  Af.  L  auTH£N  AS. 

J.  L  paroît  qu'on  admet  aujourd'hui  généralement  comme  une  cèofe  des 
plus  importantes  Sl  des  plus  aflurées  en  chimie,  queleau  eftcompofée 
lie  deux  efpèces  à*m^U  déphlogîiUqué  ^  rinâammable,  Mes  piûpet 
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expériences  ayant  paru  favorifet  cette  dodrîne  ,  je  ne  fis  aucune  cîiflScuïtl 
de  la  recevair  moi- même:  mais,, vers  le  temsde  la  publication  du  dernier 
volume  de  me*  Eîtpériences  ^  ayant  trouvé  qu'en  décompofanr  les  deux 
efpèces  d'air  ci  defFus  pai  récîncelle  ëledrlque ,  j'avoîs  beaucoup  moinf__ 
d'eau  que  ^e  n'en  atcendois,  &  qu'il  refioit»en  place  «  une  vapeur  noire 
qui  ne  fe  condenfoit  pasailëmenr,  je  n*ai  pu  m'empccher  de  condure, 
qu'il  Ttffloic  encore  quelque  chofe  à  rechercher  fur  ce  fujet  i  &  j'çtois 
déterminé  de  reprendre  mes  recherches  dans  un  tems  favorable* 

Je  ntvois  cependant j  alors, aucun  foupçoa  qu'il  fe  produîsîi:  aucun 
&cidêydan<:  cette  expérience ,  n'ayant  jamais  pu  en  découvrir  dans  Teaii 
que  je  m'éroîs,  fufqu'alorSi  procurée  en  grande  quantité  parla  décompo- 
mion  de  ces  deux  efpcces  d'aîr ,  quoique  la  dotftrine  qu'on  admetroit  (vt 
î'air  dépHlogiftiqué  Se  à  laquelle  je  cédois  moi-même  ,  d'après  M»  La- 
voifîer ,  rentermât  Je  principe  d*acidiré  univerfelle. 

Dans  le  doute  que  l'eau  provenant  de  la  fufdite  expérience  n'étoîc 
propTcmenc  pas  une  partie  conHituance  de  l'air ,  mais  qu'elle  y  étoii 
feulement  répandue»  &  en  quelque  manière  fufpendue  ;  &  qu'on  pouvoit 
par  conféquetit  l'en  féparer  fans  décompofec  l*air ,  en  reprenant  ces 
expériences,  fufai  de  toutes  les  précautions  imaginables  pour  dérachef 
toute  l'eau  de  l'air  fur  lequel  j'opérois,  A  cet  effet ,  je  le  gardai ,  confiné 
parle  mercure,  avec  une  quantité  defel  ammoniac  qui  abforbe  l'eau  plus 
piomprement,  finon  en  plus  grande  abondance,  que  la  chaux,  ou  toute 
autre  fubftance  connue. 

Dans  cène  méthode  plus  exa^fte  *  je  fus  graduellement  conduit  a 
découvrir  Tacide  qui  avoit  échappé  a  mon  obfervarion.  Mais  je  ne  fuis 
pas  ccrrain  que  je  1  eufPe  encore  trouvé ,  fî  je  n'a  vois  éré  «îdé  de  la  fagacîié  .'j 
de  M.  Reir ,  qui  avoit  toujours  été  d'opinion  ,  que  quelqu'acide  devoit    i 
être  le  produit  de  cette  expérience  ,  ou  plutôt  que  ce  produit  feroit 
quelque  chofe  qui  deviendroit  acide,  en  l'eKpofant  a  Pair  libre. 

Je  commençois  à  faire  tes  exploitons»  dans  Je  même  vafe  de  verre 
d'nù  le  mélange  dair  avoit  déplacé  le  mercure  qui  Tavoir  templî, 
quand  je  trouvai ,  comme  je  i*ai  obfervé  dans  ma  dernière  publication  , 
que  tout  Je  va i fou  éfoJt  rempli  d*une  fumée  épaille^  qui  fe  dépofoir  , 
1  l'inrérieur  du  vaifTeau ,  en  une  couche  noire»  qut  me  parut»  comme 
auparavant,  être  du  mercure,  parce  qu'elle  devenoit  blanche  en  lexpo- 
lànt  à  Taif.  Pendant  quelque  tems  je  n'apperçus  aucune  apparence  d'eau; 
mais  en  plaçant  le  vaiffeau  à  une  diflance  convenable  du  feu ,  feu 
apperçus  environ  un  quart  de  grain  réuni  au  coré  oppofé,  tandis  que 
Je  vaifTeau  contenant  quatre  mefures  dair,  leau  qui  en  étoit  produite ^ 
devoir  être  au  moins  d'un  grain, 

[.e  mercure  étant  un  nbttacle  î  J'exadîrudc  de  cette  expérience,  fe 
mis  bien  ,  après  le  mélange  d'aîr  dans  un  vaifTeau  au  mercure ,  le  fel 
ammoniac  comme  auparavant ^  mais  je  £s  les  exploiions  dans  un  autre 
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eue  j*avois  auparav^ant  purgé  d'air.  Ce  vaifTeau  émit  plus  grand  que  celui 
dont  je  nrétais  fervi.  H  conrenoir  un  peu  pîus  de  huit  onces  mefures.* 
de  relie  manière  que  iWr  qu'il  contenoif ,  écanc  un  tiers  dêph!ogi{îiqué 
&  deux  riers  inll'iniaiatile,  auroic  pefé  environ  deux  grains»  Après  une 
txpîulîon ,  la  qmnrité  d'eau  rafTeitiblée  paroifTant  peu  de  chofv' ,  je 
repérai  Je  procédé  dans  !e  même  valilcâu:  &  alors  réuni iïkat  l'eau  ,  je 
trouvai  qu'elle  n'excédok  pas  un  grain  &  demi. 

Je  répéfai  cetxe  expérience  rrts-fouveîît,  &  je  trou/aî  conflamrnent 
un  peu  d'eau  ;  mais  je  la  trouvai  roujoars  bien  au-deJlbu$  du  poids  de 
Fair  dêromporé.  Il  faut  donc  au'il  y  eue  quelque  chofe  qui  n'étant  pas 
tien  fluide,  adhérât  aux  parois  aa  vasiFcau  &  ne  pouvoit  être  détaché  pat 
une  chaleur  modérée  j  &  en  eftk,  le  verre  ne  recouvroif  point  la  parfaite 
t«nrp3Tence  qu'il  a  voit  auparavant, 

J'obfervois  conflammertr ,  qu*auflî-f6t  après  chaque  eïplolton  ,  le 
vaiiïVau  écoir  rempli  d'une  vapeur  denfe,  (t  bien  qu'il  é^oit  impolTible 
de  voir  à  travers;  &  avant  que]  admiiT^  l'air  extérieur»  |e  pouvoir  la  ver  fer 
d'un  btvjt  du  vaiîlêau  à  l'aiirreielle  paroiJroit  tomber  prerqu^duilî  vite 
^11 'une  plume  dans  te  vutie  ordinaire;  &C  en  général,  elltf  ne  difpîroiiîijit 
pus  etî  moins  de  dix  minutes.  J'ai  tuupiin  rruuvé  cetre  vapeur  detife 
oitand  bien  même  Je  mcbnge  dï  l'air  avoir  ,éfé  mis  au  m^yen  de  l'eau  *, 
1  udu.'ur  da  vaiffrau,  après  Texpérience^  éroic  de  refpèce  la  plus  défagréable 
que  djTine  lair  ir,fî imnvibJe  rffé  du   ter. 

Par  ctH  expérience?  ii  écoit  rjjKfanimenr  démi^ntré  que  quelque  chofe 
de  plus  que  de  l'eau  en  étoît  produit  :  &  verfant  dans  le  vailleau  une 
quantité  de  fuc  de  toutnefolj  il  fut  aullî-rôt  changé  en  un  tou^ç  foncé  :  de 
Telle  manière  quM  ti\  rour  audî  clair,  qu\m  acide  avoir  éré  formé.  Dans 
toutes  les  e^ipériences  précédentes  j  avois  pris  de  l'air  dépMngiHiqué  tiré 
de  Umaoï^anèfe  j^it  dans  toutes  celles  dont  il  efl  ici  plus  parricuUèrement 
qiseilîon  l'air  inflamni<ib[e  avoit  éré  rire  du  fer  par  l'eau  feulement. 

Un  j^rand  nombre  de  VdiJÎcaux  d'un  verre  fott  ayant  éfé  calîés  dans  ces 
expctJcîîiciiï,  &:  :fi;elL]u:rroi'î  avec  du  danger  pour  rnoi-mcme,  fa  quanritJ 
qiifc  je  ne  pouvoir  y  déco mpo fer  éranr  petite,  je  me  procurai  bienrôr  un 
vailTeau  de  cuivre  qui  conrenoir  environ  crenre-fïx  onces  mefures  d*air  ; 


qui  étoit  alTrz  conllctétable  &  à-peu-près  égale  au  poids  de  l'air  »  parce 
que  celui-ci  avoit  éré  renfermé  au  moyen  de  l'eau. 

La  liqueur  que  je  me  procurois  de  cerre  manière  étoit  toujours  d'un 
ble'J  ou  vert  foncé,  érmt  évid;;m'nent  une  difTokirion  du  cuivre»  Mais 
elle  contenoif  encore  une  exubérance  d*acide,  puifqu'elle  toutnoit  eu 
roiu^e  la  Teinture  de  tomnefol.  Ourre  cecre  li\jneur  bleue  îl  y  avoie 
tOi:T*iiirs  une    CMîtni-îé  de  cuivre  qui    patoiffoi:  rongé,  puifqu'il  écoit 
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dilTons  prompttîTif  nf  3c  en  entier  par  ratkiiti  volaril ,  de  mctne  c|u*il  arrive- 
uu   f^Mvre  très  dîviî'é. 

Dans  CCS  expériences-ci  je  me  fervoîs  tantât  cîe  l'air  dépbîogirtiqiié  de 
la  mûngancfe ,  tamôc  de  ctlui  du  piécipiré  rouge,  cantôr  de  celui  du 
ml fTÎ uni  3  comme  les  plus  purs  de  tous.  M*ayaiu  éré  trés-obllgtamment 
fijuniii  pa:  M.  Krir  »  on  peuc  bien  coniprer  fur  içur  pTépararion.  Il  nt 
me  p^niE  pas  néanmoins  y  avoir  d'aurre  différence  dans  les  lic|ijcurf 
produù-es  au  moyen  de  ces  *t:fîérens  air^  dêphit»c;irtit|ués  qu^  ceile  de  U 
nu.jnct:  de  leurs  couleiits  :  Celle  qui  provenoit  de  l'ait  dt?pb!..ij;ifîiqué  de  la 
manganète  éîoir  du  bJeii  le  plus  foncé  &  celle  de  Taiyr  d.  phlocj-fliqué  du 
minium  étcit  de  la  nuance  la  plu^  légttej  difîéreiices  qui  pouvoitnr  ctre 
accidenîel'les. 

M*  Keir  m'ai.^a  à  examiner  ces  diiToIurions  de  cuivre:  i^  je  frouvar 
auili-rûrj  au  moyçn  d'une  diîîohjîon  de  rerf**  ptl^nte  dans  i'erpriî  de  Ici  ,. 
que  darts  aucun  de  ces  ca<;  ce  n'é'oic  p-.>inr  racidc  vîrrioiiqne.  CcmiTie  le. 
féfidu  feC  de  Tévaporaîion  n'alréroir  pa^i  l'humidiré  de  lair ,  j'iv  MS 
déjà  conclu  que  cet  acide  n*écoit  ni  nitreux  (il  marin  :  mais  M,  Keîr 
m'apprend  que  cela  arrive  partaitement  auit  Tolurioiis  de  ciiivre  »  faf  urées 
d'eiprîf  de  rirre. 

l.e  docttfur  fPlihering  i]u\  eur  îa  bonté  de  faire  l'examen  de  queîqoes- 
Uï^es  de  ces  liqueurs  ,  car  nVtartr  p»>tnr  acccurumé  à  t'e^  fortes  d'analyfes, 
je  l'en^avjts  pfié  ,  rfrii'a  de  celîe  qui  av-iit  été  le  produit  de  l'aif 
déphli»;iifïii]ii^  du  nMrnmi  ,  de^  crtflatix  de  «irre^  Si  il  eut  encora 
d'autre;  tndicartrns  de  U  préfence  de  l'aff  nirreux  :  de  manière  que  je 
fus  convaincu  que  cetoit  cet  acide  qui  fe  tornioit  d«ns  rourps  cef 
experte  iiLi-s, 

J'eu^  une  nouvelle  preuve  que  c'étoit  l'acide  nirreuir  j  quand,  pom 
ivoir  de  cette  liqi.cur  qui  fur,auiTî  peu  que  poHihle,  fafufée  de  métal, 
ayant  emplové  un  vaifteau  de  fcr-hU'ic  ,  je  m'apptrçis  qn'aprè*  quelque 
tems ,  quand  Tetain  fut  trcvcivrodê  .  car  à  Lh>:que  p rotédé  j1  s  en  dif^ 
folvoif  beàucrupja  liqueur  qui  d'abord  êroii  fans  cauleur,  fe  irouvoic 
teinte  en  rouge,  Ddiis  tourcs  ces  e^péiiences  ,  je  Bs  u(*ge  de  Tait 
dépriîo^ifliqué  du  minium. 

Comme  'es  deux  efpèces  d'air  qu*on  cm  Joy.oir  dans  cei  expériences 
éroîent  ext'cmcment  putes,  il  parcit  évident  ^^ue  l'air  dépHlo^iiliqué  ne 
COT^tient  pas  r<nî*  les  élémen'î  de  l'acîde  nitrtut^maî*  quM  lui  fturnit 
feulement  une  ba!e,  l'/aîr  depMogifïtqué  ,  qui  ,  dani  rnnportanfe  expé- 
lience  de  Mi  Ctvt^rtJish  ,  fur  employé  en  prop-rtiors  plu*  prandes  , 
fournifToir  le  pnricîpe  cî'artdiré  comme  je  t'ai  c.imeâuré  dau^  îcderniei 
folume  de  n\rs  Txperir'nces  ,  page  ^.04.  En  ourre  ,  quoiqu'on  ne  pût 
rtclare  h^ur  air  phîogtlhqué  dans  tes  expèrieiKes tîù  l'i  n  sVlî  fervi  de  la 
poTT^pf  nreiima'iqi'e,  on  ne  peur  fdire^  avec  fondcmenr,  ce^re  objfiflioti 
i.  cciitîoù  cec in fti liment  ûV^asété  employé:  &  ddUs  cdles  ci,  la  vagem 
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qui  fe  conJenfe  doucement  &  dgnC  il  a  été  tair  mention  pfus  haur , 
pamîr  crie  une  mar<|ue  ci:r(mDtf  que  Iç  produit  uVO  pas  febtcinenr  de 
l'eau  pure  j  mais  c'efl  un*  reponle  ratisùifanre  a  ri^bic^ion  qu'un  rire 
de  lé)  prërtiice  de  i'air  phlogiilitjuc  dans  le  tube,  que  cerre  ef'pcctf  d'aïf 
dVII  pasJécompofée  ni  mêtut;  du  tout  aJFc^ftce  par  ce  piocëdc,  comme 
onpcutsVn  convaîncrï'ea  en  mêlant  avec  les  deux  aurres  forfts  d'air, 

n  paruîrra  ptobable  qu'il  entre  und  partie  cojifidirabie  d'eau  d*Qî  î'air 
dc^'hlogiftjqué,  (1  l'on  coiiiîJére  que  dans  niev  expériences  précédentes, 
il  paioîlîotf  qu'U  en  éroîc  de  OfCme  de  t'air  inflativrnabie,  Lon  ne  peut 
fe  procurer  cet  air  fans  eau  ;  Si  je  puis  mainteiiaiH  dire  qu'il  en  elî  de 
n'cmc  de  i'dir  fixe.  Il  cft  donc  prr»bahlc  que  cela  ell;  éi»alenient  -vraî  de 
tou*e  attrre  efpcce  d*dîr ^  puili^ue  J*eau  cft  employée,  paur  tous,  à  les 
produire. 

La  rerrf  pcfanfe  aérée  »  fubflance  que  le  doileur  ÎP^iih^r'mg  ^  païfai- 
feuîcnt  ai:a!y!ée,ne  donne  puint  d**tîf  par  la  fcuîe  chaleur  i  mjîs  je 
Trouve,  que  quand  on  y  envois:  dclïtis  de  la  vapeur  dV^u ,  la  tenant 
é'.h;»!  iîêe  au  roii!;c  &  d^ns  un  tube  de  terre,  il  fc  forme  avtfc  repidité 
«ne  jjr^mdL'  q»jtirttitéd  air  fixe  j  6c  aurant  que  qt^af-d  ellecd  dilfoute  d^ins 
IVlprit  d,'  ff!,  Fairiinr  l'expérience  avec  le  plus  j^r^iiid  ioin  ,  je  trouve 
que  i'air  fI^e  contient  la  moitié  de  Ion  poids  d'cyu. 

A<\  moyen  de  la  vapeur  d'e^u,  j'obrms  de  2  oncei  de  ferre  pef^nte 
IpO  onces  mef  très  d'air  fixe,  fï  pur  que  |'t*n  réduins  1  yo onces  melljres, 
par  fagirarion  dans  l'eau,  à  5-j  ,  Se  les  50  d^rmcres  onctsmefntesh-rent 
réJuifts  à  une.  Examinant  le  relrrîu  de  la  pretiiicre  porrion  par  le  moyen 
de  Faîr  nitreux  ,  je  rr.Jttvai  qu'il  mâr^uoJt  à  l'éj  reuve  i.^* 

Après  cela  ,  donnant  arrentton  à  l'eau  erïiployétf  dans  iVirpéfience ,  je 
irouviii  que  jcr  me  iirocurols  5  ]0  oncei  mefutes  d'air  fixe  avec  la  perre  de 
j6o  ^ratns  dVau.  En  conlequence,  comme  Tair  peO^^ut  2^}^  grains,  Teau 
Ctmfejnie  dans  Tair  fixe  doit  avoir  été  àtéo  parties  fur  1 1.7  du  rour, 
-  Dajis  une  aurre  expérience  ayant  trouvé  que  3  onces  dererre  pefante 
fiïurninoier.r  ei*vifon  IJO  once?  mefures  d'air  hxe,je  tins  lVulemc;nt 
comp'e  de  U  perf*  de  l'eau  ,  5c  je  trouvai  qu*eile  étou  environ  du  cm* 
quicme  d'une  unce,  dan*  deux  épreuves  fuccelïïves.  La  quantité  dair  fixe 
auToit  pcfé  22ygt*ins,&  Teau  cnnpioyêe  environ  loo  ^^rains  i  (i  btea 
que  dans  certc  expéîitnce  encore,  l'air  fixe  devoit  contenir  environ  un<* 
nnjuié  de  fon  poids  d'eau. 

Que  IVau  entre  dans  lacompofition  de  l'air  fix'e ,  &  ajoute  confidtfra- 
blemenf  à  ion  poids  ,  c*eft  encore  refidu  probable  par  la  dl^olutitm  de  la 
pelante  dans  l'efprit  de  felï  parce   que,  quand  la  dilîblutjon  «Il 


rerre 


évaporée  jufqu'i  ficcité ,  &  le  réîidu  expofé  A  une  chaleur  rouge ,  le 
poids  de  l'air  ^  celui  de  ce  téfidu  excède  celui  de  la  fubUa-  ce  quj  le*  9 
fijurnis*  {)r,  il  ell  probable  qu'une  eiialeur  rouge  doit  en  faire  rorcijrxouc 
i'âcide  marin  <>«i  pourroit  y  adhérer. 
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Qiraraiire-hiitt  jîraîns  de  terre  ^leffiT-re  Jiffoure  flans  refprit  de  fcl  , 
évaporée  cnfiâte  jri("<]«'.î  fîccué  &  e^poiée  n  une  chaleur  roiîgej  |?erdiTcr.e 
^  grains  &  céticrer*!  8  o.'iCes  irtl'iiTïfS  d'air  fiKc,(]nî  aoroitfnc  pt^fé  7,2 
l^ràiiis  îconrt-cjuemnien  rie!  trais  fepriùtrjes  du  poi.-!*  tîe  l'air  éroienr  (juelcjiie 
chelc  qtrt  avoîc  éîé  gagné  tîans  le  piocêdé,  &  c'ëroit  ^fobdbltnictîf  de 
i'cati.' 

L'ûccnrd  des  réfulfars  ée  ces  expériences  eft  remarcjtiabîe  &  rend 
ï-peU'ptès  cerrain  cju'aucun  acide  marin  n*cft  rerenii  d^ns  U  rerre  pefa:iTe 
oui  y  a  été  tiifîbuff  »  aprirs  qu'elle  a  été  expcrfêe  à  une  chaleur  rutiueî 
f|tfe  la  forrnatbti  de  lair  hxe  emporre  m^e  p;rtie  de-Peati  du  meijflruej  ic 
<]ue  cerre  parrie  du  pt^jds  tfl  envinm  une  niri'îi'du  rour. 

Je  ckjî^  obferver  cjne  dans  ht  f«Tp|T^Î;ri;>n  r[ije  IV^i  enrre  chns  route? 
ks  eîpcces  d'air  &  cft  ,  peur  flinll  dire ,  l^ur  propre  hafe  j  lâns  laque) fe  îU 
ne  penve'U  estifltr»  ce  Ljne  ks  fx périt nces  pt4ciïdcnres  retîdent  exrrcme- 
iTtfnr  pfdbabiej  il  ert  inuHIe  de  fitppofer,  comntc?  {oi\  mo\-  nêine  fait 
avec  d'autres,  c|i>e  l'eau  cft  compofée  d'air  dêphlogiflîqué  &  d'air  infîam* 
niable,  eu  quVHc  ^k  jamais  été  compûfée  ou  tléccmpofee  par  aucun  de 
nos  procédés, 

Jl  nVft  pas.  probable  ojie  iVau  fcùr  décompofée  ,  quand  on  fe  procure 
l'àir  il  ffon>o)ablf  du  fet  au  moyen  de  la  vapeur;  puifquVn  peur  rrcs  biert 
fiippofer  que  le  principe  irifîammabîe  vient  tlu  ïtx  \  Ôc  que  te  flirpliis  de 
|;oids,  acquis  par  le  fer  ,  peut  erre  arrrîlut^à  l'eau  qui  a  déplacé  ce  f  rin- 
cfpe.  Aini]  CjUatid  or.  échauffe»  dans  de  Tair  inflammable,  l'écaillé  dii' 
fer  ou  \t  ftu  hl .  il  abandoTme  ce  qu*ii  avoit  pagi  é,  c'efl-â-dire,  IVau* 

L'f^l'Tifln-n  la  plir?  piaufibîe  \  cetre  hypothèfc,  c'cft  que  le  fer  gagne 
îa  même  addition  de  poids  &  devient  ia  même  chofe,  foir  qu'il  foie 
échauffe  tn  contatft  avec  de  )a  vapeur ,  ou  enrouré  d'air  déphlogirtiqué. 
M«is  il  paroîr  par  \ts  expériences  ptécédcnres  ,  que  la  plus  grandî-  parrîa 
du  poids  cfe  Tair  déphloginiijué  t?ft  de  l'eau  ;  &  la  perire  quanttré  d'acide 
qu'iï  retiferme,  peur  bitO  entrer  d?ns  la  larmaiion  de  l'air  fixe  qu'on 
frouve  tou|fiUT5  dars  ce  piocedé.  Car,  il  n'e^  pas  Irvraifeniblabie  d»- 
fljppt>ref  que  tous  les  acides  peuvent  fe  corverrir  le^  uns  dans  les  auireî, 
au  moins  l'acide  nirreux  en  air  fixe ,  quoique  nous  n'avons  encore  aucun- 
procédé  pour  le  faire.  l\  ell  bien  évident  que  la  nature  fait,  k  cet  égard*, 
ce  dont  nous  fommes  incapables. 

Dans  mon  dernier  volume  d  Expériences,  je  rapporrai  les  parrrcularités" 
d*une  dont  le  réfulrar  pàroiffoir  contredire  celle-ci  faire  avec  les  écailles 
de  fer  &  rair  inflan-mable  }  car  échauffant  le  précipité  rouge  dan>  de  l'air 
inflammable ,  je  ne  Trouvât  alors  qtJe  peu  ou  poitit  d'eau  \  mais  avec  plus 
de  pfécautîons,  fai  enfuire  trouvé  qu'elle  fe  tTotivoît  datis  ce  procédé  en- 
aifeî  grande  quantité;  quoique  même  Tair  înflani.niabte  eût  été  préala- 
blement féché  au  moyen  du  Tel  ammoniac.  Dans  cette  expérience,  je 
diront inuai  le  procédé  apics  riSforption  de  3   onces  nieXùres  d'air,. 
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U\(hnt  (ians  It»  vaillcay  pUce  pour  que  rhumitlkt  pur  aifément  une 
leaieiilie*  Avec  cette  précautfon  &  celle  de  cbauiïer  K-  vaifieait  ,  je 
recMtîliis  enrre  un  cfetni  ^  rroiî  c|t>arfî  tîe  grains  dV^u. 

Cette  expérience  peut  p3fuîriei!éfavor;jtblv  A  jivoît  hj'pothêfe  pTéferre, 
piiin|u'3yant  avec  Hun  exclus  toute  iVau ,  on  eti  a  Trouve ,  iié.Tnnioins.unc 
fulîîjîiïnre  qnaiifiré.  Mais  fans  tenir  contjjte  cJe  Feau  c)ui  flî  nécefiùiitftienr 
parrie  corirticuatite  de  Tair  irfljmni*blc  ,  pourquoi  uc  pas  rupp^fet  (jtft? 
le  précipiré  Totige,  d^tis  Ton  é:at  de  ilcctsé  le  plus  gTand ,  comient  de 
IVau  ,  aufli  bien  que  les  ccailfes  de  fer  qui  fiipporitiit  !e  pîiis  prand  deq^é 
de  chdltur,  fans  s'en  téparer.  Le  précipité  rcuge  t(\  fait  par  une  \v)ie 
Jium3(le,  &  l'esii  qui  peut  enîter  dans  U  compoïltion  ,  comme  châux  , 
peur  donc  le  qiiirter,  quand  il  repafle  à  Tètat  nu'ralliqtie- 

Je  prendrai  ta  liberté  tVobferver  encore  que  btlfani  de  côré  la  ^OLlrîne 
de  Ja  décùmpofjtion  de  iVaii  ^  celle  du  phlogtiiique  ,  prerfti'univerielfe- 
ment  abandonnée  depuis  les  dernières  expériences  fur  l'eau  ,  pourra  , 
d'autant  plus  aifément,  fe  défendre,  qtit. tous  les  faits  nouvellenicnc 
découverts  fonr  expliqués   plus  aifénicnr    par   fon  moyen. 

Si  l'eau  n'eft  poinrdécompofëe,  les  rrrérau'ï  ik  le  foufre  dmvent  cerrat^ 
nemenr  donner  de  Tair  inflammable,  quand, dans  un  érar  de  chnitur 
rouge,  on  fait  pafTer  fur  eux  de  la  vapeur  d'eau.  lU  ue  peuvent  donc 
point  erre  des  fubUances  fîmples»  coniuie  Je  prétend  Ja  rhé^ïne  ann- 
phlogîflique.  La  ir.ême  chofe  en  ttutre  ,  dant  ils  fe  féparent ,  favoir ,  i'àït 
inflammable i  ou  piutât  ce  qui  refte  de  lait  inflammable  quand,  on  en- 
foutire  fVau ,  Se  qui  peut  tour  auiîî  hien  erre  appelé  phlogiftiquc  qu'autre- 
ment j  cttce  même  chofe  peut  pafTer  à  d'autres  fubftances  ^  concourir  i 
la  formatÎQn  des  métaux  ,  du  foufre  .&  du  phofphore  ou  tout  autre  chofe 
qu'on  a  dît  contenu  du  phlogifttque.  Ce  phlogiOiqL-e  encore  qui  a  de  la 
pçfafifeur  correfpond  parfairemenr  à  Ja  définition  d'une  fubftance  qui  » 
certaines  allinités  au  moyen  defquelies  on  la  fait  pafler  d'un  corps  dans* 
un  autre ,  de  même  que  les  différens  acides. 

S'il  n'extfte  pas  un  principe  tel  que  le  phlogifliqne ,  quon  puifTe  fdtr& 
gaffer  d'une  fuSftance  à  urfe  autre ,  il  faut  nécefîairemenf  sdmerire  que 
l'ait  inflammable  du  foufre  e(ï  du  fcufre  &  de  l'eau  ,  celui  du  fer ,  du  fer 
&  de  l'eau  ,  auili  bien  que  cette  fubflance  rrès- différente ,  YéraUle  dçfer^ 
Et  puifque  le  cuivre ,  ainfî  que  cour  autre  métal  >  peur  erre  formé  de  l'air 
inflammable  du  fer,  &c*  tous  les  métaux  pourronr  être  convertis  \es  ur»* 
dans  Je^  autres.  Au  moins  pourra-t-on  dire  ,  que  toutes  les  parties  coiifii'- 
luanres  d'un  métal  pourront  fi  bien  s'mcorporer  avec  celles  d'un  aurrr  ^ 
qu'aucun  eiîai  ne  pourra  les  découvrir.  De  ncme,  du  fer  fait  avec  l'air 
inflammable  du  fo^fre^deTroir ,  dans  cerre  hypothcfe,  avoir  les  propriéiés 
ou  fer  mclé  avec  du  foufre;  ce  qui  certainenietit  n'eft  pâ";.  Une  hypothéfe- 
CûibarrafTée  de  ce5  difficultés  ne  doit  g  oint  êcte  admife  »  puifque  celle.- 


iÉ 


iio     OBSEÏirATIONS  SUR   LA  PnrsIQUË, 

du  pKiogifiique  ert  enfrènveivenr  fiiT)ple,&  «^u'eUe  efl  ,  auratir  qu*ii 
f»4roîr  ,  d  uriL*  ajyllCArion  univerfetle. 

La  découverte  q  ^c  lapins  grande  partie  âii  pnids  de  l'air  înflimrndbîej 
aiilli  bien  c|ue  des  autre*:  lorres  d  air ,  ett  due  .1  ItaCi  ,  ne  rend  pas  moînf 
propre  l'ulage  du  mot  phl«i^^iili4|Je  i  car  il  peut  MUfaufs  être  dvnné  à  ce 
frlrcîpe  ,  ou  cerre  chofe  »  qtil  s'uniiTiinr  à  l'eau  ,  forme  Pair  ijifl^mmahlei 
de  mêine  que  Je  terme  i.\e  jfriac'p^  oxfgè.^e  peur  s*appiiquer  à  cette  chafe 
qui  en  s'imicoTpt liant  avec  IVau  ,  en  Jair  J'air  dépKlogill|qt(é, 

De  rmaxt  que  dans  l'air  dcpliKigirtuiué,  il  y  3  quelque  (.hofe  qui  fembU 
être  le  principe  de  J'acidité  univerielîe ,  je  fuis  roujours  porté  à  croire  , 
comme  je  l'ai  ubfervé  dans  nson  crémier  voline  d'e>péritrce^ ,  t]ite  le 
plilogiftique  eft  le  principe  de  ïalkatiniu  ^ù.  l'on  peut  employer  cerre 
exprdlîonî  &  cela  fpécialenient  pour  Ja  raifou  que  l'air  alknlin  peut  êfre 
chafigé  en  air  inflammable. 

En  faifant  les  expériences  dont  je  rends  compte  ici ,  je  me  fuis  plus 
complettemenrreadu  compte  de  ma  première  méprifc  ,  en  ruppolant  t]ue 
l'air  fixe  ëtoir  un  des  produits  nécell'iirei  iiu  minium  Si  de  la  m^ng^nèfe. 
Je  trouve  que  ces  deux  fubiîauces  ne  donnent  d'clîes- mêmes  que  de  l'air 
dép'dogiflîqué  &  mcme  du  plus  pur;  tour  l'air  fixe  que  j'eus  dans  mes 
premières  expériences ,  dut  venir  du  canon  qui  me  fervir^ik  qui  ayant 
donné  de  l'air  inflammable,  a  pu  ainfi  donner  lieu  à  l'air  hxe  qui  seit 
formé  de  runion  de  cet  air  avec  le  déphlogilliqué;  car  quoique  lait 
déphlogirtiqué  du  minium  lût  fi  pur ,  que ,  mêlé  avec  deux  melure*  d  aîr 
nîtreuï  »  les  deux  mefures  étoinu  réduites  à  —^  parries  d'une  mefure»  Ac 
que  cettv  fubftance ,  écbaiifTée  dans  un  fuî>e  ou  rtrorre  de  terre ,  re  donnoic 
pa<!  du  fout  d'air  (ijte  ;  cependar.rj  en  mêlant  a/ec  elle  de  la  limaille  de 
Êec  ou  de  U  maftgajièfc  ,  comme  jàvok  ûir  avant  avec  .du  pTécipira 
fouge>  jVus  plus  ou  moins  d^air  liie  à  volonté  j  &  quttlqutfcis ,  pas  du 
Cûuc  d'dk'  déphlogilliqué. 
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SUR    DES  FLEURS   DONNANT    DES  ÉCLAÎRS; 
Trudkâion    du    Sti^dois    de    Al  Hagomen,   Lfâmr   d' H 'Il Are" 

Nai&rdk  i  par  M,  OtV  ALlU, 

J'Appefçus  par  hafanî  en  17^'î,  im  foîKIe  éclair  fur  le  Cwci 
((aieiduia  pffiftnttlis  )  t  je  léfolus  de  fîire  des  oblervamini^  en^^ftes  fur 
<:e  phénomène,  Pour  erre  ^ûr  c]ue  ce  n'êtoif  pas  une  ilUjIîon  ,  j*  pUçâi 
un  homme  [uès  de  moi ,  fui  recommjin<iaiK  Je  faire  im  fii;n*êl  au  mofucttt 
<]u'i[  obJerveToif  la  Jumicre,  J'ai  tx)ujouis  trouvé  qu'il  voyoit  rëctatr  âu 
ïiïCfîic   in  liant   que  moi, 

Cerre  lumière  efl  plus  vifiî>le  dans  les  foucis  d'un  jayne  couleur  de 
feu,  mais  preft^u'imptrceptihle  d  ns  les  pale*;. 

On  peut  (ouvent  v*.ilr  l'éclair  fur  U  même  fleur  deux  ou  trois  foit  da 
fuire^  maiifoiivenf  on  ne  l'apperçoif  t|u'«pTCs  pîufiturs  minuEc-5  ;  Se  s'il 
arrive  que  plufieiirs  fleurs  platées  dans  le  même  endroit  »  Ullenc  voit 
J'éclair  en  niême-tems ,  on  peur  le   remarquer  de  l'^^in. 

On  obferve  ce  phé.iomène  dans  les  niais  de  Juillet  &  d'i<<jrtt  ai) 
coucher  du  foleil  Se  une  demi-heure  aprcs  ft  l'jirrnorphcfe  eft  claire  ^ 
mms  ijuand  elle  eft  pleine  de  vapeurs  h'jntides  6i  qu'il  a  fiiit  de  la  pluie 
pendant  le  jour  ,  on  ne  peut  rîen  obr^rver. 

Les  fleurs  fuivanfes  font  voir  1  éclair  plus  oti  mnînfï  fort  dans  cet  ordre: 
I**.  le  inuri,  2".  ta  ca^uànç  (if&/^ai*ium  majus)^  5°,  le  Ivs  rouge 
(  iHh>m\buiyiferum)  ^  4^  les  rrillers  d'Inde  (  tagties putula  &  ereâa);  je 
Tiii  auflî  remarqué  quelquefois  fur  Je  toLtrnefol  (  helianthas  annttus)  / 
maïs  le  jaune  couleur  de  feu  eft  en  j:;énéral  nécefTaire  pour  faire  votr  cette 
lumière ,  parce  que  je  î!e  Tai  jamais  ©bfervce  fur  les  fleurs  d'une  autrfe 
couleur. 

Pour  découvrir  fî  quelques  petit*  infe^îlt's  ou  ver*  pHofphorîqufs  ef> 
ëtoient  la  caufe,  j'en  ai  lait  la  plus  eita*fte  recherche  avec  de  bon* 
fuiaofcope*;,  fars  jamais  pouvoir  les  trouver. 

On  peut  d'aprcs  la  céléri'é  de  ranpatition  de  cette  lumière,  concftite 
qu'il  y  I  quelque  chofe  tféleéïfique  dan^  ce  phénorrèi>e  ;  on  fatr  que  dan» 
le  moment  011  le  lulHl  d'une  fleur  efl  fécondé ,  le  pollen  ctève  par  fort 
éîafli  rite  ,  cela  m'a  fait  croire  que  i'éle.'lricité  nïême  éroit  liée  avec  cette 
éî.'ft'ciré,  mais  aptes  avoir  obfefvé  féclaîr  fur  le  fys  rougeoù  les  anthères 
font  alTrï  éloij^réts  des  pétales,  )*ai  trouvé  que  la  lumiète  éroit  fur  les 
pénales  lênes  fk  non  fur  les  anthères.  Cela  m'a  donc  lait  croire  que 
cerre  lumière  élc(^^i<]ue  écoh  caufée  par  le  polleo  qui  eo  crevant  le  jette 
par-tout  fuf  les  pécaiei. 
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TROISIÈME   VOYAGE  MINÉRALOGIQUE 

FAIT    EN    AUVERGNEj 
PAR     M.    MONNET. 

IN  ou*  commençâmes  ce  rroifième  voyage  en  repafTant  par  Montaigu  , 
&  prenant  à  2;iuchc  en  pafîanr  le  pont,  nous  fuivîmes  la  grande  roure 
q«i  coaduir  a  B^ffe,  Dans  les  premières  montées,  nous  apperçiîmef 
bientôt  que  le  granir  dîfparoiiïôir  pour  faire  place  au  fabJe  &  à  la  pierre 
tufacde  j  qui  sy  montroient  en  qiielques  endroits  par  couches  irrégu- 
iicres.  Mais  ce  qoî  nous  tVappa  Imgulièrement  enfuitejCe  fut  de  voit 
paroître  le  granit  comme  pat  bancs  altetnativement  avec  cette  pierre. 
Cependant  ayant  trouvé  un  peu  plus  haut  une  excavation  d'oi\  Ton  avoic 
tiré  Ja  pierre ,  &  allez  grande  pour  me  permettre  de  confidércr  à  mon  aife 
certe forte  d'arrangement  extraordinaire,  je  vis  que  cette  pîerre  f^bleufe 
calcaire ,  étoit  comme  nichée  dans  les  enfoncemens  du  rocher  de  granit, 
&  que  les  parties  fupérieiires  de  ce  rocher  s'avançoient  comme  un  toîc 
par-defTus  cette  pierre.  Ce  qui  me  fit  voir,  me  lemble,  que  ce  n*eft 
qu'après  que  ce  gtanit  a  été  escavé  aîniî^que  les  eaux  remphrTant  tout 
ce  terrein ,  c*eft-i-dire ,  tout  le  fond  qui  efl  entre  Cdtre  grande  élévarion 
de  terrein  &  Montaigu»  que  la  matière  pour  former  cetre  pierre  eft  venue 
y  loger.  Il  me  refta  néanmoins  une  grande  difficu^'lté  encore  à  expliquer, 
c'efl  de  favoit  comment  dans  un  plan  rrcs-oblique,  pour  ne  pas  dire 
droit,  cette  terre  a  pu  venir  fe  loger  dans  ce^t  ouvertures,  &  fe  main* 
tenir  dans  i'eau  à  cette  hauteur  plutôt  que  de  fe  précipiter  dans  le  fond 
de  la  vallée.  Je  ne  pus  trouver  la  folution  .fîe  cette  difficulté  qu'en 
fuppofant  que  la  terre  n'éroit  pas  alors  dans  la  poiitîon  où  elle  ell 
aujourd'hui,  mais  qu'elle  éroît  inclinée  de  manière  que  ce  qui  fe  trouve 
droit  maintenant  étoit  alors  couché.  Je  ne  fuis  pas  le  feul ,  à  la  vérité, 
parmi  les  MinéralogiHe?  qui  ait  été  arrêté  par  cette  fingulariré.  On  voit» 
enrr autres ,  le  célèbre  M,  de  Sauffure  dans  fon  voyage  des  Alpes, 
embarrafle  de  même  pour  expliquer  la  formation  des  couches  obliques 
de  pierre  calcaire  qui  font  adonéet  contre  les  premières  montagnes  de 
la  SuilTe  &  Ha.'s  Alpes.  La  diference  cependant  qu*)l  y  a  entre  le  cas 
japporté  par  M. de  SaufTure  (i)  &  le  mien ,  eft  que  les  couches  dont  yt 


(i)  On  peut  encore  voir  cijin<; rhiUoîre  de  mnri  voyage  fait  d<ins  la  Thîérach*  ^ 
inférc  dans  ce  Journal,  iomt  XXV .  la  forme  &  U  difpcfiilûn  .des couches  de  marbres 
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çaile  font  borifon raies  dans  leur  rrou,  tandis  que  celles  donc  parle  le 
liîvanr  Genevois  font  c/bltques  &  vont  de  bas  en  haut  ^  rout  au  long 
des  monwgnes.  Quelques-unes  des  excavations  donc  je  piric  ,  garnies 
dâ  couches  calcaires  »  m<£  parurent  n'avotr  pas  plus  de  iix  à  fepc  pieds 
de  langueur  &  trois  de  hauîeur ,  &  d'autres  moins.  Quant  a  li  profon- 
deur ,  j  en  pus  encore  moins  jugef  ,  comme  il  eft  aifé  de  le  renrir ,  érant 
remplies  de  ces  pierres.  Celle  ijue  j'avais  trouvé  ouverte  &  qui  m  avoic 
fait  |tiger  de  ratrangemenî  de  toutes  j  ne  réroit  pas  afîèx  encore ,  pour 
que  je  pufTe  voir  juHquâu  fond.  En  continuant  de  monter,  nous  ne  tar* 
dames  pas  à  perdre  cet  ordre  de  vue ,  &  à  ne  voir  que  Je  rochet  de  granit 
feul  &  pelé.  Nous  parvînmes  fur  une  belle  plature ,  couverte  de  terre 
labourable  ,  où  fe  trouve  un  f  Jllage  quon  nomme  Rioga.  Là  la  vue  ell 
frappée  agréablement  par  une  fort  valle  montagne  très-pUtce  à  fon 
fommet,  qui  fe  rrouve  à  i^auclie  du  chemin.  On  la  nomme  la  Chaux  de 
Ringa,  Cette  montagne  d\  liagulicrcmewt  remarquable,  en  ce  qu'elle  eil 
bordée  tout  autour  de  fon  fommet ,  à  qui  on  donne  plus  d*une  demi-lieue 
de  lo:ic;udyr ,  de  colonnes  bafalriques,  donr  1  arrangement  cftrrçs4ieait , 
flic  auilî  régulier  qu'on  en  puiflc  voir  en  Auvergne.  C'eft  ime  colonnade 
circulaire ,  formée  par  de  tort  hautes  colonnes  emboîtées  les  unes  dans 
les  autres,  &  qui  tormènc  un  des  plus  grands  ent&blemen*  b^faltiques 
qu  it  y  ait  peut-être  au  monde  ;  car  il  a  à-peu-prcs  une  lieue  &  demie  de 
Circonférence.  On  y  peut  diftinguer  toutes  les  varieras  des  formes  &  des 
iigtices  qu'on  eilt  accoutumé  de  voir  dans  ces  fortes  de  cplonnades.  On  y 
peut  observer  des  accoupJemens  parriculier^  repréfentant  des  jeux  d'orgues 
ou  comme  des  faifceaux  d'armes  à  deniî-penchés.  On  voit  bientôt  enfuitc 
eu  fuivant  la  grande  route  une  autre  montagne,  mais  tort  petite  en 
comparaifon  dtî  celle  donc  elle  femble  erre  détachée  jellc  eft  en  pain  de 
fucre ,  &  femble  être  un  peu  penchée  par  coté*  On  la  iioinmc  la  mon- 
tagne du  Creft,  du  nom  d'un  peut  village  qui  eu  occupe  la  croupe.  Ou 
ne  pçtit  que  s'étonner  qu'on  aie  bâti  un  vilbge  dans  une  pofition  11. peu 
commo-le,  &  qui  fcnibLe  devoir  être  écrafe  à  roue  momenc  par  les 
ptu'tres  bafcltiqaei  en  colonnes  qui  ionc  à  la, pointe  de  la  montagne  *  qui 
i'en  détachent  facilement  i  mais  c*etî  que  le  cerreauy  eft  excellent  »  étant 
le  rérulrat  de  la  deflruâiou  des  lav«s  qui  lendenc  les  terres  Û  fertiles  dans 
foure  l'Auvergne* 

Cependant  on  a  devant  foi  à  l*ouefl ,  6c  non  ioin  dt^là  ,  une  montagne 
d'une  forme  &  d'an  afpe^  bien  diiférenc  :  cVft  la  mociragne  de  Satnt- 
Picrre-Coiamine  ,  connue  pour  la  plus  trifte  &  la  plus  hideufe  de  l'Au* 


qF%î  foffnem  lesh:vtiteuK  qui  font  derrière  Giver  8c  îe  petit  Givet.  On  y  verra  que  ces 

cojcîiï-»  Cgnt  pr*f^«e   droites  ^  aulli  bien  c]u«  les  bancs  àt\  càrûëre^  d'auprè$  do 
Clwmônt ,  pays  4<^   Lrcge»  . 
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«ergne»  Ceae   montagne ,  remarquably  de-  fcrr  ioÎQ  ,  frappe  la  vire 
cyràgréablement  de  tous  c€iT?tqui  tnouem  ou  qui  dtfcendenc  à  Et(ïc*  Oï» 
n'y  voie  que  laves  fcoriéfs,  bout  louftlées,  rouge  âtres  ik  cendrées ,  er.taiîée» 
ou  roulées  les  unes  fur  les  autre^j  en  un  mot ,  une  montagne  hotrible- 
men:  déchirée,  t^L  Von  reconnoît  cout  de  fuire  que  cVft  un  des  volcans 
J;;s  ^iioins  ajiciens  du  l'Auvergne.  Ou  j  reconnoîf  encore  les  baies  de 
îj-ves  j  defcendues  dans  U  vallée  au  fond  de  Ccntenge  qui  efl  au  defi'ous  i 
l'cÛ,  C'ert  le  chemin  que  nous  fuivîmes  *  après  avoir  examiné  cerre  hideufe 
nionragne.   A  nwfure  que  nous  defcendions  dans  cette    vallée,   nous- 
voyions  les  courans  de  laves  <:'épainîr  à  proportion  fans  doute  de  ce  qu'ils 
Te  retroidifToient  dans  l'eau.  Ces  coulées  en  bauirent  tellement  le  fond  , 
êc  les  laves  bourlbufflées  de  hërifTées,  qaj  femblent  avoir  roulé  ainfi  de  la 
montagne  j  le  garnilTenr  tellemenr,  qu'on  n'y  marche  pas  comme  on  veut* 
Le  fentier  fe  détourne  fouvenr,  &  fust  les  lortuo/îtés  que  tracent  ces  laves 
entadées,  Heureufement  qu*on  voit  ces  courans  diminuer  à  proportiou 
qu'oti  s'éloigne  de  Coutenge  &  qu'on  s'avance  vers  un  très-grand  village» 
qu'on  romrrw  Sauriers ,  éloigné  du  premier  d'une  bonne  lieue.  C'tll 
un  eKenîJtle  du  contraire  de  ce  qit&  nous  avons  cbrcrvé  dans  la  vallée  de 
C  lia  m  bon  ,  où  nous  avons  vu  la  la\?e  sepai(Tir  à  mefare  qu  on  s'éloigne 
(des  montagnes  du  Alont-d'Or.  Le  Fond  n'eft  pourtant  pas  fi  (léiitequofi 
pourroit  le  croire  d'abord.  On  eft  tout  étonné  de  v«9ir  entre  les  roches^ 
près  de  Courenge,  de  fort  bons  petits  cardias,  des  vergers,  &  auprès  de 
Sauriers  des  vignes  &  de  beaux   noyers  »  ce  qui  fait  appeler  cette  vallée ^ 
U  petite  Lr magne,  Elle  reçoit  un  peu  au-deflus  de  Sauriers  ,  par  un  canal 
très-étroit,  taillé  à  travers  le  granit ,  la  rivière  qui  vient  de  BelFe,  di  dont 
l'origine,  comme  nous  l'avons  vu-,  eft  au  lac  de  Paven,  Au-dcflbus  de 
Saufters  la  vallée  fe  reJfefre  extrcnwment ,  &  on  ne  voir  plus  à  droite  & 
à  gauche,  que  le  rocher  de  granit,  qui  s'élève  perpendiculairement  fur 
la  rivi^tre,  ce  que  Von  voir  fufqu'auprès  de  Saint-Fîorec  »    autre  tics- 
graiïd  village  5c  fort  peuplé  z  l'entrée  delà  vraie  Limagne ».&  de  cette 
autre  vallée  bien  plus  large,  plus  grande  ,  où  fe   trouve  Saint- Orgue j^ 
Saint- Vin cenr,  IVleilhaud  6c  Chidrac.  Mais  avant  de  fuivre  cerre  nouvelle 
vallée  ,  qui  fc  détourne  à  droite ,  &  fe  djrige  de  Touert*  à  IVft ,  nous 
^ifous  remarquer  deux  fogrces  d'eaux  minérales ,  qui  fe  trouvent  l'une 
à  droite  Se  l'autre  à  gauche  de  ces  riv^s.  La  pluie  qui  tomboit  aJors  ne 
mauroit  pas  perrnis  d*  m*af rêcef ,  fi  le  bouiilonnement  dune  de  ce»^ 
eaux  5  qui  fburrilJoif  fous  mes  pas ,  fur  le  fçnrier  très- étroit  prarjqué  fur  le- 
focher  que  je  iliivois,  n'avoir  nxé  mes  regards.  Ayant  pris  de  cette  eau  ^ 
dans  Ion  trou  enduit  d*ocre  jaune,  po ut  la  goûter^  je  la  trouvai  rrcs- 
niinérale  5c  trè«- piquante.  La  noix  de  galle  layanc  colorée  en   imi  vin 
foncé,  je  m'applaudis  de  ma  rencontre  &  oubliai  que  je  me  mouillois.  Je 
me  propoiài  auiri-tôt  d'en  envoyer  pfendre  pour  ranafyfer,  comme  j'avois 
&it  des  autres*  Un  peu  plus^  bâs  nous  apper^ûmes  i'auue  Iburce  dans  k- 
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côt^oppoféjpar  d'immeofesdépôcsou  ftalagmîtes  caic^iires^  qui  accom- 
pagnojenf  l'eau  qui  loaiboïc  daps  la  rivière.  Nous  apprîmes  cjue  cetft  em 
ei\  celle  qui  eft  connue  fous  Je  nom  d'eau  minérale  de  Saint- Fioret  ou  ^tt 
Rimbolt,  du  nom  d'une  marure  de  chiceau  qui  e/t  pardedus  »  &  quViie 
a  queJiiLie  réputation  dans  Je*  pays  parmi  le»  p«rroniies  qui  pf  étendent 
, guérir  Jes  autres.  Ayant  «ujli  analyré  cerce  eaft,  je  vais,  félon  mon  ufage  , 
èri  rendre  compre  ici,  La  première  que  je  nommerai  du  fenfier,pour  Ja 
<3i(Hnguer de  la  ieconde ,  m'«  donné  lUr  I2  livres,  terre  calcaire,  3  gros; 
fer,  4  grains;  fel  alkali  minéral  &  ïon  iixivrel ,  i  grus  &  demi,  Li 
-  féconde  m*a  fourni  fur  la  mcnie  quantité,  terre  calcaire ,  2  gros  &  deinij 
fel  alkali  fort  jaune  &  f^nrant  fore  la  leillve,  2,  gtoiy  6c  fer  ^  4  grains. 
On  voir  par- là  que  ces  eaux  font  fi  peu  différenîtrs  l'une  de  l'aune)  qu'elles 
peuvent  pafTer  pour  la  mcme,  quoiqu'elles  ne  forrentpas  du  mcmecôcé* 

Des  qu'on  eil  forti  de  la  gorge  trés-értoice  &  très- profonde  &  tailJëe 
d4f  même  dans  le  granit,  qui  ttl  au-defïous  de  Sainc-Fiorer ,  on  voit 
(dlevanc  foi  à«auclie  du  cours  de  la  rivière,  Ja  très*grar.dc  &  frcs-vaflt* 
fnctnfagne  qu'on  nomme  le  Puy  de  la  Velie,dunom  d^un  viJIage  qoi 
eîï  placé  fous  lentablernsnc  de  fa  colonnade  baiâklque.  laquelle  ^tt  très- 
remarquable  &  rrcs-belie  du  coté  de  ccrte  vallée.  Cette  montagne  a  tant 
de  rcllcrtîbîance  de  ce  coté  à  celle  de  Coran  6:  par  Ja  tonne  de  fan 
enrablenient,  &  par  Ja  grandeur  de  Ces  colonnes  ,  que  nous  croyons  que 
ce  feroit  nous  répéier  h  nous  dous  arrêtions  à  Ja  décrire,  comme  nous 
ivom  fait  celle  de  Coran  ;  le  village  même  eft  pJacé  touc  comme  celui 
de  Coran, espofë  de  même  aux  éboulemens  de  rentablement.  Ladite* 
ïence  cependant  qu*on  peut  trouver  entre  ces  montagnes  ,  eft  que 
celle  ci  efl  tau t4  fait  Aérile  du  cofé  de  Champein  Si  de  Clamenfa  ,  ainJi 
qui  fon  fommet ,  où  Ton  ne  voit  point-  rextrêmiré  de  la  colonnade, 
mais  des  terres  rougrarres  cuites  &  des  laves  poreufes ,  formant  def 
cntifïèmens ,  &  exhauffant  fort  ce  fommec  au-deffùs  de  ces  colonnei* 
Cette  montagne  efl  encore  plus  vafte  par  fa  bafeque  celle  de  Coran  , 
puifqu'elle  occupe  tout  IVfpace  compris  entre  Saint-Fl«ret,Clamenfa  ik 
Cliidrac,  ce  qtà  donne  une  circonférence  de  phis  de  trois  tieues  à-peu- 
près. 

Parvenu  au  village  de  Saint-Vincent  »  rtous  quittâmes  la  vallée ,  parce 
qu'elle  ne  nous  préfentoit  plus  rie;i  qui  pût  m'intérelTer  comme  Mjnéralo. 
gifte  s  elle  eft  depuis  là  jufqu'auprcs  d'Ilfoire  »  où  elle  fe  termine^  très-belle, 
trcs-large  Sf  crès-fertile.  Prenant  à  droite  en  montant  Ja  côte  ,  T>out  par- 
vînmes en  une  heure  ëc  demie  de -rems  >  à  ttavetfer  les  laves  roulées  & 
brifées,  qui  couvrent  les  terres  à  Touf  tel,  chef- lieu  du  M  arqtri  fat  de  ce  iiorp, 
C'eft  une  petite  montagne  pointue  ^ garnie  de  colonnes  ba'alfiqueSjdSj  piied 
de  laquelle  font  rangées  les  maifbns.  Quoique  ce  rerrein  foit  fort  élevé  ,  il 
n'en  eft  pas  m^^ins  très- bon,  il  y  croît  avec  force  coites  efpcces  de 
grains ,  éc  beaiKoiip  de  beaux  novers»  qui   e  plaile&c  estircmement  entre 
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let  pjcrrcs  i^afakiiiiif ? ,  dont  Tîntervalie  eft  garni  de  rené  noire  grafîè» 
movenant  du  débris  de  ce<  mêmes  pierres. 

IVlon.mtenficvnéroir  d'aller  de-lâ  à  Hardes  par  le  cKemin  le  plus  droir: 
01Ï  y  compte  trois  Heiws ,  &  comme  la  journée  étoii  ton  avancée,  &  que 
Ja  pluie  tomboit  lortenîent,  nous  h'imes  obliges  de  nous  détourner  ï 
droite  pour  aller  dan^  un  fond  ^quon  nomme  Mégemont  »  dans  leLjuei 
fe  trouve  un  conveiH  de  BernarditH,  en  nous  noin  vîmes  contraints  de 
pafler  1*  nuir.  Ceftun  Cffeux  prerqu'ande,  mais  aifeî  ouvert ,  entre  deux 
montagnes,  couvertes  de  pierre  de  granit,  &  de  pierres  volcanique^  par- 
defTus.  Ce  qui  me  donna  1  eu  de  faire  une  ohrervatiopi  que  je  n'avois  pas 
fdi te  encore,  c'eft  que  cette  inimenlité  tîe  piètres  de  granit  dérachées  iSc 
fiépandues  çà  &  là  ne  peur  pas  être  i'etiet  d\m  fimple  éboulemenr  j  ii 
doir  avoir  eu  nécefTairement  une  caufe  plus  grande  &  plus  générale  * 
car  il  eft  bon  d  obferver  que  ce  n'efl  pas-là  leuJement  où  l'on  trouve  de 
cci  pierres  de  granit  détachées ,  on  eu  trouve  de  même  bien  au  delà  de 
ces  montagnes;  je  crus  donc  devoir  en  attribuer  Ja  caufe  aux  premiers 
ébranle?Ttens  qu'occallonncrenr  les  premiers  effets  des  volcans  dans  Je 
rocher  de  granîr  qui,  comme  nous  h  vîmes  plus  haut ,  n'eft  point  dans  ce 
canron  formé  de  grandes  niaj1es,çu,  pour  mieux  dire  ^  n'eil  point  en 
'Toches  continues,  &  coupé  feulement  par  des  fentes  inégales,  comme  dans 
|Ç5  pays  que  nous  venons  de  parcourir  ;  mais  il  eil  torméplus  gënérale- 
menr  de  petites  parties  qui  aftedent  en  fe  féparatit  de  prendre  une  figure 
cubique,  rhomboïdaîe  ou  OiSacdre.  Il  faut  remarquer  encore  que  ce-- 


^g*.»,-...  -*   - ^.  --  "-«-v  ..^-w. ,  puifque  ce  ierojf  rêpt 

Ja  même  chofe.  Il  fuffit  que  nous  dillons  qu'on  monte  toujours  jufqu'à 
fa  vue  de  la  n>ontagne  de  Mercoeur ,  qui  fe  préferite  devant  Je  voyageuf 
comme  un  grand  pafn  de  fucre  ,  laquelle  domine  de  beaucoup  tous  Je*- 
autres  tetreins  &  montagnes  qui  Tavoilinenr.  On  voit  a  fa  pointe  le 
refte  d'un  château  ou  fort  allis  fur  des  pierres  de  laves.  En  fe  dctournanc 
cnfuite  a  gauche  ,  au-deflbus  de  la  plature  de  la  montagne  de  Rentière^ 
on  arrive  bientôt  à  Hardes  qui  eft  à  côté  de  cette  montagne ,  à  trois^ 
quarts  de  lieue  à  Teft.  Hardes  perire  ville  ,  chef-lieu  du  Duché  de  Mer- 
cffur ,  efl  bâti  fur  un  promontoire  de  granit  fort  penché  au  nord  -  ell  fur 
la  vallée  de  Henricre,  où  coule  le  ruifieau  qui  forme  le  commencement 
f^e  la  rifière  de  S»inr-Cermatn.  Après  nous  être  bien  repofés  à  Hardes, 
nous  defcendîmes  dajis  ceftt  valiec  St  nous  remonrâmes  contre  le  cours 
du  ruilFeau*  entre  la  montagne  de  Kenricrc  ôc  celle  de  Mercaur  ou  de 
ffs  af^endfx.  On  couçoir  que  nous  avions  alors  la  première  à  notre 
droite  i*r  la  fcconde  à  notre  gauche.  Alors  nous  pûmes  contempler  à 
Tsife  t  la  plus  bel^e  5c  la  plus  grande  colonnade  bafaltique  ,  fans  contre* 
dit,  quM  V  ait  en  Auvergne  >  qui efl  rangée  cour  au  loDg  du  fommec  de  J^ 
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montagne  de  Hendèf^  »  &  qui  s'étend  comme  elle  ,  pendant  une  grande 
heuç.  Nos  ycuîC  ne  fe  iaffoient  pasdt;  voir  cer  ordre  udmiraM?,  rélultant 
d'un  des  plus  grands  fléaux  vjui  taurmenretit  norrt^phnère»-  Fâcbéde  voif 
ïjue  certÈ  montagne  ,  érain  cuupée  à  pic  fur  le  ruillèan»  mmoir  le  moyeft 
d'aller  voir  de  plus  près  cet  entablement  admirable  ,  je  cherchois  avec 
impatience  un  heu  favorable  pour  ctb.  Enfin,  après  une  demi-heure  de 
marclie,  je  me  trouvai  à  portée  dy  gravir,  mais  avec  peine.  Ce  fuc 
dans  un  endroit  où  les  colonnes  accouplées  en  farfceaux  ,  étoient  un 
peu  penchées  en  arricte.  Auianc  cjue  je  pus  k%  mefuTer  avec  ma  canne 
€n  montant  d'aiticulation  en  articulation ,  qui  préfentount  des  avances 
.en  genou,  je  trouvai  quaraïue  ^eds  de  hauteur  à  cette  partie  ,  en  donnant 
dix  pieds  à  chacune  des  rangées  de  colonnes  jnwi^  je  vis  bien  qire  ce  n'étoît 
pas  là  où  la  colonnade  écoic  la  plus  haute,  piîifnne  je  Tavoi^  eflimée 
généralemeoc  de  (bixante-dix  à  quatre-vingts  pieds  de  hauteur  jufqti'à  cet 
endroit.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  fingulter  encore  ,  c'eft  qa*il  y  a  de  certattif 
endroits  de  cette  colonnade,  où  ks-colunnes  font  comme coëffées par  une 
lave  un  peu  plus  grife,  ce  qui  laitqu^on  peut  la  dsftinguef  facilamenr  de 
loin.  Je  crois  qu'il  ii'eft  pas  nécefTaireque  nous  difionî  que  cette  fîngulartré 
réfuUe  d'un  dernier  écouleinenr  de  lave  ,  qui  s'clt  rétroidie  fur  celJe-ci , 
long-rems  après  que  les  colonnes  ont  été  torniéc* ,  car  on  voie  cette 
lave  en  remplir  les  interx'alles*  Plos  hauc  je  trouvai  cinq  rangées  d'3 
colonnes,  toutes  dillinguées  &:  féparées  par  des  avances  de  granit  j  Cd 
qui  forme  des  e(pcc*s  de  gradins  tort  réguliers  &  fort  beaux  à  voir.  L« 
première  que  |e  trouvai  en  monrant  eft  la  plusperite»  celle  d'après  p\v^ 
grande,  ainfî  de  fuite  jufqu'au  lommet  de  la  monragne.  On  s'imagine 
bien  que  tout  le  fond  dd  cette  vallée  cft  garni  de  cts  pierres  par  les 
ëboulemens.qui  fefont  faits  de  cette  colonnade.  On  y  ea  voit  en  effet 
une  grande  quantité:  on  y  trouve  des  tn>nçons  de  colonnes  alfez  grandi 
&  allez  bien  configurés  pour  épargner  la  peine  au  voyageur  d'aller  le& 
vifiter  dans  l'entablement,  < 

&e  cette  dernière  partie  de  la  colonnade  >  nous  ne  tardâmes  pas  d*arri ver 
au  lieu  où  l*ébouiement  de  la  montagne  de  Rentière  s*e**oit  t'ait  l'année- 
d'auparavant,  &  dont  leffVoi  quM  avoir  caufé  étoit  encore  fublijhnt  dans- 
les  environs.  C'eft  caut-à-faic  à  l'e»  rémté  de  ja  vaîlée  &  au-delà  de  k 
colonnade  volcanique.  Là  noas  vîmes  reflfrt  de  ce  déQftre  occalîonné* 
par  le  r^nvctlemeot  d'environ  trente  toifes,  tant  en  hauteur  qu'en  la*gsur 
du  rocher  dé  granit,  qui  ert  là  tornié ,  cojniue  nous  l'avons  dir ,  de 
petites  parties  jomtes  èL  comme  atticulées  les  unes  avtc  les  autres,  qui- 
"avoieiJt  été  Icj  arées  les  unes  des  autres,  lors  de  la  chute  de  cette  partie 
du  roiher,  aprè*  avoir  été  Papée^  ou  minée  peu  à-peu  par  les  eaux  qui  s'y 
étoienr  inùiiuées  d'en-haut.  Cet  éboulement  avoir  été  Ci  violent  Â:  fr 
précipité  qu'une  partie  du  devant  de  cette  côre  granitique  s'étoit  jetée 
>ten  avatit,  ^  avoit  laiffé  eott^elle  &  la  partie  d^ rocher  qui  ctoic  rçfléc  tm 
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pljce,  un  vuide  creux  d'environ  vingt  toifes  en  Jargeur,  t]ut;  nous  tmo- 
vâmes  rempli  cî  eau  &  formant  ài]à,  un  petit  Jac  où  les  eaux  du  ruîfîeail 
fe  jettent  d'en-haur  (1)  i  le  déftftre  n'eil  en  cet  endroit  <]tie  curieux, 
fnais  plus  bas ,  5i  plus  près  de  l'extrémité  de  la  colonnade  bafâhi<|ue  »  il 
«  été  bi^en  funefte,  car  h  mafTe  de  gf^nît  qui  s'y  eft  jetée:  y  a  enrevelî  un 
moulin  ,  la  maUbn  du  meunier  &  toutes  les  perfonnes  qui  y  étoienr,  Ce 
qu'il  y  a  de  fort  remarquable  en  cela  >  etl  qu'un  noyet  fort  haut  qui  étott 
devant  la  porte-  du  moulm  s*cll  confènré,  quoique  les  roches  de  granit 
l'aient  comblé  jufqii'au  haut  de  les  branche*.  Je  me  fuis  ailîs  fur  une 
de  fes  branches ,  ik  mes  pieds  portoient ,  ra*a-t-on  dit ,  fur  le  toît  de  U 
-fîiaifon  ,  ou  du  moins  fur  ia  place  où  il  éçolr  \  là  je  déplorai  le  malheuc 
des  vidinies  qui  éroientenfiîvelies  defTous,  &  je  cherchai  là  caufe  pour- 
quoi le  noyer  s'étoit  confervé,  lorfque  je  crus  remarquer  que  la  maifba 
&.le  moulin  ,  qui  couvroient  ce  noyer  ,  lavoient  garanti  du  premier  choc 
de  ces  roches^  étant  plus  avancé  vers  la  partie  de  la  côte  éboulée* 

Après  m'étre  repofé  li  triftemenr,  /e  monrai  la  côte  pour  me  rendre  i' 
Henticre.  Quand  nous  fumes  arrivés  au  haut,  par  un  chemin  plus  commode 
qu'on  n'a u roi c  lieu  de  s'y  attendre  dans  un  tel  pays,  nous  vîmes  la  plus 
belle  plaine  à  grains  que  l'on  puiire  voir  dans  un  pays  H  élevé.  E!!e  efl 
même  garnie  d'irbres,  ce  qui  fait  voir  que  la  colonnade  volcanique  ell 
enfoncée  de  beaucoup  au-defTous  de  la  croûre  de  cette  terre,  IVous  vîmes 
^cependant  qui  mefure  que  nous  avancions  vers  l'autre  tnxémné  de 
cette  plaine  j  qai  fe  baille  trcs-fenfiblemenr,  les  laves  devenoient  fcnilblei  ^A 
fous  nos  ^î^ds»&  que  même  lexrrémité  des  colonnes  bafalriques  ^*^| 
Tnonrroît.  En  defcendant  de  cette  plaine,  notre  vue  fur  bientôt  frappée 
par  de  nouvelles  coulées  de  làvçi  que  nous  avions  devant  nous.  Nous 
defcendîmes  dans  un  vallon  très-profond  où  nous  trouvâmes  plufiçurj 
belJes  coulées  de  Jave^  bafaltiqifes.  C'eft-la  où  coule  une  partie  des  eauK 
qui  vont  former,  avec  ceJîes  qui  tfefcendent  diredetnenr  de  h  vallée  de 
Renfière  ,  la  rivière  de  Saint-Germain,  qui  eft  au(?t  nommée  Coufe  danc 
le  pays*  Cette  portion  de  vallée  tfi  un  vrai  gouffre  &  un  des  plus  prof<!»ndt 
que  l'on  ^m(^ç  voir  ;  il  efl  peu  connu,  parce  que  les  gens  qui  viennent 
de  Hardcs,  fuivent  Ja  grande  route  qui  defcend  le  long  de  l'autre  pariio! 
Je  la  vallée  fur  la  pente  d'une  autre  montagne.  Dans  cette  pofîtion  on  a 
adroite  une  très-haure  &  très*vafte  montagne  qu*on  nomme  le  Puy  de 
Marcous,  qui  a  une  très-grande  plature  à  fon  fommet ,  &  qui  eft  entou* 
rée  au(Tî  de  pierres  de  laves, rangées  en  colonnade.  On  a  i  gauche  une 


Qdnï  lïï  V  oge»  ,  «  lut  rour  ces  anw  qui  innc  4U  -  aciiuf.  oç  i  noai^ye  ue  raircn  ,  oit 

le  rocher  ée  granît  elî  formé  pareilleraerit  de  crifiaujt  jolius  enftoibjç  ,  dow  le  rca* 
verremcftt  a  occalionné  ua  fi  épouvantable  dcfordre. 
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•urre  monu^rw,  niais  cout-à-fait  difTéreote  j  elle  eft  formée  principale- 
nient  de  terres  rougeâtres  cuires  ^rpc^uroUniques,  &  reJ  cft  n-peu-prcs  le 
rerrfin  jtir<|u*auprès  de  Saint-Gcrmâin.  Mais  avant  de  parvenir  à  ceîte 
peçite  ville,  nous  devons  dire  encore  un  'mot  du  gouHire  door  nous 
parlons.  Avairt  de  parvenir  à  \sn  moulin  cjm  fe  trouve  au  bas  cîe  cet 
hoffîble  creux,  nous  parsânies  fur  p iu rieurs  cou lé«3  de  Javes-bafal ri i^ues, 
ftir  une  entr'autres  qui  n'ell  paj^tort  loin  du  moulin.  C'eft  une  des  plu» 
belles  cbores  qu'on  puiiïc  voie  en  ce  genre,  pour  la  régularité.  C'tift  une 
maOe  de  pavé  de  cniinze  à  vinge  piedi  de  long  ,  d*auranf  de  largeur  à' 
peu-près,  placée  fur  le  chemin  &  qui  eft  penchée  comme  lui  j  11  femMe^ 
roic  que  cette  lave,  en  coulant  a  éré  arrêtée  net  par  en  bas,  car  t\\^  e/l 
Vx  Coupée  fort  droit j  de  forte  qu'elle  fait  une  marche  fi  haute  ,  çjue  je  ne 
voulus  pas  me  hafarder  de  defcendre  par*li  j  &  que  je  fus  obligé  de  revenir 
fur  mes  pas  »  &  d'en  defcendre  à  lautre extrémité»  où  la  lave  eft  iî  mince 
qu'elle  ne  déborde  pas  le  chemin  de  plus  de  trois  à  quatre'pouces*  Quand 
;ai  confîdéré  arcenrivement  certe  marte  de  pavé  où  1  on  drfïingue très-bien 
Jes  élémens  des  colonnes  bafalttii^ues ,  je  crus  m*appercevoir  qu'elle  avoiç 
été  renfermée  comme  dans  un  moule j  &  que  dans  la  fuite  ce  meule  avoir 
été  détruit  ou  emportai  Peut-être  étoit-îl  aurïe  lave  cendrée,  ou  de  la 
cendre  même  un  peu  compatfl?  î  car  je  ne  pouvois  m'imaginer  que  ce 
fut  le  granit  même  cjuî  eut  fervi  de  moaîe  a  ctnt  lave  ,  car  c'eût  été 
ftppofer  qu'il  eft  plus  friable  &  plus  de!îru<5t(ble  que  c^nt  lave.  Au  fur- 
plus  on  trouve  dans  cette  cîefcente  rapide  plu/ieurs  autres  fortes  de  laves. 
II  y  en  a  de  poreufes  ou  bourfoufiTées ,  en  grandes  malTe^t  entalfées  ou 
roulées  jiifqu'au-deffus  du  moulin  dont  nous  avens  parlé.  On  peut  juger 
de  là  haute  antiquité  de  ce  gouffre,  par  ces  laves,  les  plus  anciennes  du 
monde  peut-être,  C'efl  encore  une  prejve  que  la  balle  A-ivergn'e  éroic 
taillée  a-peu-près comme elk  elî,par  rapporta  fes  vallées ,  quand  les  volcans 
l'ont  agitée  fi  rerriblemenr. 

N-'ayant  pas  d'autre  obfervation  à  faire  jufcju'à  Saint-Germaîn  ,  fe 
irTarrcrerai  aux  eaux  minérales  de  Bord,  placées  dans  certe  même  valltr 
à  une  lieue  de  Saint-Germjin,  pour  avoir  occaiïim  de  relever  une  erreur 
dans  laquelle  je  fuis  tombé  dans  mon  peur  Traité  des  Eaux  minérales. 
Ces  eaux  fourdent  d'un  périt  monticule  qu'elles  fe  font  formé  eiles-mCmeSf- 
pat  le  flépor  de  la  ferre  calcaire  qu  ellts  contiennent  fort  abondammenr,- 
On  y  voit  effTeurir  falkali  minéral  ,  quand  îi  n'a  pas  plu  de  quelque  temi> 
tant  ces  eaux  qui  ahreuvtJtt  conrir mollement  ces  dépots ,  contiennent  de 
cette  fubftance  ftline.  Ces  eaux  ont  en  outre  quelques  degrés  de  chaleur 
au-delTus  du  tempéré,  èc  font  fortement  gafcufes,  Lorfquc  j'a vois  a n»ly fè- 
ces eauK  ,  en  1765^,  favois  remarqué^quen  y  verlan t  de  l'atkali  fixe,  il 
iy  faifoic  un  précipité  confidérable  :  re  que /attribuai  à  la  félénite  que  [a 
rroyoLS  y  être  contenue;  mais  plus  inllruir  erfuite  de  la  véritable  caufr 
de  ce  précipité  j  j'ai  vu  qu'il  n'étoic  dû  toot  (iitiplemenc  ^'l  la  précipi- 
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unou  iVûne  portion  de  cette  terre  nume  occafioniiéc  parce  que  i'alkiliJ 
fi>:e  foufîrayoït  à  cette  terre  une  pottion  de  l'air  fixe  qui  le  niaintenoic 
dans  l'eau  j  comme  cela  arrive  toujours  en  pareille  cîrconlbiKe,  cVft- 
à^dire  »  Jorfqu  une  eau  efl  chargée  de  beaucoup  de  rerre  calcaire  ,  &  que 
cette  terr-e  y  eu  dilFoure  par  ce  gai.  Ccrtc  remsrque  eft  tî'jutaiit  plus 
utile,  quVn  fuîvantce  qu'on  a  êcric  h  cetujcriC'eft-à-dire,  fur  laprëJërence 
prérendue  de  ce  principe  pour  la  terre  calcaire,  on  ne  manqueruîr  pat 
d'être  induit  en  erreur  j  comme  je  l'ai  été  (l).  A  Twccafion  de  ces  eaux  » 
je  remarquerai  encore  que  la  félénire  eltxe  qu'il  y  a  de  plus  rare  dans  les 
eaux  d'Auvergne.  Je  n'en  connois  pas  de  mmérales  qui  en  contiennent, 
&  en  général  je  puis  dire  que  le  gyps  efl  la  matière  la  plus  rare  qu'il  y 
ait  en  Auvergne.  Et  comment  d'ailleurs  les  eaux  minérales  de  cette 
province  pourroienr-cUes  en  contenir, puifqu'elles  Tortent  touces  du  rocbcE 
primitif,  Ô£  on  fait  bien  que  cetce  fuDlbnce  falme  ne  s'y  trouve  pasf 

Il  exille  encore  à  la  même  diddnce  i-peu-près  de  Saint-Germain,  un« 
«jjtre  fource  d'eau  minérale,  au-delfous  d'un  lieu  nommé  Beau  lieu  fur  le 
bord  de  TAnion ,  petite  rivière  qui  defcend  dr  Maflîn  ^  de  Lempdes, 
pour  s'aller  jetter  dans  l'AUiernon  loin  de-là.  Cette  eau  que  j'analyfai 
auiîî  daiH  Je  même  tems  ^  ne  me  donna  purement  &  fimplenicnt  que  de 
l'alkali  minéral  j  en  beaux  ciiHaux,  au  lieu  que  celui  de  Bord  éioiz 
jaune  ,  lixiviel,  &c4on  peu  dilpofé  a.  prendre  une  forme  criltalline.  Cette 
aTialyfe  fut  imprimée  dans  le  journal  de  Médecine  peu  dt  ttrms  aptcî. 
Comme  cette  eau  fourd  d'un  rocher  graniteux  chifteuXj  &  que  l'on  voie 
dans  ce  rocher  des  efïlorefcenceî  vitrioliques  &c  ahimîneufeSjOn  feroic 
porté  tout  de  fuite  à  crojre  que  cette  eau  parikipe  de'ces  qualités  ,  mais 
on  voit  que  ces  eftlorefLences  n^exiftent  qu'à  caufe  de  l'accès  de  l'air , 
&  que  cette  eau  qui  vient  du  fcîn  de  ce  rocher ,  ne  doit  point  contenir 
de  ces  m^ficres,  ce  que  ranaJyfe  confirme  enfuite  Crcs-cUircnient. 

Plus  haut  vers  le  village  nommé  Charbonnière,  on  voir  des  veines  de 
charbon  minéral ,  qui  ferpentent  dans  le  granic ,  Ôc  font  de  la  nature  de 
ce  lits  qui  donnent  toujours  de  fairtri-s  efpérances  a  ceux  qui  ItS  ejcploirenf*.. 
Jk^ne  (auTors  dire  ûcei  veines  qui  font  au  nombre  de  huit  h  dix  ,  5;  qui 
ont  éié  ponrfuivies  en  plufieurs  tems  ,  font  une  fuite  de  celles  Ci  remar-, 
q,uables  &:  il  tbondanres  qui  font  à  l'autre  côré  de  la  petite  rivii^re  donCj 
nous  venons  de  parler  tau-deffous  de  Saînte-Florinel  &  prcs  du  chatead| 
dï  Frugcreîr  J*en  puis  dire  autant  de  celles  qui  fe  votent  &  s'expioii^nc 
également  depuis  long-rems  au-delà  de  TA  Hier ,  vers  la  Rccha  &  Anfa» 
Dans  tous  ces  lieux  les  veines  font  fi  ram allées  ,  &  en  gcnéral  elles  font 


{i)  Mort  înwi^Hûn  n'eft  pourtant  p,ts  de  nierTcffî;!  qui  a  doniti?  !tcy  à  cette  opimoiii 
Je  ûis  qu'il  y  a*  des  circoniîances  oii  cels  arrive  ainfî.  Miis  en   a  tou'oirs  tort  j 


LomiT^e  je  crol";  Tnvoir  fait  voir  dans  ma  difTcrutipn  Cm  les  AfSnitéi  e»  rcponfc  i 
îû,  M^cquer^de  faire  d'un  cas  particulier  une  rè^le  géncrale, 

il 
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fi  concentrées,  tju'eo  bien  des  endroits  elles  forment  ce  que  les  mineurs  de 
ce  pays  appeJenc  des  ventres  oo  bouilles.  Il  )r  cq  a  une  fur-tout  auprès^ 
de  Frugères ,  qui  en  1772  donnoit  cinquante  pieds  d'épai0eur  de  bon 
charbon  ,&  dont  on  neconnoilToit  pas  alors  îoute  l'étendue.  11  y  en  a 
une  autre  auprès  d'Aufa  ^  mais  moins  grande  (ij  j  par-touc  le  cHatbon  eft 
afTez  peu  ferme  pour  fe  réduire  facilement  en  petites  parties;  par -tout 
on  y  trouve ,  excepté  dans  les  petites  veines ,  de  ces  pierres  ifoJéeî 
qu'on  nomme  noyaux  ou  clous,  qui  font  ici  trcs-pefans,  mais  qui 
s'exfolient  à  l'air  comme  les  ancres.  Je  ne'  doute  pas  <jue  ces  veines  ne 
s'étendenc  dans  toute  cette  boife  de  terre  fur  laquelle  eft  fitué  le  grand 
village  de  Sainte-Florine  ou  Fkurinei  &  ce  qu'on  peut  trouver  de 
piînguliet  eft  que  ces  mines  font  peuaqueufes,  quoique  dans  un  cerreia' 
p'prefque  mobile,  &  qui  paroîc  abforber  l'humidité  très- facilement.  Cela 
vient  fans  douce  de  ce  que  ce  terrein  n'ell  point  dominé  par  aucun  autje, 
&  qu*il  forme  une  prefquHe  entre  l'Agnon  &  rAllier,  Mais  ce  qui  doic 
incérelfer  beaucoup  plus  les  Naturaltfles,  eil  de  voir  que  l'efpèce  de  rorhe 
qui  couvre  ces  mines  vers  FrugcreS|  eft  une  efpèce  de  granit  fnabie, 
fecondaire^  daiis  lequel  on  remarque  facilement  des  parties  qui  n*onc 
pas  appartenu  k  fancienne  roche ,  mai<;  bien  auK  pierres  de  volcans 
tjétruits ,  ce  qui  ferviroit  a  prouver  la  vérité  de  ce  que  nous  avons  avancé 
^ur  la  haufe  antiquité  des  volcans  de  l'Auvergne.  Au  furplus  le  chyre 
aui  eft  deffous  ôc  qui  enveloppe  diret^ement  ces  mines,  n*a  rien  d*ex(raor- 
îinaire,  finon  qu'il  ett  extrêmemfinr  friable,  &  qu'il  manque  en  quelques 
endroits  au  point  que  le  granit  ftiabJe  dont  nous  parlons  appuie  dfteâe" 
ment  fur  le  charbon. 

Apres  cette  excurfion  >  nous  vînmes  pauer  TAUier  vis  a-vis  de  Nonettç, 
C*eft  une  haute  montagne  en  paîn  de  lucre,  taillée  droite  fur  la  rivière, 
'lu  haut  de  laquelle  fe  trouve  un  des  grands  villages  de  la  baiTe  Auvergne , 
reft-nord^eli  Cette  montagne  eft  Remarquable  fur*îout  par  les  mafures 
i'un  antique  château  »  pofé  à  fa  pointe,  fur  un  groupe  de  colonnes  bafal- 
tiques,  dont  on  en  voir  deux  à  trois  rangées  les  unes  fur  les  autres  du  coté 
IJcIe  la  rivicre.  Toute  cette  maffe  volcanique  porte  far  un  maflif  très- 
lematquable  de  pierre  fableufe  tuifacée,qui  forme  l'intérieur  de  cette' 
jfioqtagne,  &  depuis  le  granit  juî'qu'à  la  maflc  volcanique.  De  la  pointe 
de  cette  montagne  <&  de  la  platteforme  naturelle  que  préfente  cette  niàfTe 
]e  lave  baialrique,  on  peur  voit  très^facilement  la  nature  des  autres 
aïontagnes  qui  avoifînent  celles-ci ,  fur-tout  celle  qu'on  nomme  la  Chaut 
ïe  Brocq  ,  qui  en  conféquence  de  fa  dénomination  efl  fort  platte  3  fa 


^r  (0  C'eft  dïins  h  ptemlitt  mine  qwe  JW.  le  M«nnier  \  hltûti  obrervations  fur  la 
6atUT%&  les  effets  de  l'jilr  qu'on  appelle  môfélique,  dont  onauroit  bien  dû   lui  faire 

Ejnneur,  comme  çtant  le  premier  Fratu^oU  qui  s'etois  occupt:  de  cet  objet,  &  cefa 

"II';  un  tejmi ,  en  1748  ,  où  les  airs  n'éroieni  pas  connus. 

Tome  XXXUU  Puru  i/,  1788.  AOUT,  •  Q 
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farïâce  rupérîeure»  &  préfente  même  un  des  plus  vaftes  pUreaux  de 
rtionragnes  qu'il  y  aie  en  Auvergne  (ijj  garni  ou  formé,  aîn^  que  les 
autres',  <^e  laves. 

Après  avoir  bien  examiné  cette  maiïe  de  lave/nouffuivimes  le  mafïïf 
fableux  ,  fur  lequel  elle  porte,  &  fur  lequel  eft  biri  auflî  Nonerre  ,  en 
prenant  le  chemin  dliFoire  qui  borde  la  vaîîée  où  cci\Aç  l'Allier.  Nous 
vîmes  que  ce  mdrtifi  qui  s'érend  vers  ce  côté-là  pendant  plus  d'un  quart 
de  lieue  ,  eft  formé  de  bons  &  grands  bancs ,  &  que  c'eft  à  jufte  raifon 

J\xt  cène  pierre  paile  pour  être  la  meilleure  piètre  de  caille  qu'il  y  ait 
ans  U  balTe-Auvergne,  auflî  eft-elle  fort  recherchée  &  exploitée  avec 
foîn.  Cette  pierre  efl  à  très-gros  grains  dans  Nonetre  ,  d'une  couleur 
jaunâtre  &  ocracée;  mais  plus  loin  &  en  deffous  des  premiers  bancs,  il 
s'en  trouve  d*iin  grain  plus  fin  de  ^ui  font  auflî  plus  calcaires.  Le  maure 
-carrier  qui  me  conduîfoit  dans  les  fouj]les,  qu'on  y  avoit  faites  ,  m'en  fit 
remarquer  un  tout-à-fait  Hir  le  bord  de  la  vallée  ,  à  dix  ou  douze  pieds 
au-derîbus  du  premier  banc,  de  trois  à  quatre  pieds  d'épaiileur  dont  on 
tiïoit  des  plus  belles  pierres ,  &  qui  étoient  d'une  pare  fine  &  prefqu'enfiè- 
remenc  calcaires,  qui  fe  raffermi fibient  à  faîr,  comme  il  eft  ordinaire 
de  le  voir  aux  pierres  de  cette  efpcce,  c'eft^à-dire ,  aux  ruflfàcées^  je  veux 
dire  au  mélange  de  la  terre  calcaire  &  du  fable.  CVft  un  nouvel  exemple 
à  ajouter  â  tant  d'autres  que  j'ai  rapportés  ailleurs^  par  lefquels  tai 
montré  que  les  pierres  font  toujours  à  plus  gros  grains  vers  la  furface  de 
la  terre  que  vers  le  bas*  ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec  le  principe,  qui 
veut  que  les  matières  fe  foîent  dépofées  félon  leur  pefanreur  fpécifique. 

Je  ne  dirai  rien  d'KToire  queJ'on  fait  erre  placé  fiir  la  belle  plaine  qui 
eft  au  bout  de  la  vallée  de  Saint-Cierjraes  &  Meilhaud  »  plaine  formée  » 
comme  cela  doir  s'entendre ^  par  ratrérilTement  fait  par  la  rivière,  qui  f 
a  dépofé  toutes  les  pierres  ^  tous  les  débris  qu'elle  a  entraînés  de» 
montagnes.  En  fuivant  de-Ià  la  grande  route  j  nous  vînmes  fufqu  au  village 
nommé  Sainr-Yvoine,  qui  eft  tout*à-fâît  fur  le  canal  de  TAIlier,  Cell  la 
plus  grande  ^  la  plus  belle  malTe  de  roche  de  granit  que  l'on  puillè  voit 
en  Auvergne  j  fur  laquelle  font  porées  leis  maifons  qui  lorment  ce  village* 
En  confidérant  d'en-bas  ces  grandes  roches  de  quinze  à  trente  pieds  de 
hauteur  &  d*aurant  dd  largeur  à-peu-prcs,  on  ne  peut  t'empccher  de  le* 
regarder  à  caufe  de  leurs  angles  comme  de  grands  criitaux,  qui  ont  fait 
partie  du  rocher  général  ,  &  qui  en  ont  été  détachés  en  quelque  forte 
par  les  eau^t ,  qui  fe  font  inftnuées  dans  les  fentes  qui  font entr eux,  &  en 
ont  emporté  \a  terre  ou  le  fable  graniteux  qui  les  remplifloit.  C'eft-là  un 


(î)  Neo*  oTCTis  déil  cît^  plufreuts  de  cr-î  munKi^ef  \  il  eft  rems  de  dirt  que  àant 
lé  langage  des  Auvergnars  ,  toure?  les  moiftagnes  qui  Corn  fore  évafées  »  &  qui  ont  un 
Himmet  plat  ^  va{l«  ,  s'appeUenc  cbiut,  comme  celles  q^ui  font  taillées  en  pain  de 
ïiicee  s'4ppellêiît  puy. 
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^e  ces  exempJcs  à  ajouter  à  tint  d'autres  que  ;  ai  rapportes  ^  qui  prouveoc 
que  Je  rocher  prîmirifa  futi,  comme  les  aurres  matières  minérales  qu'îl 
renterme  »  la  loi  de  la  criftaUifàtion  ,  &:  qu'il  n'exifteque  p«r  elle.  Nous 
paf&âniei-Ià  la  rivièfe  pour  nous  rendre  à  Vic-le^Comte  qui  cft  à  l'autre 
coté  à  une  lieue  H  demie  à-peu-prcs.  Je  ne  dirai  rien  de  cette  éfendue 
tîe  terrein  ,  ayaat  à  en  parler  lorfque  nous  parlerons  des  envj'roni  de  cette 
pence  viMe. 

Il  n^)r  a  pas  de  lieu  habité  en  Europe  dont  la  fîcuation  foie  plus  agréable 
&  plus  pitorefque  que  celle  de  Vic-Ie-Comte,  &  dont  iesenvirons  foienc 
plus  dignes  de  Ttittention  des  Minéralogirtes.  On  ne  voir  ici  ni  le  nud 
aride  ^  ni  les  rocher*  de  granit  que  nous  avons  vus  fi  fouvenr  dans  le  cours 
de  ce  voyage.  CVft  un  grand  ëC  beau  bailîn  de  la  plus  belle  fcftîUté, 
entouré  de  trés-haures  montagnes  volcaniques,  &  qui  s  ouvrant  de  beau» 
coup  à  roueft,  lairrenr  nux  habittns  de  cette  petite  ville  ,  ta  bberté  de 
voir  à  ratfe  la  chaîne  des  monragnes ,  ie  groupe  du  Monr-d*Or  qrii  eft 
par-defTus  &  la  partie  du  bafTîn  de  la  Ltmagnequi  efl  au^deflbus.  Le  ba/Tîn 
de  Vic-Ic-Co  m  ce  eft  d'autant  plus  agréablement  lîtué  pour  cela,  qu'il  eft 
élevé  de  bt  au  coup  fur  celui  de  l'AMier.  Tout  le  fond  de  ce  baiTîn  eft 
garni  jufqLi^aLi  pied  des  montagnes  d'une  énorme  maiFe  de  pierre  fableufe 
à  gros  grains  tuffticée  5:  ferrugîneufe,  fur  lequel  eu  bari  Vic-le-Comre , 
&  dont  toutes  les  maifons  font  battes.  C*eft  cette  malïe ,  d'à-peu-près 
cinquante  à  foixante  pieds  d'épaifleur  &  plus  en  certains  endroits  divlfée 
en  bancs  horifbnrausc ,  de  deux  à  cinq  pieds  d'épaifîffur  qui  réiîftant  I 
l'effort  des  eaux  s*y  précipitant  des  montagnes ,  a  empêché  jufqu'tci  que 
leterrein  ne  fût  creufé  davantage  &  au  niveau  du  canal  de  l'Allier,  8c 
lui  a  confervé  une  penre  douce  excepté  au  lie^J  où  le  ruifTeau  pafTe,  Cette 
mafTe  ufée  aiifTi  par  les  eaux  s'abar-Te  généralemetit  de  l'eft  à  l'ouefl, 
&  fuit  le  cours  des  eaux.  Ses  gratni  fbnc  fi  C^ttés  en  quelques  endroits, 
qu'on  en  raille  des  meuîe<;  de  moulin.  Il  règne  une  large  fente  longi- 
tudinale qui  va  de  Voucfk  à  l'eft  fous  la  ville  ,  à  laquelle  on  parvient  par 
«ne  excavation.  Dans  cette  fente  mon  frère  me  fit  temaîquer  en  1772  une 
efpèce  4^  ^^^  alumineux  &  vicriolique ,  chofe  alTez  fîngulière  dans  une 
telle  pierrCi  Je  m'arrête  i  1j  faire  remarquer ,  parce  qu'elle  peut  faire 
connoîfre  ou  au  moin<  donner  quelqu 'indice  de  la  caufe  de  la  chaux  de 
fer  qui  fe  voir  généralement  dans  cerre  efpèce  de  pierre. 

S'il  nous  eft  permis  de  futvte  nos  conjedures  oratnaires  fur  la  forma- 
tion intérieure  des  monfdgntfs,  ou  du  moins  du  terrein  dont  elles  onc 
été  faites ,  nous  oferons  avancer  que  celles  des  environs  de  Vic-Ie-Comte 
font  ou  ont  été  un  amas  de  parties  calcaires,  fa  bleu  fes  ôc  maineufes, 
appuyées  fur  le  qranif.  On  peut  le  croire  d*aurant  plus  aifément  ^  que 
quoique  le  granit  paroilTï  très-entoncé  dans  ce  fond  »  il  fe  montte  néan- 
moins par  quelques  faillies  ou  échapj'ées  à  une  demi-lieue  de  Vic-le- 
Comte,  au  lie^i  n>n  né  TAoTb-le  .1  IVft,  ^  l'on  voit  pai-defTus ,  ainG 
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que  dâiis  toutes  les  montacînei  des  environs  de  cerre  ville,  toutes  1er 
roancres  dont  nous  parlons,  U  y  a  de  plus  vers  ce  côré  roure  une 
piontagne  iiïtade  en  pierre  ou  terre  calcaire  dans  laquelle  le  rrouve 
abondamment  du  filex  gris  &  jauuitre.  En  s'élevant  de-là  comme  le 
ref  tel  11,  on  trouve  bientor  que  toutes  ce*  inaTtères  difparoinenr  pour  ne 
laîfTcr  voir  que  le  granit  feul ,  qui  fe  prolonge  toujours  vers  ce  côté,  & 
forme  tout  le  pays  qu'on  nomme  Jes  munrajTnes  balle?;  ce  côté- ci 
comparé  à  cet  égatd  à  celui  qui  eft  au-delà  de  l'Allier ,  où  Ton  rrouve  ies 
choies  3-peu-prcs  femblables,  prouve»  comme  nous  l'avotis  fait  entendre 
d^nî  ie  iecond  voyage,  que  la  balle  Auvergne  a  été  creufée  dans  le 
granit  du  midi  au  nord»  avant,  la  formation  de  ces  matières  rerreufes, 
dansjefquelles  font  nés  les  volcans,  puifque  nous  trouvons  de  ces 
mcmei  matit-res  è;knB  le  fond  de  cette  vallée, y  formîjnt  des  mafTes, 
qui  y  ont  éré  taillées  enfuite  ou  déifuites ,  &  aux  fommets  derquelies 
eii  voit  des  coulées  délave  ou  le  rfiftedes  volcans  qui  y  ont  exîfté. 

Le'  baflîn  de  Vic-le-Comre  peur  être  regardé  comme  devant  fon 
origine  d'abord  à  la  chute  des  eaux  fur  Je  granit  pour  aller  joindre  celles 
qui  coulent  dans  le  canal  de  l'Allier  beaucoup  plus  profond^  &  enfuite 
au  nouveau  crcufcment  qui  s'y  en  fait  après  que  les  maricret  dont  nous 
parlons  y  ont  été  dépofé^s,  tandis  que  le  Commet  des  montagnes  volca- 
. niques  qui  l'entourent,  où  les  eaux  n*ont  pu  atteindre,  font  reftéei 
à-peu-pics  à  la  même  hauteur  du  comble  de  ce  ballîn.  On  peut  aulli  pat 
la  raifon  de  lelévarion  de  ces  montagnes  fur  celles  qui  font  placées 
directement  fur  le  canal  de  l'Allier,  telle  que  celle  de  Coron  ,  les- 
tegarder  cemire  les  plus  anciens  volcans  de  l'Auvergne.  On  en  peut 
voir  d'ailleurs  la  preuve  dans  rérat  de  vécu0é  où  forit  ces  montagnes  , 
fur-tout  celles  qui  s'éloignent  Je  plus  de  cebafîin,  vers  la  partie  élevée 
dont  nous  venons  de  parler  \  car  il  eft  évident  qu  à  mefure  que  les  eaux 
ont  cjtiitté  le  niveau  <ie  ce  tenein  ,  \t%  volcans  ont  du  s*éteindre  j  tandit 
que  ceux  placés  plus  bas ,  ont  pu  fublîfler  encore  ;  vérité  dont  les  preuve! 
fe  voycnt  er.ci»re  mieux  dans  le  groupe  volcanique  du  Manr-d*Or,  bien 
plus  haut  eu  égard  au  halîîn  de  ia  LTmagne  ,  où  nous  avons  fait  obfervec 
que  tout  e/l  encore  plus  détérioré  qu'ici. 

Il  y  a  trois  montagnes  volcaniques  principales  qui  entourent  Je  bafllti 
de  Vie- le-Comte,  l'une  s'appelle  la  montagne  d*Ecoyya  ^  au  midi  , 
l'autre  de  Saint- Romain ,  au  nord-ouell,  ^^:  la  troilième  de  Saint* 
Hypoiite,  au  fad-eft.  Ces  trois  montagnes  ont  cela  tîe  remarquable, 
qu'aucune  d'elles  ne  préfente  de  ces  lavcs  en  colonnes  droites  que  nous 
avons  vue*:  il  iôuvent  ailleurs.  Nous  viiïr.imes  en  premier  lieu  cel  Je  d'Ecouya» 
En  y  montant  nous  vîmes  dans  les  croûtes  pouziolaniques  beaucoup  de 
ce  fpatli  calcaire  à  filets,  &  diverges  comme  la  zéotitey&que  j'avoî* 
pris  en  effet  pour  ctre  de  cette  efptce.  Le  fnmmet  de  cette  haure  mon- 
t&^wt  fe  divife  ta  deux  pointes;  la  platu«  que  ces  deux  pointes laiflcnc 
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tmtVlies,  c(l  aiï'iz  bien  égalifée  par  les  Uves  Se  le  terreau  qiti  Jes  couvre, 
pour  faire  une  agréable  petite  piacte-tûrme  ou  un  obrervacoire  d  où  l'on 
découvre  facilemeac  joue  le  ba(îîii  de  la  Limagne,  Les  laves  qui  i;ar- 
nUîenc  tout  le  tieilcius  de  cette  platie  forme  femblent  avoir  une  toiiHgu- 
larion  toute  particulière,  au  moins  peux-je.  le  dire  de  celles  qui  fe 
préferneac  directement  fous  la  croûredu  gazon  &  qui  nitme  le  percent  ; 
elles  fefiiblen:  être  de  forme  triangulaire ,  mass  avoir  au  furpius  toutes 
les  qualités  de  celles  qu'on  appelle  bafalc  (ï).  Non*;  confîdérâmes  ces 
deux  pointes  comme  le  fond  Je  deux  petits  crarcres  qui  avoient  vomi 
chacun  de  leur  coté  cette  mafle  de  kve,  à  laquelle  nous  donnâmes  pkts 
de  foixante  pieds  d  epaiÛ'eur.  C'eil  en  defceiiaant  par  le  côté  oppoCé  oà 
nous  étions  montés,  c'eft-à-dire,  fur  le  village  de  Parent,  qui  ell  au- 
defTous ,  que  nous  pûmes  juger  de  cette  épaiiTeur,  Apres  avoir  dëpafle 
cerre  malle ,  &  à  niefure  que  nous  approcKions  de  ce  village,  nous  voyions 
fous  nos  pieds  la  terre  antique  paroître  j  qui  bientôt  ne  fut  plus  qVune 
niau va ife  craie  à  demi-calcînée, dans  laquelle  nous  découvrions  fbuvent 
du  Cûtx ,  qui  avoit  été  auiTî  légèrement  calciné.  Mais  avant  d'y  arriver 
-  nous  avions  obfervé  plufieurs  fois  comme  des  croûtes  graniteufes  dans 
lefquelles  ÎJ  y  avoit  des  veines  de  ce  fpath  calcaire  dont  nous  venons  de 
parler,  qui  fe  ctoifcjjent  en  plu/retirs  fens;  régularité  qui  prouveroit 
tien ,  fi  nous  n'en  étions  pas  b,;en  petTuadés  d'ailleurs ,  que  ceitc  matière 
eft  de  nouvelle  formation.  Nous  vîmes  enfuite  que  le  monceau  de  craie 
portoit  lui-même  fur  cette  nuuvaiie  efpcce  de  granit,  que  nous  vîmes 
bien  avoir  été  altéré  par  les  niancres  enflammées  qui  avoient  roulé 
deHus.  Ncus  obfervâmes  après  cela  qu'à  caufe  de  Ja  pente  ou  plutôt  du 
plan  droit  de  cette  montagne»  routes  les  laves  en  parfaite  fufion  s'éroteiit 
ponées  dans  le  creux  où  t([  (îtiié  Parent,  &  même  jufques  fur  TA  Hier, 
comme  au  côté  oppofé  elles  s*écoienr  poçiées  dans  le  ïond  de  Vic-le- 
ComtCi 

Nous  montâmes  enfuite  fur  la  monfagtic  ou  puy  de  S^inr-Romaîn, 
ISous  trouvâmes  fa  compofitton  intérieure  a- peu -près  la  même  que 
ceJle  de  la  montagne  d'Ecouya,  avec  cette 'différence  néanmoins ,  que 
fur  la  partie  qui  domine  diredemenr  l'Allier  »  nous  vîmes  dans  ref|ièce 
de  pierre  calcaire,  friable  Se  marneufe  qui  y  forme  tout  le  reneiti,  de 
petites  lames  de  vrai  gyp^  en  filets ,  &  plus  de  patries  fableufes  dans  la 
pairie  qui  domine  Saint-Maurice,  grand  village  qui  eft  au  pied  de  cette 
montagne, au  midi»  Je  crois  d'aillcufs  que  la  montagne  de  Saint-Romain 


(i)  Mon  frcre  in*a  marqué  depuis  pru  nirayant  voulu  opérer  fur  ce  plateau 
gécïmftrt]ueTi;iem  pour  lever  la  carte  des  environs  de  Vîc-k-Comte,  l*nrgii!fle  de  fa 
bcufTolp  s'était  jelkmemt  fixée  en  feus  contraire  de  la  direâton  qu'elle  devoir  prendre , 
qu'il  fut  obligé  de  renoncer  i  ù'ite  cène  opération  tur  ceite  montagne ,  ce  «juî 
prouve  combkii  ces  laves  font  marûaleSi  . , 
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efl:  unique  dans  route  l'Auvergne  parmi  les  monragties  volcan^ueSi  par 
rapport  à  U  manière  dont  l^s  laves  y  font  difpofées.  On  les  y  trouve 
ablb  lu  ment  couchées  ou  patfairemerît  horifontales,  y  formant  depuis  ia 
cîme  jufqu'au  quarc  à-peti-près  de  fa  hauteur  ,  différences  rangées  ,  & 
réparées  les  unes  des  autres  par  des  intervalles  de  plusieurs  pieds.  Toutes 
ces  rangées  au  nombre  de  fix  à  fept ,  lefquelles  fonr  par-defTus  le  village 
de  Saint-Maurice,  repréfenrent  affez  bien  plufieurs  batierJes  de  canon , 
qui  feroient  triplées  &  quadruplées.  Comme  ces  colonnes  ne  montrent 
au  jour,  pour  ainfi  dire,  que  le  bout  de  leur  extrémité, on  ne  fauroic 
tlire  de  c-imbien  elles  font  longues ,  ou  de  combien  elles  s  avancent 
dans  la  montagne  i  ou  fi  elles  font  formées  de  pluflturs  pièces  qui 
sVmboîtcnt  les  unes  dans  les  atirres ,  comme  celles  qui  funr  droites.  A 
l^ouert  de  cerre  montagne  il  y  a  d'aufres  rangées  de  laves,  mats  elles  ne 
font  ni  de  la  même  forme  ni  difpofées  de  la  même  manière.  Ce  font  des 
efpèces  de  marchesou  gradiits,  formés  de  piutîeurs  pitces  aife<ilant  la  forme 
cubique  ou  parallélogramme  ^  du  moins  autant  qu'on  en  peut  juger  par  ce 
Cjuon  en  voit  dehors, Elles  vont  au  furplus  comme  les  autres, en  s'élar- 
giilânt  &  secâtrant  les  unes  des  autres  par  côté  à  mefure  qu'elles 
teloignenr  du  fommet  de  la  montagne. 

La  montagne  de  Saînt-Hyppolite  eîl  encore  à  eertaîns  égards  diffé- 
rente des  deuï  dont  nous  venons  de  parler.  Elleell  couverte,  pour  ainfi 
dire,  par  un  monceau  de  laves  de  toutes  erpèces ,  fur-tout  fur  la  croupe 
qui  eft  au  midi.  Mais  ce  qui  fixa  le  plus  mon  attention  fur  cette  montagne, 
ce  fut  dy  voit  de  grandes  pierres  fur  la  croupe  oppofêe»  qui  avoient  été 

feu  altérées  par  le  feu,  &  qui  font  dîmi-calcaîres  &  demi-quarrzeufès, 
'afTembîage  de  ces  pierres  a  plus  de  trente  pieds  en  quelques  endroits  j 
elles  font  d'une  très-grande  dure'é  ,  &  d'un  gris  de  pierre  à  chaux,  J*ea 
détachai  des  parties  qui  faifoienr  feu  avec  le  briquet  &  effervefcence avec 
Teau-forte.  Je  ne  pus  méconnottre  ces  pierres  pour  être  de  celles  qui  fe 
trouvent  quelquefois  fur  le  rocher  primitif,  &  pour  avoir  éré  ici  au-deiTous 
du  cratère  dont  il  ne  refle  plus  aucune  forme*  En  defcendant  par  ce  côté, 
nous  trouvâmes  un  encombrement  de  lave  très-confidétable ,  mais  pas 
auunt  que  celui  qui  eft  à  l'aucre  côté  de  la  montagne.  Nous  rencon- 
rrâmes  parmi  ces  laveS  des  morceaux  qui  avoient  des  enduits  quartzeux 
&  même  un  qui  avoit  une  jolie  criftallilation  quatrzeufe  fur  une  de  fes 
faces;  la  micière  quartzeufe  fur  ces  laves  prouve,  outre  la  tiès-hatite 
antiquité  de  ce  volcan ,  que  ces  laves  éraient  enfevelies  de  beaucoup  foui 
les  débris  de  la  montagne  ,  &  qu'elles  y  ont  reflé  long-tcms  avant  d'être 
mifes  au  jour,  car  on  fait  que  cette  matière  ne  fe  forme  que  fort  loin  de 
Ja  fufface  fie  la  terre  y  5c  dans  le  plus  grand  (jtt^nce  de  la  narure. 

Après  avoir  viliré  les  trois  principales  monrai^nes  du  balîîci  de  Vic- 
ie-Comte, il  nous  reftoit  encore  à  examiner  celle  du  Buron  ,  au  midi  , 
qui  til  plus  -prcs  du  caaai  de  l'Alher ,  âc  i^ui  etl   fbic  remarquable  pic 
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une  joute  autre  diQjotifion  de  fes  laves,  &  en  ce  qu'elle  a  encore  une 
aiTez  grande  mafure  de  château  à  fon  fommet  applatî.  Cette  montagne 
efl  coupée  à  pic  fur  le  village  de  Ton  itom.  Elle  paroît  quatrée  de  loin 
à  caufe  de  cette  mafure  de  château  ,  mais  de  près  on  la  trouve  circulaire  « 
&  Ce  terminant  en  pointe  comme  les  autres  montagnes  volcaniques*  On 
ï*appetçoit  d'aboid  cjue  le  château  eft  bâti  fur  le  crarcre  mcme  »  & 
qu'autour  de  ce  crarcre  on  a  trouvé  le  moyen  de  pratiquer  facilement 
des  tollés.  Les  coulées  qu'on  voit  à  droite  &  à  gauche,  mais  principa- 
lement â  i'eft  ,  lefquelies  font  inclinées  comme  la  furface  de  cette  mon- 
tagne j  ne  Uiffent  aucun  doute  Jà-defTus.  Ces  laves  i'e  trouvent  dans  la 
même  firuation  où  elles  ont  couié,  cela  eft  encore  vilîbJe  par  Tordre 
&  la  fymétrie  de  leur  ctiftallifarion.  C'eft'furtouc  3  I'e ft  où  on  les  voit 
tout  à  i'aife  &c  trcs-régulicrement  arrangées  ;  &  c'eft  peut-être  runique 
montagne  de  l'Auvergne  à  cet  égard ,  car  on  y  peut  compter  pendant 
plus  de  deux  cens  pieds,  fur  un  plan  très-obliqué  ou  prefque  droit,  de 
belles  colonnes  bafaltiques  emboîtées  \es  unes  dans  les  autres,  &  formant 
une  férié  non-interrompue  pendant  cette  étendue  avec  des  écartemens 
néanmoins  clans  les  articulations ,  de  telle  forte  que  les  colonnes 
fupérieures,  au  lieu  de  fe  joindre  perpendiculairement  avec  celles  qui  font 
au-deflous  d'elles ,  fe  joignent  à  d'autres  en  fe  penchant  à  droite  ou  à 
gauche:  ce  qui  fait  des  efpèces  de  travées  penchées  les  unes  à  droite  & 
les  autres  a  gauche,  il  m'a  paru  que  nombre  de  ces  travées  où  l'on 
voit  coiVime  ailleurs  des  colonnes  rompues  ou  dinoquées  .avoir  plus  de 
vingt  pieds  de  hauteur  &  plus  de  quarte-vingts  de  largeur,  On  conçoit 
liead'i«prèî  roue  ce  que  nous  avons  tKc  précédemment,  que  cette  mon* 
tagne  nVll  pas  «intix^menc  formée  de  la  Jave  »  &  qu'elle  t(i  dans  fou 
înténeui  &  au-deifous  du  fond  du  cratère  intaéie  î  mais  on  n'a  pas 
befoin  de  fuppofition  à  cet  égard,  quand  on  voit  encore  fur  les  flancs 
les  plus  droits  de  ce^re  monragnetsù  la  lave  a  été  détachée  ou  ufée  pae 
les  eaux,  les  mêmes  matériaux  calcaires  que  dans  la  monfagne  d'Ecouya, 
où  je  vis  ^\xi  mcme  des  veines  de  fj&arh  calcaire.  J'infilîe  d'autant  plus 
fur  cet  libjet,  que  j'4Î  toujours  eu  intention  de  faire  connoîcre  les  relies 
de  ces  dé[  'f)ts  faits  par  ies  eaux  qui  ont  comblé  autrefois  &  égajifé  peur- 
êrre  la  granule  vuMée  que  noas  nommons  la  Limagne,qui  avoir  étéfdite 
dans  le  i^ranit  auparavant  *  malBf  de  terre  où  font  nés  &  où  ont  été 
alimentes  les  volcans.  On  peut  trouver  facilement  une  correfpondance 
à  ctc  égard  entre  les  niontat^res  des  environs  de  Vic-le-Comte  ô:  celles 
qui  foni  de  Taurre  coté  de  l'AUier,  comme  celles  de  Coron ,  de  Montors  ^ 
du  Crefl  &  celle  de  Saint-Sans-Doux, 

Pour  terminer  ce  qu&  nous  avions  à  dire  en  gros  fur  la  minéralogie  des 
environs  de  Vic-le-Comte»  il  nous  refte  à  parler  de  fes  eaux  minérales. 
Ces  eaux  font  fituées  à  plus  d'une  demi-lieue  de  cette  ville,  au  lieu  nommé 
Sain  le  Marguerite^  touc^i-talt  fur  le  bord  de  l'Allier,  au-de(Ibus  de  la 
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niLJur.T^ne  de  Saint-Rûinain  ,  &  en  face  de  la  vallée  des  Martres,  S;C  des 
eauï  que  nous  avons  nommies  eaux  des  Vignes,  dans  le  premier  voyage. 
Pour  y  aller  on -j^agne  un  vallon  très-profond,  qui  cojrc  de  l*eft  à  roueft, 
6c  prend  Ton  origine  aii-de(lbus  du  châreau  da  CaireSjOÙ  la  maffe  de 
pterœ  fobleufe  s'élèvt*.  de  beaucoup,  &  où  elJe  eft  coupée  &  difpofée  en 
entonnoir  pour-  laitier  écouler  les  eaux  dans  cette  gorge.  Ces  eaux 
nisnéraleî,  qui  fortent  par  pUiiÎÉJurs  endroits  du  rocher  de  granit,  font 
à-peu-près  ce  que  font  toutes  Jes  autres  minérales  d'Auvergne:  12  livres 
de  ces  eaux  m'ont  fourni^  terre  calcaire  blanche  2  gros  &  demi  fel 
marin  ,  6  grainç,  ^Sr  autant  à-peu-près  daîkali  minéral.  Pour  le  fer  que 
ces  eauK  contiennent ,  il  ne  doit  être  compté  pour  rien  ;  car  à  peine  fe 
colorent-elles  avec  ia  nqix  de  ^alle.  On  voit  encore^  quand  les  eaux  de 
Ja  rivière  font  fort  baïTes,  quelques  autres  petites  fources  de  ces  eaux 
fourcilJer  dans  des  creux  du  rocher  de  granit  du  fond  de  ceite  rivière,  Se 
il  paroïc  engénéral  que  route  cette  partie  du  rocher  en  cd  abreuvée. 

Je  ne  puis  cependant  finir  l'hifloire  de  ce  voyage,  fans  dire  quelque 
chofe  de  fa  nsture  dss  laves  bafahit]ues  cfe  l'Auvergne,  ëf  par  occanon 
de  celles  de  même  naruie  des  autres  pavs.  Si  on  fe  rappelle  bien  que 
nous  avons  faîc  connoître  autant  qu'il  a  dépendu  de  nous  ,  &  à  mefiire 
que  l'occafion  s'en  eft  préfèntée,  les  matières  que  nous  avons  dites  avoir 
produit  ces  laves  y  on  aura  lieu  de  s^étonîier  qu'il  y  ait  ïi  peu  d*ana!ogte 
entre  ces  matières  &c  les  laves»  ou  (î  peu  de  proportion  dans  la  quantité 
des  mêmes  matières  qu'elles  contiennent  les  unes  &  les  autres,  En  eiFet, 
cette  différence  eiH  (1  fenfible  &  û  frappante,  que  ;'en  ai  été  plufieurs  fois 
étonné  &  dans  DmpoJnbillté  d'expliquer  l'ofigine  de  l'un  par  Taurre,  Se 
croyant  néanmoins  quelquefois  reconnoître  dans  les  matières  dont  nous 
avons  parlé  l'origine  de  celles  qui  conftiftienc  les  laves ,  fur-tour  quancî 
nous  voyons  une  foire  de  férié  graduelle  de  cette  matière  întaifte  jufqu'à 
celle  qui  avoit  été  fondue  totalement  Se  cotvertie  en  bafalte,  alors  j'ai 
fufpendu  mon  jugement,  ou  j'ai  fuppofé  que  Ta^flion  du  feu  des  volcans 
avoit  changé  leur  nature  &  les  avoit  converties  en  des  matières  qui  n  y 
éroient  pas  auparavant:  refle  eïi  Ja  terre  argileufe  ,  ÔC  celle  du  fer  qui  Cs 
Trouvent  fi  atondamment  dans  les  laves  ;  tandis  que  la  terre  calcaire , 
qui,  com;ne  nous  lavons  vu,  conftitue   la   plus  grande  partie  delà 
matière  qui  forme  ces^moncat^nes,  ne  s'y  trouve  plus  qu'en  trcs-pefit« 
quantité.  J'étois  qualquefois  d'aurant  plus  porté  à  me  fixer  à  cette  opi* 
Aion  ,que  je  voyois  que  ces  mêmes  efpèces  de  laves  fe  trouvent  3-peu-pr*Js 
égales  par-tout  »  &l  que  quand  on  en  a  vu  d'Auvergne,  du  Vivarais  ou 
d'inande,  on  les  a  vues  à-peu-prcs  toutes.  Du  moins  dans  toutes  celles 
que  j'ai  analyfées  j'ai  trouvé  beaucoup  de  quartz  ,  de  terre  argileufe,  de 
fer  &  rrcs-peu  de  terre  calcaire  ;  j'ai  trouvé  que  le  fer  en  faifoir  à-peu-prèl 
la  moitié  »  &  les  autres  matières,  excepté  la  rerre  cafcaire  ,  faufre  moitié 
par  poiûon  prefqu  égale  ;  &  quaad  j'ai  vu  que  les  niaticxes  qui  àvoienc 

produit 
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pTO^mc  ces  hv^^  étoietit  vtiri^*âejite$  4e  cet  le  d'Auvergne ,  je  o'ai  €11 
pfeTq  Je  plùï  de  doute  que  cetre  opinion  tie  fat  véritable.  Je  m'atrcrerai 
ici  cepen fiant  dans  la  ciaiafe  d;:.ni£^ar^  i  car  je  n'aime  ni  les  fy  (limes  ni 
les  opinions  qui  n*ont  pas-de  l>6res  foUdès ,  &  ■que  l'on  ne  puiflc  démon- 
trer clairement.  Je  ne  m'arrêterai  pins  qui  faire  obferver  cju'il  doit 
paroîrre  bien  beau ^ Jïien  firigulier  on  bieq  admîraWe,qne  ces  laves 
foient  Cl  fembîables  par  leur  compofitton  a  cçç  pierres  qite  nouî  avons  eu 
Toujours  foin  de  dillinguor  fouî  le  nom  de  vrai  bafaire  ou  bafahe  nanirel  » 

3ue  quelques-uns  fort  peu  Familiers  avec  Jes  roches  primirivesj  ont  aiïidé 
e  confondre  avec  ces  prbdtiif^  uolcaniqtte^.  fl  y  en  a  même  qui  onc  ofé 
avancer  que  pat  le  mot  bafalte  on  ne  dévoie  plus  entendre  que  ces 
dernière*;  niais  d*eft-JA  iâire  preave  d'ignorance ,  ^  montrer  qu^on  ne 
fair  pas  qu*il  en  exifle  d'autres ,  &  que  ce  n'eft  que  par  comparaifoti 
avec  elles,  que  l'on  peut  appeler  ces  laves  bafalriques.  Si  on  demande  oà 
font  des  exemples  de  ces  roches  narurelles,  qui  chez  It^s  anciens  &  les 
nouveaux  Minéralogidesonc  été  défiances  fous  le  nom  de  bafaire  ,  nous 
indiijuerons  [é%  pierres  noires  de  Raon-TEraple  en  Lorraine ,  qui  fe 
frouyenc  ^  grande  quanrité  fur  la  montagne  de  Raon  ,  5i  dont  le  pavé 
de  cetjç  petite  ville  eft  formé.  On  y  trouvera  tous  les  caratflues  &r  toutes 
les  piropriétés  indiqué^  par  les  anciens. 


.  Fautes,  â  cùrrigif  dans  It  pnmler  Koyage  Minéfaloglqus, 

Pa^e  T  T9  ,  ligne  it,  qat  ed  occidental ,  ii/*  qui  cït  accidentel 

Pttgc  iiî  ^Itgnç  i»  les  fortes  d'eau TC  ,  Hf*  ces  lortes  d'eaux 

Piigf  1  i4  I  iignf  1.3  ,  on  a  lîeu  de  croire  auiti  tjue  les  parties,  lif.  on  a  Heu  de  croîrt 

aufTi  que  ces  parilei  * 

Mime  page  jîîgne  ^5  ,  le  verre  ,  Vf.  ce  Terre, 
Page  I  îf ,  ligne  8  ,  des  parties  de  Tpatli  «Icaîre  yac<iiiilltSj  lif*  des  parties  de  IpatK 

dalcaire  aiguillés 
Page  I  i8  ,  ligne  1 1 ,  le  banc  que  l'on  voir  (e  prolongêf  fort  avant  fou*  I*<  vîguts  Bi 

fous  la  monUg/ie  de  Cor4n  de  tlisc  i  quinze  pieds  de  hauteur ,  Hf.  ce  banc  que  Ton 

Toic  le  proîofiger  fort  avant  foui  les  vignes  &.lbus  la  montagne  de  Coran ,  a  de  dix 

â  quinte  pieds  de  hauteur 

Fautes  à  cùnîgtr  dans  le  fécond  Voyagem 
Page  \79  »  ligne  1  ,  une  ^t^ie  riritre  ,  lif  ou  petite  rivicfc 
Page  iSt  ,  ligne  16  ,  chaîne  ,  lif  clnînâ 
Même  page  t  ligne  41  »  en  Uxtç^^lif,  en  tables 
Page  i8â  ^  ligne  î+,  les  montagnes ,  lif,  ceis  montagnes 
Page  l^î,  ligne  |tî  ,  Touces  »  ///  foucis  ^     ^      ^ 

Page  V96  f  ligfie  première  »  car  à  fiipporcr  que  le  rucher  de  gfanit  n'éîoit  pas  mou 

alqrs  ,  Hf,  car  à  Tuppcfèr  que  !e  rocher  de  granit  éion  mou  alors 
Mime  page  ^  ligne  Ji-rniére,  L-idrelTe,  lif  Ludefle 


^_.     f  page  cligne 

Page  i?S  ,  ligne  9  ,  le  grand  amaî,  Hf  ce  grand  amas 

Page  199 ,  li^ne  14  ,  Ladeffe  ,  lif  Ludefle. 

Tome  XXXm,  Pan,  II,  1788.  AOUT. 
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LETTRE 

P  E     M.     HUBERT; 

Major  d'Iafanterie,  &^, 

A    M,    L'A  3BÉ    ROZIER, 

Sur  l'Air  conunn  dans  Us  cavités  du  Bambou, 


M 


OK9IEUR  , 


Les  Mémoires  que  j'ai  lus  fur  h  phyfîque  desairs»  ou  floîiJes  aériformeSj 
ïïiféfés  dans  votre  Journal,  m'ont  donné  l'idée  cle  merrre  à  quelques 
épreuves  lair  qnc  contient  Tarbre  du  bambou  ^qui  tft  creux,  Zi  dont  les 
figes  ,  qui  ont  environ  quarante  &  cinquante  pieds  de  hauteur ,  fur  trois, 
quatre  &  cinq  poucei  de  diamètre,  renferment  peut-être  (tente  pintei 
d'air,  non  combiné,  &  jouiiïanr  de  fon  élafticiré. 

Ma  première  expériences  été  de  fcier  un  bambou,  letenatit  dans  uife 
pofifion  verticale,  &  d'y  introduire  une  bougie  ;  elle  s*eft  éteinte  en  y 
entrant*  Dans  une  pareille  expérience,  elle  s'efl  éteiote  foisaDte-dejjjC 
fois',  le  vuidedu  bamboti  cortenoit  deux  pintes. 

J'ai  auflî  introduit  de  la  même  manière  &  i  différentes  fois  des  fouris 
dans  des  bambous,  elles  ont  paru  peu  fbuffrir  \  une  feule  a  été  quelques 
fécondes  fans  mou^rement  :  elle  n'a  pas  tardé  à  reprendre  fon  agilité, 

H  m'a  paru  que  cet  air  des  bambous  méiitoit  l'atrenrion  des  Phyficiens, 
parce  que ,  fuivant  les  Ouvrages  que  j*ai  eu  occafion  de  lire  fur  le» 
diiférens  gaï  j^  il  paroît  certain  ^  qu'ils  font  toujours  produits  »  ou  par 
termenratfon  ,  putréfaiftion  ,  difTolution  ,  décomposition  ,  ou  com- 
but^ion,  &c.  qu'ils  font  toujours  combinés  fld  dans  un  état  non  élaftique, 
avant  dctre  extraits  des  corps. 

Dans  le  bambou  il  exifte  un  gaz  qui  n'eft  produit  par  aucun  de  ces 
moyens ,  qui  n'eft  pas  combiné  ,&  qui  jouît  de  fon  elaflicité  :  je  Je  Cto^ 
un  air  fixe ,  foi blemenr  mëphftifé^ou  air  phlogîfliquè. 

J'ai  prefquecru  quel'aîrdes  bambous  pourroit  fervir  à  éclatrcir  rifïcer» 
ritude  qui  partage  le  fenrirpent  des  Phyllciens  fur  Pair  des  végétaun  î 
î'ai  lu  un  Mémoire  de  M.  Jngen  Houfz  dans  le  Journal  de  Phyfîque  , 
1784,  premier  volume,  page  44,5  fie  dernier  que  j'aîlu),  que  l'Auteur 
de  ce  iMémoire  admet  <jije  les  végétaux  afpitetit  ti  eïhalcm  un  fluide 
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•Srîen,  &  que  MM.  Prieâley  Qc  Cavaio  nient  touEC  éniânatiûn  daii  dis 
végétaux. 

Je  ne  croj^  p«s  inufile*  MonHfuri  de  vous  dire  quelque  cbofe  fut 
rhifloire-narurelie  da  bambou ,  pour  ce  qui  a  rappcirr  i  iaji   air, 

Lç  bambou  pouiTe  comme  une  afperge,  &r  parvient  à  lîiie  Kaurenr  de 
vingt-cinq  à  trente  pieds  dans  environ  hx  fcniaines  ou  deux,maH-,  Tes 
branches  latérales  ne  font  poînr  encore  développées  à  c<ji  âpe  ;  miis  i]  eft 
àbrï  de  la  grafTcur  qu'il  doit  être,  &  aulîî  créa* ,  3c  canten^int  ie  n^z 
donc  l'ai  parlé  i  T^lperge  du  bambou  n*a  point  de  vui^e  iorr^iuelle  na 
^u'unpied  environ  hiirs  de  terre,  ;e  le  regarde  ta  cet  ct«c  comme  un 
cell ,  un  bouron  qui  doit  fe  développer. 

Le  creuï  des  bambous  ed  moins  grand  depuis  la  rerre  jufqu'à  cinq  i 
£x  pieds,  que  dans  une  plus  grande  hauteur-,  les  noeuds  ^nt  auHi  plu$ 
rapprochés  près  de  terre,  quoique  fa  grofTeur  fott  la  niËme  jufques  vers 
le  milieu  de  coure  fa  haureitr  ;  elle  diminue  enfuite. 

La  clotron  folide  qui  (épare  à  chaque  nœud  le*  creux  du  bambou  >  eft 
concave  dans  la  partie  fupérteure,  &  convexe  dans  la  patrie  qui  regarde 
la  terre.  Cftre  obi>Tvafion  m'a  paru  intéreflanre:  G  l'arr  éroic  plus  pefanr, 
il  feroir  facile  d'imaginer  que  fon  poids  a  pu  rendre  concave  cette 
clûifon  dans  le  rems  que  le  bambou  éroit  encore  fendre. 
•  Les  parois  de  nntérieur  du  bambou  font  tapi (Tées  d  une efpèce  de  duvet 
qui  n'eft  poinr  adhérenr  &  qui  fe  détache  facilement. 

Le  bambou  mis  fur  Je  feu  fe  fend  avec  bruit ,  par  l'escpanfion  de 
Ion  ait. 

Il  me  paroît  néceUaire  que  je  faHe  une  obftTvatton  fur  rarricle  Bamtûu 
4ans  !e  Djdionnaire  favaiu  &  utile  de  M.  de  Bomare  ,  parc^  qu'il  ptut 
faire  naître  des  objeiflions  mal  fondées  fur  l'air  du  bambou. 

M.  dé  Bomare,  dans  f<s  deux  évlitîons  de  ly'^S  ^  1775*,  dit  en 
parlant  du  bambou  î  et  Son  bois  eft  crçux  &  m&cUeux  en  dedans  jï.  Un 
peu  plus  loin  cet  Auteur  ajoute  :  «  Lorfque  fes  jets  font  tendres  & 
»  nouveaux  ,  ils  font  d'un  verd  brun  ,  prefque  fblides,  contenant  une 
»  moclie  Jpangieufi  que  ItfS  Indiens  fucenC  avec  avidité  à  eau  le  de  fa 
M  faveur   agréable  ».  ^f 

Il  fembte  (d*aprés  ce  dernier  pafTa^e  fur-fout)  que  le  bambou  eft  pîeîn 
d*urie  moelle  fppngieure  (  &  fuccuience  fan»  doure,  puifque  !«  FT>diens 
la  fucent  ),  en  pourroit  alors  expliquer  la  formation  de  1  air  que  contient 
Jf  bambou,  en4i''*"^i9**'''  ft dégage  lelamoëlie»  lorf^u'elle  fe  defsccbe, 
en  (^ieillifTant,  comme  cela  arrive  aux  calçbaiïes,  dnnt  la  pulpe  en  fe 
pourrifTant  ^  fe  féchant  ,  remplit  les  caltbalTes  saches  d'un  gai  très- 
meurrfier;  mal*  nos  deux  ou  crois  crpèces  de  bambou  n'ont  point  de 
«iio^I le-,  ili  font  creuif  *  tendres  comme  vieil*. 

Jl  «ft  rT^S'po{îî^le  <i"'»l  V  a*r  des  ffptcçs  de  bamtiO*i>  tel  c^te  NL  tin 

Tomt  XXXin . Fart,  U ,  1788,  AOUT,  H  a 
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Bcmare  Je  décrie.  Les  nôcres  ne  me  pOTOifTent  pas  erre  non  plus  cefai 
qui  pioduîr  le  tabaxir  des  anciens  r  j'ai  fotivent  gcûté  un  muciîage  qliî 
Ion  des  jeunes  bambous ,  tendre  &  coupé ^  il  m'a  toujoiuî  paru  nuliement 
fucféjfi»:  mcme  fans  faveur  cjuelconque.  Sur  ce  que  M.  de  Bomare  dit 
d&ns  le  même  article  que  je  vien*  de  citer  en  partie  j  que  les  tireurs  de 
la  matrèi*  médicale  penfent  que  h  rareté  &  la  perte  mcme  du  fucredu 
bambou  vient,  de  ce  que  Von  ne  laiffe  plus' vieillir  les  bambousîj'aî 
examiné  avec  arrenrion  nos  bambous  depwÎ5  leur  naifTance  jurqii':V  leur 
mort  liaturtlîe,  je  n'ai  jamais  vu  aucune  apparence  de^  tranfudirton  âc 
liqueur  fucrée  ,  ni  fticre  en  larmes  :  il  y  a  fout:  lieu  de  croire ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit  »  que  nous  n'avons  pas  le  bambou  dont  parle  M,  de  Boinare» 
&  îl  m'a  paru  néce^^tre  dtn  faire  1  obfervatron  à  caufe  de  Tobjeàion 
^11 'on  pouvoîf  feire  fur  la  produdion  dé  J  air  que  le  nôrre  conrienc 
•  Voi!^,  Monfieuf ,ijne  bien  lon^^ue  Letrrtj  poar  laquelle  fat  gratîti 
btfoin  de  l'indulgence  qiie  les  favans  accôrdertc  préfixe  toujours  à  cetiJt 
\ui  n*onf  point  de  prérentîons  au  fivôif. 

J  ai  l'honneur  d'être  ,  &c* 

A  ille  de  Bourbon ,  h  8  Décembre  ijSS. 

- .  JVçjfÀ,  ^BJ  fait  quelques  expériences  pour  lavoir  Ci  l'air  dans  le  bamboti 
étoit  dans  un  état  de  corrrpieÙion  ou  de  dilaratiort  :  il  m'a  paru  qu'ri  étoiç 
dilaté V  mais  on  ne  pewr  rien  afKrmer  de  mes  espériences,  qui  ont  éfé 
faîtes  dans  IVau.  Si  cet  air  eft  de  lair  fixe  ,  une  partie  a  du  erre  abforbéft 
par  IVau,  Si  )*avo}s  un  appareil  au  mercure,  je  iroudrois  faire  cett^ 
expérience  à  diâérens  âges  du  bambou  ^  de  dans  des  ïempiratures  diifë* 
rentes*         .(-■:■.'■  •*.*   ?:., 

Je  me  propofc  «î'cxamîner  aufïî  le»  cloîfons  des  bamljotis'i  lorfqu'^ils 
font  encore  tendres, pour  voir  û  elieafoiit  dcs-icrrsconvcxiff&:  concaves. 


EXAMEN 

-  \ .  .  ■ 

D'une  dijcujjion  hhtive   à  fé^udibre  des    Voûtes  ; 

Par    M,    Tbbmbley,     Correfponéâni    dt    t Académie    Ro/a& 
des  S^knces  </e  Fsrhn 

iVi  *  i.'A  B  fl  é  F  R I  sr ,  d'ans  Xefiéond  volume  de  fes  Œa  vreï  imftlmétm 
i  Milan,  en  1783»  traite  de  l'équilibye  des  FWi/e^JI  relève  une  pré* 
ttiiduê  erteuè  de  fti  rAbbé  Bolfut  g^uî  %  tt^id  ce  fu;çt  dans  les  MtmfÀreM 

',    'A  .      '     .  i.        ,,.-'.  'i.  ,    . 
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'de  r Académie  Royale  des  Scieàces  de  Paris  ^  pour. les  anné^ri77^& 
1776.  Sa  critiaqe  elt  relative  à  m  ptoblcme-^ue  M.'dfi  laHire  âvoit  dé|à 

confîJéré  j  &  dont  M.  iÂbi^âBéiTuc  a  aufli  <dofirië ,  eu  p^iTaFTçg"  une 
folution  ion  iimpter  (art*  KK  defuti  premier  M anoiré)',  tjuoicjue cette 
quedion  ne  foit  d  ailleurs  qu'une  tiès-pe rire  branché  ,4e  ta  nouvelle  théorie 
qui!  prcpofe  lur  cetre  parîie  impûïcante  Jç  Ja  mécanique»  il   '*  ^"'  'le 

■  calculer  1  épaifTeur  que  coivenc  avûlî.  TerpîéîiïnJrùîts  pg^ir  Jtt  :a 

pçofTéô  d'une  voiire  en  ^berceau  ,  dans  rhypc&ÎKfe  confirmée  pu: 
vation^que  lorfque  les  pieds  «droits  font  trop  fo'ibles,  la  vota.  ._  .,,.d 

t  à-peu-pîcs  au  mUteu  cîe  i'efpace  conipfis  entre-  J'impcifte  &  le  fummer. 


cîécompoJe  ctnt  torcè  en   deux  autres   i^i,ï^ô,'pT 

-«iirec^ions  Q  G  r  Q  ^^*  Cela  poft ,'  il  détermine  les  forces  égales  QÏ^Q  S, 

d'après  le  principe  que  lotfqut;  trois  forces   QN,  Q^1,QS   font  en 

équilib:e  ,  elles  font  entr elles  comme" Içs  côtés  du  "iapK^c  my;  forment 

i leurs  difedions,  ou  comme  les  finus  àti  îtnklcs.  oppofe5,'"Pàr-ldl  ,'£n 

iriommanE /7i  l'angk  GQ  N-»  pour  le  f  ^)^^q.  | .  îi,trOMe  Q  1^=4^    '^iL>  * 

La  mcmechofea  lieu  pour  ratitre.coté  «!^,U  v^mW-  Cf(^  ceft«  détermir 

nation  ou  décompofifion  de  foïce.s  qu'attaque  M.  l'Abbé  prïli.  Ccmrae 

elle  dérive  immédiatement  du  principe  fonda  montai  fie  hi  déç<^nM'^<^^fLpn 

des  forces  concouraiires  en  uii  poiijt',:on  ,peut  d^jà-c^^nclurejii.jyi^j'/^^qtfe 

robjetïtion  de  l'Abbé  Frifi  doij  ctrfe  fouile.  Maià  it^  aifé  de  prouvera 

i^^fr/oriqu'elie  eff  fûUfTeen'"'efïerji.^e^n.f^"'^ânT;;;îè'pm         '&  fe'^ràl- 

^Ibmiem^nt  de  TAuteur,  IldiC^Ug  Qîiri'l'î  fa*  l>»p6^©on-entitTe,tje^a 

force  qui  agir  fyi\/ant  Q  G  ^  que  pour  ^voîr  cette  exnriÛîûn  il  faur  abaillôr 

une   perp'eodîcuUire  Nw*,  &  que  Q«  ==î  Q'N.  eof.  A/i^çft  re^predlori 

cFierchée,  qui  doit  ctre  fubiUtuéeâ  celle  de  I^Ll*Abhe  1/oirut.  Il  déccm- 

pçsfejâipfî  QN  ea  deux  f^ïces,  Qu,  liN^j^tpendjjcuUires  i'uae  jt 

ïaurre  ;  &  il  Taie  la  mênie  chofedie  l'aLienc  i:ôré^  en  abaiflant  la  perpen- 

^^îcûIaVffc  N  u\   Il  ne  faït  par  îffenUCïh  que  roua  FtAôït  répréfeiité . par 

y^ N  pjartani  pécefairement,f«r X ^ , -X'Z* , Ja  forcç ,Q N  doit fedéconi- 

pofer  en  deux  forces  aciifTâm  uniquement  dans  les  dirfidiiqns  Q  G  ,  QQ\ 

Ot ,  p?r  ra<décompofirion  ,  il,  refte  deux  forces  N«  ,  Na  ,, qui  ne  font 

;pas  parall^fes  à  QS  &  QIî  donc  le  procédé  de  Mi  l*Afcbé  Frifi  eft 

innpaTÎaJi»  &^fa  méî^ode  êlï  yifrifufè.^  IL  £àcw-,.pûgr>^:qi3|pjpitç?r  J«^î^ 

€éaéj*clécomporer    Hw  en   N  I    ^  ui^,4&^^  ^^^^\k'9^V  W^p 
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fin.  î  m 
QN  fin.  m<  cof.  t  m 


QN/ïn.  (t/w. —  m)  QN.IÎn.  m 


QN. 


(  coC  m.  fin.  i  m  <—  Ûa,  m.  coC  m  ) 


,*-: -T-       ■  ,..,■'-== — = »  ce  qui  eft  rexpreflîon  de  M,l*Abbë 

'«  Bn.  tm  ;         '  fin.  1  m  *  * 

"BofTur.  Lacrifiquede M.rAbbéFcifî  efldonc évidemment  faiiiïe;  &rout  ce 

chapitre  où  il  ue  fait  que  fubfticuei  Q  N,  coC  ;»  à — rr^ — ^^ —  tombe  de 

^  *  fin.  j  m 

|ui-mcmç, 

,^  Lobjeilîon  qu'il  ajoute  pour  prouver  l*abrufdJté  de  Texprefllon  qu'il 
'attaque  ne  prouve  rtén.  Si  m^po*,  dit- il ,  on  a  fin.  2/7i===(î,  6» 
^Vexprejfioti  devient  infinie ,  ^g  ^wi  cfl  abfurde.  Mdis  fi  l'on  fait  m^s^go^  , 

on  doit  faire  QN^=(t<j  parce  qu'alors  le  triangle  fondamental  s'évanouît» 

.Ôt  l'cïptefliûii  de  M.  TAbbé  Bq^hi  devient  — »  c'eft-à-dire  ,   tadécet» 

minée ,  parce  que  la  ruppofirîôn,que  les diredions des  forces  concourenr^ 

n*a  pluslieii.  Au  contraire,  la  formule  de  M*  TAbbé  Frifi   eft  remplie 

dVbnwdites  :  car* d'abord,  après  avoir  donné  Cpaç-  5o) ,  l'exprelTioïi 

^..    ■   .^     '-Il          ^          ^    *    u         rt-       QN.  coCm  , 

QN.  CDU  m  ,  il  donne  {  pag.  64  ) ,  l  «preffion- ,  parce  qu  en 

"dFer  dani  lê  cas  de  mr=i»,  la  première  eip^efOon  cfl  deux  fois  trop 
gfantic,  mais  il  fait  cette  fubftifunon,  fans  y  être  aurorifé  par  quoi  que 
ce  loir.  Sn'on  cominuea  reâifier  fa  folurion ,  comme  nous  avons  Uit, 
6£  comme  il  convient  de  le  ^ire^qj'oti  appelle  G  A  la  force  que  notii 

^    .     QN.rin.«  QN  ■    ,       ,     ,,  ^         , 

avons  trouvée  =      ^  .■■■■ -^-^ - — »&  qu  on  la  decompofe  en  deux 

•  "^  fin»  £  jra*  1  cof*  m  '  *^ 

autres  I  Tune   verticale  G  j^  l'autre  horifonule  ^A  .•  on  aura  G^  = 

G  h  cof.  fli  s*= ,  &  de  même  de  l'autre  coté  jGq*^=  — i—  i  les  deux 

forces  h'^rifoniales  égales  qk^^ ¥  ter^denr  à  renverfer  \et  pied* droits , 
non  à  les  cbarget  ;  de  forte  que  la  piellïon  verticale  qu'ils  fupporrent  eft 

Cmplemcnt  G  ^  -h  Q*f  =  — — 4*-' =:  Q  N  i  ce  qui  efl  évicjenf  ;  ca^ 

dans  tous  les  cas  ils  doivent  porter  la  force  entière  QN.La  formule  dé 
M.  TAbbé  Baifut ,  qui  donne  immédiatement  ceréfu!rat,ert  donccxade: 

celle  de  M,  iAbbé  Ftiû  donne  Gj=s »GV=-^ i 

■in^  les  pied*  droits  pnreroîenf»  félon  fon  calcul^  u»e  charge  exprimée 
pat  Q  N.  (  coC  m  )'i  ce  qui  n'èft  pas  vrai. 

Cependant  M»  l'Abbé  Fiiû  propofe  cette  formule  comme  boiinc 
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i  P'g-  ^4')'  '^  ^^  également  étrange  qu'il  foit  tombé  dans  une  relie  erreur, 
&  que  le  f  éfultat  ne  ïmi  pas  détrompé»  Comme  cçtx^  «ntur  iivflue  cffen^ 
tieJIement  fur  la  pratique  ,  &  qu'elle  fe  trouve  répétée  dans  une  note  de 
1  eloge  que  M.  le  Comre  Verrj  j  de  Mihn  ,  vient  de  faire-de  M*  l'Abbé 
Frilî  »  1  on  a  ciu  devoir  détruire  une  crirtqùe  fi  ma!  fondée.  On  fe  croie 
difpenfé  de  répondre  à  quelques  raif<y  rteniens  vagues^ue  faiç  M.  Frilï  fut 
ce  qu'une  force  augmenterojt  par  la  décompofition  j  &c.  Les  Géomètre* 
fa  vent  qull  faut  toujours  prendre  la  fournie  de*  forces  dans  une  même 
diredtoiV&  qu'il  n'eft  pas  permis  d'en  négliger  une  partie.  M.  Frifî 
critique  à -peu-près  de  même  Jacques  Bernoullitia  Hire  «  Couplet ,  &c*« 
Mais  il  n'y  arien  dHntéreiîanr  à  »jouter  lï-d«Ûtis,  psrce  qu'il  fe  fonde 
Toujours  fur  la  même  théorie   dont    nous  venons  de   démonirçr  la 
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,^^"  t 'îî^'O'  î;  Çf  I  È  ME    le;  T  t 'R  E 

;  A    M.    F  R  A  N  K  L  I  N . 

&W  la  I^arbiçL'  particulièremerufar  les  moyens  de  perfeâlcniner 
cb^iJÎ  sï  la  Navigation  dts  Fleuves*  ^ 

JYlo  NSIE  U  n  ^ 

S'il  y  a  quelque  moyen  de  perfe<îtîonner  une  machine  au/îî  compliquée 
que  iVtl  le  vailTeau  ,  ou  feitiçnienr  la  partie  de  cette  machine  qui 
appartient  à  fa  voilure,  c'eît,  je  pen^  en  taifant  fuccëtler  un  aflez grand 
nombre  de  fois ,  les  expériences  aux^éflexions ,  &  les  réflexions  aux  expé- 
riences, En  fuivant  xerte  met hod ^pendant  un  afiéz  grand  nombre  d'an- 
nées j'ai  rendu  par  lAegré  ma  H^velk  vdijt^e  en  état  de  foutenir  en  mer 
les  épreuves  décisives  qui  en  ont  été  faices  fur^Ie  Nauporamç,  en  1787; 
Se  d'après  Jss  réflexions  que/aî  été  a  portée  de  faire  pendaurces  épreu- 
ves,  Je  me  dérermtnerois^  faire  divers  changèmens  aux  delHns  de  voi- 
lure que  j'ai  donnés  dajfi  ma  première  Letne,    \ 

Les  remarques  que^a  tiavigaûan'  du^a^vre  à  Parts  m'a  faif  faire  , 
n1*onf  autli  fait  naître  Icfidecsque  je  vais  déve'ïï^pper.au  commencement 
de  celle-ci,  &  jflKja  terminerai  par  unjietic  nombre  d'pbfervations  fut 
celle  que  voi^'fii'^avezadrieffée,  qui  contiennent  fur  la  M^îne  des  vue* 
au0i  nouvelles  qu'elles  feront  utiles, 

\^   /  /  /^   K*T   ï   C    L    E      PREMIER.^         ^  .^ 

7H   Tkjage  que    les  HahUans   le    la    Cdphalc    pourrûknt  faire 
dûi  Na^oiames  f  dts  Yachts  ^  des  Gondoles  &  des  C^a/wr^. 


j^I^es  pèrfonnes  qui  jouiffant  d'unt^afTez  grande  fortune,  ont  Utirf 
naifon  à  Paris»  &  une  habitation  furljes  bords  de  la  Seine,  de  la'Marne, 
de  VOiCe  ,  font  obligées  de  faire  rrariportcr  un  grand  nombre  de  choies 
au  printems^de  leur  maifon  de  ville  à  leur  terre;  &  à  Tapproche  de 
Thiver,  elles  font  au  contraire  apport*  des  denrées,  des  meubles,  &  divers 
effets,  de  leur  terre  à  leur  maifon  de  ville.  Au-deffus  de  Paris,  fur  la 
Seine,  les  coches  d'eau  offrent  à  cet  égard  quelques  facilités;  mais  on 
ne  les  a  ces  facilités  que  dans  un  certain  lems  de  l'année  ;  on  ne  les  1 
pas  fur  la  Marne,  on  ne  les  a  pas  fut  la  Seine  au-deHous  de  Parts»  on 
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ne  leslf  pas  fur  l'Oit  ;  &  les  diligences  de  Rouen ,  qui  ne  pattenr  de  Paris 
giie  toutes  les  femaiies,  qui  nesarrctcnt  pas  à  rous  les  lieux  indiftirittc- 
nient,  &  qui  ne  font  pas  pontées  comme  Icsnauporames ,  lailleat»  quand 
on  en  ufe  pour  ces  franfpotts ,  pluHeurs  choies  à  defirer. 

Des  naupotatnes  depuis  vingt-cinq  jufqu'à  trente  pîeJs  de  longueur  i 
la  florraifon,  qui  coûtetoietit,  les  plus  petits  ly  à  4800  liv.,  les  plus 
grands  environ  mDleécus,  pourroietif,  félon  moi,  erre  infiniment  utileî 
pour  faire  ces  tranfports  »  promptemenr,  à  poînr  nommé,  &  sûrement 
pour  les  effets  qu'on  voudroit  conferver  en  le  difi^enfanc  du  foin  de  les 
emballer.  Ils  pourraient  encore  fêrvir  à  tranfporter  un  grand  nombre  de 
domelliques.  En  defcendant  un  marinier  fuiHfoir  pour  diriger  leur  route  » 
en  remontant  un  feu!  cbeval  les  haleroit  lorfqu'iis  aurotent  le  vent  con- 
traire. Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  qne  ces  naupotanieç  ferotent  pour  un 
grand  nombre  de  perfonnes  un  objet  d*économie:  cocfidcrons-les  fous 
un  autre  rapport  3c  conimc  des  yachts. 

•    tt  Les  yachts ,  dit  M,  TEfcalier  (t )  »  font  prefque  tous  légers ,  f^irs  pout 
»  k  marche.  Ils  onc  ordinairemenr  deux  mâts  &c  la  même  voilure  que  le 
M  ketch, bâtiment  angioisi  lesplusconlîdérablesen  onttrois&les  mêmes 
h*  voiler  qu*un  vaifleauî  mais  leur  mâture  &  leurs  vergues  font  très-déliées, 
I»  on  n'y  voit  que  peu  de  poulies  i  &:  l(?ur  gréement  eft  en  général  trcs- 
fi*  kf\fi.  Toutes  les  parties  en  font  richement  décorées  de  peinture,  de 
»  ÈApture  &  de  dorure.  Leurs  emménagemens  font  tics-commodes,  $C 
•»  tout  en*în  dans  ces  petits  navires  eft  fournis  â  l'agrément, 
\     j>  Le  Roi  &  la  Reine  d'Angleterre  ont  chacun  un  yacht  magnifique, 
»  commandée ,  quand  ils  s'en  fervent ,  par  les  premiers  officiers  généraux  ; 
i3j  c'étoit  le  célèbre  Lord  Anfoti  qui  commandoir  celui  de  George  II, 
h»  Jorfqull  palfoit  la   mer  dans  fon  yacht  pour  aller  à    Hanovre;  les 
h»  marins  Us  plus  diftingués  &  les  perfonnes  qualifiées  on  riches ,  foac 
L«   cohftriiire  de  ces  yachts  ,&  s'en  fervent  dans  la  belle  fatfon   pout 
faire  de  petits  voyages  en  France  »  en  Hollande  ,  à  Lifbonne  s>. 
On  vie  même  il  y  a  quelques  années ,  des  anglois  aller  fur  \ji\  navire 
^<îe  ce'n  tonneaux  de  Calais  à  Rome.  Ce  fait  que  nous  devons  .1  ces 
habiles  marins,  contribue  à  prouver  ce  que  j'aî  avancé  fur  la  po/îîbilité 
de  prolonger  afTeï  haut  fur  les  fleuves,  la  navigation  des  petits  vaiiTeaux; 
j*en  citerai  ici  un  autre  qui  montre  combien  chaque  jour  ils  s'afFranchinênt 
uîes  entraves   qu'oppofe  Ja  routine  aux  progrès  des  arts.  Ils  font  actuel- 
lement des  navires  dont  t'intérieur  eft  difpofé  de  la  manière  la  plus 
favorable  pour  tranfporr^r  des  plantes  (2).  Pourquoi,  à   leur  exemple» 

(i)   Voye\  fôn  Di*5tIonnaire. 


Parî^  t  r**'^'  ^*  fetvîce  de  l'Académie  qu'il  vient  de  fonder. 

Tome  XXXin,  Paru  i/j  17S8.  AOUT. 
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ft  en  feiicim-nous  pas  cU  fcmblable^  ?  Pourquoi  Its  pfçrTiiers ,  ne^rîoïrt^ 
nous  pas  des  naupoumes  t^ui  iroient  chtrcher  k%  planrçs  rares  a  l'Ame» 
fiqtit  5^  dans  d*aLîtTes  lîeux  où  elles  croilienf,  !k  viendroient  enfuJte  cUtis. 
une  navigation  dlireclî;  les  dépofer  au  Jardin  du  Roi. 

Si  les  promenades  fur  J'eau  font  les  délices  des  anglois  <}bnt  notï* 
tdoptot^sl^  goîKs ,  comme  Ih  fuivent  ks  nôfrcs ,  pouraaai  encore  ,  à  leur 
exemple  ,.  n'aurions- noi)5  pas  des  yachts»  Les  petits  birimens  de  cetrfr 
ef|iêce4  rendrotent  fto«  promenades  à  la  campagne  moins  bornées:  celles 
qu'on  fait  par  terre  »  o»  le  fait ,  nes*entrcptennenr  pas  fans  inconvénient 
lorfque  le  foleil  brûle  l'horitbn  ;  elles  font  fourni  Tes  «u  nombre  de 
chevaux  &  de  voir  tires  donc  on  peut  dirpofef  i  au  chemin  qn'on'  peur 
faire  à  pîed  fans  fe  fatiguer;  &  l'âge  j  ou  les  in  fi  r  mil  es  privent  fouveat 
également  quelques  perfonnes,  Se  de  la  force  qu'il  faut  pour  marcher 
long-rem^,  &  des  divers  fecours  qu'offrent  les  chevaux.  Lorfque  vous  ne 
pouviez,  Monûeur,  foutenir  fans  douleur,  il  y  a  trois  «ns  >  le  mouve- 
ment d'une  voiture  de  terre  ,  vous  fîrei  a  PaiTy,  dans  le  perif  yâcbr(l) 
^ui  a  fervi  de  modtîe  pour  la  ftruélure  ëc  la  voilure  de  mon  nauporamc, 
une  promenade  afTez  longue,  qui  parut  vous  erre  agréable,  ôc  qui  nofj* 
ilonna  ^i  vos  amis  Se  à  moi  ,,  bien  de  la  farisfadion.  Combien  de  gens,, 
foibles  ,  infirmes,. paralytiques ,  S;  forcés  de  garder  contihuellemenr  leutt- 
foyers ,  ou  de  voyager,  à  caufede  leur*  infirmifésj  triftemenr  en  lirtcre^ 
poarroienr, s'ils  avoîent  des  naupotames,  fuite  en  quel^jues  jours,  £an» 
fatigue,  des  promenades  de  cent  lieues  fur  nos  rivières  ? 

Si  on  n  a  fair  que  peu  d'ufage  fufqu  à  préfent  des  petites  voitures  d'eau  ^  - 
t'efV  parcêqu'on  nes'étoîtpas  aifez appliqué  à  rechercKer  quelle  devorrétre 
leur  f<*rme ,  leur  voilure  >  la  grandeur,  fa  (îruarion  qull  falloir  donner  à  la. 
peti te habi fanon  quonypratiqueipour  ceuxqui  s'y  eoibarquent,afin  qu^iis 
ne  gcneiir  point  la  manœuvre  deî  voiles,  &  n'en  fuient  pas  incommodés i 
c'ell  parce  qu'on  n*a  vu  fur  la  Seine  que  des  bateaux  mal-propres  ,  mat 
fiorméf ,  ou  des  canots  faits  corn  nie  ils  doivent  rêcre  pour  naviguer  en- 
mer  ^  mais  trop  mobiles  pour  que  les  femmes  s'y  embarquent  faos. 
Crainte. 

Les  Vénitiens  nous  offfenrfur  ces  voitures  >  des  exemples  que  no«». 
devons  fuivre:  ils  font  les  canots  de  leurs  navires  corHme  nous  ;  mais  leuTf: 
gondoles  I  dont  la  marche  eft  fi  rapide  ^  leurs  charmaotc-s  péotes  font 
piares  par  delîous  y  comme  mon  naupotame  ^  comme  mon  yacht,  Sf  om 
j  navigue  de  mçnTe  fans  crainre. 

Si  {^$  gens  riches  qui  habitent  Paris,  prenoienc  (tu  goûr  pour  les  pente» 


fOCe  yacht  ««  ï  préfênt  à  Son  AltefTe  Sétiénîïlîme  Monfeigneur  le  Dbc 
iTOrléum  :  on  fheiM  le  voir  au  Rainfi  ,  8t  mon  nnupotams  appartient  ;^  Midame  là 
iïudîeSè  de  Ktngfton  ;  4»  k  wit  ,<iafls  ce  nwraent  j.ptb  du  gont  de  Louis  XVL 
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'foitures  d'eau ,  conîme  ils  ont  celai  des  voitures  de  terre  ,  fa  Seine 
plufitfurs  lieues  au-delîus  Se  au  dclfous  de  cecre  capitale  ,  (e  touvriroît 
ae  t^imdoJes ,  dt!  piotts^  de  ya.iUs ,  de  canors  »  de  joirs  magnifijues.  Elle 
c^riruir  te  fpecl^icie  enclianïciir  de  la  Briuthe  ^  de  dcî»  c«inciux  de  V^nife 
&  de   H^illaiid«. 

Ceux  dé  ces  y||hrs  qui  feroîenr  de  irenre  à  quarante  toimesuz , 
pourtoient  doitiier  de  nouvel lt?s  jouilfances  aux  perfunnes  qin  ont  de 
xm-graildcfS  ^ot  tan  es,  fur- eau  t  11  elles  ^voient  le  gour  de  la  peinfure  : 
la  Stme  depuis  P*tris  jufqu'au  Havre,  offre  une  fijccelïîon  prelque  con- 
tinuelle de  vues  trè*  pirorefques  donr  elles  pourroienr  jouir  i*^  quelles 
pourroteiit  faire  de/nner  ;  w\'  celles -de  ces  perfonnes  qui  ne  craindroîent 
pas  b  mer,  pounoient  prolonger  leurs  promenadirs /ulqu'i  Cherbourg, 
«uif  îles  qui  font  dans  la  IVIauche,  &  aux  côtrs  de  TAngleterre. 

Les  plus  petits  bâtifuens  de  cette  efpêce ,  variés  dans  leurs  formes, 
&  dillribués  fur  les  pièces  d'eau  des  jardins ,  en  rendroienr  encore  les 
TPues  plu*  piquantes  6c  plus  animées.  Us  pourroient  auHï  rappclrr  i 
IVfprit  des  idées  inrérelîanres*  Quelques  moullês  di(tril>iié$  avec  ait  fut 
l'im  de  ces  yachts ,  fuflîr oient  pour  nous  montrer  rarrangemenr  des 
rameurs  &  des  rames  ,  cians  la  bjrème  ou  dans  la  trirtmedes  ancien*.  On 
pourroit  exécuter  en  petit  fur  ces  pièces  d'eau  ,  le  pros  des  V.Gs  drs 
Lar^'ins  dans  la  mer  du  Sud,  lî  admirable  puur  la  vt/iîure,3U  rapport  d« 
l'ATiiira!  Artfun  ,  les  pyrogues  qu'on  Trouve  dans  drfférenics  mers,  Ô£ 
le  Canof  rrcs-  (tngulter  des  groend^jodois. 

Les  manœuvres  que  Ton  feroic  fur  les  plus  petits  de  ces  cmors,  qui 
pourroient  n'avoir  que  douze  à  quinze  pieds  de  longueur  ,  Si  deux  voihes 
iêulemenc .  feroicnt  d'autant  plus  cutieufes,  d'aurat.r  plus  inflru^tkveî» 
que  les  pièces  d*eau  de  nos  jardins  n'ayant  pas  de  courant  »  on  verroît 
ces  canots,  comme  les  plus  grands  vaiifeaux  ,  aller  au  plus  prt'S  i  virer 
4e  bofd  vent  arrièfe  ,  venr  devant  j  mettre  à  la  cap  ,  mettre  en  travers  , 
&  repérer  Couvent  ces  n^nceuvres  fa  vanter,  ddnt  dépend  quelquefois 
la  vie  des  navigareurs  ,  ôi  que  beaucoup  de  perfonnes  qui  ne  les 
cofinoilîenr  pas  lifent  cependant  fans  inrérer ,  dans  les  voyages  de 
Maj^eltan ,  d'Aofon  ,  de  Couk  ,  de  Bougainville  ,  &  d'un  grand  tiombrcf 
d'au?T%  Marins  qui   ont    rendu  leurs  noms  célèbres» 

De  ces  obfervacions  qui  ont  pour  but  en  général ,  d'étendre  le 
commerce  de  notre  capitale,  de  répandre  par  tout  le  royaume ,  s'il  e!l 
poffible,  le  goût  de  la  marine,  éc  de  fiife  enrrer  au  fervice  de  nos 
vailTeaux  les  hommes  défcctrvrés  qui  furcbargent  les  grandes  villes  ,  j« 
pafle  à  quelques  teniatques  fur  la  Lettre  que  vous  m^avez  adrelTée. 


nme  XXXIII,  Paru  tî  ^  1788.  AOUT, 


Sa 
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Article    second. 

Ohfen^atwnj fur  la  Lettre  </e  M.  F  r  A  N  K  Li  N ,  O^panhulUreminifur 
les  moyens  quii  propofe  pour  préferver  tes  N^avire^  des  accidens 
ou  des  caufes  qui  Us  font  périr  au  milieu  des  Mers  ou  far  des  côtes» 

Il  y  a  peu  fl*annces^  dites-vous ,  Monfieiir ,  où  ^  ne  life  dans  Jes 
papiers  publics ,  U  relation  de  cjiielquc  vaifTeau  rencontré- à  la  mer, 
ayant  plus  ou  moins  d'eau  dans  fa  cale  ^  &  fans  qu'on  y  rrouve  ame  qui 
vive.  Cependant  ces  navires  tiouvés  par  d'anrres ,  gnf  éré  iauvé*  ;  d'où 
vous  concluez,  avec  beaucoup  de  joftqrire,  &  que  le*;  équipages  de  ces 
TaifTeaux  j découragés  trop  promptement,  ont  eu  rorr  de  les  abandonner , 
&  qu'ils  n'ont  pas  employé  tous  les  moyens  dont  ils  pouvoient  faire 
ufage  pour  conlerver  leurs  navires  :  ctlui  que  vous  indiquez  devfoit>  ce 
me  fembie,  erre  adopé  généralement. 

Si  on  s  etojt  fait  une  règle  ,  ajoutez- vrus  ,  de  bien  bondonner  la  très- 
grande  quantité  de  bariques  d'eau  ,  contenue  tbns  un  vailieau  de  guerre» 
après  les  avoir  vidées ,  ic  Fxéts  au  bâtiment  dans  une  fituathjn  conve- 
nable, ce  nombre  immenfe  d'efpaces  vuides  ,  impénétrables  à  l'eau, 
rempliflànt  une  partie  cunfidérable  de  ta  cale,  ^fnutenanc  Jes  navires» 
quand  Teau  y  pénètre,  je  fuis  perfuadé  que  beaucoup  de  vailfeaux  qui 
ont  coulé  bas  dans  des  combats  ou  quelque  tenis  aptes ,  auroient  pu  être 
confervés  avec  Jes  malheureux  équipages  qui  les  monîuienc ,  &  qu'on 
auroi,t  pu  fativer  de  même  un  grand  nombre  de  ceux  qui  dans  la  dernière 
guerre  ont  péri ,  ou  dont  on  n'a  jamais  enrendu  parler  depuis. 

En  cirant  le  moyen  plus^  général  que  j'ai  montré  le  premier ,  que 
les  anciens  pratiquoient ,  dont  on  farfoit  encore  ufaqe  dans  l'Inde  dans 
Je  quinzième  ficelé,  &  que  les  chinois  fuivenr  de  np*  jours,  qui  cfl  de 
divifer  la  cale  d'un  navire  en  cafés  féparées  par  des  cloifons  calfatées 
exaclementj  vous  ajoutez,  Monfîeur:  Nûs  gens  de  mer  font  b^t^ves^  lis 
méprîfeni  le  danger^  &  rejeneni  de.  paredlcf  précautions  pour  leur 
confervaûon  ,  érant  polirons  dans  ce  fens  feul ,  qtiiis  ont  peur  de pajjer 
pouf  avoir  eu  peur* 

Je  l'avouerai,  Monfieur,  je  ne  puis  croire  que  ce  foîtune  femblïibîe 
crainte  qui  empêche  les  marins  de  difpofer  la  cale  de  leurs  vfflTeaux 
d'une  manière  li  avanttgeufe  ;  car  on  fait  alTez  que  ceux  qui  feint  les  plus 
ardens  à  rechercher  les  dangers  qu'il  eft  glorieux  &  utile  de  braver  »fe 
dirptofent  de  bafaîder  leor  vie  fans  motif.  On  ne  les  verra  pas  fans 
nécclÏÏréj  ab»>rdeT  une  côte  pendant  u:ie  nuit  trcs-obft:ure,  pafïtr  fui  des 
l)as-fonds  remplis  de  rochers ,  s*emharquer  fur  une  joie  par  une  rennjcre. 
Plus  avares  encore  de  la  vie  de  ceux  qu'ils  commandt^nt,  a  l'spproch* 
d'un  combat ,  ils  feront  baJHnguer  avec  foin  leurs  navifes  pour  préferver 
leuis  foldats ,  leurs  oiarelorsi autant  que  cela  e/t  nécelîaire  ,  de  la  mouf- 
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«jueterie  de  l*ennemî.  Eh  !  pourcjuoi  ne  feroienr  ils  pas  divifer  leur  navire 
ern  cafés,  pour  préferver  eux  ê(  leur  éi^uîpage  de  la  mort  fi  peu  glofleufe 
que  peavenrieur  occafîonnerks  trous  taits  a.  leur?  batimens  par  les  vers  , 
par  tes  rars  »  &  par  Tant  de  caufes  Ci'divtïiks  &  Ci  connues? 

La  crainte  que  vous  leur  attribuez  3  MoD/ieur,  nie  paroît  û  peu  la 
caufe  qui  empêche  les  maiins  de  cajtr  leurs  ngvires,  qu'on  me  permcite 
ce  mot,  qu'ils  ont  à  Gibraltar,  café  en  Ï7S2  les  bat:erics  flortanrcî, 
comme  rétoit  le  vaitr^au  lon^dont  favois  donné  1^  delcrlption  &lt;  deflln 
cîxiq  années  auparavant  (l).  Marhie  dtii  anciens  Peuples ,  //*  16S  PL  J, 

Ce  moyen  réufTic  fi  bien,  jl  fit  funidga  ces  batteries  fi  long-rems, 
malgré  le  nombre  prodigieux  de  boulets  qui  péncr-entdans  l'intérieur, 
que  fur  celle  que  commandoit  M,  ie  Prmcc  vît:  NafTàu,  prefque  tous 
les  hommes  furent  tues,  avant  qu'elle  fur  HiLmergée, 

Si  on  a  café  lesbatrtries  florranres  à  Gibraltar,  êc  d'une  manière  qui 
a  fi  bien  répondu  à  lefFet  avantageux  qu  on  en  atrendoic  ,  pourquoi  ne 
caferoif-on  pas, plus  ou  moins j,  les  vailfeauîc  de  guerre  qui  ne  font  en 
quelque  forte  que  des  batteries  flottantes  ?  Pourquoi  n'imirerok-on  pas 
«es  anciens  cette  ftrudure,  la  plus  propre  ^  kiSTer  peu  d'influence  au  hafard 
dans  les  combats  >&  i  donner  la  visfloire  au  plus  brave  ï  »  Uiî  navire  de 
»  cette  efpcce  (ai- je  die  dans  celui  de  mes  Ouvrages  que  je  viens  de 
citer  j  page  171  ) ,  »  monté  pat  des  hommes  déterminés  ,  feroit  peut- 
»  être  le  plus  redoutable  de  tous  It^  corfsires  ;  &  rifquant  de  recevoir 
»  dans  fes  flancs  des  coups  de  canon  qui  ne  rouvriroient  pas  en  affez 
»  d'endroits  pour  le  faire  périr,  il  s'avanceroît  avec  hardiefîe,  en  bravant 
*>  le  plus  grand  danger ,  p5ur  abordci  le  vaiHeau  ennemi  &  s'en 
»  emparer  ». 

Si  les  Capitaines  des  vaifTeaux  inarchands  en  étoîent  roujours  les 
armateurs,  peur-êire  pourroîc-on  leur  fuppofer  Pefpèce  de  crainte  dont 
vous  parlez;  mais  comme  ordinairement  ceux  qui  les  arment,  font  des 
négocians  qui  ne  %y  embarquent  pas ,  on  ne  peuc  les  taxer  de  cette 
fau^e  honte. 

On  ne  divife  pas  la  cale  des  vaifTeaux  en  cafés  ,  parce  qu*on  n*en  « 
pas  contradé  l'habirude  ,  parce  qu*on  croit  que  cette  ftrudure  auroir  plus 
d'inconvéniens  qu'elle  n'en  auroit ,  parce  qu'on  penfe  qu'elle  feroit 
plus  dirpendieufe  qu'elle  ne  le  feroit  en  effet,  tes  chinois  qui  ont  des 
pompes  plus  imparfairer  que  les'rôrres,  doivent  partager  leurs  jonkes 
en  un  nombre  de  cafés  rel  »que  Ci  nous  les  multiplions  à  ce  point  dan* 
nos  vaifîeauxjelleç  en  generoient  lechargementv  mais  qu'on  les  réduite 
à  trois,  comme  je  l'ai  (i^it  dans  mon  naupotame  ,  je  fuis  perfuadé  qu'on 


(i)  M.  Midoucet ,  quia  îût  avec  tant  d*«itelltgtfnce  les  éprwves  die  ma  voilofe, 
«n  178*  ,  m*A  dît,  en  voyiint  le  deflln  que  ('avot^  donné  du  vïîffeau  long,  qu'on 
^'avok- imité  dans  les  batteries  floiuntes  qu'il  aroit  vu  conflruîrct 
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verra  Ces  mconvéniens  qu'on  grolîifluit  trop  ,  Lîiiparoître ,  que  h  iiarf-? 
gatJon  lie  ces  hltmieiis  en  Jevirndrj  j>lus  îUre,  pU^  ha  cîie  ,  àcunfervera 
un  graad  Dombic  de  tes  uurins   U  dirïîciles  à  tormei-  Ôi  ii  précieux  k^ 

Dans  teç  vaiiTeauic  cafëî,  comme  vous  VohCttvez,  MonCu^m  ^  le  prÎK 
<les  alfuraucds  icroiC  dunmué,  èc  cAui  des  pafra);crs  d'igmearernir  ;  les 
dangers  que  l'on  courroie  en  caviganr  fur  ces  bâ  îmens  etd«jt  bien  moins 
gua.is  Ils  payeroiîînt  aulH  moins  du  frais  dans  les  puts,  ^pie  ies  autres; 
ces  fr^iî  éranc  reliés  fur  U  contenante  vie  U  cale,  qui  iert>it  c^>ujt>urs 
bien  plus  perire  diins  cés  navires ,  quoiqu'ils  pôrtalfenr  le  mcme  nombre 
de  Tunii£-dux:  Ccà  m\  avâncagtf  dont  |ai  joui  en  navigant  fur  moa 
naupotanie. 

Les  dent  cltîifofis  rranfveTfales  &:  perpendiculaires  que  je  fnppofè  dans 
ces  vaifkiux  ,  leur  donnanr  beaucoup  de  fiilidné.on  pourrt»lt  peuï-êrre 
fiippriiner  le  premier  pont  dans  les  plus  perirs  de  ceux  qui  en  ont  deux; 
farce  que  tï  ce  pont,  cecre  efpèce  de  cloifun  horiJanrale  qui  partaj^^  I« 
capacité  dn  navire,  contribue  a  lui  donner  au(Ii  de  U  faltJifé,  elle  n*a  pas 
comme  les  cïoifons  cranfverfales  qui  par  rager  oient  les  cafés ,  Ta  van  rage 
^  rendre  partielles  les  inundûdons  de  la  cale.  fl 

Si  les  vailTeaiix  cafés,  comme  je  les. fappôfe,  courr oient,  ainfî  que  je 
crois  lavoir  prouvé  j  bien  moins  le  rifque  Je  couler  bas  à  la  mer  que  les 
autres  navires, cette  difpolltiotvrendroitaudîordinaifcnient  leurs  naufrages 
i  terre  bien  moins  funeftes, 

On  vient  de  voir  qu'en  imitant  en  général  la  ftrud%ure  du  vaifTeau  long 
(des  anciens  dans  nos  navires,  on  di minueroit  confîdérablement  le  dantîer 
cju'ils  coarent  de  couler  bas  ;  en  faifanr  ufage  de  leurs  voiles  latines  avec 
les  corteâions  qvi'on  remirqie  ddns  ma  nouvelle  voilure  j  on  les  pré- 
(erveroit  infailliblement  du  danger  de  chavirer  i  S:  ils  réfiflrroient  avec 
bien  plujî  de  force  aux  vents  viol*:ns  qm  les  p  lulTèroienc  fur  une  cote  : 
les  divers  dérails  dans  lefquels  je  fuis  entré  dans  mes  autres  Ouvrages  fut 
tes  piopriécés  de  cecre  voiture  ,  prouvent  de  relïe  ces  deux  aiTertions. 

La  voilure   que  vous   propof^i  ^    Monfieur  ,  aurait  aulK    ces  deux 
propj-ict^s  très*  précieufes;  ^ïin   me  donnera  lieu  de  faire  quelqueilfl 
obîervations.  ™ 

Dans  les  expériences  ties-îngénieafeç  que  vous  rapportez  pour  prouver 
€1^11  û  y  "a  un  grand  nombre  de  cas,  où  il  feroit  avanrac^euxde  mulripljct 
ii;  voiles  des  vaifTeaux  ,  &  de  les  placer  les  unes  derrière  les  autres,  pour 
«iimrnuer  fa  réfiftance  qu*elles  «éprouvent  en  Te  mouvant  è  travers  lair, 
les  furfaces  que  vous  avcL  divifécs,  en  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  parties,  étoient  comme  inflexibles:  dans  celles  que  vous  propofezde 
faire  avec  des  vigiles  fur  une  chaloupe,  ces  furfecrs  céderoienf  d^une 
nianîcre  tr^-s-fenGble  à  Teffoçt  du  veWi  ^  petdtoicDf  pai-Jà  une  paj^ç  dt 
i'tSct  qu*uu  en  doit  atiendié. 


ï 
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tes  marin';  penfenr  en  général ,  &  me  paroi^eni  bien  forxJés  à  ptnfer,. 
Qi  detix  voiks  égales  eu  fiipeiRtrk  à  une  feule  ^  perdroîenr  plus  tn 
?  cotirhiïit  par  le  mêmever.r,  cju«  certe  voile  feule.  M.  Forfiiir  afTcz 
coniii*  par  k%  favanres  recherches  cjii'U  a  faires  fur  la  voilure  des  vàiffeaux, 
^  donr  k  public  commencé  a  iuuir^tlans  ce  momenrCl)*- nitrcitoîr  à  cet 
égard  un  fait  qui  le  prouve.  Four  évirer,  me  dk-iJ  j  divers  inconvéniens 
<kià  très-grande  voile  dts  barreaux  bentiudiens ,  dans  quelques-uns  de 
nos  bàtim^ns  d'Europe,  on  Ta  divifee  en  deux  voiles;  on  en  a  fait  un^ 
grande  voile  de  une  efpèce  de  tap-cul  ;  maïs  on  a  reconnu  qu'^llds  sm 
prodtiifoient  pas  a  braucoup  prcs  le  même  eifet. 

Cette  obfervarion  fembkroit  prouver  que  s'il  n^  âvoit  pa^  de  fermer 
pour  la  diviHon  des  voiles,  en  fuppofànt  leurs  furfaces  inflexibles  ,  il  f 
en  auroir  un  en  les  fuppofànt  ^exibles  toaime  elles  le  font  ^^  plu» 
iexibles  à  mefure  qu'elles  fonc  plus  petires» 

Vous  parlez  encore  dans  vorre  Letf  re ,  MonJfTeur  ,  de  Tufage  que  le* 
nageur  pourroir  faire  du  cerf- volant  confidéré  comme  voile ,  pour  empù- 
eher  fes  forces  de  s*epuîfer.  Non-feulenienc  je  penfe  comme  vous<jiie  les 
aavigaîeurs  pourroient  s'en  ferxir  ^vtc  avantage  dans  le  cas  qi;c  vous 
indiquez  ;  mats  je  cxois  encore  que  Tufaee  en  pourroir  erre  plus  érendu  ,« 
parce  qu'il  n'y  en  a  aucune  dont  le  point  vdique  puitTe  erre  dcfcendu' 
aulii  basj  comme  je  lai  prouve  ailleurs  (2)  ^  en  parlant  de  l'aérofiar,, 
eonildéré  auHî  comme  voile,  qui  dans  ce  cas,  ne  diflère  pas  du  cerf-volanr* 
La  joie  fur  laquelle  M*  le  Vicomte  de  RoqueFeUle  &  le  fils  de  M.  de 
Gutchin  s'embarquèrent  dans  la  rade  de  Dunkerque  ,  le  22  août  1^$^  » 
pour  aller  de  leur  vaîiTeau  à  terre,  chavira  ,  parce  que  le  point  velique  de 
]a  voiie,  dans  cette  joie  ,  tr^s-petite,  très-volige  ,  n'étoit  pas  defcendui 
«fTezbas;  fi  cette  voile  avoit  été  celle  du  cerif-volant ,  elle  n'auroir  pas 
eu  ce  défaut,  ôc  la  France  n*auroit  pas  perdu  deuï  OiKcier»  qui  matchoienc 
fur  les  traces  de  leurs  ancêtres. 

On  ne  pe«t,  je  penfe,  MontIeur,rieii  ajourer  aux  moyens  que  vous 
indiquez  pour  préfet  ver  les  navires  des  incendies  occafionnés  par  le 
tonnerre  ou  par  d'autres  caufes ,  &  des  dangers  qu'ils  courent  en  heurtanf 
contre  des  îles  de  glaces  »  ou  contre  des  vaifîeaux,  J'aî  été  d'auranr  plus 
frappé  de  la  néceiîité  d'avoir  fur  chaque  navire  un  gucteur  à  Tavant ,  pour 
le  pré&rver  de  ce  dernier  péril ,  que  j'ai  penfé  moi-même  une  la  vidime* 
4t  la  négligence  qu'on  a  à  cet -égard. 

vLe  ij  janvier  rjSS  ^  m'éfant  embarqué  à  Smfrne,  fur  un  très-petit 
vaiffeau  de  la  Ciota  ,  pour  ttaverfer  l'Archipel  ;  en  fortant  du  golfe  tjiiù 


(1)  Traité  climcnuira  de  la  Mature  des  VaUTtaux ,  d^ez.  OouïÎct,  me  de  Soz*- 
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porre  le  nom  de  ceire  ville  ^  jVntendis  à  mînuir  l'équipage  de  notre 
navire  faire  de  grands  cris,  &  des  cris  fembJabIcs  s'éJevèrent  d'an  vaiiTeau 
qui  dans  Finftant  raBa  le  nôtre.  Heureufemenr  ces  deux  bâdmens  s'apper* 
curent  àiems,  &  s'évitèrent ,  fans  quoi  h  nôtre  ,  qui  étoit  fans  compa» 
ïaîfon  le  plus  périr,  auroit  cou  Je  bas  du  choc  :  c*efl  le  plus  grand  danget 
que  faie  couru  dans  mon  voyage  de  Grèce. 

J'ai  vu  avec  pjaifir  dans  votre  Lettre,  Monfieur,  qu^on  avoit  conçu 
l'idée  très-hardie ,  d*ancrer  en  quelque  forte  les  vailTeaux  au  milieu  même 
des  mers  dont  on  ne  peut  trouver  le  fond  ^  ainfî  que  les  moyens  que  vous 
propofez  pour  perfeclionncr  ctxie  idée  ;  mais  j'avouerai  qu'en  contïdérant 
la  rnaife  im menfe  d'eau  que  déplace  un  trcs-grand  vai fléau  ,  je  craindrois 
qu'une  ancre*  femblable  n'eût  pas  un  grand  eifet  pour  diminuer  les 
inouveoiens  défavorables  que  les  vents  èc  les  flofs  lui  imprtmeroienr, 
quoique  c^t  effet  pût  être  affez  fenlible  fur  les  petics  navires  »  &  parti- 
culièrement fur  ceux  qui  auroient  &  la  maçure,  &  la  forme  très-alongée 
des  naopotames.  On  a  employé  à  Philadelphie  dt-puis  peu  avec  fuccts, 
la  force  immenfe  que  produit  Ja  pompe  à  feu  ,  &:  qu'an  obtient  avec  iï 
peu  de  maticre  combuftibie,  pour  ^aire  remonter  un  bateau  contre  le 
verjt  fie  contre  la  marée;  fi  on  fe  rendoit  afTez  maître  de  cette  machine 
merveitleufepour  l'employer  fur  les  vaifTcaux  i  je  regarderoisce  moyen  de 
s*oppofer  aux  mouvemens  défavorables  qu'ils  reçoivent  à  la  met  j  commt 
bien  plus  ertîcace. 

Je  fuis  avec  refped,  &c, 
J}€  Farit y  ce  premier  Août  1788» 


DESCRIPTION 
D'U  NE    NOUVELLE    BALAN  CE, 

Cùnjîruite par  M*  Ramsden,  de  la  Sociéié  Royale  de  Londres^ 

X-jA  partie  efTêntielle  d'une  balance  eft  le  fléau  èc  la  manière  dont  il 
eft  fufpendu,  M.  Hamfden  donr  la  fagacité  dans  l'invenfion  de  nouveaux 
inftrumens  égale  la  grande  peifeiflion  qu'il  fait  donner  a  tout  ce  qu'il 
fait,  en  a  imaginé  un  d'une  nouvelle  forme. 

Il  eft  compofé  de  deux  cônes  tronqués ,  unis  bafe  â  bafe.  (  Voye^  /<t 
Planche,  ) 

La  bafe  de  cbaque  cône  efl  de  trois  pouces, 

La  longueur  de  chacun  dans  l'axe  eft  d'un  pîed. 

L'extrémité  tronquée  a  -^  d'un  pouce, 

Cbîque" 
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Chaque  cône  a  deux  diaphragmes,  dont  l'un  eft  placé  i  demi-poucc  de 
la  bafe  ,  &c  Tautre  au  tiers  du  cône. 

Les  cônes  font  traverfës  à  leur  bafe  par  une  barre  d  acier  ïhomboi'dtle^ 
dont  un  des  angles  a  80°,  ëc  pat  confëcjuenc  l'autre  lOQ.  Cette  verge  a 
environ  c^uatre  pouces  de  longueur.  Une  portion  efl  terminée  en  ppinre 
arrondie,  &  repofe  fur  les  deux  monransi  l'autre  eft  quarrée,  &  l'anele 
^uj  a  80°  forme  le  couteau ,  qui  porte,  comme  nous  le  dirons ,  fur  aef 
plaques  de  pierre  dure  très-polies. 

Perpendiculairement  à  cet  axe  eft  une  autre  petite  verge  d'acier  qui 
fraverfe  également  la  bafe  des  cônes  &  porte  un  poids  qui  fe  trouve 
tu-defïous  de  Taxe  &c  dont  la  pefanceur  détermine  la  fenfîbilité  de  la 
balance.  Cette  verge  eft  terminée  à  la  partie  fupérieuce  par  une  vis  qui 
peut  faire  monter  ou  defcendre  le  poids,  fuivaut  quon  veut  avok 
rindrunient  plus  ou  moinr  fenfible. 

Les  extrémités  des  cônes  font  tronquées,  comme  nous  f  avont  vu  ,  8c 
terminées  par  des  plaques  d^acier  traverfées  par  des  axes  auxquels  font 
attachés  les  anneaux  qui  foutiennent  les  plateaux* 

M,  Rainfden  qui  connoît  toute  la  difficulté  de  faire  les  deux  bras  du 
levier  parfaitement  égaux,  y  a  fuppléé  par  un  mécanifme  très-bien  vu. 
Une  des  extrémités  d'acier  R  du  cône  eft  terminée  par  une  vis  de  rappel 
qui  en  sVn fonçant  dans  Je  cône  peut  en  alon^er  cette  partie  ou  U 
raccourcir,  en  forte  qu'il  ramène  les  deux  côtés  à  une  parfaire  égalicéi 

Il  eft  auflî  prefqu'impo^ble  d'avoir  des  baflins  d'une  égale  pefantetir. 
Notre  célèbre  artifte  y  a  fuppléé  en  plaçant  à  Fautre  extrémité  T*du 
cône  une  petite  plaque  de  cuivre  ait-dela  de  la  plaque  d'acier*  Cette 
pièce  de  cuivre  eft  traverfée  par  la  pointe  d'acier,  qui  eli  une  vis,  en  forte 
qu'on  peut  en  éloigrwnt  ou  rapprochant  la  plaque  de  cuivre  mettre  le* 
balîijis  parfaitem^jnt  en  équilibre. 

11  y  a  encore  à  cette  extrémité  dans  la  plaque  d'acier  une  petite  vis/ 
qui  peur  élever  ou  abatlTer  l'axe  qui  traverfe  les  deux  côti^s  ,  &  pat 
-conféquent  rétablir  cet  axe  dans  fa  vraie  place,  s'il  n'y  étoit  pas. 
p     Les  dt?tjx  anneaux  qui  fufpendent  les  baiBns  font  des  demi-cerceaux 
elliptiques  d'acier. 

Les  plateaux  font  fufpendus  par  des  fils  d*âcier ,  parce  que  ks  cordotis 
de  foie  peuvent  contrarier  de  rhumidité. 

Les  drux  arcs  de  cercle  PP  ,  auxquels  correfpondent  les  deux  extré- 
mirés  de  l'axe,  indiquent  lorfque  la  balance  eft  parfaitement  ftationaire. 

Cette  balance  eft  renfermée  dans  un  chaftîs  A  qui  eft  un  parallélo' 
grame  de  trente-un  pouces  de  lor^gueurà  Tintéfieur  &  trente-trois  pouces 
à  rextérieur*  Sa  large Jr  eft  de  neuf  pouces  »  fa  hauteur  de  dix-fept  pouces. 
Les  deux  grands  côtés  du  parai léJogra me  font  renfermés  par  des  vitres, 
&  îés  deux  aurres  latéraux  CC  font  en  bois  d'acajou,  lisent  chacun^ 
une  petite  porte,  La  tablette  fupétieure  &  l'inférieure  font  également' 
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ilWajou.  La  partie  DD  a  environ  huit  poucei  d'épaiiïçur  4  &  potte  deui 
petits  rares  de  tiroirs,  pour  metrie  les  poids,  &c.  &c. 

j\u-deubus  font  quatre  colonnes  F  terminées  a  leurs  patries  Ripérieeref 
pat  des  vis  qui  «mrtnî  dans  le  fond  du  chaffis ,  &  peuvent  le  fou  lever  oii 
rabaiiïer.  Lt  parfie  infiétieute  de  la  colonne  a  aulïï  des  pointes  pour  Je» 
fifer  firr  la  rable  qui  poiie  ta  machine* 

Du  milieu  de  la  labJette  B  s'élèvent  quafre  colonnes  E  folicîesen  larrort 
Je  dix  pouces  de  hauteur ,  disantes  de  trois  pouces  &  demi  ^aOembiée» 
par  en- haut  &  pat  en-bas  par  des  cbaiÏÏs  quarrés  de  quatre  pouces  de 
diamètre.  Cts  cbaflis  font  traverfés  par  deux  règles  de  cuivre  en  diago*  I 
naJe.  Au  milieu  de  ces  quatre  colonnes  il  y  en  a  uoe  cinquièntff 
qu^on  peut  élever  ou  abaillec  par  un  méc^tiifme  ûm^le  cdcbê  ^ïks  Ja 
table.  .  I 

Cetre  cinquième  colonne  porte  quatre  ht9s  donr  nous  aïion^  parler  î 
le  cbaflîs  N  qui  furmonte  les  quatre  coioniits  a  environ  rroi*  pout^ifr 
«Télt^vàrion. 

Durt  dei  hf^s  de  ta  tinquième  colonne  pnrrert  dnn  montarts  qui 
ié  c^enr  un  pru  au  dtllus  du  chaflîs,  c^*  ont  une  enfatlîc  a  fiann  laqueÎJ» 
tinrent  dtifx  rounU«>ns  qui  font  des  pmlorgeme'.s  iu  cou'tau.  E.nijqu'ùs 
éîève  cette  colora  c  ,  les  dnix  mnntans  iiKiîcïenc  tout  le  Scâu  qui  n» 
porte  p'us  )^'ét  copfëquepr  tuT  le  confeau. 

A  côté  de  ce<  dcu%  monrans  (ur  t»  lajrw  fïipérîeure  eu  thalTîs  font 
Jeuji  entailles  d'un  den-i-pt^utede  lc>^^ieur,où  tonr  1  ïehées  dtiiJE  pla<|uef 
d'un*  pierre  fini-,  frès-duré.  paf*ii'er«e«  t  ptiHes  &  drcflée*  fur  un 
frcme  plan,  C'tft  fui  tes  plaquas  -  ù  po^ff  le  caureaii.  M-  Ramfdet*  pré- 
fère ces  plaques^  parce  qu'il  a  trc--b)i,h  ubiervé  que  fouvent  le  coufeati 
ne  Tt'mhe  pa*  roujoinsdanf  la  partie  ta  plus  haiV  de  Tanneau,  où  on  te 
place  urdinairemenr,  ce  qui  tat-fe  une  erreur  considérable-  1 

Au-dtfîu«  du  cha'lis  (onr  deux  rivearm  qui  te  c  roi  Te»  t  à  angfesdroitf* 
Ils  piftt  faîrs  d*trprif  dt-viniavtc  ure  huile  d'air:  ils  Itrvertt  à  mettre 
la  machine  partairement  à  aplomb  par  le  moyen  des  vis  qui  U 
lup  portent. 

^  :  -Dej.s  la  'able  B  fe  troiivenf  detnc  cylindres  O  percé*  a  Jiur  qoi  par 
*Bne  verge  X  peuvent ïVIever  ow  s'abaifler,  \U  font  funnonréîdVme  plaque 
de  cuivre  dans  U<]Utlle  font  h5téts  Ç\%  pointe*  d'ivoire  ,  trois  grandes  Se 
trors  peri**s.  Ces  cylindres  fervenr  à  fupporrer  le*  bafîîns  qui  repoCenr  fijr 
les  pofnres  d'ivoire  ,  les  grarïds  fiir  tesgraniles»  It* petits  fuf  les  pctàces^ 
crainre  qu'il  n'y  air  aucune  adhéfence. 

Cettt  balance  trébuche  au  xui^Tm*  ^^  P<«d8  tofah  Elfe  peut  fiippertet 
on  poids  ^^n  livres* 

\  On  peut  Ta  rendre  hydroDd'ique.  Pour  cela  on  at'achc  à  l'artr^eaif  qui 
fupporre  les  ba*tî  ^  deux  petites  verges  d'acier  terminées  cf  vc  ch<^  <  es 
vefgjestiftfciâatles  cjdiedwf  O^  &  vom  plon^ei  aurdtilMiu  de  U  ubil 
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îà^m  fits  vaiOèaux  pkins  d*eay  ou  de  roui -aiitre  liquide.  Par  ce  moyeii  Jet 
vapeurs  ât  Teau  ne  peuvent  arriver  jufqirâ  ia  b^lafictf, 

Xj^î  portes  laféraks  empêchant  au0i  quei'halelne  n\mye  dans  rûitérletir 
4e  la  inacliine. 


MÉMOIRE 

Sur  le  Fhofphate  de  Soude  crîflalllfe  en  rhombe^  Ù  fon  ufagt 

comme  purgatifs 

Far  M.  George  Pearson»  D,M.  Membre  du.  CoUège  de 
Méitcme  de  Londres  ,  Médecin  de  l'Héfiiaî  Rayai  de  SaitiC- 
George , proche  Hide  Fark  Cerner ,  &  Pro/effeur  de  Midcc'me  &  dfi 
Chimie, 

XVI,  Lavoïsîer  a  combiné  la  fbu(ïe  avec  de  l'acid*  phofphorrqu* 
iqu*il  avoir  obfenu  de  la  combuflion  du  phofphore.  Mais  ce  célèbre 
Académicien  n'a  jamais  pu  obrersir  des  crifliux  <le  ces  comKînaifons , 
foif  qu'il  y  eût  çxch  d'acide  ou  excès  d'alkali.  Le  réfîdu  refloir  eou jours 
j^ommeux,  gluant,  commedeiacérébeutbine*  Jl^rcuoic  i'btàmidité,  & 
lomhoir  en  déiicjuefcence. 

Cette  folorîon  n'éroic  point  piqua nre  ;  le  goiic en  étoït  plutôt  agréable, 
&  approchoie  de  la  faveur  du  fel  marin. 

M,  de  Fourcroy  {EUmens  d'Wjhrre~Naturelfe  &de  Chimk  )  ayant 
repéré  cette  expérience ,  confirme  Je  réfuUat  de  M.  Lavoifier, 

M.  Sage  diffère  de  ces  deux  Chimifteij  jl  dit  que  Tacide  phofphoticjue 
quM  a  obtenu  par  la  combuflîon  du  phorphore  donne  dts  criflaux 
non-dëltqiiefcens. 

M.  Klaproib  rapporte  qu'ayant  fâruré  de  la  fonde  avec  l'acide  pliofpbo- 
rique  produit  par  la  combuflîon  du  pbofpKore  ,  il  a  obtenu  un  fcl  fem- 
bjable  au  fel  admirable  perlé  de  Hmipt  »  ou  le  fel  fulibJe  à  bafe  de 
narron  de  Rouelle. 

Ce  fel  fu(îble  de  Rouelle  à  bafe  de  narron  cnftallrfe  en  prifnies  terra  cdres 
aplatis,  irréguliers  dont  une  des  exrrémités'eft  dièdre  &  compofée  de 
deux  rhomboïdes  raillés  en  fens  contraires  ,  &  Tautre  cft  adhérente  à  Ja 
bafe  (fuivant  M.  de  Fourcroy  ),  les  deux  coiés  du  fûlide  font  deux 
penragones  irréguliers  alternes ,  &  deux  rhomboïdes  alongés  &  taillés  en 
bizeau  * 

M.  Pfouft ,  élève  de  M.  Rouelle  ,  ayant  fait  la  lefTîve  du  Te^du  du 
phosphore  pour  avoir  le  fel  fufible  »  a  obtenu  «  des  criftaux  parallélo- 
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»  gramariques  d*un  pouce  de  longueur  y  dont  la  quantité  s'étend ,  fuivant 
»  lui ,  de  cinq  à  iix  gtos  par  once  de  fel  fufible  employé  pour  le  phof- 
»  phore  s,  11  a  conclu  de  ces  expériences  que  ce  fel  étoit  compofé  d'une 
fabflance  acide  particulière  analogue  au  fel  fédatif ,  laquelle  étant  unie 
au  fel  de  foude, forme  le  fel  fitfible  à  bafe  de  narron.  Suivant  lui,  Talkilî 
du  fel  fufible  eft  féparé  de  fon  acide  par  l'eau  de  chaux. 

Le  profe0eur  Bergman  avoir  adopré  cette  opinion,  8c  regardoit  cet 
acide  comme  un  acide  particulier  qu'il  appeloit  aàde  perie\  II  lui  a 
donné  précipitamment  une  place  dans  fes  tables  des  atcraâtons  électives» 
en  fuppofanf  qu'il  avoît  des  affinités  particultèrts. 

M.  de  Mofvtau  a  auffi  embraffé  cette  opinion ,  &  il  a  appelé  dans  foa 
DîAionnaire  cet  acide ,  acide  ouretique. 

Ce  fel  admirable  perlé  ou  le  fel  fulible  à  bafe  de  narron  ert  reconnu 
«ujourd'hui  cire  compofé  dVcide  phofphorique  Se  de  narton.  Airfi  il 
vaudra  mieux  le  nommer  foude  phofphorée  ou  aJkali  fofïiîe  phofphoré» 
-tn  fuîvam  îa  méthode  adoptée  par  MM,  Bergman  &  de  Mot  veau. 

J'ai  obtenu  de  cette  foude  pbofphorée  qui  diifere  beaucoup  de  celle 
décrire  par  MM.  Lavoifief  &  de  Fourcroy,  ainfi  que  du  fel  perlé  de 
Hatipt  i  &  du  fel  fuHble  1  bafe  de  natron  de  MM.  Rouelle ,  Prouft ,  &c* 
H  me  paroît  néceflTaire  de  rapporter  la  manière  dont  (c  le  ptépare  poux 
trouver  la  raifon  de  U  différence  de  mes  réfulrats  d'avec  ceux  de  ces 
Chimidef. 

J'ai  préparé  mon  acide  phofphorique  en  verfant  fur  du  phofphore  de 
l'acide  nitreux  &  Je  faifant  chauiFer  fuivant  la  méthode  îngénieufe  de 
AI*  LavoiGet  donc  je  ne  me  fuis  pas  écarté. 

Procédé  pour  obtenir  V Acide  pkafphorique  du  Pkojphore* 

J*ai  mis  lyoo  grains  d'acide  nitreux  très  -  pur  &  dont  la  gravît^ 
fpécifique  étoit  l-j  avec  trois  fois  autant  deau  diftjfJée  ,  dans  un  matras 
à  loiig  coî  qui  conrcnoit  deux  pintes.  Je  rexpofai  à  la  fldmnie  cTune 
lampe  d'Argand.  J'y  jetrai  fuccemvemenr  yoo  grains  de  phofphore  coupé 
en  morceaux  de  îa  grolTeur  d'environ  deux  pois.  Le  phofphore  fe  fondit 
avec  un  grar^d  dégagement  d'air  nitreux,  exadlement  de  la  même  manicre 
quedan^  la  formation  de  Tacide  faccharm  i  n^ais  bientôt  les  fumées  jaunes 
ayant  ceifé  »  )*apperçus  en  même-tems  que  le  phorpbpre  avoit  tout 
difparu:  j'ajoutai  de  nou^aux  morceaux  de  phofphore  qui  fondirent 
également  avec  dégagement  d'air  nîrreux.  En  répéfant  ie  même  procédé 
les  yoo  grains  de  phofphore  difparurent  entièrement,  Sc'tout  l'acide 
nitretix  fut  d^écompofé.  Alors  ayant  mis  cetre  Jîqueur  dans  un  autre 
Taiffeau  j  je  la  plaçai  fur  la  lampe  comme  auparavant,  &  la  fis  évaporée 
jufqui  ce  quM  ne  demeurât  environ  qu'une  once  &  un  gros,  mefure^ 
qui  pefoit  environ  15O0  grains-,  la  gravité  fpécifiqite  ch  c^i  acide 
dans  fou  état  ordinaire  ci^de  t*So  à  1.^7.  Il  avoit  la  cotilîdance  de 
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Tondïuofi'é  de  Tacide  vitrioIi<^ue  qui  ell  au  ntêiné  degfé  de  concc^ntrarion  , 
étou  nantpâit^nc  »  &  l'a  couleur  en  général  ed  dVin  clair  brun. 

Procédé  pour  faire  ia  Soude  pAitJphorée* 

nUToh'ez  dant  un  matras  à  long  col  I400gratns  de  foude  crîflallifie 
daiî<  2IOO  grains  dVdU  dtlhlléé^  dont  la  rempératare  foie  environ  de 
lyo  degrés  de  Farenhcîr.  Ajourez  par  degrés  j'oo  grains  de  J "acide 
phofpKorique  ci-detlus  dont  la  gravité  foir  1.85*-  Lorrcjue  t'tffervefccace 
fera  cefTée ,  on  trouvera  que  le  poids  c(k  diminué  de  iSo  &  200  crains, 
paires  bouilïir  la  liqueur  <]aelques  minutes,  &  tandis  qu'elle  eflbojiUanre,, 
verfrz-Ja  fur  un  papier  à  filtrer,  &  recevei-ia  dans  un  vaifleau  peu 
profond*  Lai  (fez-la  Tcpo  fer  douze  heures  dan^  un  lieu  frais  &  tranquille, 
vous  la  trouverez  couverre.de  Cfillaux  rhombofdaux  »  qui  s'augmenceton* 
jyfqu  au  fond  de  la  liqueur  ;  Se  en  laiffanc  repoler  la  liqueur  plufieurs 
joutsjes  criftaui  groftîroht  beaucoup. 

yêi  obrenu  |ufqu'à  1400  trriins  dtr  ces  crifïauîc ,  d*aurres  fors  cependarrt 
que  900*  Mais  ayanc  lailfé  évaporer  de  nouveau  la  liqueur  environ  de 
tnoitii? ,  Se  Payant  mife  dans  un  lieu  frais  ^  il  sVft  encore  formé  des 
criilaux  de  la  même  fornw  que  les  premiers.  Ayanc  réptfré  ces  évapo* 
rations  jufqu'â  crois  &  quatre  fois,  )*ai  toujours  eu  des  ctifîaux  femblable*-: 
à  U  fin  il  demeure  uite  liqueur  brune  qui  3  la  faveur  d  un  ntêlange  de 
foude,  &  de  fonde  phofphovée,  mais  qui  ne  donne  plus  de  criftauir.  Ce 
léfîdu  fair  effcTvercence  avec  les  acides  ,  ôc  f erdir  le  fîic  des  petites  raves 
&  le  firop  de  vîoicttef. 

La  qoanrité  qu'on  obrtent  de  ces  crifîaut  rhomboïdaux  efl  de  r^f  o  à 
Ijyo  grains.  Il  refle  UM  fédiment  qu'on  ne  peur  taire  crjAalJifer,  m^ss 
quv  delTéché  va  de  lyo  à  200  crains.  Ce  réfidii  qui  eft  i'actde  êa  phofphore, 
"jïic'lé  avec  une  nonvelle  qu^nnré  de  foude,  forme  encore  des  criflaux  da 
"même  penre.  La  feule  différence  que  préfènre  cette  liqueur ,  çeÙ  qu'étant 
évaporée  Si  repofée  dans  un  lieu  froid  elle  ne  criftallife  pas,  mais  forme 
un  fluide  mucilagineux  &  gluant ,  qui  rougit  le  fuc.de  tournefol ,  fait 
efîlrvefcence  avec  les  alkalis ,  ôc  uni  avec  une  nouvelle  quantité  delbude 
forme  un  fel  criîlallifàbfe. 

Si  on  met  au  contraire  100  ou  HQO  grains  de  foude  de  plus  dans  la 
quantité  d'actde  menrionié,  ÏJ  (eule  différence  qu'il  y  aura ,  c*efl  qu  W 
ïetrf^uvera  plus  d*a!kali  dans  fc  rf'lîdu. 

'  Dîflblv**z  1-^0  -^rarns  de  rcfre  fonde  pbofpïiorée  danj  une  é^ale  quat>* 
ti»é  dVau  dirtiHée  houillanfe,^  ajouft'z-y  ;* ,  10  ou  20  grains  de  l'acide  du 
pîi'^fph'Me  n^éparé  comme  nous  l'avons  dit ,  on  aura  dans  tous  cet  cas  une 
'  foude  phofpSa  éeavecexcês  d'aride  Jaqi  elle  roug' raie  ^ropdtî  viol  êtres,  de 
tournefol,  fera  tffèrvtfrçnce  avec  les  afkalts  aérés  ,  3e  ne préfenre  aucun 
ij^né  d*ucie  nn'on  chï'iuqne  quelconque»:  ce  qui  s'accorde 'avec  les  etn^ 
tiencei  de  M.  Klaptoch ,  citées,  pat  M.  de  Fourcroy  (lom,^  ,  pag.  ^j)» 


Mi 
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Tff.  Jl  «fl  tcmarquAMe  ^iie  Tacidle  phofphorfque  ajoure  en  excès 
»  phofphattf  àt  foud^  laifle  à  ce  coaipofé- cjui  conftifue  ^  futvant 
»  M-  Klaprorh  ,  la  fubllance  particulière  de  M.  Prouft  ,  la  prt>priéiê  de 
»  veriîr  ie  firop  de  violettes;  8c  pig*  ^02 ,  M.  Ktaprofh  ajinirr  cjif'en 
«»  faruranr  l'achie  ph<}rpbûrk]ue  obrcnu  par  la  conibu/ljon  Jtrnre  du 
»  pborphore  avec  ja  fomfe,  même  avec  un  peu  d'excès  de  ceffe  dernière* 
m  onforme  un  fel  KifîBle  à  bafede  narron  de  Rouelle,  &  pour  obrenir 
•  la  fubftance  décrite  par  M,  Prouft ,  il  fuffir  de  reprendre  à  ce  Tel  neurre 
»  l'excès  de  feu  de  parle  vinaigre  oud  y  ajouter  uh  peu  d'acide  phofpho» 
»  ïique.  On  ne  fera  pas  étonné  d'après  cela  de  trouver  àAi\%  Berenia» 
»  abfolumenr  Us  mêmei  atTraélfons  éiedivei  pour  i'acif^e  perlé  &  l  acide 
»  phofphorique  »3.  *-^  Je  n'ai  pu  former  un  fei  femblable  à  celui  de 
M.Klaprofh  en  ajoutant  de  la  ronde  en  différentes  proportions  aux  cftftauï 
ihomboirdauK  dont  je  viens  de  parler  j  &  ddns  ces  opér*irinns  je  n'ai  pas 
appçrçu  une  véritable  union  chimique  ^  mais  un  (jnip!e  mélange  méca- 
nique de  la  foudeavec  Je  Tel  neutre  :  &  cffèiflivement  c'eft  le  goût  réuni 
de  ces  deu%  fds*  H  fait  effèrvefcence  avec  Jes  acides ,  verdie  le  nrop  de 
violetttf^,  le  fucde  petites  raves,  &c,  îl  ne  peut  affeifler  une  figure  regu* 
lière.  Sa  forme  eft évidemment  compûfée  de  celle  dei  criftauï  rhomboïdaox 
&  de  la  ibude. 

La  grofleur  de  ces  iKombes  varie  beaucoup,  &  fur-tout  relativement 
à  la  quantité  de  liqueur  dans  laquelle  ils  fe  Forment.  QitetqueS'uns  font 
;<ronqué5  à  leurs  angles  y  d  autres  fojit  arrondis. 

M,  de  la  Métberie  qui  en  a  méfuré  les  angles  avec  le  goniomètre,  m 
trouvé  que  lorfque  ces  crîftaux  font  réguliers»  ce  font  des  rhombes  com- 
pofés  i-peu-près  comme  le  fpath  calcaire,  dit  muriatique ,  de  fix  plans 
retraëdres  ihombo't'daux;  mais  les  angles  de  ceux-ci  mefurésaufli  exade-» 
menr  qu*d  Ta  pu  ,  (ont  de  6q  &  de  120  degrés  ;  lei  angles  fol  ides  font 
«gaiement  de  <So  &  de  120  degrés  1  en  forte  que  lextrémiré  du  criftal  _ 
présente  unïy>yramide  triedre  dont  les  angles  font  de  60  degrés.  JH 

Quoique  ce  double  fel  n'ait  aucun  goût  alkalin  ,  il  verdit  cependant' 
toujours  le  (îrop  de  violettes.  En  rexpofant  à  lair  il  perd  une  partie  de 
fon  eau  de  criflallifarion  ^  &  seflfleurit.  li  na  pas  la  moindre  amertume; 
fiiaîs  fifulement  un  goût  falé  aiïez  agréable  qui  approche  de  celui  du  fel 
ri  a  fin.  Pris  à  la  dofe  de  lîx  ou  huit  gros  il  purge  comme  ïe  fel  de  k 
Rochelle  ou  le  fel  de  Glauber  ^  mais  il  n*a  point  le  goût  défagréable  de 
icuïle<fe!s  purgarifs,  ni  il  ne  produit  aucune  naufée.  Je  Je  donne  à  U 
place  de  ceux-ci  depuis  plus  d'un  an.  Je  fai  annoncé  dans  Jes  Commen* 
ttires  de  Médecine  d'Edimbourg  de  1787  ;  8c  j'en  al  parlé  fréquemmeoc 
dans  mes  leçons  de  Médecine  cet  hîïfer. 

Depuis  ce  tems  M.  Thonus  Wiliis'Cqui  à  «n  profond  favoix  rénnje 
Jes  qualités  de  faire  les  op«rarioûs de  chimie  dune  manièie  auflï  exacte 
qi3*tngéaieufe ,  &  a  une  manuf^f^utc  eu  grand  dephofpbere  i  Londres), 
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prépare  ce  fel  pout  Je  PubUc ,  eti  fuivant  le  ptctcéAé  «îécrit  c(*defftiï.  Il 
en  a  déjà  fait  plus  de  deui  cens  livres  ;  8cû  ki  doDoe  â  huit  fcbelibgf 
la  Jjvre  ^  malgré  la  cherté  du  pbofphore. 


MÉMOIRE 

SUR    LES    AURORES    BORÉALES^ 

Far  M  le  Comê  Jules  di  ViAi4&. 

A^E  meî'feuT  moyen  de  décotivrir  les  opér»rioni  de  la  natute  eft  dm 
&ke  èt%  expérience*  &  d'en  oblVr^/cr  les  réfulrats  fan*  préveortoo,  Ot» 
pourra  par  cette  voie  appercevoir  le»  4gtns  <^uVlk  enipioi«  d#ns  £«» 
opérations. 

L'été  de  1787  a  ^é  chaud  &  5  fèc  que  depuis  ïofls;-rertK  les 
thermomèrrei  n'avoient  pas  maïqué  une  plus  grande  chaleur ,  ni  les 
liyi»romcfte*  une  plu»  grande  fécherctle.  ïl  y  a  tu  de  tems  en  teois  des 
pivnes  d^twage  accompagnées  de  ronnetre  &  de  giêie.  Vers  la  6n  de 
ieptenibre  'urvint  une  pluie  preftjuc  générale  dans  ce  pays  ^  &  rrcs- 
âbûndanre,  La  chaleur  n'en  Fur  point  diminuée^tSc  d.ans  le  ni%»is  d^ofiiobr^ 
on  apperçuf  plufieutf  aorores  ooréale^, 

La  première  fur  vue  te  fou  du  6  o<;lobre.  V-rs  midi  îe  ciel  afoir  été 
•Ouvert  de  nuages  épais  élev«^s  de^j  degrés  du  sôré  du  fud.  11  loufFIuiç 
»n  léger  vent  giec  fuu  d  eA).  Le  nord  écoir  frron  ,  fie  le  Icir  éroit 
d  un  beau  bleu  ,  ^  on  y  voyoït  bnUcE  les  éfuile»  fam  auciHie  apparence 
4*aurre  lirniTère. 

On  apperçwf  bienfâf  dtfferens  ntia^t  qui  iVfevanr  <ïu  nord^gigpèrenr 
fc  midi  \  ?)t  de  Qe%  nuages  parrw  ufic  bdie  lumicrc  couleur  de  leu  iS< 
fiUonée  de  rayons  blancs.  Le  i^and  nombre  de  Ce»  niia*>trs  colorés  pré- 
fcnra  iin«  awrore  boréale  rrèç-brhlartfi',  c|*ii  s'é'endif  pref]*je  îijfqu'à  f» 
«lâiri?  du  cieL  Ce^  nuages  paroillbienr  à  ime  t^rjnde  cévanon,  J^obffrva* 
féle^'ométre ,  H  il  ned-nina  aucun  Jt;4uc  d'eleitncné;  randi*  tjuM  e» 
•voir  rtur't'UTS  dontié  rf^ans  rouj  lf«  rem*  otafrciiii  que  n^tus  avmns  e» 
pçnd-in'  iVé.  H  parut  le  ï^  iMie  fi;  owJe  amore  boréale  wrs  le  pôle 
arfti^ift'  ;  mais  ce  fjr  dans  la  nnir  ^  ^  non  pas  le  folr.  Sa  coulettr  éroit 
t^Uiuha're:  elle  (MroifTok  parrïr  du  centre  de  miagps  épai&  dont  la 
couleuj'  éfoir  plu*  vive» 

t.a  r-oifiène  atiroft;  boréale  fur  vue  fe  17  ao  foîr  ,  ffr  euf  cpel'que 
cho(e  d  alTez  fi^rprenant.  Elle  par  mIToÎt  a.vJJt  un  noyau   d^un   pale  clair 

faicaiit  du  cenire  àt  la  grande  nmk^  Le  fayotk  écok  nèS'bkwK;  Um^ 


m 
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bîablt;  à  des  pics  élevés  des  Alpes  couverts  de  neige,  Se  en  quelque!^ 
fécondes  fa  couleur  devint  d'un  rouge  clair  >  &  il  (e  dilfipa  aiïez  prompre- 
menf.  lien  parue  un  fécond,  puis  untroifîème^  un  quatrième  »  &c.  Ce 
phénomène  dura  juCju'à  une  heure  environ  avant  laurore  fotaire. 

Ces  obfervafions  me  paroiflent  prouver  que  les  aurores  boréales  (ont 
un  effet  de  Téledriciré  ,  renfermée  dans  une  portion  d'air  atmofphérique 
taréfié.  Cependant  1  elâdromètre  ne  donnoit  aucun  /igné  d'éledriclté  , 
ce  qui  provenoic  de  ce  que  le  phénomène  fe  pa/Toit  dans  une  partie  très- 
élevée  de  ratmofphère  »  où  le  fluide  élc*flrique  étoit  ifolé  ,  fans  quoi  il 
n'auroir  pas  pu  produire  une  lumière  aufl[l  vive  ni  pendant  fi  iong-tems, 
Ceft  ane  vérité  inconteflable  aue  le  fluide  éleélfique  ne  produit  de  la 
lumière  que  lorfqu'il  trouve  ae  la  réiîftance  dans  Ton  paCfage*  Ceft 
pourquoi  les  aurores  boréales  paToifTent  plticut  vers  le  feptencrion,  parce 
que  le  froid  confiant  qui  y  règne  empêche  lis  vapeurs  terreftres  de  pouvoit 
s'arrêter  dans  cette  région  de  raTmofphère  qui  dès-lors  préfente  plus  de 
léfiftance  au  paffage  du  fluide  é'eârique,  bc  pour  lors  il  fe  manifefte 
fous  forme  de  lumière.  Les  grandes  chaleurs  qui  avoienr  précédé  pendant 
j*é:é  avoîent  échauffé  l'atmofpbère  à  une  grande  hauteur  î  mais  U  foleil 
étant  en  oiflobre  quatre  heures  de  moins  fut  l'horifon  ,  elle  avoit  dû  fe 
refroidir,  ce  qui  avoir  donné  tîeu  à  tous  ces  phénomènes  éledriques. 

L'été  chaua  qui  avoit  précédé  Se  les  pluies  abondantes  du  mois  de 
fèptembre  me  paroîfTènt  pouvoir  nous  fournir  des  notions  Hk  la  vraie 
nature  du  fluide  éle<ATique,  fur- tout  depuis  les  découvertes  de  M,  Kirvan» 
Ce  grand  Chimifte  a  obtenu  la  commotion  ,  l'odeur  &  la  déronatîori 
bruyante  de  1  étincelle  électrique ,  en  întroduifânc  peu-à  peu  avec  de  faie 
commun  un  mélange  de  parties  égales  d'air  hépatique  phofphorique  & 
il*eau  ',  d'où  il  ftmble  qu'on  peut  conclure  que  le  fluide  éle^ftrique  eft  une 
matière  très-fubtîle  uiblimée  des  matières  terreftres  qui  ont  fubi  un 
mouvement  de  fermentation  ou  de  purréfatftion  ,  ou  qui  ont  été  décom* 
pofétfs  par  la  combuftion.  Cette  matière  fe  fera  combinée  fous  forme 
d*air  inflammable.  Ce  fentiment  fe  trouve  appuyé  par  celui  du  célèbre 
M.  da  la  Mérherie  ,  qui  a  démontré  clairement  que  les  phénomènes 
éledrtques  étoient  une  véritable  combuflion.  Etant  donc  appuyé  d'une 
autorité  auflî  refpe^flabie  &  des  obfervations  rapportées  ci-deHus,  j*ofe 
couclure  que  les  aurores  boréales  Cont  des  phénomènes  puremcne 
éledriques^  &  que  le  fljtde  éleddque  eft  une  émanation  particullèift 
ttçf -atténuée  de  différentes  fubâan  ces  teirelhes* 
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Xx  IST  O  T  RE  des  Découvirtes  &  des  Voyages  faits  dans  le  Nord  ^ 
par  M.  J.  R»  Forster  ,  mtjè  en  François  ,  par^,  Broussonet  , 
avec  trois  cartes  géagraphiqueê  ^  2  vqL  in -S**.  Prix  ,  10  Itv,  broché  ^ 
12  iiv*  relié.  A  Paris ,  chez  Cjchet  y  Libraire  ,  rue  &  hôrel  Serpente. 

M,  Forller  a  paffé  une  grande  partie  àa  fa  vie  dans  les  régions  poUlres 
anrar<fliques  ;  ce  qui  lui  a  domé  un  grand  avmtage  pour  entendre  ce 
qu'en  onc  dit  les  anciens  géographes  &  les  voyageurs:  aufîi  cet  Ouvrage 
a-t-il  été  î^énéraîemenccflimé.  M*  BroufTjinet  dans  les  momens  cbnfacrés 
à  fe  délalter  d'occupatioRS  plus  férieufes,  a  traduit  cet  Ouvrage  dans 
notre  langue.  Celt  un  nouveau  droit  qu'il  acquiert  I  la  reconnoiilance  de 
fes  concitoyens, 

Obfervanons  médicales  &  politiques  fur  la  petite  Vérole  &  fur  hs 
nvûntûges  &  les  incoin'éaitns  d  une  Inoculation  générale  adoptée 
fpêciaUment  dans  les  Villes^  où  après  un  tableau  hï/lorlque  de  t  Ino- 
culation f  on  ejjaye  de  prouver  que  par  fan  tnojai  dans  une  feu  le  année 
la  Ville  de  Londres  pourrait  futuer  deux  mille  de  fes  h  ah  i  tans  ^ 
r Angleterre  &  f Irlande  entre  vingt  &  trente  mille  &  C Europe 
entière  trois  cens  qaatre-vingt-dou^e  mille  :  Ouvrage  traduit  de 
t  Anglais  de  ^,  Black  ,  /?»  M,  Jttr  la  dernière  édition  :  par 
M*  Mahon,  D,M.  p.  &  Membre  de  la  Société  Royale  de  Médecine, 
A  Paris ,  chez  Cuchet,  Libraire  ^  rue  U  hôtel  Serpetite,  i  vol.  in-12* 

La  perife  vérole  eft  une  maladie  fi  terrible  pour  refpcce  humaine  # 
C]u'on  ne  fauroic  rrop  multiplier  les  conhoi (Tances  à  cet  égard.  Cet 
Ouvrage  ^  Pappcobatiûii  de  la  Société  Royale  de  Médecine. 

Recherches  fur  les  Maladies  vénériennes  chroniques  fans  fignes 
evldens  f  ceji-à-dire  ,  mafquées  »  dégénérées  ou  compliquées  ;  par 
M  Car  ERE,  Conf ciller  ^  Médecin  ordinaire  du.  Roi  ^  Profejjeur 
Royal  E mérite  en  Médecine ,  Cenfetir  Royal  j  ancien  InfpeQeur 
génénd  des  Eaux  minérales  de  lu  Prjvince  du  RouJJillon  &  tût 
Comté  de  Faix ,  de  la  Sacjéû  Royale  de  Médecine^i  de  celle  des 
Sciences  de  Montpellier  ^  des  Académies  de  Toulohfe  y  des  Curieux 
d£  la  Nature,  Oc,  1  vol,  in-12*  A  Paris,  chez  Cuchet,  Libraire  * 
jue  B^   hôtel  Serpente.  ' 

Cst  OiVfage  a  mérité  lapprobation  de  la  Société  Royale  de  Médecine. 
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An  Et%  ,  &c.  Ejjiû  dim  Sj(flitn&  Je  Minmdogle  de  Axel  Frédirî 
Ckonstèdt  j  Surintendant  des  Mutes  de  Sueda  ^  traduit  de  l*origi~ 
nul  ftiédols  avec  des  Noies  &  des  Addiiions  fur  ie  Chiiiameau  „ 
par  Gustave  Von  EsGfSXKOja  »  Conjeiiler  des  Mines  de  Suèdes  M 
Jtcotuk  édînonnvuey  &  ionftd^ratdemsni  augmeatce  des  découvertes 
modernes  &  ^a-'i  noupd  arrangement  des  articUs  ,  pur  M.  Jean-- 
HiAciNTHE  DE  MAGiiLXAN  ,  Pûntigtits ,  Membre  de  lu  Soctéii 
Roytiiêy  des  Académies  des  Sâè/ices  de  Péurfiourg^  de  BrnxcUe  ,. 
de  Ufionne  »  de  MaJAd ,  de  BerUa  ,  de  PhiLidciphîe ,  de  Harlem  ^ 
&  Cûr/efpondani  de  CAcadéTtle  ans  Sciences  de  Paris ,  2.  va/.  m-S^,^B 
*  A  Londres^  chez  Charles  Oilly  ,  rue  Pouîrry.  ^ 

La  Minéralogie  de  Cfonftedr  efl  trop  connue  pour  qu'il  foie  néceilàire 
ie  ia  recom mander.  Nous  dirons  feulement  cjtie  M,  MagtUan  a  eorichî 
cette  é^îirion  de  notes  trcs-ëfentiues,  qui  contiennmc  toutes  les  nouvelles 
découverts.  Cet  Ouvrage  ne  peuc    donc    qu'uifiuinienc  LatérelTet  les*  ^ 

Mtnérâbgiftes.  ^Ê 

Wfflûire  rnlfinnéc  du  Commerce  de  la  Kujjle  ;  par  Aîl  Jeah-BenotT 
ScHEEER,  Penfiomiaïre  du  Roi ,  Enif^Io/J  au  Buremi  des  Affaires 
éirangere s  ^  Membre  de  ptufiettrs  Académies^  &c.  A  Paris  ,  chea 
Cuchet,  libraire  3  rue  &  bôrel  Serpenre  ,  2  vol.  m*8",  fl 

On  trouNfe  dans  cet  Ouvrage  quelques  objets  qui  concernent  THiftoire* 
Naru  relie. 

Traite'  de  rlnfenhn  de  la  petite  f^ércle  ^  ou  tTnocuiation  rêduuû 
dtipres  un  grand  nombre  d'obfervations  à  tétat  ^de  JlmpUcité  qit^eile 
exige  pour  être  rnfai//iblernenî  j'uiut<iire  jpur  M.  TldESH  fils,  Doâeiir 
en  Mèdecme  de  t  t/niverjiiè  de  Moiupeliier  y  Médecin  en  chrf,de 
rUêpitiil  militaire  de  Cène  ,  Médecin  Correjpvndant  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  de  PuriSf&c*  I  voLin-B^  Prix^  ^ù  Jvls  broché*.  M 
Qui  metuci  s  v(vir ,  iiber  md  non  en'c  uuquam.  Homt,  ™ 

A  Paris,  chiî  Théophile  Barrois,  Libraire,  quai  des  Ausuflins,. 

Cet  Ouvragtt  a  mérité  I  approbation  de  la  Société  de  iMédecine^ 

Traité  des  Berniss  de  M*  Auguste  GoTTLifB  Richter  ,  Médecin^ 

{r  Conjeiller  de  la  Cour  de  Sa  Majeflé  Britannique  ,  PrQfefj€ur'\ 
de  Médecirre  &  de  Chirurgie  en  fUniperfité ,  Préfident  du  Collège' i 
des  Chirurgiens  ,  Direâeur  de  t Hôpital  académique  de  Gotdngue  ^ 
Membre  de  l*'Acad^mie  Royale  des  Sciences  de  cène  faille  ,  de  celle- 
de  Siockolm  &  de  la  Société  de  Médecine  de  Coppenhague ,  fr^* 
traduit  de  t  Allemand  Jiir  la  féconde  édition  ,  par  J^As-Cl AUDE 
RouGiHOHT  ,  Doéimr  en.  Médec'me ,  frofeffeur  d'Amiomii  0  et 
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Chirurgie  en  lUniverfiù  EUB^rah  de  Bonn  fur  fe  R^m  &  ancien 
Demonjîruicur  d^énutomle  &  4e  Chirurgie  u  CHiî/nai  mUuaire  de 
.Brcfl ,  I  vûL  în-^*.  Prix  4 //V,  \0  Joli  hroM,  A  B-inn  »  de  riaiprl- 
merie  Je  itAi\-?%éàtnc  Ab.-vbi-jvtfn  ^  éL  des  hentiecs  Ramm^tskirchen , 
Imprimeur  de  la  Cowr  H  de  1  Un  i  ver  Tiré  Efeckifdle;  &  fe  rrouve  î 
Paris  ^  chci  Théophile  Barroià  le  ieune.  Libraire ,  quai  de£  Au^uftim, 

M,  Richrer  eft  très -connu  par  pluiïeuTS  bons  Ouvrâmes,  Celui-ci  ne 
peur  c|  rajoùrer  à  fa  réptirarfon,  C  eft  un  fervice  que  nous  4  recdii 
M.  Hoiigemont  de  Je  faire  palTei  dans  noue  Jangje. 

Mémoires  de  t  Académie  Royale  des  Sciences  de  Turin  ,  cnnies  1785, 
1787.  A  Tufin,  chiz  Briolo,  Imp ri nveur-Li braire  de  l'Académie, 
1788. 

Ce  nouveau  volume  prouve  cnmKitfn  J'Académie  de  Turin  conrrrbuô 
au  progrès  de  la  Philofophit-naf  lit  elle*.  Toutes  les  parries  des  fciences  y 
fonc  cultivées  avec  Je  plus  grand  fuc^  pat  cette  célèbre  Compagnie» 

^émorres  pour  fervir  à  tHiJlty'irc  flK^que  &  natttreîU  de  la  Suijffe , 
rcd'fgéi  par  M.  Revsifr  ^  Me  mire  de  ptu fleurs  Sociétés  ^  &  par 
M»  Struve»  PmfeJlfetir  hoiwraire  de  Chimie  à  t AcUitimu  de 
Laiifanne ,  &  Mcntbre  de  phtfieurs  Sociéiés  ,  tome  premier ,  l  vûU 
in-S^.  A  Laufanne  en  Sutlfe^  chez  Motirer ,  Libraire;  &  à  Paris, 
ciiez  Guillaume  Débute  Ttuné  j  Libraire,  hotdl  Ferrand ,  rueSerpencef 

Le  bar  cjue  fe  font  propDfé  AtM*  Reynier  &  Srruve  eft  de  faire 
connoîrre  tout  ce  qui  concerne  \a  Pliylîque  5*:  rHtrtoire-natarelle  de 
la  Sdille  &  q<ii  n'a  pas  encore  été  décrit.  On  çonnoîc  les  raltns  3c  le 
2cle  de  ces  deux  favans.  Auffi  ce  piemJer  volume  eÛ-tl  très-intérefTant* 

RagionaineTito ,  5ec*  cefl-à-dlre ,  Difiaurs  fur   la    Propagation  co't* 
temporain^  des  différetts  Sons  ;  par  M.  l'Abl^i  Testa  ,  I  vol.  in~^* 

M.  TAbbé  Tefta  compiianc  nos  dilFérenres  fenfationî  fait  voir  qu'il 
I  faut  eitpljqner  la  propagation  des  fons  conitme  la  vilîan  des  dtlTérenres 
,  couleurs.  Toures  les  pttjs  fubiimes  théories  qu'ont  faires  les  plus  célèbres 
Géoincrres  fur  la  propagation  fimultanée  dc^  fons  ne  nous  donnent  pas 
plus  de  lumière ,  dit  ce  favant  Phyficien  ,  fur  la  manière  dont  nous 
appercewon^  ces  fons ,  que  les  théories  fur  Jet  couleurs  ne  nous  ea 
donnent  fur  la  manière  dont  nous  voyoûs  les  diiîérences  couleur». 

'Quïftia  Medica  an  in  cellulofo  tettu  frequenrius  Morbi  èi  Morbornm 
mutationes  ,  &c,  çefl- à-dire  >  Thèfs  de  Médecine  fur  les  Maladies  du 
T^me  XXXIli,  Part.  11,  lySS,  AOUT.  '         V  2 
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Tfjfti  celluicif^  &  ieurs  change  mens  ^^  far  M.  TniERhY ,  DoUeur 
en  Médecine  &  Membre  dt  plnfieurs  Académies,  '  ,' 

Ccft  une  trosficme  édition  de  cette  ibèfe  qui  contient  des  vues  trêî- 

întéreiTanres  de  ce  lavant  Médecin  fur  la  flruâuic  du  tiflu  cellulaire  &, 

fes  maladies» 

Phyficïc  conjeduraîij  eîémenta  juxta  recenriores  CRimifïariTm  &  Fhylî- 
coTum  invenriones  elaborara  &  in   ufus  Academicos  confcripra  ab 
y^NTONiO  LiBES  f'm  Collegio  Tolofano  Philofophix  ProlelFore; 
ToloJÎE,apud  Joûrmem-Jûco^u/n  Rohen,  Lmttiœ  Pûrijiorum  Lib,  At  f  4  ^ 
Mûg.  Collegil  Riga  Typographtim  &  B'tbtlopolam  ,  1  voL  in- 12,     fl 

Ces  élémens  faits  principalement  à  fufage  des  jeunes-gens  qui  font 
'dans  les  collèges  ,  contiennent  un  pTécis  des  découvertes  modernes  fut 
les  différentes  efpèçes  d'air ,  fur  le  teu  ,  fur  réledncité,  fur  Wàw  j  fut 
le  fon  ,  &  fur  les  météores.  Il  y  a  un  (i  graruliiombre  de  fàvans  profcileitrs 
aujourd*hui  au  nombre  defquels  eft  M.  Ifbes ,  quVnfin  il  lera  facile 
quand  on  le  voudra  ,  de  rendre  f^jcarion  publique  vraiment  utile. 

Le  premier  but  de  toute  honifjnpti^ation  ell  le  bonheur.  Il  faut  donc 
apprendre  à  lenfant  ce  cjuî  peut  le  rendre  heureux  dans  ce  moment  ^m 
le  refte  de  fa  vie.  Or,  fliomnie  dépend  pendant  tout  le  cours  de  foitV 
exiftence  de  deux  t^rincipaux  moteurs  :  les  premiers  purement  phyfîques 
font  les  corps  qui  foorniflent  fans  ceilê  à  fes  befoins  ,  S:  ont  une  aétion 
continuelle  fur  lui.  Les  féconds  qui  font  phyfiques  &  moraux  font  fes 
femblables  avec  qui  il  aura  des  relations  conçinuelles.  L'éducation  doit 
donc  lui  donner  les  connoi0ances  les  plus  étendues  fur  ces  objets. 

On  commencera  ces  inftrM(^ions  par  celles  qui  font  à  \^  portée  des 
enfans.  Ils  ont  des  fens  excellens ,  la  mémoire  la  plus  heureufe  ;  mais  le 
jugement  n'cft  point  encore  formé.  Quon  ne  leur  apprenne  donc  poia^ 
ce  qui  exige  trop  de  raifonnement  ;  tel  que  Térude  de  \^  grammaire  SdB 
celle  des  îatiguçs ,  qui  d^ailleurs   font  des  connoifjances  d'une  utiiiré 
fecondaire,&  qui  lui  coiiteronr  peu  dans  un  âge   plus  avancé.  Il  faut 
leur  faire  voir  beaucoup  :  &  qu*eft-ce  qui  ell  plus  s  îciir  portlîe  S:  leur  eft 
plus  néctlîaiie,  que  lesproduélions  de  la  nature?  Ltur  première  érudi 
lèra  donc  rhiftoire-natureUe;  ^\ie  ne  fera  point  un  travail  pouf  eux.  G 
fera  un  plaî/îr  de  voir  des  objers  toujours  nouveaux  :  ce  plaifir  s'augmeW 
tera  facilement ,  fi  les  inftituteurs  onr  l'art  de  favotr  piquer  Itiir  cutiofit^ 
par  la  manière  dont  ils  leur  prëfenteront  les  objets.  Un  tnfe<fï'e,  une 
plante  ,  une  pierre  ,  un  morceau  de  mine  J*aniiiferont  comme  il  ^'amufoî^ 
aiîtrtfois  à  (9  poupée.  !!  en  fàîfîra  roHtes  les  formes  »  en   faura  rnus  lei^ 
caradcre.^  On  lui  e'h  dira  quelques  (propriétés,  &  fa  mémoire  facile  ne 
lallTera  rien   échapper.  De  la  îurme  extérieure  il  pafTcra  à  la  flrudure 
Jr^einei  Ce  feront  les  premières  notions  d'anatomie.  Que  cous  ces  objets 
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foîent  farii  celle  foui  fes  yeux*  Il  fe  familiarifera  reileincnt  à  les  voit  ^ 
^u*tl  ne  sY  trompera  plus. 

On  lui  apprendra  enfuire  J^empkif  qu'en  font  les  arfifles.  L'Iitfloire  ces 
arts  (l'exige  auflî  le  plus  fouvcnï  que  des  yeux.  Ils  font  donc  encore  <Îli 
feiTôrt  de  l'entant»  Se  fans  douce  cVH  l'étude  la  plus  iirile  après  celJe  de 
h  nature-  11  v^a  Tufage  que  l'Iiomme  fait  des  difrerens  ob;ers  qtiM 
connoît«  Cela  les  gravera  de  plus  tn  plus  dans  fa  méra&ite  &  iut  en  fera 
appcfcevoir  de  nouvelles  quaJîrés, 

ta  phydqueexpérimenraie  Si  h  chimie,  accepté  les  hautes  théories, 
fuccédeiont  à  ces  études ,  &  ne  feront  pas  hors  de  fa  portée*  Des  expé- 
riences l'amoferont  &  l'infiruiront  fans  le  fatiguer,  L'érude  fera  un  «lélaïîè- 
tnent  pour  lui,  &  il  conrradkra  ainfi  rheuTeufe  habitude  de  s'occuper. 

Le  Coït  fes  regards  fe  porteront  naturellement  vers  les  ci«u**  11  n'eft 
pas  d'tnfanc  qui  ne  veille  ccmprer  les  étcjtes.  On  prohrera  de  cetre 
curio(îré  pour  lui  donner  des  notions  d'aftronomie  »  &  au  moyen  de 
petits  globes  de  carton  il  connoîtra  bienrôt  Irsplamètes ,  leurs  mouve-^ 
meî^s,  les  con  fiel!  ai  ion  5,  Se  les  principales  étoiles. 

Une  autre  patrie  efFenttelle  à  l'inf^rudion  de  Tenfantj  ^  qui  ranitifcra 
beaucoup  eft  l'hiftoire.  J'avois  encore  plu.^  de  plàiiîr  h  cet  âge  de  lire  l'hiHoire 
ancienne  &  rhiftoireromame  de  Rollin  ,  que  (e  n*en  s.vu\s  h  aller  jouer  ;  Sc 
cettainenient  c'eilh*  gofjt  de  tctis  les  enbnî.  On  leur  fera  donc  aullî  lire 
l'hifioire  ;  mais  ils  voudront  connoîire  les  parys  oi\  fe  pafîent  les  événe mens  r 
&  ils  apprendront  tous  feuls  la  géographie.  Une  obfervation  elïcntiellc  fera 
de  he  point  les  furcharger  par  un  trop  grand  nombre  d'occupations, 

Lorfque  le  jugement  commencera  à  acquérir  de  la  folidiré-,  comme  i 
^ouze  à  treize  anSj  on  leur  donnera  les  premières  leçons  de  m'^rhéma-' 
tiques.  Les  ohjers  dans  ces  fcrences  fpéculatives  font  fans  ceffe  fous  le* 
yeux,  La  certitude ,  1  évidence, la  convi<ftion  les  accompagnenrroujoursr 
Ils  accoutumeront  ces  /eunes  efprits  au  vrai ,  S<  leur  donneront  un  tac^ 
afTuré  pour  le  recornoître.  L'optique,  les  mécaniques  j  &c.préfcnîeront 
des  applications  faciles  de  ces  principes.  On  ne  les  laifTera  pointaller  trop 
loin  dans  les  fcit nces  abftraiies  ;  ce  leront  leurs  forces  qui  manqueront  1« 
point  où  on  doit  s'arrerer. 

Le  jeune-homme  arrivera  ainfiàlagede  quinire  à  feize  ans  avec  un 
fonds  inépuirable  de  connoifiances.  Il  ne  les  pofiédera  pa-;  roiue.v  dans 
Jeur  perfedion  \  mais  il  faura  ce  qui  lui  fera  utile  pour  le  rede  de  fa  vie: 
&  ^  le  goii[  fe  décide  pour  quelque  fcience,  il  y  fera  des  progrès  rapi^|. 

A  cet  âge  on  le  livrera  à  la  morale,  di  il  en  érudiera  tou!)  leî  0fÊà9 
principes.  Son  coeur  s  toute  la  fenfibiliîé  d'une  belle  ame,  qui  n*a  pas 
encore  été  alrérée  par  les  leçons  perverfes  de  la  fociété.  On  aura  Je  foin  de 
cultiver  cette  prétieufe  qualité^ la  fburce  de  toutes  les  venus  lorftju*dle 
eft  bien  dirigée,  comme  celle  de  tous  les  vices  lorfqu'eUe  le(l  maL  II 
pprendta  ce  ^*U  doit  aux  autres  &  ce  qu'on  lui  doir^  quels  font  les- 
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raprorrs  avoués  par  ia  r^iion  ,  des  grandes  fociéfés»  Qae  dis- je  ?  il  ie  fait 
dé|i.  Il  ii*a  qu'a  confuJref  fosi  cœur  honnête  qui  ne  fa uroit  encore  le 
tion^pcr,  L'hiftoire  ifdiîJtuTS  Jes  Im  a  appris* 

Pt'ur  lors  il  pénétrera  dai  i  le  faoétuiUTe  de  la  nanire.  La  connoiiîârrce 
c]U*il  âde  f'-'î»  prodtn'T:io!is  3c  de  tous,  les  êtres  ^  Televera  à  lii  haufeur  de  Is 
phili>tiiphie  de^  chafe*  qui  ne  pmr  ^cfre  accjuife  qiju}ar  celui  cjui  a 
toutes  ces  noriiTa^t  pféltininairc^.  Ce  feune-Homme  parvenu  ï  Ta^e  de 
vit^j;r  an?  fera  h.mrscrt ,  fera  inflruir ,  fera  heureux.  Ses  plus  belles  aiii;ée* 
n'aurunr  pa^  été  patUes  dan*  b  triftelîe  à  l'étude  de  chofes  qui  ne  lui  \oni 
^'aucHjne  o«  prerqu'aucune  utilité,  6c  qu'il  oubhe  aurti-tôt.  Il  p>urft 
îiavailler  tffitacernenr  au  bonht'ur  de  (es  rcmblable*  dans  le  polîe  que  ttit 
confitra  la  (licitte,  L'hfiW'udc  de  l'occupation  qu'il  s'cîl  rendue  néccfTaire 
le  préfervera  de  CcS  palTioris  oragenfes  bien  plus  refFef  du  dércnivremcnt 
que  du  terT^pérameiu  &L  des  mouv^ni^n^  du  c<ruî ,  comme  on  voudroic 
le  hïte  croire. 

Qu'on  compare  ce  plan  d'éducation  fi  fimple,(t  Tacile,  (\  agréabl* 
pQur  l'enfant  &  Je  jeune-hammej  avec  celui  que  Ton  prarique.  Ne 
<ljroir-oti  pas  qu'on  s'efl  faic  une  loi  de  renoncer  à  toure  notion  dans  U 
marchs  qu'on  fuit  î  On  emploie  route  la  jeunelîe  à  l*étude  d'une  langue 
morre  &  à  celle  de  mots  vides  de  fenSt  C  etoit  bon  pour  les  tertis  où 
rbomme  d'Europe  encore  prefque  barbaie  croyoit  que  routes  les  con- 
noiiiances  écoient  dans  les  anciens  Auteurs,  Aujourd'hui  on  ne  doure 
plus  que  nous  ne  foyons  beaucoup  plus  infïruirs  qu'eux.  D'ailleurs  <^m  a 
des  traduâions  de  leurs  meilleurs  Ouvrages,  ,  .  .  AuHi  arrive-r-on  à  lage 
de  vingt  ans»  non-feulement  fans  rien  lavoir  le  plus  fouvenr,  ce  qui  feroit 
un  moimire  mal ,  mais  avec  un  dégoût  indicible  pour  l'étude  ,  le  travail 
&c  toute  occupation,  Le  jut^emenc  n*éfant  nullement  formé  -larire  ca 
malheureux  jeune  homme  en  proie  atix  prtflîons.  C  ett  le  moment  oii 
ellïS  le  font  fentir  avec  le  plus  dVmpire.  Cet  efprit  qui  a  befof!i  d'occu- 
p«fion  &  n'en  a  aucunes  d'utiles,  fuir  les  premières  impuliions  d'ua 
inonde  corrompu.  Le  ieune  cœur  qui  étoif  fait  pour  être  j^énéteux  perj 
fouvent  honneur ,  probité  »  &:  s'éloigne  pour  toujours  du  bonheur.  Il  tfl; 
rare  qu'il  revienne  fincèrement  à  la  vertu,  EUe  exige  des  privanonç  ^ 
<ies  combafS  qui  iuiu  au-deffus  des  forces  de  cette  a  me  pufîlUnime  qui' 
n'a  rien  qui  puilfe  la  ramener  à  la  voie  dont  elle  s'eft  écartée.  Tous  les 
principes  qu'on  lui  a  încniqués  font  (\  faux  &  li  contraires  à  la  nature^ 
qu*ii  en  3  bientôt  fenti  le  tbïble  i  mais  il  na  pas  alTez  de  connotiîance» 
poiir-leur  en  fubftjtuer  d'autres.  N'étant  poînt  accoutumé  à  la  métlitation, 
il  ne  peur  prendre  fur  lui  de  s'en  former  de  nouveau.^.  L'arj^ent  ^  le» 
femmes  four  les  deux  grands  mobiles  auxquels  la  plupart  des  homme* 
facfîfient  tout  a  la  faveur  de  queltjues  formaittés  que  t^ans  le  monde  on 
apptlle  probiré  j  mais  qui  dans  la  /éalité  ne  fonr  que  des  vciies  détournées 
pour  n'être  pas  iivté  au  glaive   de  h  JutHce»  Je  dis  U  plupart  des 
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mfres  ;  car  je  ne  veux  [ 
la  verru  y  roif  méconnue:  jaiï^ais  elk  né  î^r  plus  éviitîiêe ^  ni  cJle  n  a  bit 
auraru  de  bien^ 

Que  les  pères,  que  les  foci étés  qui  voudront  navail fer  efHcacemenr  air 
bonheur  de  leurs  defctrnddiTis,  te  hâienr  donc  de  léformer  ceiie  éducation 
admiledans  toute  l'EuTopc.  Elle  eft  le  fruit  de  TigiiDrance.  Moi^tagne, 
Charron,  RoufTeau,  ont  tait  voir  tous  fts  défauts.  Ce  dernier  même  a 
propofé'un  nouveau  plan  ,  qui  ^  quoique  bon  à  beaucoup  d'égards ,  fcrcic 
împrafîcablt;  en  graad  ,  puifque  ieducarion  d  un  ièul  enflant  exi^erolr  là- 
▼ie  de  plufieuTs  petfonnes.  Oti  n  ofe  tottcher  à  l'ancienne  méthode  , 
quoique  tout  le  monde  convienne  qu  elle  eft  détedueutè ,  eofnnfb  Iç 
prouvent  coures  les  éducations  particuUcres  q^u'on  cherche  À  élever  de- 
toutes  parcs. 

Cependant  il  efl  bien  facile  de  mettre  tous  les  lieux  (fëducation 
publique  à  même  de  foivre  la  route  que  nous  venons  de  tracer, Un  grand- 
nombre  de  ProfeiTeurs  pofstdeïir  les  corinoiifance^  qu'ils  auroienc  h 
Apprendre  à  leurs  élèves.  Les  autres  s'inftnnroient ,  &  dans  peu  de  tem*^ 
ce  cours  d  étude  aurott  la  même  folidîté  que  ^ancien* 

Gn  ne  fauroïc  taire  trop  d'artention  à  ceci»  De  toutes  les  réformes  qinl 
j  a  à  faire  dans  nos  fodétës  où  tout  eft  à  réformer,  de  l'aveu  de  tout  Iftr 
inonde  j  aucune  n'eft  plus  urgente  que  celle  de  1  éducation  ,  parce  qce- 
celle-ci  amènera  bientôt  les  autres.  Les  lieux  d'éducation  doivent  erre* 
à  la  campagne,  dans  des  efpaces  va(tes  où  les  exercictii  violens  de  la^ 
gymnaftique  forriJieront  ces  jeunes  corps.  Le  jeune-homme  apprendra  par 
ce  moyen  a  tirer  tour  le  fervice  polTible  de  chacun  defes  fens,  Sa  fanré 
s'affermira  ,  ëc  les  maladies  ne  vi||)dront  pas  l'alTaillir  un  jour.  Pour 
cela  il  faut  l'élever  au  grand  air  j  qu  jI  reçoive  fans  ceïfe  les  imprellîons 
bienfaifanres  de  la  lumière  du  (blell  qui  vivihetout,  Les  animaux  comme 
les  pîanres  s'étiolent  à  lombre^  s'il  e(l  permis  de  fe  fervir  de  cette 
expre(ïîon.  CVft  une  des  caufes  les  plus  puifTântes  de  la  foiblefîè  des 
habitans des  villes,  principalement  des  enfans  &  des  femmes  qui  forrenr 
moins.  Les  lieux  où  la  jeunelfe  fera  élevée  ne  fauroient  donc  erre  trop- 
fpacieux  Si  trop  aérés.  Que  fa  nourriture  foit  bonne,  fans  apprêts,  fans 
fcpices  &  ne  confirte  quVn  vépéraux  &  en  laitage»  Elle  eft  infiniment  plus. 
faine ,  tk  la  renfibifîré  de  fon  ame  ne  fera  pas  émouffée  en  voyant  égorger 
pour  mettre  fur  fa  tëbte  des  ctres  vîvans  éc  fenfibles  comme  lui. 

Aeta  Academix  Jofephinx  Medico  Cfiinirgicne ,  ^/i  4**,  avec  des  planches^ 
très- bien  gravé^îs.  Imprimé  à  f^ienne  en  Autriche  ^  1788. 

Cet  Ouvrage  pnbiié  fou?î  les  ordres  de  l'Empereur  &  qui  fera  continuera 
«e  peut  qu'ftre  tfès-intéreiïant  pour  fart  de  guérir*  C'eft  ce  qu*on  peur 
conclure  de  Timponance  des  matières  qut  font  centecues  dans  ca: 
piemier  vokmeT 
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A  ppEHÇtr  des  Mines  dt  Sibérie  ;  par  M,  pATRlNtCorreJpo/tJunt 
de  C  Académie  des   Sciences  de' Féecrjbourg  ^  pat^e  8i 

Lettre  de  Af ,  le  Baron  diKiinmayer»  ConJeiHer  aux  Appels  à  Vienne 
en  Autriche  y  à  M.  Ingen-Housz  , /Lr  une  nouvelle  manière  de 
préparer  t  Amalgame  éleërique^  &fur  les  effets  de  cet  Amalgame ,  ^6 

Expériences    &    Obfervatioris    relatives   aux  principes  d*acidicc ,  la 

.  compâfition  de  TEûH  &  le  Phlogifliqti4  ;  par  ^os^fn  PriestleY: 
Tirées  des  Tranfaâiflns  Phiio/iypAîques  ,  6*  lues  à  la  Société  Royale 
le  7  Février  ijSS ,  traduites  de  t Anglais ,  par  M.  Lauthenas  ,  lOj 

Mémoire  fur  des  Fleurs  donnant  des  Eclairs  ;  traduâion  du  Suédois  de 
Af.  Haggren,  Leâeur  d'Hiflmrê'Naturelk^par  M^  Gbvalin^  III 

Troifième  Voyage  mtnéfalogi^ue  fait  en  Auvergne , par  M^  Monnet  , 

112 

Lettre  de  M.  Hubert  ,  Major  d'Infanterie^  &c*  à  M.  CAbbé  Rozier, 
fur  l'Air  contenu  dans  les  cavités  du  Bambou ,  1 30 

Examen  d'une  difcufjion  relative  à  t équilibre  des  l'huâtes  ;  par 
M>  Tremblev,  Correfpondant  de  V Académie  Royale  des  Sciences 
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Troifieme  Lettre  de  M.  David  Leroy,  à  M.  Fkanklin,  fur  la 
Marine ,  &  particulièrement  fur  les  moyens  de  ptrfeâionner  la 
Navigation  des  Fleuves,  i^S 

Defcription  d'une  nouvelk  Balanm^  eonjiruite  par  M*  Ramsdeh  , 
de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  i^^ 

Mémoire  fur  le  Phofpkate  de  Soude  crlfîalUfi  en.  rhombe ,  &  fofi 
îtfage  Comme  purgatf  ;  par  M*  Geobge  Pearson  ,  D,  M. 
Membre  du  CoUcge  de  Médecine  de  Londres  ^  Médecin  de  f  Hôpital 
Royal  de  Saint-George  ,  &  Profejfeur  de  Médecine  &  de  Chimie^ 
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Mémoire  fur   les    Aurores  boréales  ;  par  M,  le  Comie  Jules  de 

VlANO  ,  jyi 

Nouvelles  Littéraires ,  ij*! 
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fiiis  înipûttans  qu'il  ofFre  pi^iIo!iic]Ucmetit  à  {es  Loueurs  ,  mtViîe  r^tteniion  des  Sa* 
Vî«m  ^  en  confc^ucticc ,  j'elHnie  (^i^ojï  pewt  en  perir.ettre  rimpfeûigpi,  A  Paris ,  ce  j  j 
Août  1788. 
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MÉMOIRE 

Sur   une  Machine  qui    aurok  la  propriété  d'injpirer ,   par 

le  moyen  du  Vent  ^  &  de  produire  cet  effet  ,fans  exiger 

d^étre  mifi  en  mouvement; 

Pur    M.    DE    Lylb    be    Saikt-Martin,    Lieutenant 
des   Valffeaux  de  Guerre  de  la  Nation   Françôife, 

X  L  y  a  quelque  tems ,  que  m*amufant  â  fouffler  fur  une  gJace ,  auprès 
de  laquelle  étoic  une  bougie  allumée  ,  je  m'apperçus  qu*à  mefufe  que  je 
foufflois  fur  cette  glace,  la  Bamme  de  cette  bougie  fléchifibit  prefque 
perpendiculairement  fur  elle  &  même  avec  cetre  parricularicé,  que  félon 
que  i^augmentoîs  ou  que  je  diminuois  la  vïreOë  du  courant  dair,  la 
direâion  félon  laquelle  cette  flamme  fléchi  fîoif,  ne  variole  point,  mais 
quVl  n'y  avott  feulement  que  la  vîtefTe,  avec  laquelle  elle  étoit  portée 
vers  cette  glace,  qui  variott. 

Le  réfulrat  de  cette  expérience  me  fie  fèntir  que  cette  flamme  ne 
fléchiflbit  vers  I?  courant  d'air  établi ,  que  parce  que  ce  courant  infpiroit 
les  couches  d'atr  voîfines  diC  les  entraînoit  avec  lui,  que  celles-ci 
dévoient  alors  être  remplacées  par  celles  qui  les  avoîfinoienr ,  &  que  ce 
mouvement,  fecourinuantfucceflîvement, un  tuyau  ne  pourroitqu'infpiret 
par  l'un  de  Ç^^  orifices,  s*ii  étoit  conftruit  de  manière  ,  que  fi>us  quelque 
direâton  que  fouflrlât  le  vent,  il  ne  pût  jamais  qu'efïleurer  le  deiïus  de 
lautre* 

Cet  apperçu  me  fit  naître  l'idée  de  conftruire  une  machine  propre  à 
«nouveler  l'air»  en  Tinfoirant  par  le  moyen  du  rent. 

Cette  machine ,  qui  placée  fur  des  mines ,  des  magnonertes ,  des  hôpi- 
taux ,  ôcc.  &c.  pourroit  fervîr  de  ventilateur,  auroit  le  triple  avanra^e  de 
n'exiger  qu'une  conftruition  fort  fimple  &  peu  coûreufe ,  de  produire  fon 
effet  fans  fortir  du  repos,  &  de  n'avoir  befoin  ,  pour  agir ,  d'aucun  autre 
moteur  que  du  vent,  n'importe  fa  dîredion ,  quoiqu'établie d'une  manière 
fixe  ,  ou  du  moins  à  ne  pouvoir  cne  enlevée  qu'à  volonté  ;  elle  pourroit 
ctre  encore  avantageufemenc  employée  pour  empêcher  les  cheminées  d« 
umer,  en  rétabli  fTant  au-deiTus  de  leurs  tuyaux. 

Tome  XXXm,  Paru  II,  1788.  SEPTEMBRE.  X 
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Mais,  pour  être  en  érac  de  juger  de  lavanfage  qu on  poùvoii  wiret 
il*une  feniblablenracHIne,  il  falJûit  être  inftruit  del'efiVt  cjti'étoîtcap^tbk 
cîeJiii  faire  jirodaîre  an  courant  d'air  d'une  vîteiFedl^termiiiét*  i  c'eft-â-dire, 
c/ui'il  tailoïc  connoure  f^uel  étoît  le  rappoft  qui  régnoic  dans  cetre 
inacTiine,  entre  h  vîreiîe  du  couranr  ÎDfpiré,  &  celle  du  couranr  qui 
pfoduifoit  cecre  infpiracion. 

Je  vais  commencer  par  préfenret  en  quoi  confiée  cette  machine  i  ce 
que  je  ferai  j  en  ftrppofanr  qti'.i  mefure  que  j'en  indique  la  conftrutflion  , 
«n  h  fmve  des  yeux  Jur  la  figure  que  j'en  ai  tracée.  Planche  î,  ik  j'expoferai 
«nfuire  par  quels  moyens  j'ai  tâché  de  parvenir  à  coimoître  quel  ércir  le 
fapporc  donr  je  viens  de  parler* 

Pour  conllruire  ctrte  machine  donc  les  proportioaf  dépendant  da 
diamètre  de  fon  orifice  expirant ,  torniei  un  tuyau  vertical  VT,  dun 
égal  dramctredans  toute  fa  hauteur ,  forTfice  le  plus  élevé  ACBD,rera 
celui  qui  expirera  j  mais  pour  que  cet  oriÉce  pctiduife  cet  effet  .par  tous  les 
vents ,  mcnie  par  ceux  qui  j,  dans  certains  milans,  pounoient  agir  verti- 
calelTîene  ou  afcenlioneHement ,  établiilez  au-dclius  de  hu  un  double 
chapeau ,  td  qu*oii  le  voit  dans  la  Figure,  &  donc  je  vais  indiquer  la 
conlïru<flion  ,  puifque  cVft  de  fa  forme  qu'il  ma  paru  que  dépendoit  ^  en 
grande  partîe,  le  plus  ou  moins  d'çiîetque  prodgiloit  ceite  niacbine. 

Sur  le  plan  A  CED  de  fon  oriHce  expirant,  tracer  un  diamètre  AB 
prolongé  indéfinirivement  hors  de  lui;  de  l'un  dts  points,  tel  que  JB ^  par 
exemple ,  où  ce  diamètre  coupe  la  circonférence  de  cet  orifice  comme 
centre ,  &  d'un  rayon  égal  à  une  fois  â£  demie  ce  diamèrre  A  B  ,  décrivez 
un  arc  de  cercle  F  G  indéfini ,  qui  coupera  Tarcte  BE^  pafTanr  par  le 
centre  en  quertion  B  en  un  cereafn  point  F  :  de  ce  point  F  comme  centre 
&  d'un  rayon  égal  au  diamèrre  A  B  de  ce  même  orifice  AC  B  D  »  décri- 
vez un  petit  arc  H  I  qui  coupera  le  premier  F  G  en  un  point  quelconque 
Li  de  ce  point  5c  de  celui  B  formé  par  l'interfe<îlion  du  dtamctre  en 
queiïion  AB  avec  la  circonférence  de  l'orifice  AC  B  D  donr  il  eft  parlé , 
tKez  une  droite  LB*La  longueur  de  cette  droite  &  Tangîe  LBF  fous 
lequel  elle  rencontrera  l'arête  B  E  psffant  par  le  dernier  B  des  points 
dont  je  ;?iens  de  faire  mention  ,  délîgnera  letendue  &  la  forme  du 
chapeau  itïféfieur. 

De  l'un  des  côtés  de  l'orifice  expirant ,  du  côré  B  j  par  exerT!ple»  &  fur 
une  partie  hors  de  lui  de  l'un  de  ft-sdiarncrres  prolongés  >  prtnez  un  point 
M  à  une  djflance  BM  de  cet  orifice  égale  à  la  longueur  d'un  diamètrei 
&  quart  de  ce  même  orifice,  du  point  B  où  ce  diamètre  A  B  coupe  la  cir- 
conférence A  C  BDde  cetorificei  élevez  uJie  perpendiculaire  BN  égale  au- 
diamètre  A  B  de  ce  même  orifice  A  G  B  D,  &  de  fon  (bmmer  N ,  conduifei- 
un  plan  égal  &  parallèle  â  la  fuffacedecet  orifice  î  joignez  le  point  N 
formé  par  finrerfedion  de  cette  perpendiculaire  &  de  ce  plan  avec  celui 
M  dé;a  marqué  hors  du  diamètre  A  B  prolongé ,  dont  je  viens  de  parier  ^ 
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h  cîire(5tioti  8c  ta  longueur  âc  cette  ligne  NM  désignera  celle  du  fécond 
chapeau  qui  fera  lié  au  premier  par  i^uatre  montans  ,  tels  que  MO ,  pré- 
lènrant  leur  tranchant  au  vent. 

Le  chapeau  Tupérieur  ell  conflruir  &  établi  comme  je  viens  de  J« 
décrire»  pour  f«mplir  deut  objets,  î°*  celui  d'empêcher  que  les  eaux 
pluviales  ne  pénèfrent  dans  l'intérieur  de  la  machine,  ce  qui  ne  pourroic 
que  Tespofer  à  être  bientôt  avariée,  &:  2*,  celui  de  garantir  fon  effet  de 
n'être  troublé  par  les  ondulations  qu'il  y  a  prefque  toujours  dans  l'air  # 
ce  qui  ne  pourroit  que  nuire  â  fon  produit. 

Quant  au  fécond  chapeau  ,  ou  le  plus  inférieur ,  il  a  aufG  pour  objet 
de  guider  le  courant  d  air ,  ou  le  vent  produifant  Tinf^iration  ,  de 
manière  qu'il  ne  puifTe  jamais  refouler  celui  contenu  dans  le  tuyau 
vertical  de  la  machine. 

U  efl  ajfé  de  fenrir  que  ceEte  machine  n'infpire  que  parce  que  le 
courant  établi  au-defTus  de  fon  orihce  expirant,  détruit  dans  l'air  qu'elle 
contient  l'équilibre  de  la  prciTion  de  rarmofphcre,  d^où  Joii  voit  que  d 
l'on  connoiftbit  exadement  quel  eft  le  rapport  que  la  vîreiTe  du  courant 
infpirant  a  avec  celle  de  i'infpiratîon  qu'elle  occaftonne  ,  il  fc-roît  facile 
de  calculer  tout  ce  qu'on  pourroît  produire  avec  unefembUble  machine; 
c'eft  pour  tacher  de  déterminer  ce  rapport,  que  j'ai  fait  des  expériences 
fimplesj  5f  qui ,  fi  elles  ne  donneur  pas  un  moyen  rigoureux  de  faire  ce 
calcul ,  peuvent  fournir  un  à-peu  près  qui ,  je  penfe,  donnera  celui  de  le 
faire  avec  allei.  d'approximation ,  pour  le  rendre  d'une  exactitude  fuflfîfante 
pour  la  pratique.  Voici  comment  fai  fait  ces  expériences  :  j'ai  fait 
faire  un  tuyau  d'une  certaine  longueur  &  par-tout  d'un  dîamètre  égal  à 
celui  do  fuyati  vertical  de  la  machine,  par  ce  moyen  les  orifices  expirans 
^  infpirans  étoienr  égaux  enrt'eux  ;  alors  le  contant  infpiré,une  fois 
uniformément  établi  dans  les  tuyaux  de  cette  machine,  ne  pouvoit  y 
avoir  d*auti'e  vîteHct  que  celle  qui  devoit  fixer  le  rapport  de  cette  vîtcffe 
avec  celle  du  vent  qui  la  produifbit.  Ce  fuyau  fait  &  adapté  à  celui 
vertical  de  la  machine  »  j'ai  fucceffîvement  f^tt  pafTer,  au-delïus  de  fon 
orifice  expirant  5  des  cour  ans  d'air  de  différentes  vîteHes  par  le  moyen 
d'une  machine  propre  à  établir  ,  à  volonté  ,  une  vîfelTe  déterminée  dans 
ces  côurans  ;  &  à  chacune  de  ces  vîtcHes ,  j'ai  ohfervé  quelle  étoit  celle 
qu  elle  produifoic  dans  le  courant  infpiré  »  aiîn  de  tâcher  de  cnnnoîfre 
le  rapport  qui  régnoit  en tr 'elles  »  en  les  comparant  enfemble.  Quant  à 
la  manière  de  mefurer  $c  d  obfetvet  la  vîtefTe  de  ce  courant  infpiré  »  elle 
étoir  fimpie:  quand  te  mouvement  uniforme  étoic  établi  dans  le  ruyati 
înfpîrant,  dont  la  longueur,  jufqu'^  Toiifice  expirant  ^étoit  mefurée,  je 
faifoîs  préfenter  de  la  fumée  épatfle  devant  l'orifice  i nfpir an f,8c  j'obfervoii 
lerem^  qu'elle  employait  pour  parcourir  cette  longueur,  ce  qui  me  donnant 
Je  nombredepiedsparcourus  par  féconde  par  l'air  infpiré,  je  n'avois  plus 
ani  le  coipparet  au  nombre  de  pieds  parcourus  dins  le  mcme  tcms  par  le 
^   Tame  XXXUI,  Part.  Il,  1788.  SEPTEMBRE.       X  2 
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courant  produifant  cecre  inrpifation  ,  pùur  connoîcre  le  rapport  qui  rëgnoic 
entre  ces  deux  vttelTes, 

Si  de5   circonftances  particulières  ne  m'ont  pas  peimis  de  faire  ces 
tïpéfiences  comme  je  l'aurûis  défiré  ,  je  ctqÎs  en  avoir  'pourtant  obtenu 
des  réfultats  Tuffifans  pour  m'avoir  fait  connoître  ^que  le  rapport  qui 
légooit  entre  les  vtrefles  des  courans  infprrans  &  infpirés ,  n'étoir  point  un 
rapport  fixe  j  mais  qu'il  varioU  de  maDÎcre  à  devenir  plus  grand  amefure 
que  le  courant  iofpirant  acquéroie  une  plus  grande  vîteffe,  S<  fi,  d'aptes 
ces  expériences  ,  je  n'ai  pu   reconnoître  ni  quelle  étoit  la  loi  luivanr 
laquelle  ces  rapports  augmentoient  »  ni  fixer  d'une  manière  ligoureuft 
quel  étoit  celui  qui  régnnir  enrreles  dîfîcfens  courans  infpifans  &  in{pirés 
que  j'ai  comparés  enfemble ,  j'ai  pu  obferver  pourtant  que  quand  les 
courans  infpirans  n*avoient  que  des  vîtefTes  peu  confid^rables ,  comme 
de  neuf,  douze  &  quinze  pieds  par  féconde,  celle  que  prenoit  le  couranc 
infpiré  étoit  alors  au  rnoins  le  tiers  de  la  vîteflé  de  ce  courant  ;  mtis  que 
ce  rapport  devenoitplus  grand  ,  A  merure  que  la  vîrefTe  de  Tair  infpiranc 
augmentoU  d'une  manière  très-fenfible  :  car  dans  l'une  de  mes  expé- 
riences, ayant  porté  la  vîteffe  de  ce  courant  jufqu'à  lui  faire  parcourir 
quarante^huit  pieds  par  féconde ,  celle  que  prit  celui  infpiré  roe  parut 
alofs  bien  approcher  de  la  moitié  de  cette  vîteffe.  Ainlî   d'après  ces 
dijfFérens  réfultats,  en  ne  prenant  pour  vîteffe  du  courant  infpiré  ,  que  le 
tiers  de  celle  du  courant  infpiianr  ^  Ton  fera  affuré  que  le  réfultat  du 
calcul  fera  au  moins  vrai  ^  &  que  Teireut  qui  pourra  y  régner ,  fera  à 
l'avantage  de  l^effet  produit  par  la  machine  ;  c'eft-à-dtre,  que  cet  eiîec 
fera  toujours  plus  grand  ,  que  ne  le  fera  celui  que  le  calcul  indiquera. 

D'après  ces  expofés ,  fi  Ton  fuppofe  de  quinze  pieds  par  féconde  fa 
vîtelfe  moyenne  du  vent ,  celle  du  courant  Infpiré ,  produite  par  ce  vent , 
ne  fwa  donc  que  de  cinq  pieds  par  féconde  ;  d'où  l'on  voit  que,  d'après 
cette  fuppoiîrion  ,  fi  l'on  pratiquoit  ati-defTus  d'un  hôpital  une  chemitiée 
de  trente  pouces  en  qnarré,  confidérée  comme  tuyau  vertical  de  la 
niachineenqucftionjque  ceruyau  vînt  aboutir  àunencainèmentfurlequel 
viendroient  fe  réunir  tous  ceux  infpirans  diftribués  dans  les  différentes 
fyiles  de  cet  hôpital  ;  qu'alors  ce  tuyau  vertical ,  en  infpirant  fair  de  cet 
encaiflement,  infpireroît  auffi  celui  de  ces  différentes  faites,  &  que  comme 
d'après  les  proportions  &  l'effet  que  nous  lui  fuppofons  îl  auroir  cinq 
pieds  quarrés  de  furface  &  expjreroit  Tairavec  cinq  pieds  de  vîteffe  par 
féconde,  qu'il  expjreroit  donc  vingt-cinq  pieds  cubes  d'air  par  féconde, 
&  par  conféquent  quinze  cens  pieds  cuoes  par  minute,  produit,  donc 
l'effet  ne  pourroit  être  que  fort  avanta^^eux. 

Sur  chacun  des  tuyaux  condudeurs  infpirans  établis  dans  chaque  falfe» 
feroit  placé  un  panneau  à  couli0e,  qui  pouvant  être  ouvert  ou  fermé  à 
volonté  ,  donneroit  h  facilité  d'annuler  ou  de  rétablir,  par  ce  moyen  , 
rinfpitation  de  ceux  de  ces  tuyaux  auxquels  on  jugeroic  à. propos  de 
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laiiTer  produire  ou  ii*annuJer  (on  efFet,  Coït  pour  augmenter  riDfpirarioit 
des  aurreSi  foie  que  les  circonflanccs  rendiflent  l'inf^iration  de  quelqu'un 
-  d'eus,  d'aucune  céceffîté. 

Extrak   des  Regîjïres  de  V Académie  Royale  des  Sciences  ^  du    jC 

Juillet  17S8. 

Nous  CommilTaires  nommés  par  rAcadémte ,  avons  examiné  le 
ventîlafeut  prélencé  pai  M.  de  tyle  Siint-Martin,  Lieutenant  de$ 
.Vairtcaux  du  Roi. 

Le  ventilateur  préfenté  par  M.  de  tyle  Saint^Martin  ,  a  pour  objet 
d'employer  laâion  du  vent  pour  extraiie  l'air  desefpaces  où  Ton  adeffein 
de  renouveSer  ce  fluide;  il  efl  defliné  aux  hôpitaux,  aux  mines,  &  aux 
magnoneries»  c  eft-à-dire ,  aux  bâcimens  où  Ton  élève  des  vers-à-foîe  , 
&  même  aux  cheminées  des  appartemens  fujets  k  la  fumée. 

La  machine  de  M,  de  Lyle  Saint-Martin  étant  paifaitemenc  fymé- 
trique,  on  conçoit  que  de  quelque  point  de  l'horifbn  que  vienne  le  vent, 
Teffet  doit  erre  abfoJuraent  le  mcme  ;  ainfi  elle  offre  un  moyen  fimple  de 
renouveler  l'air  dans  les  efpaces  où  fa  pureté  peut  erre  altérée  par  la 
refpiration,  paf  les  émanations,  &rc.  6c  ce  moyen  qui  n'eft  pas  difpen- 
dieuK  dans  fon  établifTement ,  agit  continuellement  la  nuit  comme  le 
îour ,  &c  n'eïige  ni  foins ,  ni  frais  d'entretien  ,  ni  dépenfe  par  rapport  au 
nroceur» 

Nous  concluons  que  ce  ventilateur  de  fon  invention  nous  paroît 
nouveau ,  Hmple  &  ingénieux;  qu'il  peut  être  utile  dans  un  grand 
nombre  de  circonftances,  Ôc  qu'il  convient  d'en  publier  la  defcription 
dans  le  recueil  des  machines  approuvées  par  TAcadémîe. 

Au  Louvre  le  16  juillet  1788.  5i^-ïtf,leChevaiierDEBoRDA,  Mono  F. 

Je  certifie  le  préfent  extrait  conforme  à  loriginal  &  au  jugement  de 
TAcadémie.  A  Paris,  le  17  juillet  1788. 

Signé,  le  Marquis  DE  Condorcet  ,  Secrétaire  perpétuel. 
Explication  de  îa  Figure. 

V  T.     Tuyau  vertical  ^  expirant  de  la  machine* 

ACBD,Orîficc  expirant  de  la  machine.  • 

A  B  L  P.  Chapeau  inférieur. 

N  M  Q.  Chapeau  fupérieur. 

R*  CaifTe  où  viennent  fe  réunit  tous  les  diffécens  ruyaux  conduifleurs 

infpirans  dont  les  ouvertures  SSSS  fonr  les  oriâces* 

a*  Eft  un  tuyau  condudeur  pour  fervir  à  une  expérience  dans  laquelle 
enfoufflanf]au-defrus  des  chapeaux  comme  le  défigne  Téole  e ,  & 
préfentant  une  bougie  allumée  b  devant  l'orifice  infpîrant  g  de 
ce  tuyau, on  voit  la  flamme  avalée  par  cet  orifice.  Si  au  lieu  d'y 
préfenter  la  flamme  d'une  bougie  l*on  y  préfentoit  de  la  fumée,  011 
la  verroic  forcir  pat  Totifice  expirant  ACB  D  de  la  machine. 
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OBSERVATIONS 

Sur  les   mauvais   effets    qui    réfultent   dans    U    Laonnùîs 

&   k  Soijfonnois   de  la  décompofition   de    la   Tourte 

pyntcuje  dans  U  voifinage  des  habitations  ; 

Far  M,  L  e  -M  a  is  T  »  e  ,  Elève  de  t Ecole  publique  des  Mines* 

vJN  peut»  je  crois,  Jiftînguerdeux  cfpcces  de  tourbe  Jans  le  LaonnoU, 
la  tourte  fibreufe  appelée  boufin  &  la  tourbe  pynteule.  Je  vais  d'abord 
tâcher  de  Faire  connoîrre»  en  parlant  de  leur  nature»  les diffërenres  uifoas 
qui  ni*engagent  à  établir  cette  divifion* 

La  première  efpèce  de  tourbe,  c'eft-à-dire ,  le  houfirty  ne  fe  trouve 

3tte  dans  les  endroits  marécageux.  Elle  eft  formée  par  Taltération  quott-p 
icône  des  rofeaux  &  autres  plantes  aquatiques,  La  féconde  efpcce  me 
paroîc  edinriellement  différente  de  la  première.  Elle  a ,  je  croîs  ,  une 
origine  fous-marînet  Les  corps  marins  éc  la  craie  qui  lui  fervent  par-tout 
de  toit  &  de  mur  rendent  ce  fait  inconteflable.  La  ponrion  de  routes  ler 
tourbières  du  Laonnois,  l'élévation  des  veines  de  tourbe  pyriteufe  au- 
defTus  des  marais  &  des  plaines  j  prouvent  d'ailleurs  qu'elle  n'a  point  U 
fncrne  origine  que  le  boufin. 

Je  croîs  que  la  tourbe  pyriteufe  doit  fa  formation  *  comme  le  charbon 
de  terre,  au  féjour  des  végétaux  dans  des  eaux  vitrioliques  &  martiales* 
je  U  regarde  comme  un  charbon  de  terre  ébauché.  Tous  les  végétaux  y 
(ont  noirs,  déformés  &  à  Téfat  charboneux  \  il  eft  même  certaines 
tourbières  où  ils  paroifTent  avoir  été  réduits  en  une  pare  molle  qui  a 
acquis  pat  la  fuite  oeaucoup  dç  folidité.  Telle  eft  la  tourbe  de  Mdureguy 
près  Laon.  J*aî  trouvé  dans  cette  tourbe  &  dans  plufieurs  autres  une 
grande  quantité  de  bois  fo/Cle  qu*on  fait  erre  un  bois  altéré  par  l'acide 
vitriolique. 

Les  fubftances  végétales  ainfi  altérées  ont  pu  fe  combiner  avec  îef 
matières  huileufes  fournies  par  les  débris  des  animaux  H  la  itiatière 
graffe  des eaux^m ères,  ^our  produire  la  fubftance  bitumineufe  noire  & 
fétide  que  l'on  retrouve  dans  la  tourbe. 

Les  parties  conflituantes  de  la  tourbe  pyriteufe  du  Laonnois,  avant 
d'avoir  fubi  aucune  altération ,  font  donc ,  l",  des  végétaux  plus  ou 
moins  altérés  par  des  eaux  vîfrioliques  &  martiales  ;  5**,  une  matière  huf- 
kufe  analogue  à  celle  du  charbon  déterre;  5'.  un  excès  de  pyrite  martiale; 
4*.  une  grande  quantité  deau*,  ûlt  contient  aullî  quelquefois  une 
portion  de  félénite  qu'on  retrouve  dans  les  cendres  de  la  tourbe. 
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Si  la  courbe  eu  expofée  dans  cet  écac  1  Tair  libre  ,  la  pjrire  ne  tarde 
point  à  y  eflfitfurir.  Une  portion  d'acitle  vkriolique,  partie  conflicuanre  du 
foiifre  de  la  pyrite  ,  devenue  libre  ,  réagit  fur  le  fer ,  le  diflbuc  &  forme 
du  vffricl  martial  ,  tandis  c|u'iTne  autre  portion  de  ce  mcme  acide  s'unit 
avec  Tean  &  produit  une  chaleur  confidt'rabJe  <]tiî  h.ite  la  dêcompofîtion 
de  la  pyrite.  L/inflammation  luit  de  près  cette  décompolkion;  elle  eft 
alimentée  par  la  matière  biruminçufe» 

L  mcérieuf  des  tas  de  tourbe  eil  alors  rouge  de  feu.  Une  partie  des 
pyrites  til  torréfiée  &  calcinée  par  l'acïîviré  de  ce  feu  :  leur  foufre  brûle 
Alors,&  exhale  des  vapeurs  d'acîde  fulfureux  fuffocant  accompagnées 
d*une  odevTrernpyreumaïique  qni  fe  répand  quelquefois  à  une  denii-Iieue& 
plus  de didùiîce ,  comme  je  lai  frc5-fuuvent  obfervé  j  le  fer  de  ces  pyrites 
auîfquelJcs  le  feu  n  a  pojrit  donné  le  rems  d'eifleurir ,  eft  mis  en  fufion  » 
lepfcnd  ,  à  Taide  du  phlogiflique  fourni  par  la  combudion  de  la  marière 
bicumineufe,  le  facîes  mttaUiai  (l). 

La  courbe  pyriteufe  aprcs  s  être  ainlt  décompofce  confient  par  qiiintaî^ 
1*.  environ  vingt-cinq  livres  de  vitriol  martial  calciné,  c'eft-à-dire, 
privé  de  fon  eau  de  criftallifation  s  2**.  une  portion  de  fer  arrirable  à 
j'aimant  i  J^.ejjfin,  les  différentes  terres  foif  calcaires,  foit  argileufês  qui 
accoiTipagnent  toujours  la  tourbe  j  comme  le  charbon  de  terre. 

L'acide  vitriolique,  l'acide  fulfureux^  Taîr  inftjmniahle  ,  étant  les 
produits  de  la  décompofitton  de  la  pVfîfe  Se  de  fhi»ile  bitiimtneure 
contenue  dans  la  tourbe,  il  neft  pas  difficile  de  fentrr,  ce  me  fembie , 
que  le  voilînage  des  tourbières  efl  dangereux  pour  le-î  hommes  ,  les 
arîmiax&les  végétauK.  L  acide  fui  hjretfx  infct^e  Tair,  arfaqueâ:  corrode 
le  filTu  animal.  Les  nuuvais  effets  de  i'air  inflammable  fur  les  ouvriers 
fans  cefTe  eïpofés  am  vapeurs  qui  s'exhalenr  àti  tas  de  tourbe,  font 
prerqu'aufTi  énergiques  que  ceux  des  acide*.  L^expérience  fuivsme  faite 
par  iM.  Charles  &  repérée  par  M.  Sage  prouve  Ta^flion  du  gaz  inflam- 
mable fur  les  corps  organifés,  &  femble  confirmer  ce  que  j'a v-ance  icî* 
Si  Ton  introduit  une  grenouille  dans  un  bocal  rempli  d'air  inflammable i 
elle  ne  tarde  pas  à  périr  ;  peu  de  tems  après  elle  fe  trouve  refonte  en  un 
Buide  fanguinolenr.  D'après  ce  fait  &  beaucoup  d'autres  de  ce  genre,  ne 
pourroir-on  pas  regarder  le  gaz  inflammable  comme  une  des  caufes  des 
maladies  putrides  &  épidémiques  qui  défolent  les  villages  (îtués  auprè* 
des  marais  &  des  tourbières  du  Laonnois,  On  dit  que  les  chevaux  qui 
travaillent  aux  terres  où  Ton  répand  de?  cendres  de  toutbe  pyrireule 
deviennent  aveugles*  On  dit  aufli  que  les  honîmes  chargés  de  femer  fur 


f  i)  J'at  d^pofé  dans  le  Cabinet  de  i'Ec<>le  Royale  de^  Mines  un  morceau  de  fer 
r^vi^iflé  des  ^piiti  de  la  tourbe  du  Laonnois  \  Il  a  tout  l' jclât  métallique  j  mm  îi  eH 
frijUe. 
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les  ferres  ceS mêmes  cendres  cîe  tourbe,  perdent  leurs  fourcils,  &  font 
fujetî  à  cies  érofions  cutanées, 

L  air  eft  un  des  plus  grands  mobiles  de  la  végétation  \  s'H  eft  impur  & 
chargé  de  molécules  acides  »  pernicîeuftîs  pour  les  hommes ,  je  crois  <jue 
les  végécaUK  doiveac  auflî  fouftrir  plus  ou  moins  fuivanc  la  plus  ou  moins 
grande  abondance  de  ces  parties  hérérogcnes  dans  l'air  #  &  la  proximité 
des  tourbières.  Les  végétaux  expofés  a  la  vapeur  de  lacide  fulfureux  fe 
flétrifiTent  »  ils  prennent  enfuite  une  couleur  jaunâtre  qui  pafTe  au  brun ,  & 
la  putréfadion  fuccède.  Tels  font  le*  réfulrars  que  j'ai  toujours  obtenu* 
dans  les  expériences  que  j'ai  faites.  Ceft  auflî  ce  qui  a  lieu  dans  les 
environs  des  tourbières  ,  comme  j'ai  eu  occafion  de  le  remarquer  à 
Maureguy  ,  à  Urjel  Se  ailleurs.  Les  feuilles  des  arbrifTeaûx ,  &  lt$ 
plantes  qui  cfoifTent  dans  le  voidnage  des  tas  de  tourbe  n'ont  point 
ia  verdure  &  la  vigueur  qui  font  propres  aux  végétaux  des  aurres 
cantons»  j'ai  mcme  fouvent  vu  la  terre  dépouillée  d  herbe  jufqu'à  une 
diUance  aflez  confidérable_  des  tas  de  tourbe  j  elle  n'en  reproduit  jamait 
dans  les  endroits  où  Ton  a  dépofé  des  cendres  de  tourbe. 

Tous  ces  inconvéaiens  ruffifent  pour  engager  à  chercher  les  moyens  de 
mettre  les  habitations  à  labri  des  effets  dangereux  de  la  tourbe  p/riteufè 
pendant  fa  décompo(ition« 

La  difttnce  à  laquelle  les  mauvais  effets  de  la  tourbe  pyriceufe  peuvent 
fe  propager  varie  (liivant  l'intenfité  de  la  force  des  venrs  &  leurs  diflfé- 
lentesdi restons  par  rapport  au  local.  J'ai  obrervé  que  la  vapeur  de  la 
tourbe  s'étendoit  fouvent  à  trois  quarts  de  lieue  de  diftance,  tandis  que 
dans  d'autres  circonflances ,  elle  netoic  fenCble  qu'i  quatre  cens  toiles  de 
la  mine. 

Cependant  la  plupart  des  tourbières  du  Laonnois  fe  trouvent  ou  dans 
l'intérieur  des  villages  ou  à  trcs^peu  de  di^ance  \  telles  font  les  tourbières 
d*l/rfeit  celles  de  Maitly  ^  de  ChailUvet  ^  et  Maureguy  ,  &c*  L'ait 
que  Ton  refpire  eft  dans  prefque  tous  ces  endroits  chargé  de  vapeurs 
bitumineufes  &  fulfiareufes.  Les  montagnes  Hnueufes  &  élevées  su  pied 
defquetles  font  bâtis  la  plupart  des  villages  qui  avoifinent  les  tourbières, 
retardent  ou  arrêtent  U  circuUrion  de  Tair  qui  rabat  fur  les  habirations 
les  vapeurs  qu'il  tranfporteroit  plus  loin  s'il  n  etoit  point  empêché.  Le 
peu  d*érendue  des  veines  de  tourbe  qui  n  excède  point  un  quart  de  lieue 
en  tout  fens,ne  permet  point  d'ouvrir  les  mines  à  des  diflanccs  plus 
conitdérables  des  villages  qui  font  conflruits  »  la  plupart  »  fur  le  cerrein  qut 
renferme  ces  veines. 

Le  feul  remède  que  Ton  pourroit ,  je  crois  j  apporter  i  ces  inconvénient  ,* 
mais  qui  *n*eft  cependant  point  toujours  praticable ,  feroic  de  placer 
déformais  les  habitations  entre  le  point  de  fhorifon  d  où  part  le  venc 
dominant  du  pays  &  la  mine  de  tourbe.  Par  exemple ,  les  deux  vents 
dominansdu  Laonnois  étant  les  fud  Sc/ud-ûuejl  ^  on  pourroit  placer 

les 
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les  ti ah i tarions  a»  Jud  ou  au  Jud-ouefl  des  mines  demurbé  ,  ou,  lorf^ue 
cela  cil  pD'TiMe  ,  d*ouvîJr  le  s  mines  &  ne  placcf  ks  arreliers  qu'au  m^rd 
on  au  aorài-e/i  d'un  vîllagtf.  Le  vent  foufïlant  aUrs  pref^im;  tOiJJi>urs  dcl 
dtfujc  points  de  rhorifan  opporés  à  ces  derniers,  tranfporrtrojr  les  miafinei 
<!.)nr  il  sVft  cKargé  »  dan^  un  fens  oppofé  au  wiUage ,  iâbfïradion  faire  des 
ditFéf entes  réflexions  quM  peaf  éprouver  dans  fa  direction* 

La  chale  ir  &  l'huTiidiré  t-t^ac  favorables  &  fouvent  nétreffiîrc?  I  ta 
cîé-ornpofirion  dts  pfrifes,  il  ea  rélliîfe  (jirune  rempéracure  ou  de^  venti 
chauds  &c  bumides  font  tes  pluf  propres  à  développer  les  mauvais  t^S^crCf 
deia  rourbe  pyriEeufèî  &  Cïrrnie  cette  tempérarure  eft  ta  rempérarure 
dominante  de  Pérédans  le  Lionnois  di  le  Siilfonnoiî,  on  fenr  que  cette 
faifon  eft  la  plus  à  craindre  pouï  le  pays,  J'aî  tou|aurs  obfervé  <^ue  U 
décompofinuii  &  rinflammarion  de  la  roufhe  éroietif  plus  promptes  8c 
plu^  générales  dans  I  été ,  que  Ie<  pluies  de  cette  faifon  ne  faifoient 
gu*aiigmi*nter  Taclivifé  du  feu,  &  que  les  vapeurs  acres  qu'elle  exhale 
alors  éroient  toufaurs  plus  abondantes  ôc  plus  énergiques  que  par  une 
température  froide  &  scche. 


MÉMOIRE 

£n  réponfe  à  celui  que  M.  P  R  02ET  ,  t/e  l'Académie  deT 
Sciences  I  Orléans  ^afait  inférer  dans  le  Journal  de  F  hy/tque 
du  mois  dû  Décembre  dernier  >  Jur  le  Raffinage  des  Sucres  ^ 

Far  M,  Boucherie, 


l'aî  toulottrs  fenf?  qtt'un  homme  qui  écrit  don  s'occnper  unqtiîment  de  («n  fujet 
fc  nullement  ds  T<f]  j  qu'il  eft  contre  la  bienCéance  de  vtjuloif  <n  occuper  los 
amres ,  6e  qu*  p""  confe^yoîm  les  crÎHqueî  perfonnellcs  doivent  demeurer  fans 
réppn^        Bitffm  ,  Epoque  de  la  Nmart. 


E  M  fusvanc  cette  maxime  de  TilluOre  Pbilofophe  que  U  France  6c 
les  fciïnces  viennent  de  perHre ,  je  me  renfermerai  dans  lefujet  que  la 
réplique  de  M*  ProEet  nfobll^^  encore  de  traiter.  Je  lailTeraî  conféquem- 
nient  de  côr*  tout  eequ*elle  contient  de  perfonnel.  Je  me  bornerai  à 
examiner  ce  qu'il  oppofe  au  Ménnûre  que  je  fis  inférer  dans  ce  Journal 
©u  mois  d'o^'bfe  dernier,  &  à  mntre  le  Leâeur  à  même  de  pefer  la 
farce  ^m  prennes  récipt^^ques»  Un  voyage  afîex  lonc;  que  j*ai  été  oblïgé  de 
Tome  XXXill,  Part.  //,  1788.  SEPTEMBRE.  Y 
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faite  a  rerarcîé  ma  réponfe.  Elle  n'auroir  pas  niême  lien  fans  un  Jëfi 
formel  tpïe  me  donne  M,  Proz^-f,  Maïs  comme  ces  fortes  de  difcufllons 
ne  font  point  tîe  mon  go  il  r.  je  (déclare  c^Lie  j'abandonne  déformais  le 
cjbamp  à  M.  Pro2er,&  tjue  je  ne  répondrai  plu5» 

Ramenons  avanr  rout  Têrat  de  la  queltioii  dont  M-  Proxct  s'eft 
écarté  des  les  pfemières  lignes  de  fa  réplique.  Il  fit  inférer  dans  le  Joiirnat 
du  mois  d*  août  1787  un  Mémoire  dans  iec|iiel  il  examine,  (^  quelles  font 
àj  lus  caiifcs  ^ui  ont  mérité  au  fucre  raffiné  à  Orléans  la  prétérence  fur 
»  celui  dss  autres  raffineries  du  royaume  ».  Pour  traiter  cerre  quertion  ^ 
(fuppofé  que  cela  en  foit  une }  il  emploie  (i)  la  premicie  partie  de  fort 
^léiTioîre  a  prouver  que  certe  fupériorité  -ne  pouvoir  provenir  des  eauTÇ 
de  la  Loire.  Cetre  vérité  une  fois  démontrée,  il  pafTxî  3  Teiam^n  chî- 
itiique  des  procédés  dont  on  fe  feit  pour  travail !ef  le  fucre;  Sc  pour 
remonter  julqu'à  la  fource,  il  commence  par  le  lîic  de  la  canne  ,  «  qui 
-m  demeureroïc  toujours ,  fuivatit  liri  ,  dans  Tétat  (utipeux  ,  lî  Tart  ne 
»i  venoit  au  fecours  de  la  naruie  pour  débarrafTcr  le  fel  fucré  ,  de« 
»  matières  hétérogènes  qui  s'oppofer.r  k  fa  cnftallifauûn  (2)  ».  Ainli 
(ans  art ,  point  de  fucre  dans  i'érac  concret. 

De  ce  principe  M,  Prozer  tire  la  conféquence,  «  que  la  connoifTancede 
3»  la  nature  &  des  quali[és  de  ces  matières  eft  le  ftul  objet  vers  lequel  le 
»  fucrier  ôc  le  taffineur  doivent  diriger  leur  é^ude  ».  Et  pour  notis  éclairée 
fur  la  narure  Si  ks  qualités  de  ces  matières  hétcro^ènes  fi  elTentielles  à 
connoître,  «  Nous  lavons ,  ajoute-c-il ,  d'aptes  les  expériences  du  célèbre 
a»  Bergman  ,  que  Pétat  de  déiiquefcencc  dans  leq*»el  f^  trouve  le  véfou  , 
»  ert  dii  A  une  cettaîne  quantité  de  i'acide  propre  du  fucre  ^  qui  y  eîï 
»  furaboudant  &  libres.  Ec  de-là  il  coaclur  :  «que  le  fucrier  en 
»  employant  lalkili  cauftique  Si  Peau  de  chaux  ,  doit  farurer  une 
»  partie  de  l'acirie  Purabondant  (5)  &  coaguler  en  racme-tems  la  plus 
9  grande  partie  des  fubflances  mucides  ». 

Que  réfulre-t-il  de  tous  les  foins  du  fucrier?  «  EKi  fucre  brut,  qui, 
fuîvanc  M,  Prozet  s  »  eft  gras  &  très- roux  :  ce  qui  indique  la  pTéfence  de 
»  l'acide  fâcchartn  non-combiné,  &  des  ma  Hères  colorantes  erra  ngères* 
3>  C'ert  (dit-il)  ici  que  commence  l'art  du  raffîneur.  Il  rend  à  débarrafTer 
^  le  fucre  de  tou5  les  corps  étrangers  qiH  nuifenr  a  la  confiîlance  $cz  fa 
»  pureté.  Pour  y  parvenir ,  il  didout  le  fucre  dans  l'eau  ,  en  y  ajourant 
3}  en  méme-rems  une  ceruine  quantité  d'eau  dt  chaux,  qui  farure 
»  Pacide  excédent. 


(1)  yay^i  Journal  de  Phyfîque  ^  aoilt  dernkr ,  MémoTe  àc  M.  Pro£«t. 

(î)  lèid. 

il)  M*  Pf oiet  ne  fait  Cztarer  au  fucrier  qu'an !^  partie  de  l'acide  en  excès  j  ja 
raifon  en  e(t  fimple.  Il  avoît  befoin  qu'il  lui  en  rçÀât  |Mïiir  ex^quei  reasploi  de 
l'ciu  de  cUaux  dans  kj  n&ierie;. 
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v  La  connoinanfe  precifc  de  U  quantité  de  lacide  furabondant  8c 
*»  celle  des  parties  mucides  extradées  fefoit  bien  effentieUe  pour  le 
»  raflineur,  (  fui  van  t  M.  Prozet  J  afin  quM  n'employac  que  h  flofe 
»  nécellaire  d'eau  de  chaux  ;  mais  un  ^^iï^^  excé^eiu  ne  peut  erre 
m  nuifible,  parce  que  J'adion  du  feu  décompofe  toujours  une  partie  du 
•  fticre  Si  développe  une  nouvelle  portion  de  fon  acide  (ij  »>. 

Il  obferve  cependant:  «  que  pluiteurs  raffineurs  ont  reco^inu  qu'une 
»»  trop  grande  quanticé  d'eau  de  chaux  communique  au  fucre  une 
B  couleur  grife  \  mais  il  Tâttribue  au  fer  contenu  dans  le  fang  &  à  Ta 
»i  grande  difT-^lubiiité ,  facilité  par  fyn  extrême  divifioD  qui  Tunit  auit 
m  nioiëcukf  faccharines  ilonz  il  altère  la  couleur  ». 

Mais  t  ufage  de  Keau  de  chau)t  étant  commun  a  tous  les  rafHneurf ,  Se 
cer  ufage  ne  pnuvant  donc  pas  ctre  la  caiife  de  la  préférence  &  de  la 
firpéfiorifé  des  fucres  d'Orléans ^  M,  Prozet  fe  fait  h  lui-nicme  cette 
queflion:  «  Quelle  tïi  donc  U  caufe  de  la  qualité  qui  diUingue  le  fucre 
».  des  raffijiefies  de  certe  ville  »»? 

CVft-là  en  cifc?t  U  qticftîon  importante,  puirqu'elle  eh  Je  ftijet  du 
Mémoire*  Voî.i  U  folution  quM  tn  donne:  «  Eih  nexijie  /'oi/it  Jans 
•»  hs  Gbjeu  extérieurs^  EUe  efi  inirhséque  O  appartient  indèrement  à 
»  fanifte  lui-même  (2)*  CUfi  dant  te  rapproekement  filus  grand  de  ta 
»  iiqueur  qui  tient  le  fu^rc  en  dlff'alution  &  Jur-tont  dafis  t attention 
»  que  Vùa  apporte  dans  nos  raffineries  à  irouhkr  îa  criflalUf-iàon  du 
9  Jiii:r£  ,  ^u  il  faut  ùi  chercher  ».  Ainfi  ce  n'eft  point-ià  précifément  im 
procède  parri  eu  lier  que  l'on  puilTe  décrire,  Bc  dont  on  puifTe  donner  hs 
faifim*  chimit^ues  ;  c'eft  plutôt  le  tour  de  main  d'un  ouvrier. 

Tels  font  ks  principes  que  M.  Pro^rt  a  établis  dans  fon  Mémoire  Se  h 
Tnanicre  dont  il  démontre  la  fupériorité  de  fon  fucre  qui  en  fait  le  fujet. 


(i)  Maïs  pour  connonre  1*  plu*,  il  fjut  connoitr*  le  molnî,  Comnient  donc 
M*  Protêt  n'a-t-il  pas  écUkê  fcs  Lefteor*  fur  un  point  Eufll  capital  d'après  la 
doârine  qu'il  tmbUt ,  àRn  de  \e%  fixer  fur  la  quantûé  de  chaux  iiéceif^ire  i  la 
faî^iration  ci*  Tacide  contenu  dans  le  fucre  brut ,  pour  f|U*Hs  ptifTeni  erfuîtc  connoître 


eft  tnirlnséijLie  ,  efle  app^riient  înconteftableinem  h  ta  chofe  même,  c*eft*i-dire,  âtt 
fîîCfe  î  elle  o^apprî' tient  donc  p«  au  raffineur  j  car  le  fucre  St  h  nicrîer  «e  Com  pas 
unum  ^  tdem.  J'ai  fi^ît  voira  M*  Protn  dans  niA  preaiîcro  rc'porvfe  que  la  cculeyf 
de  fucre  brut  cfi  occafîonnée  par  le  Tapprochement  de  la  matière  extrait ve  de  ftic  de 
1.1  e^f^re  ,  par  r.ifl  on  des  Ufltves  alkaîîne*  5:  pîir  une  portion  de  lucre  brfilée  en 
Amérique.  Le  fûcrc  bt&lé  efl  atner.  La  m4tière  exrrsâive  dti  vcfom  conijem ,  i*.  une 
fubftance  colorante  qui  eft  n^finrufe  ;  i*.  une  matière  îininnale  ,  un  v':rif?.ble  gluren. 
Il  ny  a  mn  A\n%  cesdlverfes  fbbilince»!  qiM  puîtTeîit  augTietner  li  douceur  du  fucre. 
Eîlc?  font  toutes  propret  au  contraire  à  U  ^nûttuer.  AuflG  le  fucre  le  pins  pur  eft*il 
le  plus  doux.  ^ 

T&me  JCXJCm,  Part.  11,  1788.  SEPTEMBRE.      Ya 
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Jt*  doiire  que  les  îaffitjcurs  d'Orléans  lui  fichent  gré  d'avoit  ainfi  Icmé 
Jeç  produtTs  de  leur;!  manufaiitures.  Quoi  tju'il  en  fotr ,  j'avoue  que  je  me" 
Cim  cru  obHj»é  d*;  détruire  des  erreurs  infiniment  nuffible^  aux  pTogrès* 
d'un  art  Tntp  lcnç-T€ms  dans  ^'enfance,  dont  ta  perfe^ton  tfl  néanmoins- 
rrè^- importa  11  te  à  Ja  prorpétiré  des  colcrnrcs  &  au  commerce  de  l'étac 
dont,  1§  fucre  eft  la  bâte.  J  ai  en  confèqtitnce  oppofé  à  M.  Prozer  le  frutr 
lîes  longues  rechetches  que  nous  avons  faites  riïon  Irère  H  moi,  &  fû\ 
établi  en  principe: 
'    1**  Que  le  (uc  de  ta  canne  ne  contient  pornr  d'acîde  en  txth, 

3*.  Que  foin  d'ère  toujours  dans  1  Vfat  de  deltciutrcence',  il  pafîe 
nattireliement  à  Térat  concret  routes  les  fi^ts  qu'il  fe  trouve  d^ns  un  état 
d'appropriation  convenable  à  !  evaporarionr  que  dans  l'étar  conrraire  ^ 
c*en-à-(lire,  lorfqu*il  eft  en  grande  mafTe  ffuîde  ,  il  prend  un  mouvemtnc 
de  fermenta  fi  on,  qui  en  fait  du  vin  en  ptir  dt?  renTS. 

5*.  Que  le  fucre  hnir  ne-  ceintient  poinf  d'ackie  a  nud. 
4°.  Que  les  lelllves  alka  ineç  dont  on  fc  fert  en  Anréfiqtie  J  ^  Tenu  dr 
cîiaux  cju'on  empîoîe  dans  les  raffineries ,  n'ont  pour  huf  que  la  défécarîon 
du  fuc  de  Ja  canne  ;  que  la  chaux  i\inir  A  la  partie  colorante  qui  ell 
rpffneure,  met  à  nud  une  porrion  (fe  ia  marîère  glutineuFe  »  &  rend  ain^ 
plus  facite  le  rapprochement  des  molécules  fa  ce  h  arînç  s;  mais  que  C"trt-li 
wn  de  ces  moyens  dont  on  fe  fert,  parce  ^tton  n'en  connoît  pas  de 
meilleurs» 

5**.  Que  M,  Prozet  confond  Tacide  principe  conflîtutif  du  furre  atrec" 
Tacid^â  faccharin,  que  ie  célèbre  Bergman  a  fait  connolrre;  qu'dsdtflvrene 
eependatît  abfolument  entr'euXp  J'ai  donné  en  preuve  de  cette  aire rti on  ; 
la  difïohitian  de  la  chaux  par  Tinrcïmôde  du  fucre  j  &  j  ai  rapporté  â  ce 
fufet  une  expérience  abfolument  neuve  de  laquelle  il  téfulte  r  que  la- 
chaux  unie  au  fucte  fefte  dansfon  état  de  cauilicité,  &  que  conféquem» 
ment  dJe  ne  trouve  dans  ce  fel  efTenriel  aucun  principe  qui  puUîe  la 
farurer, 

6*.  Enfin  »  que  les  fucres  rafHnésavec  de  leati  de  chaurt  conriennenc 
de  Ja  chaitx  dans  Tétat  de  caufticité ,  &  que  la  couleur  du  ijrop  de  violette 
fait  avec  cette  forte  de  fucre  eft  fsnftblement  akétée  en  verd.  Voyons 
maintenant  ce  que  M.  Prozet  oppofe  à  mes  principes. 

«  En  chercbant ,  dît-il ,  à  dérruire  on  préfugé  nutiîble  au  progrès  de 
S3  l*art,  fai  donné,  bc  feulement  pour  le  befoin  que  fen  avois ,  un 
*  apperçu  de  la  théorie  du  raffinage  fi)  ", 

De  quel  préjuge  M,  Prozet  veur-il  parler  ?  Ceci  ne  peut  fe  rapporter 
qu  a  lopinion  qu'on  avoic,  félon  lui ,  à  Orléans^  que  les  eausi  du  pays- 


\i)  P'oyn  le  noureau  Hémoîrc  fiir  Je  raffinage  du  Sucie ,  par  M.  Pro«t^ 
Jwrnal  de  Phy%tie ,  page  ijjj,* 
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^nnoienr  quelque  fupérioriîé  au  fucre  qu'on  y  raffine.  Mais  êtoit-ce-U 
îa  queftion  qu'il  Trakoïc  1  Je  fuis  obligé  de  lui  rappeler  le  fujer  Je  ton 
Mémoire  qui  avoir  pour  but  y  «  ifrxtifnimr  queiUs  font  les  caufes  qui 
»' ont  ninté  au  jticrâ  dOrUmis  la  préférence  fur  k  s  autres  raffineries 
»  du  royaume  ^.  Ces  caufes  ne  pouvant  provenir  que  d'un  lafîînage  plus 
p3rfj!t,  !Vt.  Projet  n*a  pu  les  aémontrer  cni*en  U'àh*nt  la  thcone  dti 
ravage,  dont  \\  veut  aujourd'hui  nous  peu  uader  qu'il  n'a  parlé  quV:i 
pafldiit,  5:  comme  il  le  dit  ,  ^^  feuUment pour  k  htfoïn  qwH  en  avoii  »» 
il  veur  fan?  doute  faire  entendre  par-là  qu*ii  l'a  peu  appioforKlie, 

«  Les  principes  que  j'y  aï  établis  ,  ajoure-t-il ,  ne  me  fqnf  point 
»  particuliers. Cefonr  ceuxque  Bergman avojt développés, &  <j«e Macq.;îer 
»  êc  pluïîeurs  autres  Chimift-t^s  avoient  ad'optés  »,  Ce  ti*efl  donc  p?s  ici 
Je  fruir  de  Ton  rravail  ni  de  fes  recherche*!  que  M.  Prozet  nous  oppofe, 
c*eft  lopmion  cîe  ces  hommes  célèbres  qu'il   défend. 

Pour  prouver  que  ie  fuc  de  la  canne  demeureroit  toujours  Jans  Térar 
Hrupeux^  comme  il  Tavoir  avancé  ,  il  cire  M.  D,  C*.  Je  ne  voh  rien  dans 
le  pifftge  de  cer  Auteur  rapporté  par  M*  Prozet,  d'où  l'otî  puifTe  infjret 
que  le  véfou  ne  ciiflallifê  pa«  fans  jeftlve ,  &  ce  nVfî  pas  à  coup  iilr  c& 
que  M,  D.  G*»  a  voulu  dire.  ïi  na  eu  en  vue  que  la  difHciitté  dt?  féparer 
le  fifop  de  h  malTe  concrète  obtenue  par  l'é^^aporation  ,  fépararion  que 
!  enîvrage  farrlire  ^  qnt  t(ï  le  feuï  but  pour  letjuel  on  rcmplcte.  Au 
fiirplus,  quelle  que  fuit  l'opinion  de  M.  D,  C*.  à  cet  é^âîâ  ^  J'en  appelle 
au  témnignage  <^e^oL^s  ceux  qui  ont  cultivé  la  canne.  Il  n*en  eft  gacun 
qui  ne  convienne  que  fou  fuc  ctiibUife  par  la  feule  évaporât  ion  j  &  iî 
m,  Prozet  trouvoit  ceci  trop  vague, fen  appeleroîs  au  témoignage  de 
M.  d*Arcet  de  rAcadémie  des  Sciences  qui  a  vu  ciiffallifeT  le  vefou  chez. 
moi  fans  ledîve  ,  comme  avec  la  leflive  ^  dans  une  fuite  d'expériences  que 
nous  fîmes  il  y  a  trois  ans  fur  des  cânnes  qui  j'avois  fait  veiiîf  exprès  (f ). 

Cette  crirtallifatron  du  fuc  de  la  canne  fans  leflîve  eft  trop  oppofée  ati 
principe  fondamental  de  la  do(fbinf  de  M.  Prozet ,  pour  qu'il  l'aban- 
donne fâcilemenr.  Il  fait  de  grands  efforts  pour  la  détruire ,  &  fur  ce  que 
pi  dit  s  «  que  le  véfou  expofé  à  Pair  perd  par  Pévaporatlon  tVau  qui 
»  fient  le  lucre  en  diffolution  ,  fc  que  ce  fêl  crîûalllfe  en  rotaliré  &  fans 
»  lailTer  de  réfîdu  ou  eau-mcre ,  il  dit,  dans  fa  réponfe,  au  travail  en 
j3  grand  que  j'avoisen  vue  ,  M*  Boucherie  oppofe  une  expérience  faite 
3î  fur  une  aiîîeite.  Il  prétend  qu'une  deffication  fuivant  la  méthode  de 
»  M,  de  Lagaraîe  eft  une  criftallifation  p. 

M,  Prozet  m'attribue  graTuitement  ici  «ne  erreur  que  je  n'at  point 
faire.    Je-. au    point  parlé  d'une   delllcation  fuivant    la    méthode  de 


(0  Elles  ctûîem  fi  famss  &  fî  parfsîwSj  qu'elles  furent  jugées  par  M.  âc  Garad^uîc^ 
propriétaiire  d'une  gfand*  Iwbitatioïi  au  P^rt-au-'Prînce  ,  &  ttcs-^babile  fucrîfr  ,  .ibfft^ 
iument  femLikbtes  à  celles  qu*il  rccoltoit  chei  lui 


tn  OBSERrATIONS  SUR  LA  PHrSJQVE. 
M*  deLagaraie,  mais  bien  d'une  et i liai It fanon*  Sur  quoi  a- r- il  donc  pit 
ju^er  iquc  je  confondois  ces  deux  cKofcsî  Sero)C-ce  parce  que  l'évapo- 
fatign  à  l'air  eft  leotc  f  Maïs  on  ne  peut  prtfumer  que  M.  Prozet  ignore 
qu'on  obtient  par  les  évdporarions  lenres  des  crrllaux  bien  prononcés  ; 
que  c  eft  même  le  moyen  di  les  avoir  plus  parfarrs, 

Ici  M.  Prozec  jTi'oppofe  i  m^î  mené.  «  M.  Boucherie  (dit-il)  ne 
»  craint  pas  d  avancer  quM  a  fait  enrièremenr  crifldlhfi;r  le  véfou  fan* 

*  reûdunteau-mère  CO»  4^'^  noiisiiillruifedoncdela  forme  qu'a  ffedene 
»  les  criflriUx  de  la  madère  extradive ,  de  la  réfine  &  de  la  matière  gluri-? 
»  ncufeififin  que  nous  pui/lîons  difcerner  les  vrais  crîftaux  de  fucre, 
»  d'avec  ceux  des  matières  qui  dans  le  raffinage  gênenr  la  criftallîlarion  », 

Que  répondre  a  cela?  Eft  ce  véritablement  une  queftion  que  M,  Protêt 

*  cru  me  faire,  ou  une  froide  piaifaaterie  ?  Je  ne  puis  le  croire  capable 
dutie  quefïJon  AuiTi  ingénue.  Je  dirai  donc  lî  nptemenc  S:  fans  aucune 
réfi^xion  ,  que  dans  la  crifUllifacion  totale  &  fans  lellive  du  fucre 
eontenu  dans  le  véfou  ^  la  matière  extraâive  falir  les  crilUu;^ ,  les  colore 
en  gris  &  non  en  roux  comme  dans  le  fucre  btut-  Cette  différence  vient 
dans  ce  dernier  fucre  de  la  chaux  employée  à  U  défécation,  &  de  l'aâion 
du  feu  tant  fur  le  fucre  que  fur  la  matière  eKcr#dive,  Et  c'efl  ce  ci  ne  |'ai 
fait  entendre  clairement    lorfque  fai  dit  :  st  que  la  chaux  agit  dans  la 

*  clarification  fur  la  matière  extradive,  s'unit  à  la  partie  Télineufe,  mec 
m  hors  de  dilfolution  une  portion  de  la  niaticre  glufineufc  qui  remonte 
»  avec  les  écumes ,  &  laifle  le  fel  fucié  plus  libre  (2)  ", 

Sur  ce  que  j'ai  dit  en  niant  reïtfl*.»nce  de  l'acide  facch^rin  en  excès  danf 
le  véfou ,  que  j'avois  démontré  à  M,  Majo-jer  3c  à  M.  d'Arctt  que  ce  fuc 
ne  manifÏEffle  ni  au  goût,  ni  par  Tadion  des  réadîi^f  la  préfence  d*aucun 
acide,  M.  Projet  me  répond  :  «  Mais  Bergman  n'a  jamais  prétendu  que 
>»  iUns  le  véfou  I  iWide  fiftt  alTez  abondant  pour  fe  manvfeller  au  goût', 
*>  &  files  réadîfî  ne  peuvent  ie  démontrer  dans  l'inflant,  c'eft  qu'il  f 
>j  efl  dans  un  étar  de  combinaîfon  avec  les  parties  buileufes  qu'il  unit  au 
»  fucre,  dont  il  empêche  la  crirtallifation  ». 

Voici  donc  aujourd'hui  cer  acide  combiné  avec  les  parties  huiîeufes  , 
&  qui  n'efl  plus  furabondant  &  libre,  comme  M.  Prozet  J'avoit  avancé 
dms  fnn  premier  Mémoire.  La  différence  efl  déjà  très-grande.  Nl^iisqucl 
efî  cet  acide  ainfi  combiné  avec  les  patries  huileufes  ?  M,  Prozet  n'a^rme 
pluî  que  ce  foie  l'acide  faccharîn  ;  mais  il  nous  dit  :  «  que  quoique  le 
«  goiit  ni  les  réadifs  ne  puifienc  démontrer  dans  nos  mélaffes  un  acide 
»  furabondant,  M.  de  Motveau  penfe  cependant  qu'on  ne  doit  point 


Cf  )  Je  n'ai  point  dit  (ans  réfîJu  ni  eau-tncre}  ma!s  bien  C^n%  lalîTerde  réfîdu'cm 
{%)  Voy^X  Journal  de  Phyiîque  d'oôobre  dernier , -page  joj. 
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»  ftélner  à  croire  v^u'elles  font  uti  fucre  al céré, devenu  i ncrirtalli fable  i»ar 
»  le  développement  d'un  acide  analogue  à  celui  <jiie  le  fucre  fournit  paï 
»  h  diflilJa[jon  «*.  Je  fuis  forcé  malgré  mot  d'arrêter  M.  Prozei  fur  cetfe 
tfantkio»  adroite  avec  laquelle  il  veut  s'échapper,  &  de  Im  obfervcr  qu'il 
o*étoit  point  qiieftion  de  méklTes ,  mais  bien  de  véfou,  dans  lequel  j*ii 
nié  Texiftcnce  tl'uïi  acide  furabondant  &  libre*  J'ai  nié  également  cjue 
cet  acide  fur  l'acide  faccbarin,  M.  Projet  n  oppof»  rie»i  i  mes  preuves. 
Elles  reftent  donc  dans  tome  leur  foice. 

Mais  à  quoi  peut  tendre  le  fentiment  de  M.  de  Morveao  fur  Ici 
inél^es  ropporrépar  M»  Prozet  à  Toccaiton  du  véfou.  Seroit-ce  pour 
faire  fuppofèr  qtie  l'acide  en  Gombinatfon  avec  le  véfou,  pourroit  c(re 
auflî  de  la  nature  de  celui  que  le  fucre  fournît  dans  la  didillariont 
Voyons  fî  dans  ce  cas  la  préfence  de  cet  acide  empêclîerQit  le  fucre  de 
criftallifer. 

J*ai  verfé  une  demi-once  d'acide  iimpecx  (t)  dans  une  difTbIutîon 
d'une  livre  de  ftrcre  d'Orléans ,  Se  jai  mis  le  coût  en  ébulIition,L*acide 
/îrupeux  s'eft  volatîlifé  pendant  l'évaporation ,  il  porroir  vivement  au 
neï,  Se  jai  obtenu  par  le  refroidi ffem eut  une  criilallifation  auflî  abon- 
dante &  atilll  partatte  que  pourroit  la  donner  le  mcjne  fucre  fans 
sddKi«n  d  acide.  Les  criltaux  éroient  feulement  faiis  par  une  portion 
d'huile  empireumaiique  «^ui  fc  crouvoit  jointe  à  racide, 

Certe  expérience  démontre  que  les  mélaiïès  ne  font  point  un  fncfe 
dfvenu  incnftallifable  par  le  développement  d'un  acide  analogue  à  celui 
<jae  le  fucre  fournit  par  la  dUliliarion  (2).  Elle  prouve  cjue  quand  même 
levéfoucontiendroit  cet  acide,  il  ne  soppofcroirpoint  à  la  cnAallifarion 
du  fiicre  ,  attendu  Ton  eïtrcme  volanh'ré.  D'ailleurs»  il  forme  avec  la  chaux 
un  fel  trcs-déliquefcent ,  qui  fe  décompofe  au  moindre  degré  de 
chaleur  fupérieur  à  celui  de  l'eau  bouillante  ^  &  comme  le  fucre  eo 
prend  un  plus  fort  dans  fa  cuite,  Tacide  feroir  dégagé  de  la  chaux. 

De  tour  cela  il  faut  conclure  que  fi  M»  Prozet  n'a  ru  démontrer  dans 
fû!i  dernier  Mémoire  Tcxiftence  de  l'acide  faccfiarin  furabondant  &  libre 
dans  le  véfou  ^  il  n'eft  pas  plus  heureux  Iorfqu*il  veut  infinuer  qu'ldé^ue 
decelui-ci,  le  foc  de  la  canne  pourroit  contenir  l'acide  firupeux. 

Me  voici  à  la  criftallifation  des  mélafTes  comte  la  poiïibiliîé  de  laquelle 


(i)  La  proportion  d'acide  i^ue  i'aï  «mployé  ne  Ce  peut  fuppofèr  m  dans  le  vcfou , 
m  dans  le  fucre  brat ,  puilqu'elle  nccefTiteroit  une  quantité  de  chawx  fr.rt  îiu-d*fr*îs 
de  ctDe  que  le  fucner  &  k  raiïinçur  emploîenr,  attendu  t^u'Eiàut  vingt- quatre  graîo» 
ée  chaux  pour  fâturer  trois  cens  griiiins  d'acide  fînipeux* 

(t)  Si  les  mrlafTes  ne  font  încriflallifables  que  par  le  développement  d'un  acid«  , 
pourqtioi  neîes  fàit-onpascrîflailiièren  faturaot  l'acide  avec  la  chaux  :  ce  movejî 
devoit  fe  préfenier  naturellement  3  M»  Projet  qui  révoque  cependant  en  dome-îa 
polTibiHté  de  cette  erti1:a]ii(ation  ,  que  j'avoîs  annoncée,  &  que  j'exccu;e  tcès- 
faciltnwtit  fut  des  maJes  de  çcni  k  cent  cbiuante  aûUiers* 


wj6     OBSERf^ATÎONS  SUR  LA  PBrSTQDE^ 

M.  Projet  JoTiiîe  Jes  ohjt<5lKMi^  d'un  i^enre  parriculJter  i  ma  rëponfè  eu 
(acile  ,  M.  Prozet  la  rrauvtra  dans  la  nore  qui  rêf  oi;d  à  cec  article  (l). 

a  J'attribue  ,  dit  M.  Prozet  j  h  cotiieur  ^^tife  ineftàçible  que  le  furre 
»  con  Crade  par  reit  ces  de  iVau  de  chaux,  fiti  van  r  qitelques  rafH'curs* 
*>  à  la  déconipofirion  de  ia  pirrie  du  fang,  dont  le  fer  si^niraux  niolé-» 
»  cules  Jacchnrines  $c  atrère  leur  couleur.  J'ajoure  encore  que  quel  que 
*  fur  Texcès  de  Teau  de  ctsux ,  jambî*  certe  couleur  n'auroir  Itcu  ,  Ci  on 
>i  fe  fervoir  pour  la  clarificorion  d'une  aurre  marière  que  le  fang  de 
M  bœuf.  M.  Boucherie  me  répond  très- jndicieufemenr,  qu*oa  ncft 
»  perfuâdé  en  phyfiqiie  que  par  des  fum  ». 

Qui  ne  croîroir»  d'après  ce  pailage  ,  que  M.  Prozer  va  nous  de'mon- 
trer  par  des  &its  qu'en  effet  cette  couleur  grife  vient  du  fer  contenu 


(i)  DiiTéf fés  «xpfrietices  que  f avois  faites ,  pour  trûuv«r  le  moyen  de  df^gager  la 
mattcte  extra^ive ,  qui  s'Qppgfe  à  la  criftallîratîon  du  fiicre  d-ins  ie*  méldlles»  me 
firent  fbup<jonner  que  le  fucre  proprement  dît  n^ctoît  point  le  principe  de  la 
feptîi«ntaùott  fpiritucufê.  Je  fis  un  travail  partîculfef  fur  ceite  matière  ^  qui  porta 
cet  apperça  JHfqu'i  la  démnnflratîon.  AiTuré  de  ce  f*»  ,  j'appliquai  ceffe  vcritiE  au 
-traTaîl  des  niélifr£s,&  le  fuccrs  répondit  parfiiTement à  mon  att<nte,  M.  d'Arcef, 
auquel  j'avoîs  communiqué  le  réfulrat  de  mes  reclief^heï^  annonça  au  i«o.s  de 
mars  178^,  dans  fon  Cours  du  Collège  tteyal  ,  que  le  fucre  n'étolt  point  le 
principe  de  la  fernisntaticm  rpirluieufe  \  &  je  \m  le  î  de  Tept^mbre  de  la  mc^e 
annfe  â  l'Académie  des  Sciences  an  Mémoire  fur  cet  objet  &  fur  r^pplîrsilon  qne 
f  en  avois  faîte  à  la  cnftaSlifation  du  fucre  eontetio  diins  les  mébffeî.  Cette  illuflre 
Compagnie  nomma  trois  CommlfTaires  pour  examiner  mon  travail.  Voci  Is 
Ci-nclufion  de  leur  rapporL 

Après  avoir  parlé  des  avantages  qui  réfîilccîent  de  U  crlflsUiratîcn  des  mclaffcs 
provenantes  des  raffineries ,  ils  ajoutent  î  «Que  €ex^-çt  donc  fi  ceîte  méthode  ptut 
lï  s'appliquer  en  tout  ou  en  partie  au  travail  pour  la  première  fibricatton  d« 
»  fucre  en  Amérique,  oi\  Il  eft  de  fait  que  de  cent  cinquanie  livre*  de  matière 
»  fucr^e  ou  fifop  prct  à  crîftiiltrcr  ,  trente  livres  reflent  en  méhfîê  disn^  les  maîni 
t>  du  i:tci!<vi,  âf  qu'il  s'en  perd  de  quinze  à  vingt  livrer  par  !e  coulage  dans  le  trarrfpoit 
»  en  lEurope,  MiVl,  Poucherîeeftiment  &  nous  pinioas  que  c'eft  a%ec  riifôn  ,  qu'il 
M  cft  pofïîble  de  convertir  les  deuï  tiers  i-peu-prcs  de  ctf  e  mtldïïe  en  fucre  raffine , 
»  *vanfîtj;e  déjà  conîîdc râble  fans  doute  pour  le  proprl'talre  &  1*  confommatîon  j 
«  mais  qin  deviendra  d'ure  toute  autre  importance  encore  potir  Pétst  ppr  la  fa v eue 
»  q«e  cette  inéchcde  ne  pcui  manquer  de  procurer  n  !a  culture  de  nos  vignes  S:  att- 
»  commerce  de  nos  eaujt  de^vie  en  tariffant  aîn/î  ta  feurce  du  tafia.  Ce  foTii  tou« 
•m  (;e^  grands  objets  d'utifité  publique  ,crm me  nous  le  voyons  darii  leur  Mémoire, 
*  qui  ont  auffi  vivement  frappe  MM,  Bouelierîe,  &  excitMeur  émubiîon. 

4ï  Nous  croyons  donc  que  la  nicthode  ^  le  procédé  t^e  MM.  Bouchefîe  ,  aînfî 
»  que  le  Mémoire  doitt  nou<;  venons  4e  rendre  compte  ,  méritent  l'approbation  de 
»  i'Ac:ds'mîe  »  &  que  ce  Mémoire  e(1  très  d'gne  d'cire  imprimé  en  entier  dans  fe 
m  ■recueil  de  ceux  des  Savans  ^tranget^.  tait  au  l^cuvre  le  11  mai  1787, 
»  Sigrtét  FouGEROtxx  t  Behtboiet  &  d'Arc«t.  Je  certifie  le  préfet t  extrait 
4»  conforme  à  Ton  original  &  au  jugememt  de  l'Aça^oiie.  A  Paris ,  le  13  juin  17$?, 
«  ^igne  ,  le  iilar^uis  jiz  CovDottçET  m* 
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^tns  la  parfie  roug^;  vÎlî  fang^  Sc  qu*il  va  en  maniiefÎÊt  la  tuéfet.ce  par 
(3es  e:xpérienrcs  lumineuffs  ? 

Voyons  tourefois  ce  fjo'iî  ajotite  :  «  Et  il  ni'objf;!tj  (  M.  Ojtidierte  ) 
*  c#ie  la  (jtfTtiiutioti  4'u»i  facru  rKs-pur  dans  Vt-*ii  A^  cUiKV.i ,  aura  pjut 
»   dtf  couleur  qas  celle  cjui  (êrii  fâWt;  tlanï  1  eau  diftillce.  • 

«  Je  lui  obicrveiii  que  je  n'ùi  point  dir  que  l'eau  Je  d-iRin  rv  roi  irâc 
»  pav  fefucre  (l),  j'yi  rtftilu'nifivt  (ourcnu  c]ue  la  couleur  giiiV  incflarible 
»  iju'^n  a  j,iblcryée  d^m  le  fucTe,  provenoîf  du  fer  contenu  dans  le  fan^, 
a»  CVi't  ici  un  cas  parriculier  ijiie  jVxpîicjus(3)  ,111315  pourqiiî  les  fattî 
39  perlUadent  »  il  faut  qu'ils  fuient  vral$  ;  3c  mallWurïijfement  ayant  répété 
ïj  l'expérience  des  dtîux  dijrt>lution^ ,  j'at  vu  quy  la  cr»u{cur  écoic  la 
».  mêjne.  A  la  véitré  |*ai  employé  du  fucri*  royul  d'Otk-ans  si. 

Je  d^aianJtf  i  ton  Lecleiir  impartial  s'il  troiu'e  d-ins  ce  pan'i^e,  la 

tiioir  tire  preuve  en  fa^'eitr  de  l'opinion  de  àM,  l'iozec  fur  U  préleiue  du 

1er  dans  le  fitcre  raHioéJ  Je  de;îian'^e  mc*ne  ce  qu'il  vi-ut  dire?  Ot , 

c^u'eft-ce  qut  iV'spéfitfJi*-"^  de.de^  <liiTntl'jciQïîi  qti*  nMlhetireiifVmenril  a 

,rtuiéà*es,  &  d.int  la  couleur  éto.i  la  nit-rneî  Eit-ce  une  diïîoiurion,  ou 

pl;::ât  une  rlauficarien  avec  du  fan^  îk  une  fans  fanti^ou  bleu  une 

tîi'rtiJmiofi^vïC  Teaii  diflillée  S-:  l'aurr-  avec  l'eau  de  chaux  iQtiui  qu'il  en 

foi*,,  je  demande  s 'ilelî  vrai  .comme  MiPmer  le  fcmtient ,  que  la  couleiif 

gfîfe  vienne  du  (ang  ^  Comment  pjuheurs  raffint^urs  onf-ils  pu  remarqEîL-r 

une  difTérenre  dans  la  couIçut  ,  lorfqu^ils  mertoietit  un  excès  d'eau  Je 

cl-a-tx?  Car  dans  tous  les  c^s,  i^s  clanhoietit  avec  du  fan^,  &  )a  cuidcur 

provï.nant  du  fer  contenu  dans-  le  fang  »  devoir  ctre  ia  niL-nie.  Cçpendanc 

ItoliireLir^,  rafHnçurs.  ont  fait  ceue  rem«rque,  fuivanr  M.  Prcxet;  &  j'ajoure 

^u*j1  ri*y  en  a  ^^s  un  qui  ne  l'ait  taice.  Il  nj  i  pas  nicme  un  ouvrier  qui 

lie  s'en  fo'.t  apperçu. 

I  «  M.  Boucherie  n'eft  pas  conféq-jcnt  dans  fes  raifonnemens,  dtc 
^Kl.  Praist ,  »  car  te?  chofes  devroitnt  j  d'après  fes  principes,  fe  pajTçr 
M  ainfi  que  je  l'ai  obfervé  ».  Voici  un  avis  &  un  moy^n  d^accommode- 
nient  dour  je  remercie  M,  Projet»  «en  t^tty  la  couldur  du  fucre  ne 
»  cepend  ,  fuis-'aurlui ,  que  «iu  rapprothein^nr  de  la  màrière  exrraclive  », 
Pardonnez  mot,  M,  Prozer,  elle  dépend  encore  des-  teflives  alkaîines 

Sui  lui  donneur  de  PintenlKé  ,  comme  je  Tat-dir  (Jourtul  d'o^obre 
ernier,  page  307)  &  nicma  d'une  portion  de  fucre  qui  a  été  bnilé 
4àm  les  chaudières  de  fer  dont  on  le  fert  mal  à  propos  en  Amérique» 
\ialj  la  couleur  du  fucre  hmz  vienr,  félon  moi  ^  de  troifr  ^-Hofe^t  de  la 


(l)  M,  Projet  parou  par-î*  ne  fia?  ritt  t^mo Veau'  ék  «hâiix  colora,  N'-^utoImI  pa* 
nûeux  valu  coitimencer  p^r  '/atîorer  fi  file  n'ed  pas   réellement  h  caufâ  de  î»* 
Couleur  en  q-jesKoHj,  av.int  qj'.ip  dé  ratiribiscr  uu  fcrî 
(t)  Je  ne'-vels  pss  comment. 
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jnaricre  extradive  cîu  véfou  ,  de  radicn  àt  la  chaux  fur  ie   fucre  8C 
il  une  poTcion  de  fucfe  brûlé  (l). 

-Sur  ce  que  faî  die  cju'une  des  principales  erreur?;  de  M.  Projet  venoic 
Hl*  ce  qii*il  confondôit  lacide,  qui  eft  principe  conflhuT  if  du  fucfe  ,  avçc 
r^ride  faccharin  ,  il  me  lépond:  a  qu Vn  piopôfanr  àç%  idées  notivelîcs , 
-n  j'aiirois  dû  faire  connokre  les  expériences  fur  lefquelles  je  les  fonde  (2}. 
n  Sùfemcnr,  ajoute-i-il  >  )a  combtnaifcn  de  i*acide  du  fLicrc  avec  l'açide 
J5  nitreux ,.  pour  former  l'acide  facchaîin  ,  doit  paffenter  des  phèiio- 
n  menés ,  qu'il  feroit  intérefTant  de  publier  »,  ' 

J'ai  déjà  eu  occatlon  de  m  entrer  plufîeurs  fois  qiw  M.  Prozet  nie' 
ciîoir  mal»  Eii  voici  une  nouvelle  preuve  que  perfonne  ne  prendra 
sûrement  pouf  une  méprife.  Elle  rriérire  d'aufant  plus  dccre  relevée  » 
qu'à  L'âidc  de  cette  falfîfication ,  M.  Protêt  a  taché  de  ieter  fur  moi  un 
ridicule,  qui  doit  bien  juOement  retomber  fur   lui. 

Il  ny  a  parun  mor  dans  mon  Mémoire  qui  puiffe  faire  croire  que  j'at 
eu  en  vue  la  combinaifon  de  lacide  du  fucre  avec  i'acide  nirteux  pouf 
former  l'acide  faccharin. 

Voici  mon  pafTage  reJ  qu*il  efï  ^  &  qu'il  e(î  bon  de  rérabltr  dans  toute 
fa  pureté*  «  J^ai  dit  que  M»  Prozet  confondôit  l'acide  qui  eft  principe 
»  conflitutifdu  fucre,  avec  lacide  faccharin  qui  provient  de  la  com- 
»  binaifon  de  ce  fel  (le  fucre)  avec  Tacide  nitreux  (3)  »,  Quanr  aux 
opinions  des  neuf  favans  que  M*  Prozet  cite  Se  qui  cous  confrdcrenr  diê'é- 
lemment  Tacide  fàccbàrJni  cette  érudition  ne  prouve  aurrechbfe,  finon 
que  cet  acide  n'eft  point  encore  connu  ;  &  dcs-Iors  il  m  eft  permis 
d  avoir  mou  feittiment  parûculier ,  jufqu'â  ce  que  la  vérité  en  foi t  démontrée. 

Mais  écoutons  M.  Prozec  fur  racidefaccharitï:  «  M,  Boucherie  voulant 
»  me  prouver  que  l'acide  propre  du  fucre  eft  bien  différent  de  celui  que 
n  Bergman  a  fait  connoitre^a  ajouté  à  une  difîblufion  de  quatre  livres 
f>  de  fucre  pur  dans  trois  livres  d'eau,  d^uv  onces  de  chwii  vivç  en 
*  pierre  »  &:  lorfque  le  liqueur  a  été  clannée,  ri  a  reconnu  qu'en  dédui- 
35  fanrdu  poids  primitif  de  la  chaut»  celle  rerîrée  pendant  la  clariSrciition, 
»  il  en  étoit  refté  environ  fix  cens  ^tains  en  difrolurjon.  M.  Boucherie 
35  n'auroit  pas  du  »  commt*  iï  le  fair  ,  fortif  de  la  quefiion.  Jamair 
»  Bergman  ni  ceux  quKont  adopré  fon  fenrimetiti  n'ont  penfé  que  le 
»  fucre  pur  contînt  un  excès  d'acide  », 

Je  le  fais  bien ,  mais  ris  ont  dit^  que  l'acide  fàCcharin  érotr  Tacide  prnpre 


(1)  Je  reiiarLi;ae  que  M.  Prozei  n'objetle  rien  dans  fà  rcpîîqur contre  i*obferv?,tiofr 
<jue  j'aifaitefùrîa  nrt!"fence  de  la  naaticre  colorante  dans  le  fucre  raffnéqui  îe  rend  plus 
Curceptibb  d'attirer  rhumidtti'  de  l'aîr.  Ainfî  lorsqu'il  avance  dans  Ton  premier  Mtrnoîre 
qpe  les  fucres  d'Orléans  font  plus  cotorés  qtie  ceux  des  autres  raffineries ,  &  qu'ils  ont 
plus  de  réchereHe  ,  il  avance  iine  û\o(e  contradiâoire* 
.  (1)  JVn  pourrois  autant  dire  i  M.  Projet  fur  la  prcJênce  du  fer  dans  le  fucre  raffiné» 

(3)  ^oye\  Journal  de  Phyfîijtte  d'odobre  dernier,  page  joS» 
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^u  fucff  V  &  M,  Projet  la  répété  apr^^s  eux.  Ainiî  ce  n*tft  pas  fbtfir  de  h 
cjut^nion,  lorfiqu'on  veut  prouver  que  Je  véroti  ne  contienr  pas  cîacioie 
faccîiarid  en  exccs ,  que  de  prouver  que  le  fucre  lui-même  n'en  condenc 
pas  j  &  ceft  j  je  penfe,  ce  que  j  ai  démonntré  à  tout  homme  de  bonne- 
foi  ^  par  i'expénence  que  |e  donnois  en  preuve  &  qui  niéritoic  cf'érre 
examinée  par  M.  Pron^r  (i).  fi  prétend  cependant  qu'elle  ne  prouve  rien, 
atfenda  ,  dir*il,  «  que  je  n'ai  point  examiné  Ci  dans  mon  réîaiu,  il  n'y 
»  avoir  pas  du  facchate  calcaire  ou  oxalare  de  chaux  ». 

Il  nv'cft  facile  de  juger  par-Jà  que  M-  Prozet  ne  l'a  pas  répétée,  car  il 
n*auroic  pas  manqué  de  chercher  dans  le  rétldu  Je  facchate  calcaire  ou 
oxakte  Je  chaux  ,  il  nécefTaire  pour  démontrer  (a  dodrine*  Mais  au  lieu 
de  l'y  îrouvcr  il  auroic  reconnu  qiie  ce  téfïéii  n'étoic  que  la  chaux 
furûbondantô  à  la  fa rti ration  du  fucrf^ ,  &  danï  Cyn  état  de  eau fli cite, 
(t  Cctf«  expérience,  dit-ii ,  ne  prouve  point  que  Je  (ùcre  contienne  un 
»>  acide  particulier  ».  Non,niiis  elle  prouve  qu'il  ne  contient  point 
d'acide  faccharin ,  &  cVrnic  ce  que  je  voulois  prouver. 

«  Me  voici,  dit  M,  Prozet,  au  morceau  le  plus  inrérefTant  de  la 
»*  critique  de  M.  Boucherie  »  c'ell  l'expérience  par  laquelle  il  prétend 
»  4voîr  prouvé  1  trois  iavans  Chimines,  pour  lefqiiels  nies  fentimens 
j)  vant  jufqu'à  la  vénérarion  ,  ^^ue  le  lucre  raFfiué  à  Orléans  contient  de 
»  la  chaux.  Mais  ces  favans  ne  J'eroictitpas  les  premiers  dont  on  auroit 
>i  furpris  la  bonne-foi  ,  parce  qu'iiKapflbks  de  tronîpet  eia-mcmes  ils 
»  éf oient  fins  défiance  ». 

Surprendre  la  bonne-foi  de  trois  favans  Chimifles  dans  une  expérience 
<îe  chimie  des  plus  (Impies,  me  paroît  un  argument  nouveau.  [1  ci}  k 
croire  qu*on  n'aUrappe  pas  M-  Prozer  H  aifément.  Voyons  cependant 
s'il  examine  bien  quand  il  examine.  11  a,  dit-il,  »  repéré  l'expérieuce 
*>  avec  du  fucre  de  routes  les  qualirés,  èc  il  n'a  apperçu  aucune  aîtéraiion 
»  dt  la  couleur  du  fîrop  de  violette  qu'il  y  a  verfé  ».  Cette  couleur  a 
feulement  été  modifiée  «c  lorfqu'il  a  dilTous  un  fucre  rrcs-coîoré  ». 

M.  Prozet  n*a  pas  porté  ici  toute  l'atrenrion  dont  il  eft  capable.  Les 
■fivans  que  leur  bonne-foi  rend  li  facile^  à  tromper ,  y  ont  reî^ardé  de 
plus  prè^,  lîs  ont  pris  pour  point  de  comparailon  (  ce  que  M.  Proitt  n'a 
pas  fait)  du  fucre  raffiné  fans  eau  de  chatix ,  dcnr  ils  avoient  eu  foin 
^l'aHortif  la  couleur  avec  celui  d'Orléans  empl.-iyé  dans  rexpérîence.  Ils 
ont  tout  calculé,  quantité  d'eati,  de  fucre,  de  lîrop  de  viol^rte-,  &  ils 


fï'  M.  Beyeux ,  ancien  Tharmaden  i  P^m,&  très  habile  Chîm'llc,  a  eu  la 
fcont^  de  fe  charger  d'examiner  ceti^  ombifairon  en  fufre  avec  la  chaux  dam  Ton 
éun  de  cauftldié»  Son  travail  â  cet  égardfcra  certainement  iniérciEint  par  les  lumîérti 
^u'il  eft  AiJïitn  fA  état  de  nous  donner,   .;  »,,    ^  ^     ;  •  .^  v       tf»  *  •    ' 
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ont  rrouvé  que  ce  que  .M.  Prnzrc.aj  pelle  une  nm<';fîC3rion  J.*  col^îftTT^rmt 
lut  changement  dt  coyltur  fenfibUiuenr  coDverîieen  verd  ,  iorfqa'ils  05t 
emiiî'^vé  la  dilToIotioî'  tîu  furre  i!*Orléans. 

Si  M.  Proïst  eût  «té  îinimé  dit  défit  de  conrroître  la  vérire  dans  ceffe 
quefiion  ,  il  eûi:  porré  auf^nc  irairention    à  U  découvrir  <|u*il  fnet  de 
îtvcreté  d-iTrS  la  rnsn-cre  dont  il  la  traire.   Il  fïir  rrop  bien  rmires  Jcs 
riirraiirces  qu'a  k  CKiniJe  pour  coniiotfre  la  préfence  d'mi  corpî  étranger 
d.ins  on  mixte  c^iidconque  j  pouT  ne  noiis  avoir  pas  démontré  pat  des., 
exptrience'î  conctuaritcs ,  que  !a  chaux  n'eîîiiloit  poinrdans  (un  étar  de 
CiiuJlitifé  dans  les  (ucres  ralîir»és  4vec  dî;  Teau  de  thaiix  ,  C^  il  »e  fe  fetcit. 
p^  con^enré  de  nous  dire  qu'il  n'a  ^.pperçtt  aucune  altération  de  ia  couleur 
da  Hrçp  de  violerte.  Il  a  cependant  fenri  combien    cetre  manière  de 
prouver  courre  une  affirmarîon,  étoir  ïntuffirante.  *=  Mon  témoignai;;?  ^ 
dit-il ,  »  peut  erre  fafjietfti  mais  Te?*' péri  un '"e  de  tons  IfS  jours  viettrà  fou 
3>  appui  i>*ï:r  [à-deffus"  il  me  défie  de  citer  un  Pharmacien  qui  fe  laie 
»  plaint  qtfen  employant  du  fiicre  d'Orléans  ,  même  ceUii  de  lèconde  & 
»  rroificnie  qualité ,  il  ait  vu  changer  en  verd  fa  teinture  de  viùlette  >3. 

Il  efl  jiîfle  de  répondre  à  ce  défi.  J^efpère  qiTe  AI.  Prozer  fera  farisf^'c 
de  fa  manitre  donr  je  vais  le  faire.  Il  trouvera ,  je  penfe,  que  Je  témoignage 
dô  Medîeurs  du  CoKcge  de  Pharmacie  de  Paris  que  j'ai  confultés,  eft  d'ua 
poids  fuffifanr. 

M»  Baume,  de  TAcadémie  des  Sciences,  m'a  déclaré  qu'il  avoit  ton- 
jours  obrervé  que  le  llrop  de  violerte  qu*il  avoit  fait  avec  les  fjcrfî 
ra*1lînés  que  Ion  vend  à  Paris ,  étoic  d'une  couleur  verditre  plus  ou 
moins  fiïrte*  &  qy'il  avoir  été  obligé  pour  Tobtenir  d'un  beau  bleu  de 
fitire  Êîtrer  Con  firop  goutte  a  goutte  au  travers  d'une  cIiaiifTe,  parce 
qu'il  avoir  remarqué  que  le  contact  de  l'air, en  rétabliflbic  la  couleur» 
G;E  etfèf  de  l'air  na  pas  befoin  de  commenta  ire. 

AL  Deyeux,déji  cité,  m'a  déclaré  qu'il  avoit  été  obligé  de  renoncer 
an  lucre  d'Orléans  pour  f>n  (Trop  de  violett*,  parce  qu'il  n*obrenort 
jamais  avec  ce  fucre  du  firop  qui  fût  bleu.  Il  m*a  obfervé  t;ne  la  reinre 
verdarre  varinit  fuivanc  les  anrM,  &  qu'elle  écoit  plus  fenfible  lorCque 
les  violerteî  donnoienr  une  teinture  qui  avoir  moins  d'intenfîté. 

M,  Pelletier,  fuccefleur  de  la  maifan  Bouelle,  m'a  aifuré  qu'il  avoit 
éprouvé  plufieurs  fois  que  les  fucres  d'Orléans  teignoient  en  veid  la 
teinture  de  violette. 

Enfin  ,  M,  Jolîe,  qui  a  fait  un  fi  beau  travail  fur  le  lait  ^  le  fucre  de 
laîf ,  m*a  afTuré  qu*il  avoit  eu  des  quantité*  confidérable^  de  fîrop  de 
violette  perdues  par  la  couleur  vetdâtre  que  leur  donnoit  Je  fucie  raifnné 
avec  l'eau  de  cbauît, 

Piufieurs  de  ces  Pharmacien*  m'ont  afToré  qulls  avoient  reconnu  que 
le«  acides  dilTîpoient  cette  couleur  &  réiabliuoient  le  bleu  rtamiel  de« 


SVR  VlilST,  NATUn£LlE  £T  LES  .mXS. 
Vîoîeite?.  Prtuve  fans  rtfi'îtûue  de  h  véritable  caufc  de  U  isriiiie  vcc- 

."V  dcfï  r<^mf>îgr.iges /î  ciécififsjé  vais  jointîre  quelques  espériences; 

J*Si  fait  de  ta  teinture  de  petites  raves  que  j'ai  verlee  ibns  irois  verres* 
J*kî/nrsdan5  Ptin  de  ces  verres  douze  goitîîe*  çl'une  dîilôlution  de  fucxG 
catfon  dOftéân^  f^jjte  dans  de  l'eau  dtflitlée»  Le  bJfu  de  Ja  teinture  eft 
devenu  verdâtre.  J'ai  mis  dans  le  fécond  verre  nvcme  quanti  ré  *i'uae 
dîlTcUitton  de  fucre  cafTfin  faire  fans  eau  de  chaux.  La  ciuletrr  de  ia 
feintUi^Vpas  varié.  J'ai  mts  dans  le  trorficme  verre  une  égale  quantî:é 
,  de  la  difToliiiion  du  fucre  rafliné  Uns  eau  de  chaux.  Il  a  fallu  y  ajouter 
[quatre  gouttes  d'eau  de  cKtux ,  pour  lui  donner  â-f>eu-pics  la  même 
tcî'ire  Qtie  ceUe  du  prenner  verre  où  j'av^ois  mis  douze  goutces  de  lâl 
diifoiufjon  du  lucre  d'Orléans  (2}, 

Ces  rrots  verres  ont  été  déporés  au  laboratoire  du  Cotîcge  Royal  ou 
j'ai  fait  cette  eiîpérience.  Je  fuis  alté  les  examiner  le  lendemain,  &; 
j'ai  reconnu  que  celui  dans  icqirel  etorr  la  teinture  de  raves  avec  U 
dilTûlurioTi  du  fucre  fins  eau  de  cliîiuï  avoir  contîdérabletiient  roug'. 
Deut  jours  après,  j'ai  trouvé  que  ctlui  dans  lequel  j*avois  ajouré  Ici 
qwafre  j^ourres  dVau  de  chaux,  Lommençcif  fortement  A  roui;ir,  pendant 
Ique  celui  dins  lequel  étoît  le  fucre  d'Orléans  n'a  commencé  i  rougir  c^u€ 
^le  cinqntcrïie  jom, 

M,  Diïé,  élève  <îe  M.  d'/Vrcer,  Sf  celui  auquel  il  a  confié  la  inanîpu- 
îation  des  expériences  qui  fe  font  pendant  ks  cours  de  Chimie  du 
Collège*  Royal ,  a  fait  les  expériences  fui  van  tes  ; 

Il  a  fait  detix  diflolutions  de  fucre  dans  de  feaii  diflîllée  ,  Tune  de  fucref 
d*OrIéans  &  l'aurre  de  fucte  raffiné  fans  eau  de  chaux  :  il  les  a  filtrées.  If 
a  n^is  une  livre  de  chaque  dilTolurion  dans  des  bouteilles  qui  contenoicnç 
I  quatre  pintes  d'air  fixe,  Après  les  avoir  bouchées ,  il  les  a  forremenc 
agitées.  La  difiblurion  du  fucre  d'Orléans  sVft  confidérablemtfit  troublée» 
i  celle  du  fucre  liilfiné  fans  eau  de  chaux  a  confcrvéfa  rranfparcnce. 

Il  a  fait  deuK  di^olucions  de  fucre  femblabies  atix  deux  première^; 
Vactdi  fiicshafin  a  préciphi  la  chaux  de  celle  du  fucre  d'Orldiins  ^ 
&  ce  r&ii3ifjmi£ant  a  a  point  eu  d'aâhnjur  celle  dujhçrefans  chaux. 

Il  a  pafîé  à  froid  du  vinaigre  diftiilé  fur  du  fucre  d'Orléans  en  poudre, 

(î)  Le  voyage  qus  j'ai  hé  obligé  de  hm  ne  m*a  pas  psrmtt  de  voir  un  y\m  grandP 
I  ïiofiibre  de  ce*  Melïi*fiïrs  ;  mais  an  ami  de  Paris  m*a  écrit  que  MM.  Mcfringlane  &  de 

Lunel  av  oient  reconnu  les  mêmes  effets  du  fucre  d'Orléans  fur   la  (einture  de 

violette- 

(î)  M  eft  a  remarquef  qu'une  feule  goutte  d'eau  de  chaux  rend  Ta  f^înture  de 

petites  raves  d'un  verd  parfait.  Il  en  s  cependant  fallu  quatre  pour  rendre  vertïjtre 
.  celle  qui  contenolt  !es  doiue  gouttes  de  dtiïbiutton  de  fucre  fans  chaux.  Cène 
r  ol>'ervxtion  e(l  importafite  &  prouve  combien  le  (îfop  de  violette  eft  un  agent. 
l  Infidèle  pour  manifeUer  k  préfence  de  la  chaux  3t  des  alkaHs  j,^vu  ont  plus  d'aâîda 
|:iiir  k  Hicre  t^ue  fut  la  c»ul«ttr  des  violefics* 


1^2     OB^ERFATIONS  SUR  LA  PHVSIÇVE, 
&  il  a  proniptemenç  dépofë  ce  mclaiige  fur  un  filtre  de  papier  i^ui  ne 
contient  pas  un  veflige  de  terre  calcaire,  afin  que  le  vinaigre  prît  le  moins 
dfi  fucre  ooffible.  Le  vinaigre  a  di flous  la  chaux,  Se  elle  en  a  été  précipitée 
par  Taciae  faccharin* 

«  Le  lucre  traité  de  même  (dit- il  )  avec  l'acide  nitreux  &  lacide  marîn 
»  abandonne  la  cKaurt ,  &  elle  eft  précipitée  de  ces  deux  acides  pac 
»  Tacide  faccdari'T*  Mais  comme  Ton  met  toujours  un  çKcès  d'acide,  il 
»>  faut  avoir  foin  de  irtjffer  de  l*cau  difliilée  fut  le  filrre  afin  qu'il  ne  foit 
31  pas  attaqué ,  &  farurer  enfuite  Teiccès  d  acide ,  fans  quoi  il  rediiToudroit 
*ï  le  Tel  qui  fc  forme  de  l'union  de  l'acide  facclurin  avec  la  chaujt  », 
M.  Dizé  obferye ,«  qu'il  s*tft  feryt  de  Talkali  minéral  parfaitement 
»  purifié  pour  faiurer  Teicccî  d'acide* 

s  Si  Ton  traite  une  force  difîblution  de  flicre  d'Orléans  avec  la  fleur  de 
A  PouPre ,  on  obtient  un  hépar  calcaire  qui  devient  très  -  fenlible  par 
»ï  laddition  de  quelques  gouttes  de  diiTolution  de  piomb  pat  le  vinaigre 
*•  avec  excès  d'acide. 

3j  Ujie  difTolarîon  ds  fucre  d'Orléans  rraitée  avec  une  difToIurion  du 
i7  fublimé  carroflf,  louchitj  de  le  précipiié  prejul  une  cuuleur  de  briqut?* 
35  II  faut  avoir  foin  de  chauffer  légèrement  le  niclange  j  lans  quoi 
»  Texpérience  ne  réufîlroit  pas  (i). 

»  Enfin , dît-il,  fi  l'on  ajoute  à  unediiToUition  defwcrtf ,  foie  dX>rle'anf , 
i3  fbic  laffîiié  fans  eau  de  chaux  ,  uivc*  quantité  prnpurtîonnée  de  chaux 
»  vive,  la  dilToIutitin  efl  complet  te.  Elle  prend  une  couleur  foncée,  ie  IVl 
»  ammoniac  triruréavec  cette  diiTolucion  eft  décompofé  fur  Je  champ* 
Sa  M*  Diîé  ajoure  qu'il  a  reconnu  par  les  mêmes  expériences  la  préfence 
u  de  la  chaux  dans  le  fucre  brut  de  l'Amérique  >», 

Les  expériencts    ci-delTiJSj  celles  qui  me  lojjt   particulii^res  i  &   le. 
lêmo  gnagcdes  habiles  Pharmaciens  que^'ai  cicéç,  prouvent  d'une  manière 
f^ns  répîiqae,  h  préfence  de  la  chaux  cniiflique  dans  le  fucre  raffiné  a,voc 
de  Teau   de  chaux.  Ainlï  ce  fait  que  j'avois  avancé  djns  inoa   premier 
Mémoire  eft  parf'atfement  démontré. 

RuHe  rab|e<flion  que  uîe  iait  M.  Prozet ,  Cm  rôdeur  dei  fucres  de 
Be^rcy.'  «  Si  le  fer ,  dit-jl ,  fif  le  peu  de  niatitre  putreiiée  que  1  eau  de  km 
V  pj  fs  c^nrienr  communiquoit  Ton  odeur  dcfaciréable  au  fucre,  combien 
71  r.e  devoir  pas  erre  féridc  celui  d'Orléans  ôc  de  tmtters  Us  airrres 
p  raffrnerirs  du  royaume»  puîrqu  on  y  vcrfe  h  p!ein  feau  le  ùng  pîjféfié  »>• 

Je  pourTois  faire  à  M.  Prozet  queîqtreï  obfervarions  Jà-crîît»!?.  Je 
pou'TOis ,  par  exemple,  lui  tîire,  que  ce  n'ell  qu'apics  qise  j'ai  eu  r»fHné 
pendant  trois  ans  à  Bercy  ,  que  Codeur  sd\  maniftilécf  ;  que  la  rafîîrerie 

f  0  D'oft  M.  Dîïé  conclut  qu*il  feroît  dargeretix  de  mclcr  de  ce  flicre  diirs  Im 
pf 'r-ara  *ons  ï!ê  fubHmé  corrolîf  qu'on  donne  fyiïinf  la  ;n<iihode  de  WÉimwietcn  , 
{Kilfi^iic  c  rublimé  Ké  trouveront  dêccjiip&ié. 
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(fe  Bortïtf.îwx  qui  Travaille  ^ejiuis  huit  ans  d'après  mon  procédé  a  roujours 
eu  Icsfucres  les  plus  parfaits  ^  les  plus  recherchés  par  les  confommateufs. 
Je  pourrois  Jui  ajourer  que  c  eft  bien  moms  l>au  employée  dans  Ja  cjari- 
fiïanoti  qui  donne  Todieur ,  que  celle  néceflaire  au  ferrage.  Je  pourrois 
fuppofef  que  raîkali  voIarJl  conrenu  dans  le  fang  de  bœuf  putréfié , 
employé  dans  la  cbriiicarton  ,  peuc  erre  dégagé  en  partie  par  l'adton 
du  feu.  Mais  il  etl  julïe  de  le  laiiler  jouir  de  route  la  gloire  qu'il  mérite  » 
pour  avoir  découvtrt  «  que  l'odeur  des  fucres  de  Bercy  doit  tenir  à  mon 
»  procédé  di.  anK  agens  que  j'emploie  ».  Il  eft  à  croire  qu'il  démoncrei» 
ce  fait  ;  il  y  parviendra  fans  doute  loirque 

Levés  pafcenmr  in  athere  cervl^ 
Et  fréta  d^JIiiuem  nu  dos  in  liaore  pîjces. 


HARMONICA   PERFECTIONNÉ, 

Examiné  &  approuvé  par  fjicaJémU  des  Sd^iic^s  de  Paris  ^ 

ii  5  Mars  lySS  ; 

Pdf    M    D  EU  DOIT. 

^^u 01  QUE  là  propriété  qu'ont  les  gobelets  de  verre  de  rendre  dcf 
fonsdonx  &  purs,  lorrqu'on  frotte  leurs  ^ords  avec  les  doigts  mouillés, 
fiit  connue  depuis  iong-tems,  ce  n'eft  que  vers  le  milieu  de  ce  ficelé, 
qu'elle  fit  naître  à  M.  Puckeridgt-  »  îrlandois,  l'idée  de  s'en  rervir^  pour 
compofer  un  nouvel  înftrument  de  mufiquejâ  cer  effet ,  il  fit  choix  à  un 
certain  nombre  de  bocaux  de  verre  de  grandeurs  diflTérentef  î  les  arrctàj  les 
uns  prcîdes  autres,  fur  une  table  î  les  accorda  ^  en  verfanrdereau,  pluscti 
moins,  fdon  le  befoin  j  dans  ceux  qui  rendoient  des  fons  trop  aigus  ^^\\ 
joua  des  airs  fur  ces  bocaux  ainfi  préparcs  ,  en  faifant  gliffei  fes  dojgti 
mouillés  autour  de  leurs  bords.  ^  ^  .  . 

Cet  inftrument  étoit  encore  informe  alors  &  imparfait  ;  car  il  occupoir 
un  grand  efpace  î  fon  ufage  étoit  incommode  &  diflkile  ;  les  verres  dévoient 
ctre  accordés  fou  vent,  on  ne  pouvoir  faire  fonner  enfemble  que  deux  tons, 
nriment  trois  »  plus  rarement  quatre. 

•  11  fat  téfervé  att  Oo^eur   Franklin  de  conîger  une  partie  de  ces 

défauts.  Avant  eu  occafîon  d'entendre,  n  Londres,  un  de  ce*  infiiumens  ^ 

enchanté  d.»  la  beawïé  ,  de  Téclat  »  de  la  douceur  des  fons  &  des  accords 

qu'on  en  tiroir ,  ce  favant  célèbre  en  fit  l'objet  de  fes  recherches,  U 

'-    parvint  > après  grand  nombre  d'eUais  Se  de  combînaifons,  à  conftruire  un* 


t^  OBSERFATWNS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
ÎDftrumetir,  (^une  forme  route  nou^'elJe  ,  &  cjuî  réuniiroir  bien  des 
avantages ,  dont  éroit  privé  celui  c]ii'«vaic  fait  M.  Putkcridge.  Comme 
jjludeuts  de  nos  LectsitTs  n'ont  peut- erre  pas  é(é  dans  le  cas  de  voit 
cette  ingëivieufe  machine  de  M,  Franklin,  nous  allons  en  donner  une 
idée  fuccinde. 

Qu'on  fe  figure  une  fuite  de  ciocîîes  de  verre,  cdinenaTîf  trots  octaves 
de  tons,  de  forme  béniifphériqiie ,  dêcrniiTdns  pTopatrionrtelkmenr  de 
diamètre,  accordés  par  deç  procédés  imaginés  par  TAureur ,  enlilés  fur 
an  axe  commun  félon  leur  ordre  femi-fonique,  à- peu-prés  delà  manière 
^ue  le  fonf  les  rimbres  de  métal  des  carillons  def  pendules.  Cet  axe  eft 
couché  horifcintalttnent  j  ddns  une  boîte  propjtrtfonnée  au  befoin  :  une 
roue  garnie  de  plomb  vers  fa  circonférence  ,  fixée  à  i'une  des  extrémités 
du  même  aie,  fait  tourner  les  verres,  à  faide  d'une  pédale,  adaptée  ait 
fupport  de  la  boîte. 

Four  jouer  de  cet  inftrument  ,  on  s'affied  devant  la  ranj2;ée  de 
verres,  comme  devant  Its  touches  d'un  clavecin  j  après  avoir  inourUé 
ces  verrez  avçc  une  éponge  »on  fait  apir  la  pédale  pour  les  faire  tourner^ 
&  or  en  exprime  le  fon  en  appuyant  plus  ou  moins  fortenient  Its  doigts 
fur  leurs  bords. 

Ail  moyen  de  ce  mçcanifme,  non-feulement  ces  tons  fe  trouvant 
renfermés  dans  un  efpace  infiniment  pluî  reflerré ,  font  aufli  phu  a  \n 
portée  des  doigts  du  Nîuficîen  ,  pour  pouvoir  en  toucher  ou^ue  ou  ciru| 
enfèmbiev  mais  auifi  les  verres  une  fois  bien  accordés,  ne  uotvent  jamais 
Être  raccordés.. 

M.  Franklin  a  donné  le  nom  d'Harmonica  ^k  ce  nouvel  inflrument 
'de  niuficjue  (i}/le  plus  attrayam,  le  plus  mélodieux,  on  ofe  dtre  le  plus 
draniaîique  qui  fût  encore  connu  ,  &  dont  les  fons  magiques,  pénétrans 
6c  purs,  do;. f  les  accords  barmonieux  &  doux,  cju*on  peut  fputenir , 
erflcr,  fila',  faire  naître^  mourir  înfenfibîement ^  touchent,  enchantent, 
fédiiifefit  r^aie  &  la  plongent  dans  le  plus  délicieux  re-ueilienient. 

Mais  malgré  les  avantages  de  cette  nouvtlle  lornie  &  mécanifme  , 
îiîvenré'î  par  ledodeur  Franklin  Si  la  fupérioriré  de  fo^  harmonica  fur 
les  autres  inAîumens  de  mulu^ue  ,  pour  l'vîtpreflion  &  fbn  atreiiflriiraiire 
harmonie  ,  il  lailTojt  cependant  app^^c^voir  encore  quelques  défauts  Se 
i;iipetfei5ttons,  <]ui  en  rendoient  Tufage  ou  trop  diffîîilei  ou  borné  à  trop 
peu   de  é;ênref  d'ex êcuî ion» 

En  effet,  îes  timbres  de  verre  ,  touchés  avec  les  doigts  mouillés,  a  U 
manière  du  Philofophe  américain  ,  ont  en  général  l'mtonnacion  paref- 


(0  ^f>y^J  1*  Lenre  du  rj  juillet  i  ?éi  ,  m  P.  Peccaria  ,  Pfofefreur  de  Phyffque  a 
Turin  ,  în.piimce  dins  l^i  uuduÙion  (Jutomc  fjpgond  des  (£uvres  ce  M*  Franklî.i  , 

feufej 
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feufe  ;  car  ils  ne  cominenCfnr  pai  tcitrpurs  ii  Tonner  à  finfUnr  de  Tappiri 
des  (Lloigts  :  on  n'cft  pas  même  bien  aJfuré  tle  Its  iaire  former.  Un  pc-u 
trop  dd  vUt(ïh  dans  leur  mouvcriicjnr  de  rofinan  ,  la  ^lu^  petite  cj'iântité 
de  rtïaficrc  gralje,  gluaiue  ou  vilqueurtf  »  dont  leurs  bords,  ou  \ts  doîgrs 
qui  les  rouchenr^jonc  cralléî ,  les  içnd  muersî  La  même  cKofe  arrive 
lorfqLie  voulant  preiier  Ja  modubrion  .on  let  pircoiirr  trop  pteftement: 

£ar  confet^uentjUtj  ne  v*^ui  exéciHer  que  des  adagia^  ou  teU  airs,  donc 
i  marche  ou  la  fiicct^flion  des  torts  le  latc  lénreinrur. 

2*.  Leïfons  eiccifés  par  h  peau  htimaine  »  font  fên tir  afTez  fouvent  des 
petit?  grincemens  defigréables  à  l'oreille  :  grincement  qui  prétrèdent 
crdinatremenr  les  into.inarJons,  &  que  route  la  dexrérifé  du  Mulîciea  ne 
peur  pas  rouptrrî  ni  prévenir,  ni  faire  difparoîrre  en  entier. 

5*.  Les  verres  graves  font  quelquefois  entendre  des  Tons  mtthifûrmei 
^  dilcofdans  qui  alfèrenr  la  pureté  Je  l'iiamionie.  N  jus  appelons  foni 
muinfurmes •,  ceux  qui  accompagnent  le  ton  principal,  &  qui  font  tantôt 
un  deî  tons  hatmoDiques,  tantôt  une  des  diironances  du  mcme  toa 
brincrpal. 

4^*.  Quoique  lesdoijrrshumetlés  obtiennent  ofdinaîremen^(quoiqu  avec 
l|n  peu  de  peine  )  des  Tons  pleins ,  inrenfes  &  harmonieint  des  deux 
oâaves  graves  des  verre'»  de  l'inllfurnent ,  ils  ji'onr  pas  la  même  aptirude 
à  faire  parler  la  trolfîcme  odave  qtiT  renferme  les  tons  ai^us  ;  car  Us  n*eiî 
expriment ,  fe  plos  (buvenr  ,  que  des  fons  faibles,  aîgreç ,  ïnteriompiis; 
foiivenr  même,  ies  htiït  à  dix  plus  petits  timbres  rehifent  de  chanter. 
Ce  qui  reftrdnr  beaucoup  l'ufage  de  Tin^ru/nent,  &  ne  permet  que 
Texécution  de  telles  pièces  demitfîrjue,  dont  la  modulation  ^  Tharmo' 
oie  font  renfermées  dans  deux  exila ves  feMlemenr. 

y".  LVau  dor>t  les  timbres  f>nc  htîmc«fles  5:  qui  efl:  l'agent  propre  & 
néceflaire  pour  les  faire  fonner  ^  s'évaporç  bienrôtî  de  forte^qu'on  eft 
obligé  de  les  tnouiller  fouvent,  &  quon  ne  peut  jouer  que  des  pièces 
d'une  certaine  durée» 

,  £iihn  t  les  vibrgrtons  &  frémi(remens  des  verres  fonnans  caufenc 
quelquetois  des  crifparions  incommodes  aux  dûigts  des  perlonncs  qui 
ODf  le  genre  nerveux  trop  irritable. 

M.  Deirdon  ayant  réfléchi  Ion  g- te  mt  fjr  les  moyens  de  faire  évanouir 
ces  im^>erf<?â:to^s,  vient  d-y  parvenir,  du  moins  en  iJraitde  partie  ,  par 
cji.telques  chant^emens  l^aits  au  mécaniTme  del*haraionica  de  M.  Franklin* 
Vrici    les  plus  efTcntieh, 

Guidé  par  la  théorie  &  feîtpêrience ,  il  â  cru  devoir  changer  les  formeF 

Bc  proportions  deï- tin>bTes  de  t'inflfuniôtvt.  Cct're  corrçifïion  lui  a  procuré 

ititi  toucher  plus  fj.ilc,  en  rendant  tuure  la  fuite  de  tons  plus  unifjtméj'nenc 

'llncile  a  l  )mi>relTion  de^  dt>itîr<,  qu*on  ne  pouvoir  Tobrenir  avec  les 

.^gtircs  bémift^hértques .  que  M.  Franklin  leur  avoir  données. 

£n  fécond  liei»  ,  iî  a  réformé  le  mécaniTme  qui  fait  tourner  les  timbres, 

rame  XXXlil ,  Fan.  Il,  1788.  SEPTEMBRE,  A  a 
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ëc  3  \*z\dt  de  celui  qu'il  lui  â  fubftîtué ,  il  peut  beaucoup  plus  commodé- 
ment &  fuivant  que  les  cîtconftances  l'exigent,  accélérer ,  ou  retarder  la 
lotation  de  ces  timbrer. 

En  troifième  lieu',  M.  Deudon  ayant  efTayé  attentivement  toutes  les 
fubftaRces,  quil  foupçonnoit  pouvoir  être  propres  à  remplacer  avanta- 
geiifement  la  peau  humaine,  pour  faire  fonner  le  verre,  &  s'ératir  con- 
vaincu que  le  drap^  un  peu  fin ,  humeiflé  d'eau  &  de  très-peu  de  vinaigre, 
y  étoit  !e  plus  propre  (i),  a  conçu  l'idée  de  fe  fervir  d'une  bande  de 
clrap,  inTerpofée  entre  les  verres  &  les  doigts  du  Muficjeo  ;  afTu  jet  rie  d*une 
part,  à  la  paroi  antérieure  derinftrumeni  &  couchée  de  l'autre  fm  toute 
la  fuite  des  tons, 

En  conféquence  de  ces  correâions ,  les  grîncemens  défagréables  » 
qu'excitent  les  doigts  nus,  a  In  il  que  les  fons  multiformes  &  difcordans, 
dont  nous  venons  de  parler,  dirparoiffent  prefqu'enticïement  j  les  trois 
odaves  de  timbres  réfonnenr  preftemcnt ,  nettement  &  avec  facilité , 
avantages,  qui  avec  un  peu  de  dextérité  Se  d'habitude,  permettent 
rexérution  de  fome  forre  de  muftque ,  Coït  vive,  foie  Jenre  ,  &  dans  route 
l'étendue  deTindrument  (2)*  tandt*  qu'avecle  mécanifnne  primitif,  on 
ne  pouvoir  jouer  que  des  aîis,  donr  la  modulation  étoit  tardive  îk  ren- 
fermée feulement  dans  les  deux  oflaves  graves  de  l'inflrument  (3). 
D'ailleurs  le  drap  inrerpnfé  amortit  les  vibrations  crifpantes  des  verres 
fonnansj  &  comme  il  efï  fufceptible  de  relier  rrès-Iong-tems  mouillé  ^ 
on  peui  exécuter  de;  picces  de  mufique,  dételles  étendues  qu'on  le  veut, 

A  la  vérité,  les  fons  qu^on  obtient  de  cette  manicie,  n'ont  pas  le 
mcme  timbre  précifément  que  celui  que  fait  naître  la  peau  humaine.  Les 
fons  que  celle-ci  exprime  font  plus  tendres  peut-être  »  plus  pénétrans, 
plus  magiques.  Ceux  que  donne  le  drap  font  plus  mocileux  ,  plus  nets , 
plus  âifégienc  modifiables  &  plus  doux,  Ai^ilî  lien  n'efl  plus  attrayant 


(i)  L'éponge  moulllfc  exprime  au(Ti  gn  beau  fon  ies  verres  graves  de l'harmomca ; 
mah  i\  eu  pfe:que  iïns  c^t  fur  hs.  rom  aigus. 

(ij  II  faut  cependant  cxceprerl*exécorion  des  preJÎQ  ^  ïûr-toot  lî  les  bafTes  cnt 
beâucotTp  à  travailler  j  car  CfUeS'CÎ  ont  toujours  rtntonation  tm  peu  pluïpareflêu^  , 
mae  les  tons  ïltivans. 

(3)  IleH  i  remarquer  cependant ,  que  quoique  la  plupart  ées  verres  d*harmonîca 
'{  qu'on  fuppofê  de  figures  &  proportions  convenables)  (olct\i  pre (qu'également  d^ïcilei 
18c  uniformément  fbrores  lous  rifiîpreflîon  du  doigt  nud,  il  s'en  faut  de  beaucoup 
*l\i*iU  aient  le  même  avantage,  touchés  avec  le  drap,  C»r  de  cette  manière  ^  plufieuri 
oâavient  epii  iatrémem  ;  cetix-cî  font  criards  &  étouffent  le  fon  des  autres ,  par  leur 
excès  d  intenfîté  ;  ceux-là  ont  un  fon  rïuqtte  ,  *igre,  ou  alcernanr  ;  d'autres  ne  parlent 
ijue  pàriinc  impreiTion  trop  forte  du  doigt  ;  de  fbrte  que  ce  n'efl  que  dans  une  très- 
grande  quamifé  de  verres,  qu'on  peut  rcuflir  à  trouver,  pour  le  toucher  du  drap,  un 
aflortiment  et  tcns ,  exempts  de  tous  ces  défauts ,  &:  ce  n'efî  que  lorfqu'on  l'a  trouve, 
qu'on  peut  jouir  de  tous  ks  avaiitages  j  dent  nous  venons  de  parler  dans  le  t«xte« 
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que  le  mélange  du  jeu  des  doigts  Si  de  celui  du  dfap ,  exécuré  par  des 
Mufîcieos  exercés^  fur  deux  înfbumens  diiféf ens ;  car  comoie  Jes  Cous 
font  djverfement  nuancés  par  Its  deux,  manières  de  les  faire  naître  ,  Jeuc 
concours  fajc  en  rendre  Je  plus  délicieux  contrarie ,  Se  réunît  tout  ce  c^uc 
la  mélodie  peut  faire  fencii  de  plus  délicat^  tout  ce  <^ue  rbarmome  peuc 
avoir  de  plus  féduifanf. 

,  Au  re^e^  les  changemens  que  M,  Deudon  a  imagina,  lut  ont  encore 
valu  les  avantages  fui  vans  : 

1°.  Comme  il  a  anangé  Ion  harmonica  de  mantcre  qu'il  peur ,  a 
voloncé  ,  le  faire  fonner  j  ou  avec  le  drap  inrerpofé ,  ou  avec  les  doigti 
nus ,  la  correClion  quîl  a  fiiiteà  la  mécanique  qui  fait  tourner  lescritlaux, 
favorife  fenfîblement  certe  dernière  manicre  de  les  toucher  Se  fait  parlée 
les  tons  plus  nettement  &  plus  sijtement. 

2%  Lorfqu'on  veut  jouer  Tharmonica  avec  le  drap  interpoféi  pïufieurS 
tons  (des  deux  odaves  aigus  fur-tout)  font  entendre  un  chant  ondoyntu 
eu  cadencé  {i)  c\W\  en  rend  la  mélodie  d*autant  plus  féduifante,  &  l'on 
peut  en  accélérant  plus  ou  moins  leur  mouvement  de  rotation  ,  pcefTet 
ou  retarder  les  rentrées  de  ces  onduiaihns  &  en  faire  des  aiiquotes  de  I3 
mefure  muficale:  ce  qui  fournit  un  jeu  plus  varié,  qu'avec  le  toucher  de 
la  peau  humaine,  qui  oexcite  le  plus  fouvent  que  des  fons  uniformes  , 
ou  des  cadences  peu  gracieufes. 

Enfin,  M.  Deudon  ne  s'eft  pas  contenté  de  faire  a  Tbarmonica  les 
changemens  qu  on  vient  de  lire  &  que  l'Académie  des  Sciences  a  approu- 
vés {2)\  mais  il  a  de  plus  ajouté  à  fon  înftrument  une  mécanique  d'un 
ufage  très-facile ,  &  par  laquelle  il  a  lîmpliBé  infiniment  (  fur-tout  pour 
les  élèves)  la  pratique  de  linUrument.ainli  que  l'étude  de  la  mufique. 

Car,  par  le  moyen  de  cette  mécanique,  à  laquelle  il  a  donrté  le  nom 
ije  tranfporteur ,  au  lieu  de  devoir  apprendre  (  ainfî  qu'on  eft  dans  Tufagc} 
à  moduler  dans  les  vingt-quatre  modes  ou  tons  différens  qui  compofenc 
le  ff  ftême  mufical  ordinaire  »  il  fufHt  à  Taide  du  tranfporteur  de  (avoît 
exécutée  ou  d&îgttr  daas  fe  feul  ton  à*ut  majeur  pouf  cous  les  tons 


(î)  On  emetid  Tanalogue  de  ce  chant  ontîgyantv  dans  ks  or|rue;5»1orfquele  jeu 
d*unc  foupape ,  s*ouvrant  &  Te  fermant  alternativement  par  o^iatîous  régulières  , 
laifle  échapper  ou  retient  Tair  du  r6fêrvoîr  qui  fournît  aux  tuyaux  i  ce  quï  affbibJït  & 
cenfoTCe  auiSj  ahemattvement  leur  fon»  H  y  a  cette  dîfll'rence  cependant ,  que  les 
ondulations  de  rhar;noRica  font  plus  délicates ,  que  celles  données  ^ar  les  tuyaux 
i'orgue ,  qui  font  fouvent  brutque*  &  dures* 

(1)  Voici  la  phrafè  par  laquelle  les  CommifFaîres  de  rAcadénûe  Oïit  terminé  leuf 
rtpport  :  «  L* Académie  a  été  à  portée  d'apprccîer  par  elle  même  >  ce  que  g-igne  du 
Il  côté  de  i'eîtccution,  l'harmonica  conftrult  par  M.  Deudon,  Nous  croyons ,  d'aprèf 
»  l'examen  particulier  que  nous  en  avons  fait ,  que  ce4  changement  font  d'autanc 
«  mieux  vufi,qu%  K^uniOêot  le  mérite  de  la  implicite  à  ceuù  d'une  plvs  gtâiidt 
»  perfcâton  o* 
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n!t*jeurs  ôc  dans  ceiui  de  fa  mlntnr  pour  tous  les  tons  mineurs   qui 
peuvent  f«  piefenrer. 

a*^.  L'on  e(l  pai  conféqiient  toujours  débarraiTé  des  diés^es  Ôc  bémols  , 
qui  dans  les  difeens  modes  accompagneiu  plus  ou  rtionis  ce  qu'on 
appelle  UcUf  d€  miifupte  j  ^  Ion  me  doit  obtervçr  que  les  feuîs /em/- 
f<;<ij  acctdmteis^  qui  lonc  indiqués  à  coré  des  noreSjlur  le  papier  de 
mufique.  En  un  tnor,  on  exécute  toujours  en  tons  natureis  pour  tous  les 
tons  podihles. 

^^  On  ne  doit  jamtî^  fe  fervir  que  d'une  feule  clef,  {àe  celle  de  Gré  fol 
bar  eiteinple  J  ain(i  que  d'une  imi^  portée  fom  noter  «nfemble  les  délias 
&   les  baffes. 

4^,  Par  le  moyen  du  ttanfponînr  ,  on  peut  facilement  pafFer  à\imode 
majeur  au  moJe  mintur  &  léciproi^uement  ^  &'c. 

y**.  On  peut  très- ai fém en t  &  £^4  trûduclhn  (  c'eft-à-dire ,  en  liftinc 
toujours  les  notes  telles  qu'elles  font  écrites)  (ranff^»oner  toure  pièce  de 
mufitjue  dans  un  ton  ou  plus  grave  ou  plus  û'igit  ^  que  Celui  qui  eft 
déterminé  par  le  papier  noté^^'  prtndrc  ir.diftéiefr;menr  pour  tonique 
un  des  douze  femi-rons  de  la  gamme  muficaie. 

Pour  pouvoif  remplir  completiementfon  objet  &  rei^dte  lefranfporteut 
d'un  ufage  auffi  général,  riûventeur  a  eu  une  dilfitulté  â  vaincre,  La 
voici  : 

On  fait  que  pour  accorder  les  inflrliniens  de  mufîque  »  compofés  de 
plufieurs  gammes,  tels  que  les  inftruniéns  à  touchés^  ou  l'harmonica, 
dans  lerqueis  ne  fe  trouvent  pas  d'inreivaîles  plus  pcrits  que  de  demi- 
rons  j  il  h'^t  de  toure  nécrfliré  altérer  là  juftefTe  de  quelques  uns  de  leurs 
fons  i:ûnJouans ,  Si  que  félon  le  fyticme  ordinaire  dl»  tanpéramtnt  pra* 
tiqué  par  Je*  accordeurs  d'inflamiens  s  claviers  ,  on  eft  fercéde  facttfief  i 
cinq  i  ùi  modems  ou  tons  djfferens,6c  dans  Itfquels  on  ne  peur  rien 
exécuter  ^  pour  pouvoir  rendre  le?  autres  fupporrables  à  roreille*  Ceft  ce 
qui  a  fait  réfléL'hir  TAutcur ,  quesll  tempéroicracçord  de  fbn  harmonica 
félon  ce  fy^cme^  fon  tranfporfeur  ne  poiirroît  lui  erre  d'aucun  ufage 
pour  les  cinq  à  (îx  modes  factifiés,  &  qu'il  reÛreJJïdroii  d'autant  fou 
uriHîc.  Cette  réflexion  a  fait  voir  à  M,  Deudon  la  néceflîté  de  préférer 
le  nouveau  tempérament  imaginé  par  M.  Rameau  8c  publié  dans  fa 
Générûilùti  harmûnique  ^  par  lequel  il  propofç  d'altërw  tellement  tou* 
les  fêmi-fons  des  inrtromens  à  touches ,  qu'ils  forment  des  inrervalles 
égaux  entr'eux  ,  à  TefTer  de  rendre  femblables  &  également  par  faits  Eou» 
les  modes  de  Ja  mufique(l). 

Or,  comme  k  calcul  fai(  voir  »  que  fuivant  ce  tempérament  de 


fi)  On  ft^ut  Hre  &  fe  convaincre  des  avantages  de  c«  tempérament ,  dans  Ict 
Elémens  d«  Miifniue  de  M»  d'AJembert ,  édition  de  1761 1  cliAp.  7. 
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M.  Rameau^  les  accnnjs  appelés  quîmes  doivent  tfre,  genéralemenc 
tous  .  diminués  d'environ  yt^^TT^  cVft-à-dire  de  ^  leulcmenr,&  Jes 
Tierces  majeures  do (veiir  ètfsf  wndues  rrop  tortes  d'tiivjion  i^îrAureut 
a  froj%  ftrnri  que  ces  quantités  t%rrêaiemenc  parités ,  ne  pouvatir  pas  ctre 
aller  exad>eiiiênc  apperçues  ou  détertninées  par  J  oreille! ,  il  lui  eue  été 
prefiju'imponïbje ,  gtjidé  uniquement  par  cet  organe,  de  pouvoir  accorder 
Ton  inftrument  de  la  ntanitre  qu*U  h  dcHroic. 

C'elî  ce  qui  l'ià  (ék  penfer  à  d'autres  rtfTïurces  moins  équivoques  pour 
parvenir  à  fou  but,  ôi  lui  a  fait  imaginer  un  monororde,d'ttn  mécauitme 
&  d'un  genre  nouveau,  dont  il  a  cherché  les  divifîons  pnr  une  mérlu^tie 
géométrique  en  prenant  onze  moyennes  praportionnelles  tnrre  les  dçux 
tons  eitricmes  de  l'odave^îk  par  ki^aet  il  peur  remplît  le  projet  de 
JVï,  Rameau  avec  la  plus  rigoureufe  précifion  :  cai  raccord  de  fou- 
harmonica ,  tempéré  d'après  les  divisions  de  ce  monocorde,  eft  tel ,  qu'il 
peut  exécuter  indifféremment  dans  Jes  vingr-quarre  tons  de  la  miîfique^^ 
&  jouir  ainll  de  roure  Ja  généfaitté  de  l'ufage  de  foo  frarirporteur  (t). 

Pour  terminer  cet  écrit,  nous  ajourerons  encore  un  mot  au  fujet  de 
deux  propriétés  malf^ifantes  jdont  des  perfunnes  peu  inrtruites  acoifenc 
l'harmonica,  rrès-gratuiremenr  ik  ma!  à  propos,  L'une  de  ces  propTÎéréî 
fer  rit-on)  efl  d'aftt^fler  dangereufement  les  nerfs  de  ceux  quirçncendentj 
Taurre,  deledtrifer  ceux  qui  le  touchent, 

^  A  la  vërifé,  la  magie  »  la  pureté,  la  teinte  mélancolique  des  fons  de 
cet  inftrumentj  &  qui  n'ont  point  d'analogues  dans  la  nature,  étonnent 
toujours  par  leur  nouveauté  êc  leur  éner inique  exprelîion  ceux  qui  les 
enrendent  pour  la  première  fois.  Cette  première  împrenion  eft  même 
fouveiir  anez  profonde,  fur  certains  individus  doués  d*une  exceflive 
irritabilité,  pour  leur  arracher  des  larmes  d'attendri ffém en t,  pour  leur 

p.csufer  des  longues  exrafes,  quelquefois  mCme,  pour  les  faire  |;vanouir  ^ 
Se  Ton  a  vu  aflez  (buvenr,à  Paris,  ces  différen<î  eiTets ,  produit*  par 
des  harmonica  conrtruits  fur  les  principes  de  M.  Dcudtm;  mais  c*« 
effets  s*obrcTvenr  rarement  deux  fois  dans  la  même  perfonne.  Ils  ne  font 
caufés  que  par  Je  faififfement,  par  le  choc  vif  de  la  fenfation  inconnue, 
qui  vient  les  frapper.  Or,  comme  le  merveilleux  ,  tel  puiffant  qu'il  puiffe 


(î)  On  trouve  chez  MM.  Coulîtieau  ,  Lmhîersde  la  Reine,  me  des  PoHiîes ,  à 
Pans,  d«  harmonica  conflrults  d'tprcf  les  principes  de  M,  Deudon.  Us  font  les  (êuls 
à  qui  l'Auteur  a  communiqué  Us  proportions ,  inftruâîons  &  pratiques  fecrertes ,, 
pour  donner  à  ces  înflruiïiens  toute  b  perfcflion  dont  îJs  peu v^ent  £trff  rufcepdbleif* 
Au  reOc ,  ils  font  du  volume  îe  plus  rcdult  qu'il  efl  po/Tible ,  folldement  faûî ,  pouvant 
fe  démonter  très- facilement  pour  le  voyage,  qu'ils  fupportent  fans  d^inger  \  enfin, leur 
jnécani(me  efl  tel ,  qu'oti  peut  fur  le  champ  ,  en  ferrâni  ou  defferrant  plus  ou  moins 
trots  à  quatre  vis,  réparer  tous  les  petits  dérangemens  ^ue  Tufage  journalier  peut  leur 
,  «ccaâonner. 
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être,  pertl  toujours  de  fon  prcflige  ,  à  m*ifiiEe  que  fes  effets  fonr  prévus 
ou  prelfentis ,  les  imprellians  (iibféquentes  que  donne  l'haTmonica  , 
perdent  de  leur  intendcé,  parce  qu'elles  font  prévues,  &  comme  cet 
indrumenr  eft  principalemenc  propre  au  genre  tendre,  plaintif  &  pathé- 
tique, elles  fe  léduifent  â  pénétrer  d'une  douce  mélancolie  les  petfonnes 
bien  organifëes  qui  Tentendenr, 

Au  refte ,  cette  puiifance  de  l'harmonica  prouve  bien  fà  fopériorîté 
fur  les  autres  inftrumens ,  puirqu'elle  réalité ,  de  nos  jours  ,  les  miracles, 
vrais  ou  fau^  j  que  rhillott e  attribue  au  pouvoir  de  la  musqué  des  anciens 
Grecs. 

Enfin,  il  ne  fera  pas  difficile  de  prouver ,  que  Tharmonica  n'électrire 
pas  les  perfonnes  qui  le  touchent.  Un  mot  fuffiroit  pour  en  convaincre 
ies  Phyficîens,  Ils  favent  que  le  verre  ne  peut  s*éledtrifeT  fenfîblement 

3 «'autant  qu'il  eft  bien  fec.  Se  on  leur  feroit  oblèrver  que  les  timbres 
e  rjuftrument  »  devant  neceûaîrement  être  mouillés  &  très-mouîUés  ^ 
pour  qu*on  puifTe  les  faire  chanter ,  il  ne  peut  conféquemment  y  avoir 
ëleârifation.  Mais  comme  n'eft  pas  Phyhcien  qui  veut ,  nous  allons 
laifurer  ceux  qui  ne  le  font  pas,  p^r  une  expérience  bien  décifive  &  facile 
à  répéter,  Qu  on  prenne  un  tube  de  verre  bien  fec  ;  qu'après  l'avoir  frotté 
avec  la  majn  (ou  celle  autre  fubllance  auffî  sèche,  fouple  &  qui  peut 
s'appliquer  1  fa  fuffâce)  on  l'approche  de  quelques  corpufcules  légers, 
aufïi-côt  il  les  attirera  &  lepouflera  fucceiïivement ,  &  ces  phénomène^ 
dénoteront  l'état  d'éle<5tdfatton  de  ce  tube;  qu*on  le  frotte  de  nouveau  p 
avec  la  même  fubftance ,  mais  mouillée ,  on  aura  beau  frotter ,  il  ny  aura 
plusdattraiftion;  le  tube  perfévérera  confiamment  dans  fiuadion  Se  la 
plus  parfaite  nullité  éle<£lrique» 

En  voici  plus  qu'il  nen  faut»  pour  combattre  des  chimères  Se  calmer 
les  craintes  des  perfonnes,  même  les  plus  délicates,  les  plus  fcnfibles  ; 
fur  Us  prétendus  dftngeis  de  i'uûige  du  plus  féduifant  des  iniïtumeos 
(iç  lîiufique. 
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DESCRIPTION 
DÈS  VOLCANS  ÉTEINTS  D*OLUOULES  EN  PROVENCE  j 
Par  M.  B  A  R  B  A  R  o  U  X  ,  iie  MarfeiHe ,  Avocat. 


PREWIEE      MÉMOIRE, 
Cti/uenant  la  defcriptlon  du  Vvhan  de  ta  Counme, 

Uepuis  dix  ans  que  les  anciens  volcans  d'OUloules  ont  été  décou- 
verts ,  quelt]ues  obfervâteurs  les  ont  parcourus  :  aucun  n'en  a  donné 
une  defcriptîon  détaillée.  Je  ne  crois  pas  cependant  qu'û  exifte  en 
Provence  tles  reftes  mieux  caraélérifës  des  grandes  révolutions  opérées  pat 
Je  feu  ,  &  Cl  Von  a  cru  que  ces  montagnes  ne  lenfermoîenr  pas  des 
objets  bien  irtérefTans ,  c  eft  qu  on  ne  les  a  pas  obfervées  fous  tous  les  points 
de  vue.  Les  volcans  à^OllhuUs  font  fort  anciens ,  le  tems  en  a  altéré  la 
furface  pour  la  couvrir  d'utiles  végétaux  ,  &  ce  n'efl  qu'en  déblayant  les 
terres j  qu'on  peut  y  reacontrer  d^s  courans  de  laves,  des  bafaltes  prifma- 
tiques  éc  une  foule  d'accîdens  qui  jettent  au  moins  quelque  iout  fur  les 
divers  phénomènes  de  leur  embrafemenr.  On  lit  avec  peine  dans  ces 
antiques  médailles  de  la  nature,  £c  1  examen  le  plus  atrenrtf  ne  conduit 
jamais  qu'à  des  conjedures  plus  ou  moins  probables  ,  qu'un  feul  fait  peut 
détruire «&  dans  lefquelles  on  ne  fauroît  apporter  trop  de  circonfpedtion. 
C  eft  en  entrant  dans  les  vauhs  dOUwulss  ou  on  apperçoit  fur  la 
1  gauche  les  premières  buttes  volcaniques  &  le  village  à'Ennos  bâti  fur 
''  des  ébauches  de  prifmes  à  une  hauteur  a  environ  deux  cens  toifesau-defrus 
du  niveau  delà  mer.  La  grande  route  conduit  dans  une  chaîne  de  mon- 
tagnes calcaires  qui .  du  côté  de  l'oueft  ,  femblent  fe  joindre  avec  les 
volcans  ;  celles  qui  s'étendent  au  nord  font  d'une  pierre  blanche ,  friable, 
conjpofée  de  grains  de  quartz  &  de  petites  parties  de  feld-fparh  paHant 
à  rétat  de  kaolin.  Toutes  les  montagnes  font  fort  élevées,  leur  afpe<a 
intimide,  &  elles  fe  fucccdent  dans  des  pofitions  qui  fembJent  vous 
fermer  tout  paffagfc  On  les  quitte,  en  arrivant  au  village  d'Ollioules , 
&  c'eft-là  que  commence  la  chaîne  des  volcans  ,  qui  fe  prolonge  à  plus 
«lune  lieue  vers  le  nord. 

OJlioules  feroit  un  joli  village ,  fi  les  rues  en  étoient  moins  fàles.  Il 
cft  bâti  au  pied  de  deu%  volcans  éteints ,  dont  la  forme  &  rélévation  font 
â-peu*prês  égales.  Lorfqu'on  les  confidère  du  chemin  de  Tonloo ,  ils 
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préfenrent  un  pomrdtf  vue  ti'aiifanr  plus  impofënt ,  qu'on  apperçaît  danî 
je  ioinrain,  au  nnJîeu  d'un  groupe  tfe  monrajjnes^  Je  village  d'Erenos 

rcrché  fur  un  ënornie  ntalTù  de  laves»  Plu*  loin  ,  &  rour  itu  lojjd  de 
hon(bn,  on  découvre  le  fonimet  d'un  autre  volcan*  Si  couleur  nuire 
forme  avec  celle  des  mouagnes  calcaires,  un  conrralte  ,  que  la  verdure 
des  jardins  d  Ollioufes  rend  encore  j)li>s  piquanr»  Le  ^filUge  occupe  le 
devanr  du  rahleait  »  6c  les  luiiies  de  les  tlirtiiications  y  ajourent  quekjue 
chofe  de  plus  pirorefque. 

£n  forranrd'OII louiez  la  première  monragne  volcaniféequ*on  renconrre 
eft  à  Ja  droite  du  chemin  qui  conduit  1  Marjelile  ;  i*n  là  nomme  h  CouK' 
fine.  L'auTfe  volcan  , qui  sVrend  1  loueft  ,  n'écoir  pas  connu  ,  tes  habirans 
l'ont  appelé  Sdi lire- Barbe  ,  du  nom  d'une  rh^pelle  dont  il  n'exille  plus 
quç  des  ruinef.  Tous  les  ddwx  ont  à  leuf  bafe  des  pierre  à  chaux  ,îls  fonc 
réparés  par  un  vallon  quf  n'a  pa*î  é^ax  cen<  pas ,  &  ce  pc^u  de  diildnce 
nous  porte  a  croire  que  ces  deux  nionragnes  fe  joignoienr  autrefois  (t  ).  SI 
Ton  rraverfe  à  droire  h  petite  rivtcre  dt*  la  Ri'pe  ,  le  cbennn  conduit  ^ 
It  maifou  des  Pères  de  l'Oratoire:  le  voki*n  de  U  Courtine  cÛ  au- 
defïus, 

f^oican  de  la  Courtine* 

Le  côté  de  la  montagne  qui  fait  face  au  couctianr  efl  efcirpé,  8f  dint 
prefqUfe  route  fa  hauteur,  on  ne  voit  que  des  couches  cakatrc*,  donr  ïm 
difpofitipn  générale  eft  de  l'eft  à  l'oueft.  Je  uy  ai  rrouvé  de  curiemc  qu'une 
caviré  profonde,  à  laquelle  les  payfans  ont  dnnné  le  nont  de  Raggap^ 
Cette  cavité  eft  au~delîus  de  la  maifon  des  Pcres  de  l'Oratoire,  ik  \t  dois 
prévenir  qu'elle  eft  beaucoup  moins  voifine  du  fonimct  j  que  ne  l'a  cm 
M.  Bernard,  le  premier  qur  a  découvert  &  décrif  ce  volcan.  Les  maJîeS 
de  bafylre,  qui  couronnent  la  montagne,  font  éloignées  de  ce  troufïie 
d'environ  cinquante-cinq  toifes,  &  les  rochers  qui  l'avoifinenr^  font  rouf 
de  nature  calcaire. 

H  Ternir  difficile  d'eyplîquer  comment  cerre  cavité  s'ell  formée.  Je  ne 
penfe  pas  qu'elle  doive  ion  origine  au  volcan  ,  à  moins  qu'on  ne  (îippofe 
qu'elle  a  éré  produire  dans  les aj^irarions  delà  monragnei  par  laféparariari 
des  rocJierç.  Pcur-crre  e'Vclle  Teffèc  d'un  affailTemtnr  occasionné  par  les 
vuiJes  intérieurs?  Elle  paroîr  fe  diriger  vers  le  centre  de  la  rnonfa:^ne  , 
à  une  profondeur  qui  ne  peut  être  calculée  j  Ton  diamètre  efl  d'environ 


(r)  Je  n'avojs  pas  lu  l'excellent  Mémoire  de  M.  de  Dâbmieu  fur  les  ilt  %  Pôncet  ^ 
Ic^rfîjUe  i'écrivois  ces  obLen(?ttioris,  Ct  Naturalitl?  n'a  f^t  que  ieter  uti  coup-d'a-il  fut 
let  Viî!c»iîs  d'Ollioules,  mais  cVlîle  coiip-d'q:il  d*un  gr^nd  obfcrvafeur»  On  peut 
lire  dans  la  |>réface  de  Ton  Mémoire,  ce  qu^il  penfe  de  la  fcpt-Trutîon  des  deux 
itiomagnes  »a  pied  defquelles  le  village  efl  bîtr.  J^^^ÏQure  cette  roïe,  p;irc-^  <\\it  \% 
ftiu  de  ^u«l  poids  doit  être  pour  mon  opmton  ceUe  d'un  (avant  aufïî  cÛlUnguc, 

dix 
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dix  pieds.  Je  me  fuis  êiTuré  qu'aucun  courant  de  Uves  n  eroir  venu  Ce  fêter 
dans  cet  abiine  ;  on  ne  commence  à  apptrcevoir  des  rochers  Je  bafahe, 
q\ik  la  di  fiance  de  près  de  truis  cens  pas  dans  unedire^ion  très-opparée 
au  plan  de  ion  ouverture. 

Avant  de  parvenir  au  fonimet  de  la  montagne  ,  on  gravir  contre  des 
smas  de  laves  compares  enrailef  par  la  maiti  des  hommes.  On  tailloic  ici 
des  pierre  de  meulière,  &  ces  amas  font  les  débris  inutiles  de  ces  pierres. 
Bientôt  on  arrive  à  des  buttes  que  le  travail  des  hommes  n*a  point  dégra-» 
dées ,  ëi  qu'on  peut  regarder  comme  les  premiers  rudimens  des  prifmes 
volcaniques.   Elles  font  taillées  à    ptc ,  êc  peu   élevées   au-^delTus  des 
niitières  calcaires,  à  travers  lefquelleson  duoic  qu'elles  fe  font  fait  joue 
par  l'eâfort  d'une  explosion  violente.  La  lave  en  efl  graveleufe,  elle  fe 
divife  «[>  éclats,  Ôc  iê  décompotë  dans  la  bafe  de  ces  piifmes ,  par  la^ion 
des  gelées  &  le  féjour  des  eaux.  Il  e(l  de  ca  blocs  qui  ne  font  foutenuf 
^ue  par  un  peu  d'argile,  dernier  réfulrac  de  leur  décompofirion  ,  &  qui 
menacent  d'écrafer ,  dans  leur  chute,  les  campagnes  voifînes.  Au-delTus 
eÙ.  un  fuperbe  plateau  dont  la  longueur  ell  au  moins  d'un  quart  de  lieue. 
C'ell  un  véri:aolc  pavé  des  géaiis  auquel  il   ne  manque  qt/une  forme 
prifmatLque  mieux   piononcéï.  Ce  plateau  porte  dans  route  Ton  étendue 
des  traces  certaines  délation  du  feu  i  mais  elle  paroîi  avoir  été  moins  vive 
dans  les  parties  les  plus  élevées ,  qui  font  face  à  loiieft  5c  qui  s'étendent 
au  notvi  La  lave  y  eft  beaucoup  moins  poreufe,  on  y  trouve  des  morceauK 
de  quartz  plus  ou  moins  altérés,  que  la  matière  fondue  a  pénétrés,  jufqu'i 
une  certaine  profondeur»  ëc  fur  lefquels  elle  a  formé  de  jolies  ramifica- 
tions. Sans  doure  ce  quartz  compolbir  la  maffè  entière  de  la  monragne 
ivant  qu  elle  eût  été  recouverte  par  les  eaux  ÔC  ravagée  par  te  feu.  On  le 
retrouve  en  roche  folide»  dans  la  partie  du  fud-ed ,  à  une  profondeur  de 
quarante  pîeds. 

En  avançant  au  mîdi ,  on  ne  tarde  pas  \  appercevoir  des  coulées  de 
laves.  Elles  ont  circulé  dans  des  maifes  d'un  poudingue  fabloneux ,  qui 
ne  paroît  pas  contenir  des  pierres  volcanifées,  Ceft  à  ces  courans  que 
font  dus  les  prifmes  mat  ébauchés  qui  fotitiennent  les  terres  de;  ma  cam- 
pagne. J'ai  fait  creufcr  à  trente  pieds,  la  lave  fe  trouve  encore  à  cette 
profondeur  fous  le  même  poudingue  arénareo-calcaire  »  mais  je  crois 
«voir  bien  obfetvé  qu'elle  ne  s'y  ell  portée,  qu'en  fe  précipitant  dans  les 
Iciffiires  occafîonnées  par  les  ébranlemens  de  la  monragne* 

Les  laves  ne  fe  font  dirigées  en  grand  courant  que  dans  la  partie  du 
fud  où  la  montagne  ptéfente  encore  une  pente  rapide.  Ici  les  laves 
poreufes ,  les  fcôries  fe  trouvant  plus  abondamment ,  Si  il  eft  rrès-vrai- 
lèmbiabie  que  U  matière  en  éufïon  ,  roulant  dans  une  plaine ,  devenue 
depuis  k  fommet  de  la  montagne  ,  fe  précipite  dans  un  ii^iillon  ,  que  les 
eauv  «voient  déjà  creufé.  Ceft  dans  ce  vallon  qu'il  efl  întetelfant  de 
iliif^endre  p'^ur  étudier  la  m%Tc\iç  de  ce  courant  &  recminoître  le^  traces 
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de  fon  pâilâge ,  prefcju  effacées  par  les  travaux  de  Tagriculrure.  1  oar  ce 
coté  de  Ja  monraqne  cil  couvert  de  laves  cellulaires  ,  <^Qe!ques-Uiies  ont 
à*peti*prcs  U  légttft'fé  des  pierrcs*ponces;  maisle  lilfu  nVn  cft  pas  fibreux  ; 
elles  le  décomporent  pat  1  adion  de  l'eau  chargée  fans  douce  de  t^uelque 
gaz.  Plufieufs  renferment  des  grains  de  quartz  3  que  le  feu  n'a  pu  mettre 
en  fu^on,  &  qui  rériAenc  encore  au  cîfeau  du  tems.  J*ai  .âmaflé  dans  le 
jnème  endroit  des  ochres  fertugineulès ,  piuileurs  variëccs  de  bafake  & 
un  mt5rceau  de  fpath  à  prifmes  courts  »  à  qui  le  feu  femble  avoir  enîevé 
fon  eau  de  criftallifation.  Je  dontietai  la  defcriptiûn  particulière  de  tous 
ces  objets  dans  mon  dernier  Mémoire*  Je  reviens  à  rexamen  du  couranc 
dont  la  direiflion  eft  au  midi. 

Il  paroît  que  la  matière  en  fuflon  s'eft  précipitée  dans  une  plaine 
élevée  d'environ  trente  toifes  aii-delTus  de  la  véritable  bafe  de  lamon 
ta^ne*  Le  bafalteaffedle  ici  la  forme  d'un  folide  dont  les  côtés  font  ou 
convexes  ou  concaves,  &  ne  préfenrent  dans  leurs  dimenûons  aucune 
régularité.  J'ai  'compté  fur  un  de  ces  loi  ides  jnCqu'à  dix  fe<^îons  ;  un 
autre  avoit  cinq  de  les  pbn$  en  creux  6d  trois  en  telief  ;  mai*»  ce  que  ce 
pavé,  dont  on  avoit  découvert  quelques  efpaces  ,préfentojt  de  plus  fin- 
gLilier^c'éfoit  la  manière  dont  les  morceaux  sVicIiâffoienf  ïts  uns  dans 
îes  autres.  Les  plus  petits  pefotent  au  moins  vin^t  livres*  Je  n'ai  pu 
trouver  parmi  ces  laves  qu^un  feul  prifme  tétraèdre  applarti  de  quatorze 
pouces  de  hauteur;  il  étoit  recouvert  d^une  croate  d'argîle,  ce  qui 
annonçoit  un  état  voifin  de  décompafrtJon.  Le  prifme  s'eft  brifédans  une 
cailfe  mal  conditionnée^  avec  d'autres  objets  intéreffans,  dont  je  n'ai  pu 
avoir  que  des  débris. 

Il  faut  avancer  jufqti'au  bord  delà  plaine,  pour  voir  où  le  courant 
s'ert  encore  porté.  CVft  à  la  campagne  de  M.  Mtirtelii  que  fon  palfage 
eft  moins  difficile  à  reconnoîrre  î  on  cfl-là  à  trente  toîfes  d*élévatioo  ^ 
&  le  côrtau  qu'il  faut  defctfndre  pour  arriver  dans  la  plaine  inférieure^ 
n'eft  qu'un  amas  confiis  de  laves  graveleu fes.  On  eft  fondé  à  croire  que 
la  marière  enflammée  après  avoir  recouvert  la  plaine  qui  domine,  seft 
portée  dans  le  vallon  en  fuivant  le  chemin.  Une  obfervation  que  je 
vais  rapporter  rend  cette  conjecture  intinimenr  probable* 

A  deux  cens  pas  de  la  campagne  de  M.  Martel  H  du  côté  de  l'oueft  , 
font  des  maïïes  volcan i fées  gfoÀîèrement  équarries.  Leurs  couches  font 
incîinées  daus  une  direction  oppofée  a  celle  du  courant  auquel  elles 
doivent  leut  origine.  Celui-ci  i^'t^  précipité  du  nord  au  midi ,  Çc  c*eft 
du  midi  au  nord  que  ces  couches  ont  leur  inclinairon*  Le  ter  rein  Tebjuflè 
un  peu  dans  cet  endroit ,  &  le  monticule  a  dû  arrêter  le  cuurs  de  la* 
lave.  Preiïée  par  l'abord  d'un  nouveau  courant ,  cette  m  ancre  s'elî  élevée 
pour  franchir  cet  obftacle,  &  dans  cette  portion  ,  elle  s  eft  arrêtée  paf 
1  effet  du  refroidîlfemenr*  Je  ne  vois  pas  qu'on  puifle  autrement  expli- 
quer, la  formation  de  ces  Javes  à  couches  inclinées,  &  elles  feu  '  ' 
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démontrer  aux  yeux  Je  pa0dge  d'un  torrent  de  feu.  J'a/oure  que  ce 
n*eil  pas  fur  un  bloc  fcul  que  robfervation  a  écé  faite ,  mais  fut  routes 
les  laves  piifmaîiques  des  environs* 

On  trouve  encore  bien  avant  dans  Ja  pîaitiej  au-delïbus  d*une  wite 
noire,  les  mêmes  produits  volcaniques  dont  les  flancs  de  la  montagne 
font  couverts.  Je  pourrois  les  cuet  comme  une  nouvelle  preuve  de 
lexirtence  réélit  d*un  courant,  mais  peut-être  que  toutes  ces  laves onc 
iié  entraînées  ici  parles  eaux.  Je  dois  même  avouer  que  ces  amas  de 
madères  volcanifées  ,  fur  JefquelJesj'aî  fondé  mafuppo/jtion,ont  pu  être 
décachés  du  fommec  de  la  montagne  &  amoncelés  par  les  fltîrs  de  ta 
iner.  Cette  conjedure  eft  au  moins  autlî  probable  que  la  première.  Il  cil 
dii^ciie  de  dire  quelque  chofe  de  certain  en  décrivant  des  révolurions 
quiremontent  aux  premiers  âges  du  monde,  &  dont  Jesnionumecs  ont 
été  détruits  pat  tant  de  caufts  réunies* 

La  pointe  de  la  montagne  qui  s  avance  au  fad-efl  préfente  dans  toutes 
fe*  parties  un  état  prochain  de  décompofition.  On  y  monte  en  traver- 
fanc  un  terreio  couvert  d'un  fable  rougeâtre.  Ce  fable  évidemment  volca- 
nique t  eft  un  mcUnge  de  grains  de  quartz,  de  pouzzolane  reireure& 
de  quelques  parcelles  de  mica»  û  fepare les  matières  volcaniques:  maîf. 
comme  celles-ci  font  un  peu  plus  élevées ,  on  peut  croire  que  les  eauxi' 
ont  renverfé  l'erpèce  de  digue  que  ces  lave-s  /ormoient,  &  quelles  onc 
rais  à  découvert  le  lable  fur  lequel  elles  a  voient  coulé. 

L*eî£t rémité  de  cette  pointe  fe  réduit  infenfiblement  en  terre.  D*uti 
côté  les  prifmes  ont  confervé  leur  forme  en  fe  décompofant ,  de  fautte 
la  lave  fe  divife  en  petits  fragmens  ovoïde*: ,  dont  les  intervalles  font 
remplis  pat  une  argile  rouge  ,  ce  qui  donne  i  cette  face  larérale  Tappa- 
rence  dVne  mafle  de  poudingue.  Les  boules  que  j'en  ai  détachées  {*:is\t 
formées  de  couches  concentriques  qui  fe  féparcnt  taciicmem  i  le  b«*iàlte 
n*en  eft  pas  poreux,  Ôc  la  couleur  eft  celle  de  la  rouille»  Des  matières 
calcaires  ne  font  pas  éloignées,  &  dans  toute  la  partie  de  TeH: ,  ellef 
s'élèvent  jufques  près  du  fommet.  U  convient  de  parcoutit  les  campaynei 
du  fud-eft  :  otï  y  trouve  des  laves  élevées  en  pyramide  au  milieu  dei 
pierres  coquillicres  ;  mais  c'eft  principalement  au  fommet  de  la  mon- 
tagne, qu'im  obfêrvateur  peut  fati  s  faire  fa  curiofîié.  Il  n*eft  pas  rare  d'y 
trouver  des  objets  intéreflans ,  Se  Ton  y  jouit  du  point  de  vue  le  plus 
admirable* 

C'eft  aux  endroits  où  Ton  travaille  aux  pierres  de  meulière,  que  l'on 
voit  plus  à  découvert  la  forme  priCmatique  des  laves  &  la  dirpolirioa 
de  leurs  couches.  En  général  elles  le  fêpatent  en  lits  d'un  pied  d'épaiffeur, 
ce  qui  facilite  pour  Tufage  qu'on  veut  en  faire.  Quelques-uns  de  ces 
fcafaltes  ont  leurs  couches  plus  «incts,  &  le  plan  de  leur  feâ:ion  cil 
rempli  de  petites  cavités  imitant  fore  bien  le  vetmoulu  des  Archirecles. 
Prefque  toutes  contiennent  du  fpath  calcaire  &  des  criHaHifà^Iops  de 
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cere  maiière  vîtteufe  a  laquelle  M.  Faujas  de  Saint-Fond  a  donné  ÎC 
nom  fie  veire  blanc.  On  a  prétendu  depuis  que  toutes  ces  manère* 
vUreufes  éroient  des  calccdoints  »  il  ne  m'eft  pas  permis  de  medédder 
encore,  &  cjuoique  celle-ci  paroifTe  une  véritable  fritte,  je  ne  la 
cldnèrai  qu'après  en  avoir  fait  un  examen  plus  approfondi. 

On  ne  peut  poïtei  fes  tegart^s  fur  le  beau  m*iTît  de  bafalfeqai  couronne 
le  vol  on  de  la  Courtine  (ans  defîrer  de  réfoudre  le  problème  de  fa  for- 
niarion.  Il  nVxifte  dans  le  voifinage  aucun  cratère  d'où  l'on  puifFe  croire 
qu'ont  été  vomies ,  dans  une  grande  expîofion  ,  les  laves  qui  le  corn- 
pofcnr.  S'eft-il  élevé  tout  formé  du  fein  de  la  ferre  par  la  force  prodi- 
gîeufe  du  feu  î  Les  couches  calcaires  qui  repofent  fur  fa  bafe  ont-eUcî 
été  dépofées  après  l'époque  de  fon  incendie  ï  Eft-ce  dans  le  même  rems 
qu'ont  éré  fomiées  les  montagnes  calcaires  qui  Tavoifinenc  Helles  font 
les  premicres  qtieftions  qu'on  fe  fait:  râchons  de  le^  réfoudre  rapidemenr. 

D^abord  tl  me  paroîr  inipoffîble  que  le  rocher  de  la  Courtine  fc  (bic 
éleTé  du  fein  de  la  terre;  jl  embrafle  à  fon  fommet  une  circonférence 
de  rroK  quart*  de  Jieue,  la  montagne  n*en  a  guère  plus  dans  fa  bafe 
où  font  les  matières  crétacées.  Si  ctTte  grande  maffe  s'éfoit  élevée  par 
ia<ftion  du  feu,  tWt  auroîc  renverfé  les  mitières  qui  s'oppofoienr  à  fon 
pafTage.  Ici  crpendant  les  couches  calcaires  ne  paToiffent  avoir  fouflèrc 
aucun  bouteverfement ,  les  rochers  qui  font  face  à  Touefl  ne  préfenteDC 
aucun  déloîdre  remarquable  »  aucune  fcîiîûre  *  fi  ce  nVft  peut-être  la 
cavÎTé  qui  exifle  au^defîus  de  la  maifon  de  rOratoire;  mais  cette  cavité 
eft  l'efïef  d'un  accident  particulier,  &  elle  ne  fauroit  ctre  rapportéô 
comme  une  preuve  d'un  foulèvemenr  qui  auroît  bouleverfé  Ja  montagne 
entière.  11  t^n  donc  certain  que  les  buttes  de  la  Courtine  n'ont  pas  été 
formées  de  cete  manière. 

Si  ces  ma  fies  volcaniques  n*ont  pas  percé  ï  travers  les  pierres  à  chaux 
de  leur  bafe  ,  Qn  doit  en  conclure  ou  que  celles-ci  ont  été  dépof^ 
après  les  éruptions  du  volcan ,  ou  qu'elles  eïiOoient  déjà  ,  lorfque  la 
lave  lancée  d'un  crafère  plus  élevé  vint  les  couvrir  d'une  rivière  de  feu» 
Or,  quoiqu'il  foir  très- vrai  que  hs  bafaltes,  dont  le  fommet  de  U 
Courtine  efl  couronné,  ont  été  vomis  par  un  cratère  qui  le  dominoirî 
quoiqu'il  fort  très- vrai  que  la  lave  a  coulé  fur  cette  monragne ,  on  ne 
peut  pas  dire  cependant  qu  elfe  fe  foit  répandue  fur  la  maricre  calcaire, 
Ceft  fur  le  poudingue  fabloneux,  donc  nous  avons  déjà  fait  metition  * 
que  les  courans  fe  font  porté?.  Ce  poudingue  forme  la  mafle  de  la, 
montagne  ;  on  fe  retrouve  toufours  en  creufant  dans  fes  fia n es ,  &  les 
couches  coquillières^qui  fe  montrent  du  cô^é  de  looeft  »  ont  éré  dépoféei 
fiir  ccrte  roche  plus  ancienne.  L'origine  de  ces  couches  appartienc 
iiïconreftablemenr  a  des  révolutions  poflérieures  ;  il  n*en  eft  pas  aînfî 
des  grandes  montagnes  voilities  ,  de  celles  ci ,  quoique  de  iiattire  fem^ 
bUbie  «  ont  été  formées  dans  dei  cems  plus  reculés* 


^ 


1 
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Le<  montagnes  cîes  Vaiilx  fou:  plus  élevées  <jiie  les  volcans  d'OHîoiiîei^ 
&  elles  en  lont  féparées  par  de  »  periies  diflances,  (juVlles  ne  fenibliînt 
former  avec  eux  qu*un  mcme  groupe,  SI  ce*  derjiiers  cuifent  exïdé 
lots  de  b  formaribn  de  ces  grandes  monragnes,  ceirainemeiir  ils  euilent 
é«  tecouvens  paf  le  produit  des  eaux.  On  ne  rrouve  cependant  pi\  1 
leur  fommet  une  feule  pierre  qui  tajfe  effervefcence  à  l'eau  forrç.  Tout 
y  efl  abfolumeiU  volcanique.  Cette  obfcrvatiûti  fufHe  pour  prouver  qu« 
U  chaîne  des  Vauh  e!l  antérieufc  3  I  embrafement  de«  volcans ,  &  que 
par  conféquene  fon  origine  eft  plus  ancienne  que  celle  de*  couches 
calcaires  ,  fur  lefquelles  ces  volcans  feaibleiit  repofer* 

Voilà  donc  trois  révolutions  bien  diflindes,. celle  de  la  formarion 
des  grandes  monragnes  calcaires  ,  celle  de  Tincendie  cfu  vrlcan,  celle 
enfin  qui  a  donné  naiffance  aux  roches  coquiltière^  de  fa  baCè.  A  cetr» 
dernière  apparrient  la  fépararion  des  monragnes  de  ii  Courtine  Ôc  de 
Sainte- Barbe  &  la  dcftrudion  de  leur  cratèftf. 

Les  eaux  de  la  meropérèrenr  la  première  févolurion  ,  elles  couvtirtnt 
fous  des  dépots  créf  a  ces  des  montagnes  plus  ancienne*  ,  d'iine  organifa- 
tioft  différente,  formée  par  un  amas  immciïfe  de  petits  grains  de  quam 
&  de  feld-fpath.  On  voir  encore  vis-i-vis  d*£'/tf/i<;j  fur  te  cb^min  du 
Beauffei  une  grande  couche  de  mariêre  calcaire  dëpofée  Air  cccre  efpcce 
degrés.  Elle  prouve  clairemtnt  que  les  eaux  ont  eu  part  à  cette  première 
rèvolurion. 

J'ai  déjà  décrit  les  ravages  du  feu,  d'après  les  traces  qui  nous  en  re/îenn 
Je  dois  a-ourçr  que  la  montagne  de  la  Courtine  étoit  encore  battue  par 
les  fiots  de  la  mer  lorfque  ie  volcan  fit  fon  explo/îon ,  &  que  les  Iav« 
coulèrent  fur  ce  poudingue  arénareo^calcatre  dot^t  on  toit  quelques 
îocbers  dans  la  partie  du  midi.  Ce  poudingue  eft  plus  ancien  que  le 
volcan  ,  \t  n'ai  pu  y  découvrir  aucune  pierre  vofcanifëe ,  ^  Ç%  les  laves 
avoient  exiOédans  les  environs ,  lorfque  les  eaux  réunirent  les  galet? qui 
Je  comjiofenr,  celles- ci  auroienr  entraîné  quelques  ptoduiilions  volca- 
î\tque«  a/ec  les  pétro-fîlex ,  les  marbres  qu'elles  rouloieoti  &  Ton  retrou- 
vCfoir  parmi  ces  pierres  quelques  fragmi«ns  de  bafalte. 

Quant  à  la  dernière  révolution  j  M  efl  indubirable  qu'il  exifloit  dea 
courans  d'eau  dans  les  détroits  refîerrés  de  ces  monragnes.  Leur  diret'ïion 
les  poftoit  contre  la  chaîne  volcanique ,  dont  Sainte  -  Barbe  &  ia 
Courtine  ne  font  que  ^es  portions.  Infenfiblement  ils  Tapèrent  cette 
digue  \  ils  divisèrent  la  montagne  ;  te  cratère  qui  devoit  exiger  dans  cetts 

Îjirtie  fut  emporté ,  les  eaux  latfsèr^nt  à  fa  place  des  dépôrs  calcaires*  8c 
ans  doute  elles  ne  furent  pas  long-tems  ï{é  retirer ,  puifqu*on  ne  trouve 
plus  après  le  village  d'OlIioulès  aucunes  roches  crératées  en  grande  mafîe, 
C'eft-là  le  dernier  endroit  oîi  les  eaux  ont  laifTé  des  traces  de  feur  paffage^ 
H  leur  retraite  fut  peuc-cue  ua  dfèc  d«  h  dttîdètç  expioiioo  de  cet 
volcanf* 
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Je  devrgiî  ajourer  à  ces  vues  générales  fur  la  montagne  de  U  Courtine; 
une  notice  de  fes  divers  profîuifSî  mais  comme  les  mêmes  bafaEres  ,  les 
mêmes  laves  exidenc  encore  fur  les  volcans  voifins ,  j'ai  craint  ufie 
répétition  Faflidieufe,  &  j'ai  mieux  aimé  renvoyer  a.  un  Mémoire  parti- 
culier la  defcrîption  de  tous  ces  objets*  Il  me  fera  plus  ajfé  de  îuivre 
alors  une  chniHcation  méthodique  »  &  je  pourrai  me  permettre  quelques 
conjedlures  fïjr  la  formation  des  fobflances  que  je  décrirai.  Ce  tableau 
fera  connoître  les  efpcces  de  bafalce  qui  le  trouvent  fur  les  volcans ,  leurs 
divers  érats,  leurs  accidens  î  les  laves  qui  ont  été  lancées  de  ces  fourneaux , 
leurs  variérés,  les  corps  qu'elles  contiennent ,  les  matîcres  fur  lefquelles 
elles  paroilTenc  avoir  coulé  ,  &  celles  qui  les  recouvrent  en  certains 
endroits.  Les  Naturalises  pourront  indiquer  d âpres  ce  tableau, en  quoi 
les  ^^olcans  d'Olliotjles  reiïemblent  n  ceux  qu'on  a  décrits ,  en  quoi  ils  en 
ditferent.  11  me  fuflîc  d'annoncer  aujourd'hui  que  je  n  ai  jamais  trouvé 
parmi  leurs  laves  ni  chryfolites ,  ni  grenats  ;  à  peine  le  fchorl  6t  le  mica 
s  y  rencontrent-ils  en  petites  paillettes:  le  feld-fpath  &lazéolitey  font 
lares  :  le  quartz  feul  y  efl  abondant ,  ainfî  que  le  verre  blanc  ou  la 
calcédoine,  &  le  fparh  calcaire,  qui  s*y  préfenre  fous  des  formes  diverfes. 
Nous  entrerons  dans  de  plus  grands  détails ,  quand  nous  aurons  donné 
0OS  obferva'tions  générales  fur  les  autres  volcans  d'Ollioules» 


EXAMEN 


Des    effets  de  tAnraâion   dans  taBion  des  MenftmiS  ^ 
Qnriùae\  à  cette  caufe  ^ 

Par  M,  le  Chn>aîUr  d*Audebat  de  Ferkusac,  Capitaine 
au  Corps  Royal  4*  Artillerie. 

A-*'ÊNONcé  de  l'opinion  des  Chimiftes  qui  admettent  latcra^ion 
célcfte  pour  caufe  desdiflolutions  me  paroîr  celui-ci  : 

«  Que  le  tnenjlrite  ne  dijfoiit  un  corps  ^  que  parce  que  fis  moUcuUs 
Il  exûrcent  une  attraSion  plus  forte  que  celle  des  molécules  de  l'aggrigé 
»  follde  »* 

Cet  effet  étant  attribué  à  Tattra^ion  ou  gravïti  univerfelle ,  il  doit 
s'accorder  avec  fes  loix  :  voyons  fi  cet  accord  exlfte. 

Jenai  aucun  belbin  de  décider,  ni  quelle  eft  la  iîgure  des  molécules 
compofânres  desfubllances,  ni  de  favoirfi  les  particules  du  menlïrue  & 
celles  du  corps  difïbusi  font  ou  ne  font  pas  les  molécules  élémentaire* 
de  ces  fubftancesi  Cepeodanc  poui  Ëxec  les  idées  \  je  fuppoferiû  la  paru- 
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cute  Buide  ronde  &  la  particule  foJide  quarrée;  quanràleurs  dimenflons 
jeies  fuppoferai  égales ,  quoique  le  phénomène  de  la  ptëctpitation  femble 
prouver  le  contraire,  nous  montrant  le  corps  diilbus  tous  une  forme 
pulvérulente  »  tandis  qu'à  l'aide  des  plus  puiOati^;  microfcopes  on  ne  peuc 
pas  mciTie  foupçonner  les  particules  de?  fluides»  En  tous  cas  on  nefauroic 
difcon venir  que  les  particules  d*une  infinité  de  corps  folides  ont  une 
pefanteur  fpécifique  plus  grande  que  celle  des  Huidcs. 

Je  nomme  F. la  particule  du  menftrue  i  S,  la  particul*;  du  folide^  tel 
que  le  métaK  Confidérons-les  d'abord  agiilant  l'une  fur  Tautre,  ifalées 
de  leur  aggrégéi  abandonnées  a  leurs  ptopres  forces. 

Puilque  la  gravité  eft  en  railoti  dtrede  desmaUfes,  les  particules  étant 
itiifes  en  contad,  celle  de  S  fera  la  plus  grande  ,  &  des  à  préfent , on  ne 
peut  foupçonner  aucune  caufe  en  vertu  de  laquelle  Tattra^fiton  de  F 
pourroir  égaler  celle  de  S  ,  encore  moin^  la  furpalfêr  ;  car,  que  la  raifoa 
de  Tattradlion  ou  de  telles  petites  malles ,  &  lors  d'un  contad  inriiïie  , 
foit  dans  le  rapport  du  quatre  ou  du  cube  de  la  diftance  ,  cette  loi 
agilTant  pour  S  comme  pour  F  ,  ne  change  rien  à  latTraiflion  dtre^  des 
mafTes  dans  ce  cas-ci.  Néanmoins  je  veux  bten  accorder  que  fattradion 
de  F,  par  je  ne  fais  quelle  raifon  ,  ell  doubiede  ceJle  Sî  cela  pofé,foîc 
la  pefanteur  de  S=  i  y  celle  de  F  =  y ,  fatiradion  de  S  =  i  ,  celle  de 

F=2. 

Ces 

jntri: 

varier 

ce  qui  varie  nécelîai terne nt  l'effet  de  leur  force  abfolue. 

0     Premièrement,  fi  F  eft  pofé  fur  S,  les  pefanteuis  fe  trouvejir 
•dans  la  même  diredion  ,  Se  la  force  totale  de  S  ^  I  H-  i  -^1 
Q=  2  4-  i  ',  celle  de  F  ==  2  ,  fe  trouve  moindre  de  \  \  d'où  il 
fuit, qu'au  lieu  d'enlever  S ,  elle  lui  refterajadhérente,  ^  que  les 
données  exiftans  ainll  dans  Taggrégé ,  il  arriveroît  que  le  corps  intaft 
fèroit  feulement  mouillé  du  menflrue  à  fa  furface  fupédeure;  non  pas  à 
Il  manière  des  corps  mouillés  par  Teau,  l^huiîe  &  i'acide  qu'on  effuie  avec 
la  plus  grande  facilité,  mais  feroit  enduit  d'une  couche  (  d  mince  qu'on 
voudra)  du  raenfîrue ,  qu'on  ne  pouroit  lui  arracher  qu'avec  un  effort 
é'^al  s  celui  qu'on  feroit  forcé  d'employer  pour  lui  arracher  fes  propres 
panicaleï*  c'eft-à-dire ,  égal  à  la  ténacîré  de  fa  fubftance. 
Les  phénomènes  ne  s*accordent  pas  du  tout  avec  ces  réfaltars. 
Mais  quand  bien  mc<ne  la  force  abfolue  de  F  furpaireroir  celle  de  S 
de  10  ,  de  100 ,  de  1000 ,  à  moins  qu'on  envoie  À  fon  fecours  une  caufe 
occulte  différente  de  rartradion,  il  n'efl  pas  pofîible  que  F  enlevé  S, 
fans  point  d'appui  ^  &  c*eft  ce  qui  lut  manque  ;  i**.  dans  la  diredjon  de 
la    pefanreur .  puifque  cette  direction  pafTe  par  le  point  d*appui  de  F 
fur  Sî  2°,  dans  fon  centre  d'attia«ftion  ,pui%uetant  comprile  dans  U 
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fphère  d'aiflivitéde  la  rerrr ,  elle  dait  être  abfolumenr  détruite  pir  Cm 
foTCe',  n'^béranr^ou  n'étant  pas  attiré*  par  aucune  futvftancç  etivî- 
fonnanre  qui  puiiTe  dérrujrt!  Vtiftn  de  ccfre  gravjfé.  JL 'aimint  le  plus  fott 
ne  fouteveroit  p^s  le  plut  petfr  atânie  tanr  qu'il  agtroK  dans  la  fphère 
d^aâivifé  de  la  terre  ou  de  tout  autre  corps  cels'/lc  ^^^  y  repofe ,  &  !• 
{iaCpifniion  ne  fait  (}u*atig  nient  et  la  puînance  du  corps  <|u*ij  atriret 
puîfqu'il  faut  que  l'aunant  furmonte  la  gravité  du  corps  qu'il  fou  lève. 

D  Secondement,  fi  F  fuppor«  S,  alors  la  force  abfofue  de 
F=s  I  +a-|-j  js=  5  t,  &  celle  de  S=  I  fera  moindre  de 
Q2j  i  doù  ii  fuit  que  l*^artraftinn  du  menftrue  à  la  furface 
inierieurr  fera  à  celle  qu*il  ejcerce  à  la  (Jurfâce  fupérieure  comme 
2\  eft  i  f .  c'eft-à-djre ,  â- peu-pris  quintuple.  Aînfi ,  toutes  chofes  érine 
d'ailleurs  égalt^s»  il  parolt  bien  prouvé  que  dans  le  cas  préfenr  fi  la 
dinolurion  eft  un  effet  de  la  gravitation  unîveiftlle ,  cet  effet  doit  erre 
Jïien  plus  confidérabte  ^  \z  JuperfUU  inférieure  quà  lu  fupéneure  ^  Sc 
fi  le  phénomcne  ne  s'opère  pas  félon  ce  rapport^  il  nous  femble  que  pat 
toutes  les  règles  de  la  logique ,  iSe  d'aprps  tous  les  prindpei  maihéma- 
tiques ,  on  ett  en  droic  de  conclure  ctue  le  phénomène  de  la  difTalution 
doit  être  produit  par  une  autre  puinance  que  celle  de  Ja  gravirarîon 
UDiverfelle,  telle,  par  exemple  «  que  ceJle  qu'on  défigne  fous  le  nom 
d  ateraiftioQ  chimique  ou  d  alïïnité.  Or ,  ie  demande  fi  perfonne  s'eft 
fnçore  apperçii  que  la  difTolytion  fut  plus  prompt«  ta  deffous  qu'en 
delTus  ou  à  côté. 

F-      S*        Troifîèmemenr,  fi  l'on  fijppofe  F^fut  un  m^me  plan 

Ol  j~l  horifonral  que  5,  les  dire(flions  des  gravités  fonr  parai* 
/,  *.J  Icles ,  &  le  point  d'appui  de  chaque  particule  s'y  trouve^ 
l'effort  (nuruel  porte  fur  ce  point  &:  fur  celui  du  contai  réciproque  par 
Ip  moyen  d'un  levier  poudé  au  centre  d*attradtion ,  où  fe  ctoifent  la 
direclion  cJe  la  gravké  5c  les  rayons  d'artra<3tion.  En  ce  cas  nous  avons 
F  ;=  2  -H  J  '"^  S  =  3  ;  d  où  il  fuit  que  la  part  feule  F  fera  bouger  celle  S  ,' 
Cîti  que  la  diUalution  peut  5  opprer  fur  les  f^ces  laférales  î  niais  qu'elle 
ferojf  cependant  de  moitié  moins  forte  qu'a  la  furface  inférieure:  et 
qui  n*3  l'tmm  éfé  obfervp. 

Nous  venons  de  confidérer  les  molécules  F  &  S  comme  abfolumenc 
ifolées  &  repofant  fur  un  plan  qui  ne  latr  que  réfiHer  à  Ja  gravité  i  mais 
comme  elles  n  exigent  pas  ajnff  ^  il  faur  ajouter  ce  quVlIes  peuvent  rece* 
voir  de  la  conrigujré  &  de  ladhérence  de*  fublUnces  dont  elles  font 
parties  intégrantes, 

La  particule  S  faifanr  partie  d'un  corps  folideoppofe  a  l'adion  et  ?  ; 
t*.  fattradion  de  tout  ce  corps  ;  a",  l'adhérence  ou  la  ténacité  propte  à 
fon  genre  de  rnatière,  tandis  que  F  apparrenanr  à  un  fî.'jide,  n'a,  i*.  qu'tme 
adhérence  excelUvemenl  inférieure  avec  la  mafie  fiuide  »  2*"*  &  n'en  reçoit 
par  conféquânt  qu*aoe  attitâion  tfèf ^médiocr^  eu  égaid  l  celle  du  corps 

folidei 
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foHtîe  ;  car ,  c'eft  au  peQ  d'énergie  de  terte  force  qu  on  attribue  réuc 
fluif^e  de  ces  iubftances. 

Ma  nrenanr,  ruppoiaiis  qu'on  ait  dtnx  volumes  égaux  ,  J'un  A  fluide  » 
r^Ufre  II  fjiMe,  6c  pour  (jiiiphhtrr,  iuppofonv  c^ue  Ftrfïet  ou  l'a^lîon  de 
Chaque  volume  d  réunifie  fur  leur  parficule  F  &  S;  fort  la  pelànfeur  de 
B  ^=  lo ,  celle  de  A  dans  le  rapporr  ruppjfê  fêta  égale  à  8  ;  fl>ir  la  force 
artradivc  de  A  fur  F  =  i ,  celle  de  B  iur  S  peuc  bien  s'eflîmer  rouf  au 
nioin>  égale  2.  La  ténacité  de  F^  i  ,  cdk  de  S  pourroit  s'eftjmer 
retativemenr  à  celle  du  fluide  à  plus  de  lOOO,  pour  les  corps  fol  ides  les 
moins  renaces,  mais  bonjons~la  à  ^ ,  &  voyons  ce  qui  doit  réfulcer  (i), 
Preniicrement  ,  lorfque  le  menftrue  fera  pofé  fur  le 
corps ,  la  force  abfolue  de  S  =  2^  j  ,  celle  de  F  =  4 ,  par 
où  l'on  voir  gue  malgré  la  fupjiolîrion  la  plus  favorable  à 
ïapuilïance  des  molécules  fiutdes ,  &  elle  feraoïéatimoins 


ptcs  de  (îîc  fois  trop  pedre  pour  déiacher  les  molécules  folides*  Cepeïtdant 
quelque  petire  quantité  de  menftïue  que  vous  poficz  fur  la  furface  d'un 
corps  folide  fulccprible  d'en  être  attaqué  >  il  agir  avec  autant  de  puilTance 
fiir  la  portion  qu'il  recouvre,  que  s'il  y  en  avoir  raille  fois  plus. 

Secondement,  lorfque  le  corps  B  eft  delTus  &  qu*il  elî  abandonné  â 
toute  fa  pefanteur,  la  force  abfolue  de  F  =s  25  j  &  celle  de  S  ^=:  6  i  dans 
ce  caç-ci ,  la  force  de  F  dans  la  première  fuppolition  où  cette  particule  F 
fijppofée  ifalée  comme  I  ;  12  ,  ce  qui  prouve  encore  mieux  que  quand 
bien  même  la  puilTance  de  Fferoic  aflez  grande  pour  attaquer  le  corps 
dans  la  pofirion  préiédente ,  que  raâ:ion  du  menflrue  feroit  toujours 
beaucoup  plus  forte  â  la  furface  inférieure  qu'à  la  fiipérieure;  en  outre, 
fi  s'enfuit,  que  le  mercure  étant  le  menftrue  doué  de  la  pefanreur  fpéci- 
fique  la  plus  grande  &r  de  h  plus  forte  ténacité  ,  &  à  qui  à  raifon  de  cetre 
première  propriété  fupporre  prefque  tous  ]*^s  corps  ^  devroir  être  1«;. 
mendruele  plusadîf»  pourquoi  les  phénomènes  au  lieu  deconfiimer  cet 
conféquençes ,  les  dérruifetit-îlsî 

Mais  fi  B  ne  fart  que  roucher  la  fu  perfide  de  A  ,  &  qu'il  foît  fou  tenu 
alors,  tel  que  l'aimant,  il  agira  d'une  façon  bien  différenre.  Sa  force 
attraiîïive  ayant  le  point  de  fufpenfion  pour  appui  »  S  jouira  de  fa  force 
particulière  i  de  la  ténacité  &.  de  J'attradion  du  folide  ,  &  la  formule 
devient  S  =  d3£F=2i:ce  qui  prouve  que  li  ,  attirant  les  molécules 
de  A  ,  fe  les  approprierCtit  comme  h's  fiennes. 

Troifîèmement.  A  &  B  étant  fur  le  même  plan  horifontal.  on  aura, 
F=  12  7  &  S  =  17  ,  c'ert-â-dîre  ,  qu'il  n  y  auroit  pas  de  difTolution  fur 
les  furfaces  latérales ,  ce  que  les  faits  contredifenr. 

De  roue  cela ,  il  réfulte  que  même  dans  des  fuppolltions  excefTivemenc 
défavorables  aux  corps  folides,  les  mendrues  ne  les  diffoudroient  cepen- 
dant jamais  que  dans  le  feul  cas,  où  le  folide  abandonné  a  toute  fa 
pef-!nreurrer<^feToit  fur  le  fluide  :  donc  à  plu^  forte  raifon ,  G  l'on  rellituoic 
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aux  corps  folîdes  une  force  abfoKie  tant  foitpeu  rdative  à  leur  rcnacité  Bc 
à  raTtra<5tîan  t^ue  leur  maffe  totale  exeite  fur  h$  pameules  des  furfaces,  il 
eft  impo(]lble  que  }a  force  ablblue  d^  fluide  puifTe  erre  prépondérante* 
N'avons-notis  paî  v«  <]u'en  la  fiipporant  ûx  fors  plus  grande  ^  elle  ne 
févCoit  cjLi'ét]Uîlibre  à  celle  du  foiide  dans  la  fupponrion  précédente  ;  ce 
qui  loin  d'ccre  prouvé  o'eft  cerrainement  pas  probable.     . 

Eh  puis  quand  vous  auriez  prouvé  que  rartra»5ition  du  fluide  cft  î2 , 
24,  îoo  ,  1000  fois  plus  grande,  fon  eflPer  ne  s'accordeioit  pas  plus  avec 
les  phënoîncnes ,  puifoue  nouî  avons  démontré  qu'il  devoir  être  plus 


perr 


Ltre 


lepTéfentée  par  des  cordes  ^  menées  du  point  d*inierrt<5tton  de  la  gravité 
avec  1-3  fup^rficie  fupérieure  l  tous  le^  points  de  cette  fuperficie. 

De  l'admilTîon  de  ce  principe,  il  rértrlteroit  une  foule  de conféquences 
toutes  contradiif^aifés  avec  les  fait?,  que  les  Chimirtcs  ou  les  Phyïîciens 
ne  manqueront  pas  de  trouver.  Par  exemple,  M,  Monnet  rapporte  une 
quantité  de  faits  contradictoires  avec  le  fyfléme  des  affinités  adopté  pat 
ceux  qui  Tattribuent  h  la  j^ravitation*  Je  me  confenrerai  donc  d'en  offrir 
queIc;Uïs-uns  qui  tout  fort?  qu'ils  me  parotOent,  pounoîent  bien  cependant 
îi*cfre  pas  les  plus  décififs» 

Dire  que  i'a<flion  du  menRrue  n'eft  due  qu'à  cette  loi  univerfèlle 
nommée  atiraâion ,  c\(i  dire  précifément  comme  en  mécanique,  que 
de  deux  forces  oppoféeç  Se  libres  de  mouvement ,  la  plus  grande  doit 
mouvoir  la  plusfoiblei  doùi!  s'enfuîvroîr  que  route  matière  quelconque 


que  donne  lextcntion  des  phé 
à  Tarrra^tion  ,  tés  que lafcenilon  curvilii^ne  de*  bords  de  h  fuperficie  êtii 
liquides  {2)  contenus  dans  les  vafes  de  verre,  &  celle  des  liqueurs  dans 
îes  tubes  ou  intervalles  capillaires  ;  ce  conta<^  intime  ne  leroit  pas  à 
beaucoup  près  nécelTaire  ;  mais  quoi  qu*tl  en  foh  ,  puifque  nous  parvcnon* 
à  donner  a  quantité  de  corps  un  contai  affez  intime  pour  qu'il  égale 
Ibuvent  au  moyen  du  f(*ul  poli ,  la  ténacité  des  parties  de  certains  corps. 
Se  qu'en  outre  lorfque  cet  effet  a  lieti  il  ell  attribué  à  Tattra^on  par  ceux 
qui  foutiennent  Topinion  difcutée  ,  il  s'tntuit  que  f^  caureagiJranr,relïêt 
devroîf  /e  produire.  D'où  vient  donc  qu'on  ne  s'eft  pas  encore  îpperçti 
que  les  furfaces  en  conra<5l  fuffent  altérées  l 

Un  métal  poli,  lorfquM  eft  froid  &  propre  ,    *     '  *  '  pas  du  tour,  ni  a 
leau ,  ni  à  Thuile ,  ni  a  la  cire ,  Sec.  mais  û  vi  jtes  chauffer ,  ces 

fubrtances  incontinent  s'y  arrachent ,  à  quelle  température  qu  elles  foienf. 
Le  feu  oti  la  cbaleui  eft  donc  évidemment  un  intermède  néceiïaire  3  dont 
i  «ttradion  D*en  cH  pas  l*unique  caufe. 
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Le  fer  peut  être  mis  dans  le  coiuad  le  plus  intime  avec  le  cuivre  rouge 
ou  l'aune  &  avec  le  bronïe  par  la  feule  adion  de  ces  métaux  lorK]u'ii£ 
font  coulés  autour  de  lui.  Cependant  on  faîc  qu'il  ne  peut  s'amalgamer 
avec  aucun  d'eux,  lorfque  par  la  fuhoti  iJ  Ce  trouve  dans  ï'èzàt  léputi  i« 


de  la  mafTe  une  couche  attirée  ou  dilToute  d*aprcs  Topinion  î 

Pourquoi  fous  TefFort  énorme  d  un  cojti  de  monnoyeur ,  oh  le  conraot 
a  dû  être  de  la  plu;;  grands  intimité,  neiè  trouve-t-il  pa^  aucune  maticre 
corrodée  }  on  doit  cependant  convenir  qu*il  n'y  a  nulle  Vfaifemblance, 
gue  U  force  atrraclive  des  molécules  de  tous  Its  mérau*  foujtiis  au  coia 
bir  égale  à  celle  des  molécules  de  l'acier  ;  &  quand  bien  même  cela 
feroit,  je  ne  vois  d'autre  moyen  d'empêcher  que  le  coîn  >  la  matrice  &  le 
corps  comprimé  ne  s'uniflfenc,  que  cette  réadlioti  du  relTorrdes  molécules 
qui  peut  ccie  en  partie  caufe  du  retour  des  bras  du  balancier,  ce  qui  fait 
feniûpter  le  coin  tout  feuL 

Mais  lorfque  les  diverfes  fublïances  feroîenten  fafton ,  ou  d^ni  un  état 
liquide,  on  ne  conçoit  pas  pourquoi  la  contiguïté  des  particules  pïuvane 
Être  tfitime ,  Tune  n'attaqueroit  pas  lautrep  -  .  .Nous  voyou  \  ï  n  le 
mercure  dJlFoudre  l'or  qui  eft  plus  pefant  que  lui ,  le  cuivrt;  &  l'argetil 
qui  ont  tnfimment  plus  de  ténacité» 

Pmfqu'une  fupédorité  de  forces  fuffit  pour  attirer  &  s'approprier  des 
moléciiies  moins  forces,  pourquoi  ne  voit-on  pa5  descombmainmsaufïï 
bjfarres  S:  auflî  variées,  que  celles  qui  devroient  réfulter  du  calcul  des 
combinaifons  d'un  aufll  grand  nombre  derernîes  que  celui  que  fournilîent 
les  diverfes  fubftances  des  trois  règnes»  on  fe  récriera  peur  erre ,  mais 
dans  le  vrai,  puifqu'on  admet  un  principe  aulîi  abfblu  &:  qu'on  réduit 
tout  a  desdiiîolutions  ou  à  des  combinai  fous  (ce  qui  ne  fait  au  tond  qu'un 
même  phénomène),  pourquoi  les  plantes  ,  par  exemple,  ne  feroJent- 
cljes  pas  métalHques  ou  minérales?  la  bafe  de  leur  fubftance  n*eft-elle 
pas  un  menftrueî  Ne  fe  trouvent-elles  pas  par- tour  à  portée  de  quelques 
fubrtaiices  métalliques  ou  minérales  I  l'air  ff£  les  vapeurs  n'en  tbnt  •  ils 
pas  fouvtnt  imprégnés I  Je  ne  vois  pas  pourquoi  les  os,  les  ongles ,  les 
cheveux  ou  les  poils  ou  les  dents  ne  fcroienr  pas  au  moins  accidentelle- 
ment mérallîques  ou  uiinéralifêN  ?  Ft  puifqu*  ces  monfltuofués  n'arrivent 
pas ,  convenons  de  bonne-foi  que  fi  Ja  nature  nous  laiHoit  ttavdiiler  ou 
travailloîf  d'après  notre  favoit-faire^  que  nous  verrions  des  ctre«  bioi 
groTefquçs  1 

Notes  fur  r Examen  précédant, 

fl)  L'attraftînn  rteotonm*  ni:  ou  ta  Kravitaûon  e(l  une  Irî  unîverreUe  qui  agît  par 
t&ut  l'univers  »  Se  fur  ttni*  les  corpst  uniformément  :  -Ile  eft  en  raifan  direâc  de»  maHlès 
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&  en  Tîiîfon  în verte  du  quarrc  des  difiatices ,  au  Ueu  que  la  tcndciié  ou  cette  force 
avec  îaquclle  les  particules  dfis  torps  adhèrent  cnir*elilÊS,  ne  fuît  point  ces  îoïx,  Vjuï 
avéi  autant  de  peine  à  fépzrer  une  particule  d'une  petite  maffe  crtmme  d'one  très- 
grande  ',  &  dès  que  la  configuiié  des  particules  cefTe  ,  elles  n'igîfîent  plus  l'une  fur 
fautre  :  ajrifî  il  n'exige  nulle  proportion  entre  la  force  avec  laqtielle  ellen  adhèrent  & 
celle  a  l'cc  laquelle  elles  ptyvent  tendre  à  ?e  rapprocher  ,  à  la  plus  petite  dlftance-. 

(x)  Je  croîs  qu'on  it'a  pas  affez  r^fléclii  i  l'aliéraiion  que  certains  pbétïftmèoes 
caufent  aux  io;x  de  rattraâtcn  ,  B  on  les  lui  aiiril>ue  ,  dans  les  exemples  citéî,  il  Ce 
trouve  que  le  verre  qui  ne  conrrSâe  que  très-peu  d*adhcrerce  avec  Fcau  ,  Tat^re  îcî 
fort  au  delftts  de  fon  tiiveau  i  &  iorfque  le  vafè  efl  comble,  les  bords  du  liquide  ft 
plient  en  fèns  confr.\ife  en  ^rte  que  le  liquide  dans  ton  milieu  eA  fetilîbtemeut  au- 
defTus  du  niveau  ûçi  bords ,  ce$  deux  phénoniène&  (emblert  Ce  contredire  :  pourquoi 
Tattraflioti  qui  tre  lurmonie  h  pefanteur  mie  dans  les  petites  ititiffci  &  à  une  dlllance 
fi  voîfine  du  contadji  qu'elle  eft  iniperceptibl'e  à  nos  (eus  atrirç-t-clle  le  fiuJde  conter)  u 
dans  le  Viife  iî  fort  au-deffus  du  niveau  tout  autour  des  parois?  L'eKpérience  des  tubes 
ëe  verres  qin  brtfènt  obliquement  la  direftion  de?  petits  jets  d'eau  ,  n'efl-^Ile  pas 
tncere  pias  étonnante  ,  puîfqu'ici  il  faut  que  Tartrafiioti  du  vcrri  reconnue  une  des 
plus  foibles  ,  furmonte  cependant  l'effort  très-confîdérable  avec  lequel  le  fer  d  eau  eu 
Uncéi  N*ell-ce  pas  le  cas  de  dire  qu'il  fe  pourrolt  bien  é^m  ces  drconflances 
que  qui  prouve  trop  ne  prouve  rien  î  Je  fuis  très-porté  i  croire  que  (naiot  phénomène 
qui  maintenant  efl  attribué  à  Tattradion  comme  j.ilh  maint  autre  l'étoît  au  poîds  de 
l'attnorphère  ,  lera  revetidîqué  un  jour  par  unt  autre  caufè. 


NOTICE 


D'UN    VOYAGE    AUX    ALPES; 

Par  Al  DE  Saussure. 

JLjHS  Phyfîdens  &  Jes  Nâturatîrtes  <jiiî  fe  propagent  <îe  vlfîcer  la  cime 
ée  quelque  haore  montagne  ,  prennent  ordinairernent  leurs  mefures  de 
manicre  k  y  parvenir  vers  le  milieti  rlu  jour  *,  &  quand  Us  y  fonr  arrivés, 
ils  fe  hârenr  de  faire  leurs  obfervarions  pyiir  en  redcfcendre  avant  la  nuir. 
Ainfi.ils  fe  rrouvent  fur  les  grandes  hâureiirs  toujours  à'peu-pîCs  aux 
mêmes  heures ,  pendant  peu  d«  momens  j  &  par  conféiucjU  ils  ne 
peuvent  poînr  fe  former  une  idée  ji^fte  de  Téfat  de  l'aîf  dans  les  autres 
panie!)  du  jour,  ni  a  p\u%  fofte  tajfon  pendant  la  nuit. 

Il  m'a  paru  îiuéttrfTanc  dé  travailler  à  remplir  cet^e  eCpècç  de  lacune 
dans  Tordre  de  nos  connoiiTances  atmofphérique*  ,  en  Éatfant  fur  une 
cime  élevée  un  féjour  afîez  lon^  pour  dérurminer  Id  marche  iouroalièr* 
de^  différent  inftrumens  de  la  météorologie,  du  baromèrre^du  thctmo- 
lîièfre,  de  rhyijromcfre,  de  l*éle<flromèrre,  &c.  &  d'épier  les  occafîons 
d'ûbfe- ver-là  lorigine  de  différens météores ,  tels  que  les  pluieSj  les  veats^ 
les  Diagest 
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'Cedefîr  é[oi[  augmenté  par  celui  de  fenfer  c1iv;;rres  expériences  que 
favoii  rélbJu  de  foire  fur  le  Moiit-Bianc,  mais  qne  la  brié^*e:é  du  rems> 
le  nul-aile  pioduif  par  la  lareré  dej^air.  mVmpccKcrent  d  exécurer, 

La  dirtîculté  étoir  de  trouver  un  cmplatrenienf  convenable.  Je  vouloîs 
c]u'il  eût  envirnn  dix-huit  cens  toiUs  d'éJévaiion  i  je  defirois  que  ce  fût 
un  enJroit  découvert ,  uù  les  vents  &  tous  les  fiièréuies  pufieiu  jouer 
avec  liberté.  11  n'auFoic  pas  été  dirKcilede  rroiiver  quelque  cime  couverte 
de  neige  qui  réunît  ces  prnpiîérés;  mais  il  n^éroir  pas  praiicable  de  faire 
fur  la  neige  un  établi iTenu'iK  un  pru  durable,  t'oit  i  caufe  de  l'ii^ftabilité 
des  inftrurtiens  q«*on  y  auroit  plates,  (oit  à  cauf'e  du  froîd  &  del'humi- 
diîé,  Or,il  étoir  difficile  de  troiwcT  dans  nos  Alpes»  à  une  H  grande 
hauteur ,  un  rocher  dépouillé  de  iieige  &  tout  à  la  toi?  accelïble  &i  aflez 
fpacieux  pour  qu'on  y  put  établir  une  cfp^ce  de  domicile, 

M.  Exchaquer ,  que  je  confulcaî  fur  ce  proict,  me  dit  que  fut  Ja  route 
rouvellement  découverte,  qui  conduit  de  Charnmini  à  Couraïayeur, 
en  pa(rant  par  le  Tacul,  je  trouverois  des  rochers  reii:  que  je  tes 
rouhaitois. 

Me  repofaju  fur  fa  parole  ,  j'ai  fait  dès  le  piintems  dernier  Jiies  pi ê- 
patatits  pour  cette  expédition,  8i  je  fais  ailé  dès  les  premiers  jouis  de 
juin  m*établir  avec  mon  fils  à  Cliamouni ,  pour  attendre  le  beau  rems 
&  le  faifîr  au  moment  où  il  paroîtroit. 

Je  portai  avec  moi  deux  petites  tentes  de  toile ^  mais  je  deHraî  ouria 
cela  d'avoir  une  cabane  en  pierre.  Il  me  faUoit  pltiHeurs  abris  ou  domiciles 
réparés,  non-feulenîent  pour  nous  &  nos  guides,  mais  parce  que  le 
magnéto  mètre  &  Ja  boufFole  de  variation  devoieTit  ctre  éloignés  luti 
de  Pautre  pour  ne  pas  inflaer  fur  leurs  variations  réciproques:  j'envoyai 
donc  à  favance  conftruire  cette  cabai'.e, 

Lorfqu'elle  fut  achevée,  Bc  que  Je  beau  tems  parut  folidemenr  établi p 
nous  partîmes  de  CharrKiuni.  Le  premier  jour,  2  de  juillet ,  nous  allâmes 
coucher  fous  nos  tentes  au  Taad  ;  on  appelle  aind  un  fond  couvert  de 
gaion  ,  au  bord  d'un  petit  lac  renfermé  entre  l'extrémité  du  Glacier  des 
Bois  &  le  pied  d'un  rocher  qui  porre  le  nom  de  Mmtagne  du  TacuL  Le 
Jendemain  nous  pattîme*  de-là  a  cinq  heures  &:  demie  du  matin,  &  nom 
arrivâmes  à  midi  &  denîi  à  notre  cabane.  J'ai  donné  à  cet  endroit  le 
nom  de  Col  du  Céûnt  ;  parce  qu'il  efl  effedivement  à  l'entrée  du  col 
par  lequel  on  defcend  â  Courmayeur,  &  parce  que  la  njontagne  la  plus 
apparente  dit  voifinage  &  qui  domine  ce  col  elt  le  Géante  haute  cîme 
efcarpée ,  que  l'on  reconnoît  frcs-bien  des  bords  de  notre  lac.  Le  norn 
du  Tacul,  qui  efl  à  fix  ou  fept  heures  de  marché  At  ces  rocher»^  im 
pouvoir  point  leur  convenir* 

En  allant  du  Tacul  au  Col  du  Géant  3  nous  ne  ptlmes  point  pafîèr 
^parle  glacier  de  Triîûponû  que  nos  devanciers  avoient  traverfé  lannée 
illexui^rej  les  crevalTesdc  ce  glacier  fe  tiouvoient  auvetres  &  clégaroie» 
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de  neige  au  poinr  de  le  fendre  abfoiument  inaccefiîble  :  nous  fûmes  (ôrcëi 
de  fuivre  le  pied  d'une  haurc  cime  nommée  la  Notre  ,  en  côtoyant  des 
penres  de  neige  extièmern^ent  rapides  de  borLÎées  de  profondes  crevalTeî. 
Nos  guides  affuTOîent  que  ce  patFage  eft  beaucoup  plus  dangereux  que 
celui  qiï*on  avoic  fuivi  l'année  dernière  ;  mais  je  ne  fais  pas  beaucoup 
de  fond  fur  ces  aiTcrtions  »  foîc  parce'cjuc  !e  danger  prélentparoîr  toujours 
plus  grand  que  celui  qui  eft  palIé ,  foir  parce  qu'ils  croient  flactcf  les 
voyageur?  en, leur  difant  qu'ils  onr  échappé  à  de  grands  pénis.  Mais 
toujours  ert'U  vrai  que  ce  pafïâge  delà  Noire  eft  réellenienr  dangereux, 
de  que  comme  U  avoir  gelé  dans  la  nuit,  il  etit  ère  impodible  de  palïec 
fur  cçs  neiges  dures  &:  rapides,  fi  la  veiile,  pendanr  que  la  neige  étoïc 
attendrie  par  lardeut  du  fwleilj  nos  gens  n*étoicnt  pas  allés  y  marquer 
des  pas. 

Nous  eîimts  enfuite  à  coiuîr ,  comme  au  Mont-Blanc,  le  danger  des 
crevalTes  caché*;?  fous  de  minces  plateaux  de  neige.  Ces  crevallès 
deviennent  moins  larges  6c  moins  fréquentes  vers  te  haut  de  la  mon- 
tagne^  Ik  nous  nous  flitrious  d*en  ccie  a-peii-prcs  qulrtes ,  lorfque  foijt- 
à-coup  nous  entendîmes  crier  :  t/ej  rtsr Je J,  Jes  contes*  On  dtminêoit 
ces  cordes  pour  retirer  du  fond  du  glacier  Alexis  Balmat,  l'un  âes 
porteurs  de  notre  baj^age,  qui  nous  précédoir  d'environ  cent  pas  ,  $C  qui 
avoit  difpaTu  foiit-à-ccïup  du  milieu  de  fès  camarades  ^englouti  pat 
uue  large  crcvaffe  de  foi  ta  me  pteds  de  profondeur,  Heureufcment  qu*à 
moitié  chemin,  c*eft-i-dire,  à  la  profondeur  de  trente  pieds ,  il  fut 
foutenu  par  un  bloc  de  neige  engagé  dans  la  fente*  îl  tomba  fur  cette 
neige  fans  s'être  fait  d'autre  mal  que  quelques  écorchures  au  vifat;e*  Sott 
nulleur  ami,  P.  J*  Favfer,fe  fit  fur  le  champ  lier  avec  des  cordes  Se 
divaier  en  bas  pour  aller  l'attacher  bien  folidemeiw:  on  remonra  d'abord 
la  charge,  puis  les  deux  hommes  Vnn  après  l*aurre»  Alexis  B^^lmat,  en 
ibrtanr  de-là  ,  ëtoit  un  peu  pale;  mais  il  ne  témoigna  aucune  émotion  : 
il  reprit  fur  fon  col  nos  matelas  qui  compofoient  ia  charge,  &  fc  reniît 
en  marche  avec  uruî  tranquiHité  mittérable. 

Le  montent  de  notre  arrivée  au  terme  de  none  voyage  ne  fut  paj  ^ 
comme  k  l'oîdinaire  ,  un  mnmenr  de  fausfai'^îon.  Je  vis  d*abord  &  avec 
chagrin  ,  en  comparant  Je  fue  de  notre  cabane  avec  des  haureurs  que  fC 
connoifTois  d  aiiieurs ,  qu'il  n'avoir  pas  les  dix-huit  cens  toifes  qu'on  nous 
avoit  fiit  efpérer  :  enfuire  je  trouvai  notre  cabane  très-petite  ;  elle  n'avoit 
que  Gx  pieds  en  quarré;  fî  baiîè, qu'on  ne  pouvoir  pas  s'y  tenir  debout» 
&  les  pierres  dont  tlle  étoir  con/lruire  il  mal  jointes  ,  que  la  neige  y  étoit 
«tt'ré,  &  l'avoir  mcme  à  moitié  remplie.  Larère  de  rochers  fur  laquelle 
on  devoit  tendre  nos  tenres,  &  à  Fextrémiré  faillante  de  laquelle  étoit 
no*re  cabane*  étoit  ferrée  entre  deux  t^'aciers  extrêmement  étroits, 
inégaux,  &  bordés  de  routes  parts  de  penses  de  neige  &  de  rochers  & 
loiàei  qu'on  pnurroic  prefque  les  qualifier  de  précipices.  Pour  une 


SUR    VHÎSZ  NATUKELIE  ET  LES  ARTS,      ao? 

habitation  de  plufieurs  jours  cec  emplacement  ne  préfentoir  pas  une 
pfïfptfiflivÉî  agréable }  mais  pouT  un  beWédcr©  la  hiuation  éroic  vraioiene 
magnifique.  Nous  avions  i\u  côté  de  ritalie  un  borifon  d'une  étendue 
imJîsenîe ,  comptifé  de  chaînes  Tcdoublées  de  montagnes  en  partie 
convettcs  de  neig<,  entre  Jefquelles  on  découvroit  pourtant  quelques 
forets  &  quelques  vallons  rians  de  ciîlrivés.  Du  côré  de  la  Savoie  »  le 
Mont-Bîanc,  le  Géant  de  les  cîmeî  intermédiaires  préfenioîent  un  tableaa  . 
très-gra^d  ,  très- varié  &  très-intérefTant. 

Les  porteurs  du  bagage  &  des  inftrumens  repartirent  fur  te  champ 
pour  Chamouni  î  mais  je  gardai,  outre  mon  domertique ,  quatre  des 
meilleurs  guides ,  pour  nous  aider  dans  nos  opérations ,  êc  pour  aller 
alternanvement  chercher  du  charbon  6:  des  provifions  à  Courmayeur, 

Dès  qu'ils  fe furent  repofés  &  rafraîchis ,  je  defîrai  qu*i Is  comnençafTent 
ïes  arrangemens  nécefTaires  à  mon  ctabliiTemenf  ;  mais  ut>  refie  de  fatigue 
&  la  perfpeâive  des  incommodités  qu'ds  auroient  à  fouffrir  dans  ce 
féjour  ,  abatcoienr  leurs  forces  &  leur  courage.  Cependant  lorfque  Ja 
fraîcheur  delà  foirée  commença  à  Te  faire  fentîr ,  ils  comprirent  quM 
fallolt  pourtant^'fonger  à  un  abri  pour  U  nuiij  ils  commencèrent  alors 
à  arranger  un  peu  les  gros  blocs  de  granit  détachés ,  qui  formoient  le  foi 
de  notre  arcfc&i  à  y  tendre  les  tentes  pour  y  paner  la  nuit;  car  U 
cabane  étoït  inhabitable  jufqu*à  ce  que  Ton  eût  pîqiié  &  çnÏQvé  un  ht 
de  glace  vive  que  Ton  trouva  au-defTous  de  la  neîge  dont  elle  étoit 
ieniplie< 

Pour  mor ,  j'avoîs  d'abord  commencé  à  viCitct  mes  inflrumens  &  i 
metfreen  expérience  ceus  qui  n'avoient  befoin  d'aucun  préparatif,  &  j  avois 
eu  le  chagrm  de  trouver  mes  deux  baroniC-tres  déiaiigés  ;  la  grande  feche* 
ïe0e  qui  avoit  régné  depuis  notre  départ  de  Chamouni ,  avoir  drminaé  le 
diamètre  dû  liège  de  lame  des  robinets  qui  doivent  contenir  le  mercure  : 
ils  perdoient  tous  deux  à  fiîs  ;  cependant  l'ait  n'y  «t^^ir  point  rentré ,  &  je 
parvins  à  guérît  l'un  des  deux  en  employant  un  remède  indiqué  par  ta 
caafe  du  mal;  je  le  tins  cantinuellement  enveloppé  dans  des  linges 
mouilles ,  riiumidité  renfia  le  licge  j  &  il  retint  alors  le  mercure. 

Quoiqu'aiTèz  mal  couc(j^s,  nouî  dormîmes  d'un  très-bon  fommeil  , 
quî  nous  rendk  à  tous  nos  forces  &  notre  a<£livité.  Dès  ïe  matin  nriwi 
Tîous  mîmes  avec  ardeur  à  purger  de  glace  notre  cabane,  Se  à  J'exhaullï^r 
alTez  pour  que  l'on  pût  s  y  tenir  debout:  nous  conftruîsîmesdes  pîedeftaux 
pour  le  magnétomctre,  pour  la  boufTole  de  variation,  po«r  le  plareau 
^ui  feri  a  tracer  la  méridienne  ,  &  nou*  commençâmes  mcme  quelques 
obfervatiDns.  Nos  guides,  qui  prévoyoient  un' changement  de  rems,. 
s'appliquèrent  fur-tout  à  arfujettir  folidemenc  nos  tenres  »  opération  - 
difficile  fur  cette  arcte,  plus  étroite  que  les  tentes  mêmes,  inégale. & 
(ompofée  de  grandes  mafîes  incohérentes. 

Nqu5  nous  trouvâmes  biea  heureux  d'avoir  pris  toutes  ces  précautions  i; 
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car,  dans  la  niiic  fuivante,  celle  du  4  au  ^  juillet    nous  fûmes  accueillis 
par  Je  plus  terrtbl?  oraga  dont  j  aie  jamais  été  cémoin.  Il  s'éleva  à  une 
heure  après  minuir  un  vent  de  (ud-oueft  d'une  telle  violence,  que  je 
croyois  à  chai^ue  înllaTir  qu'il  atloîc  emporter  la  cabane  de  pierres  dans 
laquelle  mon  fils  5;  moi  nous  érions  couchés.  Ce  vent  avoit  ceci  de 
/iiigulier,  cèÛ  qu'il  étoit  périodiquement  interrompu  par  des  intervalles 
du  calme  le  plus  partait.*  dans  ces  inrervalJes  nous  entendions  le  vent 
ibufflec  au-deffous  de  nous  dans  le  fond  de  la  vallée  de  l'Aliée-Blanche  f 
candis  que  la  tranquillité  fi  plus  abfolue  régnoit  autour  de  notre  cabane. 
Mais  ces  calmes  êtoient  fuivis  de  rafales  d'une  violence  inexprimable» 
c'étoient  des  coups  redoublés  qui  refTembloient  à  de»  décharges  d'artiï- 
Jerie  r  nous  fenrions  la  montagne  même  s*ébranler  fous  nos  matelas  >  le 
vent  fe  faifoit  jour  par  les  joints  des  pierres  de  la  cabane»  il  fouleva  mcme 
une  fois  mes  draps  &  mes  couvermres ,  &:  me  glaça  de  la  tête  aux  pieds, 
il  fe  calma  un  peu  à  l'aube  du  jour  \  mais  il  fe  releva  blenTÔt ,  &  revint 
accompagné  de  neige,  qui  entroir  de  toutes  parts  dans  notre  cabane- 
Nous  nous  réfugiarnes  alors  dans  une  des  tentes,  où  l'onétoît  mieux  A 
Tabri.  Nous  y  trouvâmes  les  guides  obligés  de  foutenir  continuellement 
lês  mats ,  de  peur  que  la  violence  du  vent  ne  les  renversâc  &  ne  les  balayât 
avec  la  rente.  Vers  les  fept  heures  du  marin  ,  il  fe  joignit  k  l'orage  delà 
grêle  &  des  tonnerres ,  qui  fe  fuccédoicnc  fans  interruption  ,  l'un  d'eux 
tomba  fi  prcs  de  nous,  que  nous  en  tendîmes  diUîn^Ttement  une  étiacelfe, 
qui  en  faiibit  partie,  gltller  en  pédllant  fur  la  toile  mouillée  de  la  tente, 
précifément  derrière  la  place  qu*occupoic  mon  fils.  L'air  étoit  rellemetit 
rempli  d'éledricité  ,  que  dès  que  je  laillois  fortir  hors  de  la  (ente  feule- 
ment la  pointe  du  condu^eur  de  mon  éleâranîèrrej  les  boules  diver- 
geoient  autant  que  les  fils  pouvoient  le  permettre-,  &  prefqu*à  chaque 
cxplofion  du  timnerre,  l'élefflriciré  devenoic  depofirive  iiét^ative,  ou  réci- 
proquement. Pour  qu'on  fe  falTe  une  idée  de  ririrenficé  du  vent,  je  dirai 
que  deux  fois  nos  guides ,  voulant  aller  chercher  des  vivres  qui  éroient 
dans  l'autre  tente,  choilîrent  pour  cela   un  des  intervalles  où  le  venc 
paroiffoit  Ce  ralentir  un  peu  j  &  qu'a  moitié  chemin ,  quoiqu'il  nV  eûc 
que  feize  à  dix-fept  pas  de  diflance  d'une  tente  à  l'autre,  ils  furent  aftaillis 
par  un  coup  de  vent  tel,  que  pour  n'erre  pas  emportés  dans  le  préci- 
pice) ils  furent  obligés  de  fe  cramporier  à  un  rocher  qui  fetrouvoit  heu- 
feufement  a  moitié  chemin  ,  &  qu'ils  reftèrent-là  deux  ou  trois  minuret 
avec  leurs  habits  que  le  vent  retroufToit  par-deflus  leurs  tcres  &  le  corps 
criblé  des  coups  de  la  grêle ,  avant  que  d'ofer  fe  remettte  en  marche. 

Vers  le  midi  le  tems  s'éclaircit ,  Se  M.  Exchaquet,  qui  éroit  venu  U 
veille  avec  quatre  guides  nous  faire  une  vilîte,  Si  qui  avoir  eu  le  malhenc 
de  partager  avec  nous  cette  mauvatfe  nuit  Ôc  cette  orageufe  matinée, 
pTofira  de  la  ceflaclon  du  mauvais  tenis  pour  &'en  recounier ,  en  defcendant 
pai  Coutmayeur, 
'^  Pour 
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Pour  nous  ,nous  fumes  trcs-fatisfairs  de  voir  qu'avec  nos  abrîs,  rout 
chétifs  qu'ils  étoient ,  nous  pouvions  réfifter  aux  élémens  conjurés  ;  & 
bien  perfiiadés  qu'il  étoit  à-peu-près  impoUible  d'efTuyer  un  plus  mauvais 
temSy  hous  nous  crouvames  raiTuiés  contre  la  craînre  des  orages  qu  on 
nous  avoit  peints  comme  rrcs-dangereux  fur  ces  hauteurs.  Nous  conti- 
nuâmes donc  avec  atdeuc  les  difpofirions  nécefTaires  pour  nos  obfer- 
varions*  Elles  commencèrent  dès  le  lendemain  à  former  une  fuite 
régulière  &  non-interrompue.  Loffque  le  tems  n*étoitpas  trop  mauvais, 
mon  Gis  fe  levait  à  quatre  heures  du  matin  pour  commencer  les  obfer- 
vaûons  météorologiques  ;  je  ne  me  levois  que  vers  les  fept  heures-,  mais 
en  revanche  je  veillois  jufqu'à  minuit,  tandis  que  mon  fils  fe  couchoit 
vers  les  dix  heures.  Dans  le  jour  nous  avions  chacun  nos  occupations 
marquées. 

Cette  vieaiflîve  faîToit  paflèr  notre  temsavec  une  extrême  rapidité  î 
inais  nous  fouffrions  beaucoup  du  froid  dans  les  mauvais  tems  &  dans  la 
plupart  des  foirées,  même  des  beaux  jours.  Frefque  tous  les  foirs  vers  les 
cinq  heures  il  commenpic  à  foufflet  un  vent  qui  venoic  des  pentes 
couvertes  de  neige  qui  nous  dominoient  au  nordÔc  àroueft:  ce  vent, 
fouvent  accompagné  de  neige  ou  de  grêle,  étoitd'un  froid  Se  d'une 
incommodité  exttcmes.  Les  habits  tes  plus  chauds  ^  les  fourrures  même 
he  pouiroienttious  garantir  du  froid  :  nous  ne  pouvions  point  allumer  de 
feu  dans  nos  petites  tentes  de  toile,  &  notre  miférable  cabane  ,  criblée 
^  jour,  ne  fe  réchauffait  point  par  le  feu  de  nos  petits  réchauds;  le 
charbon  ne  brûloir  même  dans  cet  air  rare  que  d'une  manière  languîilante 
Bi  à  force  dccre  animé  par  lerûufHec,&  fi  nous  parvenions  enfin  l 
réchaufFer  nos  pieds  &  le  bas  de  nos  jûmbes ,  nos  corps  demeuroient 
toujours  glacés  par  le  vent  qui  traverfoit  la  cabane.  Dans  ces  momens-là 
mous  avions  un  peu  moins  de  regret  de  n'êneéîevés  que  de  dix-fept  ccni 
(bixante-trois  toifes  aii-delTusde  la  mer  ;  car  plus  haut  le  froid  eût  éré  encore 
plus  incommode:  nous  nous  confolions  d'ailleurs  en  penfant  que  nous 
etions-U  d'environ  cent  quatre-vingts  toifcs  plus  hiut  que  la  cime  du 
Buec,  qui  palToit  il  y  a  quelques  années  pour  la  fbmmîcé  acceflîble  la 
plus  élevée  des  Alpes. 

Vers  les  dix  heures  du  foîr  le  vent  fc  calmoitj  c'éroit  Theufe  où  je 
latilois  mon  Aïs  fe  coucher  dans  la  cabane:  j'allois  alors  dans  la  tente  de 
la  bouflble  me  blottir  dans  ma  fourrure  avec  une  pierre  chaude  fous 
mes  pieds ,  mettre  au  net  les  notes  de  ce  que  j'avois  fait  dans  la  journée. 
Je  fortois  par  intervalles  pour  obfcrver  mes  inftrumens  &  le  ciel ,  qui 
prefque  toujours  étoit  alors  de  la  plus  grande  pureté.  Ces  deux  heures  de 
retraite  &  de  contemplation  me  paroifloient  extrêmemenc  douces  :  j  alloi# 
enfuire  me  coucher  dans  la  cabane  fur  mon  petit  matelas  étendu  i  terre 
à  coré  de  celui  de  mon  fils ,  &  j'y  trouvoîs  un  meilleur  fommeil  que  dans 
mon  lit  de  la  plaine. 

Tome  KXXlll,  Part.  Il,  1783.  SEPTEMBRE.        Dà 
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La  reiziêmc  &  dernière  foirée  que  nous  pafsEmesau  Col  du  Géant  fut 
d'une  beauté  raviîTantf.  Il  fembloit  que  ees  hautes  foni mités  voulaient 
que  nous  ne  les  quicfalHotis  pas  fans  regret.  Le  vent  froid  qui  avoit 
rendu  la  plupart  des  fohées  fî  incommodes,  ne  fouffla  point  ce  foir-Jà* 
Les  cimes  qui  nous  dominoient  8c  les  neiges  qui  les  féparent  fe  colorèrent 
des  plus  belles  nuances  de  fofe  &  de  carmin  i  tout  l'horifon  de  l'Italie 
paroitToît  bordé  d'une  large  ceiiîrure  pourpre ,  ôc  la  pleine  lune  vint 
s'élever  au-de0us  de  cette  ceinrure  avec  la  majefîé  d*une  Reine ,  &  ttinte 
du  plus  beau  vermillon.  L'air  autour  de  nous  avoir  celte  pureté  &  cette 
iimpidiré  parfaite  qu'Homère  attribue  à  celui  de  TOlympe  ,  tandis  que 
les  vallées ,  remplies:  des  vapeurs  qui  î'y  étoient  condenfées,  fembloient 
un  féfour  d'obururité  &  de  ténèbres. 

Mais  comment  peindrai-|e  U  nuit  qui  fuccëda  à  cette  belle  foirée  ^ 
Jorfqii'après  le  crépufcule,  la  lune  brillant  feule  dans  le  cîel  >  verfoir  les 
flots  de  fâ  lumière  argentée  fur  la  vafte  enceinte  des  neiges  Si  des  rochers 
qui  entouroient  notre  cabane?  Combien  ces  neiges  &  ces  glaces  donc 
récJat  eftinfoutenableâ  la  lumicre  du  foleil ,  formoient  un  étonnant  & 
délicieux  fpec^tacle  à  la  douce  clarté  du  flambeau  de  la  nuit  !  Quel  magni- 
fique contrarte,  ces  rocs  de  granit  rembrunis  &  découpés  avec  tant  de 
netteté  &  de  hardiefîê  formoient  au  milieu  de  ces  neiges  brillantes  ♦  Que! 
moment  pour  ta  méciitarion  î  De  combien  de  peines  &  de  privations  de 
femblables  momens  ne  dédommagent- ils  pas  I  L'ame  s'élcve,  les  voei 
derefptie  femblent  s'agtandir,  &  au  milieu  de  ce  mâleflueu^c  lilence, 
on  croit  entendre  la  voix  de  la  nature  &  devenir  le  confident  de  fe» 
opérations  les  plus  fecretteî. 

Le  lendemain  iç  juillet ,  comme  nous  avions  acbevé  les  obfervatîonf 
&  les  expériences  que  nous  nous  étions  propofées  >  nous  quittâmes  notre 
dation  éc  nous  defcendîmes  a  Courmayeur.  La  première  partie  de  U 
defcente  que  l'on  ^ak  fur  des  locs  incohéreos  eft  rapide  &  pénible,  mais 
fans  aucune  efpèce  de  danger ,  &  à  cet  égard  elle  ne  reflèmble  nullemene 
3  l'Aiguille  du  Gouré  à  laquelle  on  l'avoit  comparée.  Du  pied  de  ces 
rocs  I  on  entre  dans  des  prairies  au-defîbus  defqudles  on  trouve  de^  bois> 
&  enfin  des  champs  cultivés  par  Jefquels  on  arrive  à  Courmayeur.  Toute 
cette  route  ne  préfenre  aucune  difficulté.  Nous  y  fouffntnes  cependant 
beaucoup^  d'abord  de  la  cbaleur  ,  qui ,  en  fortant  du  climat  froid  auquel 
nous  nous  étions  habitués  j  nous  parue  înfupportable;  mais  nous  foufffîmes 
fur-routde  la  faim.  Nous  avions  réfervé  qudques  provifîons  pour  ce  petit 
voyage,  mais  elles  difparurent  dans  la  nuit  qui  le  précéda.  Nous  avons 
yiolemment  foupçonné  quelqu'un  de  nos  guides  de  les  avoir  ioui^raites  , 
moins  pour  en  pro6rer ,  que  pour  nous  mettre  dans  lâbfolue  nécefïîté  de 
partir.  Ils  sVnnuyoient  mortellement  fut  le  Col  du  Géant,  ôc  notre 
admiration  pour  la  dernière  foirée,  quelques  regrets  qu'avoit  témoignés 
mon  Hls ,  leur  avoit  fait  craindre  que  rou$  ne  voujufllons  prolonger 
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notre  féjour.  La  chêleur  &  rinanhion  m  otoient  les  forces ,  me  don  noie  ne 
mèmt  des  commencemens  de  défaillance  &:  me  poreoient  à  la  (Êïe  ,  au 
point  que  |e  ne  pouvois  pas  trouver  les  mots  néce^aîres  pour  exprimer 
mes  penfées.  Mon  fils  &  mmt  domeilique  en  fouffrirent  aufîî  ,  mais 
beaucoup  moins  que  moi.  Ma  fbibleiTe  retardoit  notte  marche,  & 
cloi^noit  par  cela  même  le  remède.  Nous  n'arrivâmes  qu'à  fept  heures 
du  foir  au  village  d'Enrrève,  où  écoient  les  premières  maifons  où  l'on 
pût  trouver  quelque  chofe  à  manger.  Mais  un  jour  de  repos  à  Cour- 
mayeur  me  rétablit  par faitemenr.  Delà  nous  vînmes  par  le  Col  Fetret 
à  Martjgny,  &  de  Martigny  à  Chamouni  où  nous  paf^ames  encore  trois 
jours  pour  faire  quelques  expériences  comparatives  à  celles  que  nous 
avions  faites  fur  le  Col  du  Géant.  De- là  ,  nous  fommes  revenus  à 
Genève  à  la  fin  de  juillet.  Je  donnerai  dans  un  des  prochains  Journaux 
une  norice  des  réfultats  de  queîques-unes  de  nos  obfervarions. 


DESCRIPTION 

De  différentes  Crifiaillfadons  du  Verre  à  fondant  faliiio- 

terreux  , 

Far   M,  Pajot   de   Charmes,  Infptâtur  des  ManufaSures , 
&  Corr€ff>ùndani  dé  la  SociéU  Royale  de  Médedne, 

X/EPUts  locg-tems  les  Naturalifles,  en  con/tdérant  le  feu  comme 
menftrue  ou  difTolvanr ,  avoient  regardé  le  verre  comme  un  Tel  fufceptfble 
decrilUltjfer,  mâts  jufqu'â  préfent,  leur  théorie  n'avoit  été  confirmée  que 
par  la  découverte  de  quelques  criHaux  ifolés  ou  groupés  de  verres  mé- 
talliques trouvés  dans  des  fcories  ou  laitiers  de  foucneaus  de  forges, 
&  il  pourroic  encore  refter  des  doutes  tant  fur  (a  criflallifation  de? 
verres  calcaires  &  gyffeux  ^  o\x  fi\ïnQ'ieîttiix ^  que  fur  celle  des  verre* 
ftlkalins  proprement  dits  (i)* 

Les  difFérenres  criAaUirattons  vitreufes  que  fannonce  ici  ^  produites 
par  le  feu  &  provenantes  de  verres  calcaires  ,  vont  donc  venir  à  1  appui  du 
fyftcme  de  la  criftallifation  générale  &  artificielle*  C'ell  fous  ce  double 
point  de  vue  qu  elles  m'ont  paru  mériter  rattention  des  Naturalises  & 
des  Phyilciens* 

La  fig.  I ,  PL  lit  o^fc  unecrîllallifafion  radieufê ,  ou  compofée  de 
dix  aiguilles  ou  lames  rangées  en  forme  de  rayons  autour  d'im  centre 
commun.  Les  cercles  ou  plutôt  les  boules  qui  en  réfuirent  ont  plus  ou 
moins  de  diamètre,  c*eft-à-dire,  depuis  demi-ligne  jufqu*à  fept ,  huit  & 

(i)  M.  Keîf  avolt  déji  vu  des  criflAllifations  du  verr*.  f^oye\  un  MémoÎTC  de  ce 
célèbre  Chimifte  dans  ce  Journal ,  année  1 779  >  mois  de  Septembre.  Note  de  M,  dt 
iA  MtV^rlt. 

Tome  XXXm,  Paru  il,  ijSS. SEPTEMBRE.      Dd  a 
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neuf  environ-  La  couleur  de  cetre  crifhliifation  eft  quelquefois  blanche 
^  laiîcufe  »  mais  ordinairement  grisâtre,  nuancée  àt  pourpre,  rofej  ou 
lie  de  vin,  foie  fur  la  circontérence,  foi  r  fur  la  longueur  des  lames  ou 
aiguilles ,  ta  fiaclureen  etl  brillante  Scvicreufe^  Cette  efpèce  de  crif>atli- 
fation  que  je  regarde  comme  coinpofée  de  principes  moins  homogènes, 
ou  moins  épurés,  que  celle  dont  ^e  ferai  mention  plus  bas ,  ne  fe  rencontre 
que  fur  ces  deux  malles  de  venct  Je  n'en  ai  point  vu  dans  les  cavités  ou 
bourfouflflures. 

Quelquefois  la  fubftance  de  cette  criftal li fation  ,  /i^.  su  y  fe  trouve 
ëpaife,  foit  en  maiTe,  foie  en  veines  diverfement  colorées,  de  gris  ,  de 
blanc,  de  rofe,  dan.^  le  verre  qui  lui  ell  propre^  mais  on  y  appetçoic 
larementdes  figures  régutières  &  dérerminées ,  feulement  des  facettes  ou 
lames  brillanres  &  fpachiques  ;  j*ai  vu  des  blocs  de  ces  efpcces  de  crif- 
tallifarions  confufes  qui  pefoîenr  plus  de  cent  cinquante  livres.  On  les 
auroir  pris  au  premier  coMp-d'œil  pour  des  malTes  de  fpath  calcaire  ou  de 
feld-fpath.  Elles  (laroilTent  au  furplus  être  opaques,  &  elles  renvoient  des 
étincelles  par  le  choc  de  l'acier* 

Il  efl  \  remarquer  que  ces  criftallifations  ne  fe  lient  point  fçrremer^ 
avec  la  mafle  vitreufe  cjur  les  entoure  ;  elles  ne  s'y  montrent  que  comme 
incruflées.  On  diftingue  facilement  à  la  fimplevue,  la  ligne  de  démar- 
cation qui  les  fépare  en  plufieurs  endroits  j  &  qui  fans  doute  n'eft  qu'une 
fuite  de  la  différence  de  retraite  qu'ont  fubîe  ces  dîverfes  fubftances  pai 
le  Ttfroidiflement. 

La  fig.  3  nous  préfenre  une  crîfUUi fation  des  plus  régulières ,  corn- 
pofée  de  prifmes  exacJres  tronqués ,  bien  déterminés  tant  fur  les  faces 
que  fur  la  troncature  ,  {  Voyez  fig.  ^  6-  5  ,  où  le  plan  5c  l'élévation  de 
ces  crirtaux  font  repréfentés  plus  grands  que  nature).  Les  fix  faces 
paroinènc  égales  &  prefque  toutes  concaves;  quelques-unes  femblent 
Criées  ou  cannelées  fur  leur  longueur.  La  troncature  du  prifme  e(ï  auffi 
quelquefois  concave,  &  le  centre  s  annonce  par  un  petit  point  creux  que 
je  confidcre,  ainll  que  U  courbure  des  faces  U  de  la  troncature  ,  comme 
un  effet  de  la  retraite  que  ces  ciiflaux  ont  du  fubir  en  fe  refroidiifanc 
ou  fe  féunJ0anr.  Il  eft  quelques  -  uns  de  ces  prifmes  dans  lefquels  on 
remarque  du  côté  de  Ja  troncature ,  les  di^ârente s  couches  additionntlles 
qui  les  ont  formées. 

Ces  criftaux  font  dilTéminés  ,  flut  en  groupes»  foit  ifolément  dans 
k  made  de  /erre  bleuâtre»  jaune,  verdârre  ou  feuille- morte  qui  leur  eu: 
propre,  &  avec  lequel  ils  font  corps.  Ils  y  tapiifent  pareillement  des 
cavités  en  forme  de  géodes  ,  telles  que  les  repréfcnte  la  fig,  ^.  Les 
prifmes  que  Ton  y  trouve  font  les  feuls  réEtiilierç.  Leur  diamètre  n'excède 
pas  une  ligne, une  ligne  5c  demie  d'angle  à  angle,  la  hauteur  des  faces 
paroît  fuîvre  la  même  dimenfion  fur  une  demi  ou  trois  quarts  de  ligne 
de  largeuc  d'une  arèce  à  i'aucie,L4  fra<flute  de  ces  crlllaux  ed  briliance 
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&  virreufe,  La  couleur  eft  d'un  gris  légèrement  verdâtre  ,  ou  nierde-d*oiei 
&  pius  foncé  au  centre  tiu*à  ïa  circonférence*  LoTfqu'ils  font  fondus, 
ou  commencent  à  fe  fondTe,  ils  font  plus  pu  moins  hiteux.  Ces  prifmes 
ont  ]a  demi-rranfparence  de  l'agarhe ,  &  font  feu  avec  le  briquer. 

Ces  différentes  cfpèces  de  crillëlljfations  cjui  me  femblent  dues  h  la 
chaux  farurée  d'argile  &  de  fable  ,  font  aftac^uables  pai  les  acides  miné' 
raux,  maïs  principalement  par  l'acide  vin iolique  avec  lequel  elles  foiment 
une  forte  de  magma  blanc  &  uulvérulenf. 

J'ai  trouvé  CCS  difFérens  crmaux  dans  un  creufet  de  U  Verrerie  Royale 
des  bouteilles  du  bas-Meudon  ,  anciennement  établie  à  Scves  près  Paris. 
L'on  (ait  qu*en  général  le  verre  à  bouteilles  tft  plus  ou  moins  conipofë 
de  fondans ,  gjrpfeux  ou  calcaires,  ou  fafino- terreux.  C'eft  fur-tout  de  ce 
dernier  dont  on  fait  ufage  dans  la  verrerie  que  je  viens  de  citer. 

Je  fâcherai  d'indiquer  dans  un  Méuioire  [larticulier  la  manière  dont 
peuvent  s'obtenir  ces  fortes  de  criftauïc  vitreux  réguliers,  &  qui  font  sûre- 
ment plus  communs  qu*on  ne  penfe  dans  les  verrerits  a  bouteilles  ou  en 
verre  commun  ;  ce  qui  me  poneta  en  mcme-tems  à  m'érendre  fur  les 
efpèces  de  crilïallifarions  particulières  qu'affecte  le  verre  daosfoa  cbange- 
nient  en  porcelaine  dkc  dç  Riaumur, 


EXPÉRIENCES  ET   OBSERVATIONS 

Sur  za  manière  ve  fondrb   l'Or  avec  i*Etatn, 


J.L  efl  reçu  depuis  long-tems  comme  un  fait  par  les  Mérallurgifles^que 
Fétain  mêlé  avec  Tor  ,  en  la  plus  petke  quantité,  foit  en  fubftance,  foit 
en  vapeurs,  dérrurt  totalement  la  dudîlué  de  ce  précieux  métal»  Mais 
M.  NV'oulfe,  Ecuyer  &  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
communiquai  cette  Sociéré  en  ij6^  un  Mémoire  de  M,  Akhorne, 
EiTayeur  de  la  monnoie  d'Angleterre  dans  la  Tour  de  Londres ,  &  depuis 
imprimé  dans  les  Tranfadions  Philofbphiques ,  dans  lequel  il  prouve  que 
Tétaîn  peut  être  mclé  avec  l*ûf  en  une  quantité  modérée  fans  produire 
tous  ces  mauvais  effets. 

Ces  expériences  n*bnt  pas  été  contredîtes*  Cependant  plufieurs  Auteurs 
des  plus  célèbres  ont  continué  de  fuivre  l'ancienne  opinion  relativement 
à  l'érain  ,  quoiqu'elle  ne  foit  nullement  fondée  î  on  peut  donc  fuppofef 
que  le  Mémoire  ci-defTus  n'a  pas  été  aiTez  connu,  &  qu'on  n'y  a  pas 
aJfez  fait  attention,  C*efl  pourquoi  je  crois  néceflaîre  dVn  donner  un 
extrait,  &de  le  faire connoîfre  aune  manière  plus  générale, 

M*  Alchorne  rapporte  qu*U  avoit  long-tems  douté  de  cette  propriété 


*ï^  OBSERVATIONS  SUR  LA  FBYSÏQUE, 
cxtraoïdinaife  attribuée  à  1  erain  ,  &  que  roccafîon  s'en  étant  préfentée, 
il  tvoit  tait  piuiieurs  expériences  fur  cette  matière.  Il  mèJa  dôme  onces 
d'or  Hn  avec  différentes  quantités  d'érain  ,  depuis  foiicante  grains  jufqu'à 
demi-once.  Ces  alliages  battus  au  marteau ,  païTés  au  laminoir  ^  U  portés 
tous  le  balancier,  ne  parurent  point  avoir  fouffèrc  ;  mais  ayant  mclé  une 
once  d'écain  avec  dou^e  onces  d*or  fin  ,  ce  mélange  ne  put  ccre  travaillé* 
Il  voulut  enfuite  expùfet  l'or  à  la  fumée  ou  vapeur  de  letaîn.  Il  mit  douM 
onces  d'or  à  vingt-deux  (carats  dans  un  petit  creufec  qu*il  plaça  dans  uci 
creufctplus  grand,  &  l'environna  d'éiaîn^  Il  fournit  le  tout  à  un  alTez 
grand  oegré  de  feu  pendant  demi-heure  ,  mais  for  ne  perdit  rien  de  {% 
duétilité.  Il  a  pourfuivi  c^s,  rechercbes  encore  plus  loin.  Il  a  allié  les 
mélanges  ci-delTus  avec  du  cuivre  &  a  enfuire  ajouté  de  l'érain  â  ctz  or  , 
aitdî  allié  avec  différentes  portions  de  cuivre  &  d argent,  mais  dans  tous 
les  cas  douze  onces  d*OT  alliées  avec  de  Térain  dans  la  quantité  d*une 
demi-once,  de  cuivre  deux  onces £c demie  fouffroîenc  dette  battues  Ô£ 
laminées  jufqu'à  TépailTeur  d'un  fort -papier ,  &  pouvoienc  être  travaillées 
en  petits  ouvrages  de  bijouterie  &  tirées  en  Hl  an  avec  la  même  facilité 
que  for  du  commerce* 

M.  Alchorne  obferve  que  fancienne  opinion  adoptée  par  tant  d'Auteurs 
doit  vraifemblablement  fon  origine  à  l*ar(enic  que  l'étain  contient  ordi- 
nairement, ayant  trouvé  que  douze  grains  de  ce  demi^métal  en  régule 
rendoient  autant  d  onces  d or  aigre  ôc  calant;  &  de-là  il  conclut  que 
Tétain  comme  d'autres  méraus  inférieurs  ,  n^endommageoit  for  qu'en 
proportion  de  la  quantité  d'arfenic  qu'ils  contenaient ,  &  qu*il  n*y  a  rien 
dans  fétain  qui  puiffe  ôter  ï  ce  métal  précieux  fes  qualités,  comme  on 
Ta  cru  jufqu  à  préfent. 


LETTRE 


DE     M,    BRVGNATELLl; 

A   M*    DE   LA    MÉTHERIE, 

Sur  la  FruBification  dt  la  Rofe  tremièrc  ùTanaly/e  de  la  Salive. 

JVloNSiSUR, 

M.  le  Ciianome  Volti  a  fait  pltifieors  obfer varions  fur  U  frudlifi cation 
de  la  Tofe  tremière,  Akea  rofea^  Un.  depuis  l'inftant  que  les  boutons 
à  fleurs  paroiflent  jufqu'au  moment  que  la   corolle  eft  ouverte.  Les 
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réfulraFS  de  ces  obfervations  ont  été,  i°.  queU  nature  dans  l'intérieuc 
du  boufon  travailie  d'abord  les  parties  efTencieJlcs,  ravoir^  les  étamines 
Se  le  germe;  2**  que  la  poulîîère  fécondante  Ce  montre  dans  les  anrhères 
fous  forme  de  petits  globules  larfque  le  bouton  n'a  pai;  encore  pris  le 
tiers  de  fon  accroiffemenc ,  &  avant  que  les  feuilles  de  la  corolle  foient 
formées  ]  3**.  que  les  anthères  s'ouvrent  trois  ou  quatre  jours  avant  la  fleur 
ÔC  avant  que  la  corolle  pénètre  le  calice;  ^°.  qu'au(îî-îôt  que  les  anthères 
pafoiirent ,  les  (ligmates  Te  trouvent  pirfemés  de  la  perire  poulHae  fëmi- 
lîale»  &  on  en  voit  plusieurs  grains  qui  pénétrent  jufqua  l'ovaire  pour  y 
féconder  les  remences  ;  d'où  il  paroîr  bien  cUirenietit  que  la  fécondation 
de  cette  plante  commence  quelques  jours  avant  que  la  f?eur  s'ouvre  & 
avant  que  la  coroJle  péncrre  le  calice*  CVft  ce  qui  rend  infutfîranre 
j*obfêrvarion  de  M,  Reynier  contre  le  fexualifme  d?s  plantes.  M,  Volta 
a  d*ai Heurs  obfervé  que  pour  enlever  entièrement  de  la  fleur  de  cette 
rofe  toute  les  parties  fexuelles  avant  que  cette  fleur  ne  s*ouvrtf ,  comme 
M,  Reynief  dit  lavoir  fait,  il  ne  pouvoir  couper  la  corolle  qui  étoit 
trop  adhérente  aux  étamines,  lefquelles  ne  repréfenrenf  point  un  ^ifceau, 
mais  un  globule  qui  5*étend  jufqu'au  germe*  11  a  fait  cette  opération 
plufîeurs  fois  avec  route  la  dextérité  podible*,  mais  elle  a  toujours  été  fi 
fatale  à  la  plante  qu'elle  a  langui ,  Se  efl  morte  peu  de  rems  après. 

J'ai  analyfé  la  falive  d'un  homme  tourmenté  depuis  plufieurs  année» 
du  mal  vénérien.  Aucun  remède  n'avoit  pu  le  guérir  ni  diminuer  racri- 
îmonie  de  ce  virus  qui  corrodoit  toutes  les  parties  qui  fe  rencotitroicnr. 
J*y  ai  trouvé  l'acide  face  bar  în  libre  ,  &  en  grande  quantité.  Comme  cet 
fK>mme  étoit  extrêmement  maiçre  ,  quoiqu'il  fut  à  un  régime  très— 
nourrilTant  *,  il  paroît  vraifemblable  que  certe  maigreur  étoit  due  à  la 
perte  delà  partie  fucrée  5c  nutritive  des  alimens» 
Je  fuis ,  &c* 


LETTRE 
DE    M.    DE    REYNIER, 

Membre   de  plufieurs  Académîei  &  Sociétés  » 
A    M.   DE    LA    MÉTHERIE, 

St/R    LA  CRISTALLISATION  DES  Et&SS    ORGANISÉS^ 

iVIoNSIlUR  , 

Vous  vous  ctes  déclaré  en  faveur  delà  criflallifiitîon  des  êtres  organtfés 
Idans  votre  excellent  Ouvrage  des  Principes  delà  Phyllologie  naturelle  : 


2j6  observations  sur  LA  PHVSÎQUE, 
«e  fydême  C\  vrairefr.hlableifnconrre  plusieurs  obilaclescju'ileft  eiTentîel 
de  ciétruire.  Quelques  obfervadons  cjue  j'ai  faites  Hars  les  mines  HeSainre- 
JVlarie-aux-Mines  pendant  Je  cours  de  cet  été  >  viennent  à  Tappui  de 
notre  opinion  fur  la  formation  des  êtres,  principalement  fur  celle  de 
cesaggrégatiops  fugitives  où  les  Botanîftes  voyent  des  organes  fexuels, 
pat,ce  qu'il  ell  décent j  fuivant  eux,  que  tous  les  erres  en  pofsèdenr. 

ht  iichen  radiàformis  {!)  croît  rrès-abondamment  dans  It  raine  de 
plomb  deSainfe-Marîe;  tous  les  vieux  boisd'ëtançonnement  en  éîoient 
couverts  lorfque  \y  ai  éré ,  &:  on  pouvoit  obferver  coures  les  nuances 
depuis  I  état  parfait  de  cette  plante  jufqu'aux  premiers  rudîmens  de  fbn 
organifarton,  j'ai  fuivi  les  psfTages  avec  exaélirude.  Une  goutte  d'eau  \m 
peu  mucilagineufe  paroît  à  la  furface  du  bois^  cette  goutte  devient  moins 
limpide  en  recevant  une  nouvelle  quantité  de  maricre  organique;  fa 
bafe durcir ,  s'allonge ,  fon  extrémité  reHe  toujours  liquide,  mais  d'autant 
plus  opaque  qu'elle  appproche  du  corps  de  la  plante.  Lorfque  le  lichen  a 
quelques  pouces  de  longueur,  cette  goutte  d'eau  difparoît  &  la  plante 
paraît  fe  développer  iSf  fe  nourrir  par  fes  organes  extérieurs  î  alors  elle 
change  de  couleur  «  de  blanche  elle  devient  noire  par  les  nuances  du 
fauve  &  du  brun.  Il  eft  confiant  que  cette  plante  ne  fe  nourrir  pas  pat 
intus-rufception  dans  les  premiers  inllans  de  fon  exiftence  :  elle  a  en  fe 
formant  le  même  diamètre  qu'elle  doit  confeiver ,  &  fon  extrémité  où  les 
molécules  qui  coulent  avec  feau  fur  fa  fupeîHcle  fe  réunirent,  indique 
fa  formation. 

Cet  exemple  d'une  formation  par  Paggrégation  de  la  matière  orga- 
EÎféej  me  paroît  moins  fufceptible  d'objedjons  que  les  autres  que  j*aî 
donnés  (2) ,  on  m'objedoit  que  les  graines  des  plantes  étoient  répandues 
dans  les  airs,  mais  ici  c'efl  une  efpcce  qui  ne  croît  que  dans  les  mines» 
qui  même  n'a  pas  été  obfttvée  dans  toutes.  Or ,  comment  fuppofer  que 
fes  graines  ont  été  cranfpottées  d'une  mine  dans  une  autre.  Pour  ne  pas 
avouer  que  Linné  a  fait  une  loi  générale  fur  des  faits  fréquens,  mais 
point  fans  exceptions,  on  a  recours  à  des  poflîbilités  où  la  probabilité 
même  n'efl  pas  confultée.  Si  la  graine  n'a  pas  été  apportée  au  travers  des 
airs ,  elle  a  du  fe  trouver  dans  le  bois  &  en  faire  partie  :  alors  quel 
fyftême  eft  plus  probable  qu'une  des  molécules  intégrantes  du  bois  en  fe 
^eloppanta  formé  un  être»  ou  que  plusieurs  molécules  fefont  réunies 
pour  le  former. 

Outre  ce  lichen,  on  trouve  pluneurs  autres  plantes  dans  les  mines, 
telles  que  des  poljpores ,  moiii^ures,  agaric,  trem elles,  qui  ont  une 
forme  &  une  manière  d'être  qui  leur  eft  propre.  Toutes  ces  pianret 


(i)  Weberfpîcîl*  flor^Gotblng.  p»  131» 

Ufhea  radîcifofmîs  fcop.  dîff.  pi.  i  ,  p.  ^j  ,  a*,  itf,  tab,  8« 

(i)  Dapf  ce  Journal ,  m«is  d'aoïit  lySf. 
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TiVxiftent  (^ge  dans  les  «mines;  &  par  confecjiicnt  en  iuivant  la-doârine 
des  graines  *  on  ànt  avouer  nécelfairenicnr  tju'?  lorrt|u*on  creiife  ime 
noiivcfîle  mine  dans  un  pays ,  la  nature  a  iuui  d'envoycT  d^^  g^ainet 
d'ailleufs.  Vous  fenier ,  Monfieur ,  combien  ct?rrç  Hippc/lirion  ell  ^r*» 
tuire  ;  mais  les  Linnéiftes  k  trouvent  plus  probable  ijue  la  fbrmatioa 
fpontânée.  J'ai  vtfiré  dan^  ce  mène  voya-T*  U%  rtiîjtes  de  pîp'nb  de 
Kleeblcac ,  près  de  Salllngu*  ;  cette  mine  nV H  ouverte  que  dt-puts  rrois 
ou  (Quatre  ans  &  très-éloignée  de  route  autre  mine:  ccpenJinr  j'y  «t 
trouvé  en  grande  abondjnce  pkiileurs  des  pfanres  cryp'ogamïque» 
pairicalières  à  cette  pofïrion.  J'aimerois  (juç  les  Lianéiftes  voulult^nt 
expliquer  comment  elles  ont  pu  y  venir» 
Je  fuis,  &c, 

Paris  f  U  2Ç   Août   1788. 

P.  5.  t.'â^ave  Amerkana  fl^irSt  beauco'ip  plus  rfé:]uem'nenf  dani 
les  jardins  de  la  MolianJe  cjue  dans  ci'ux  des  autres  p^y*  de  i 'Hampe  : 
pft-ce  ië.  meilleure  cou/tuiilmn  dc^f  ferres  uu  quelqi'aiirre  caufc  qui 
produit  ctnt  difterenct?  ÏV'  dmt  'e  voyage  cjue  i^t  fuir  cette  anné*  dans 
ce  pays-Ii,  fea  ai  vu  pludcurs  ;  Vttn  d'eux  préfenroir  un  piiéiioiuène 
/ingulier^  peiii-crre  unique.  Le  ctrar  de  U  pldnre  a  voit  exrrcniement 
foîifîcrrt  ptiicUint  rh»ver  précèdent  »  ^  même  avait  éré  dérruif  em  partie, 
&  la  plante  a  poiiiré  laréralemenr  cinq  ti^eJ  qui  ont  fîeuzî  çijrtmble.  Cet 
■gave  extïle  dans  la  tetie  de  M»  Je  Mar<juis  de  Saint-*5imoû ,  Ctuée  à  una 
lieue  d X^trccbr, 


OBSERVATIONS 

Sur  quelques  comlnnaifons  de  l'Acide  marin  dépklogijl'iqui  j 

ou  de  l'Acide  murîaùque  oxîgené  ^ 

Far  M.  Bebthoj^let. 

X-i*AciDte  marin  déphlogilïîqué  ,  ou  acide  muriarîque  oitîgéné 
s*éloigne  des  autres  acides  par  une  propriété  qui  mente  d'crre  examinée 
|t(us  parriculièrement  que  je  ne  Vni  fait  dans  le  Mémoire  où  je  m*en  fuis 
occupé.  î)  ne  fair  point  efFervefcence  avec  les  alkalis  fixes  effêrvercens, 
CepjiuUnt  j'ai  obfervé  qu'il  centrale  une  union  avec, eux,  puifqu'il 
perd  fa  cotiltur,  &  que  Ton  odeur  eft  fort  afîbiblie&  mcme  cbani^ée. 
L'oxyiicrwe  qui  dans  plufieurs  occafîons  donne  les  propriétés  acides  â 
la  bafe  avec  laquelle  il  fe  combine,  3c  qui  plus  généralement  paroîc 

Tom€  XX Jim,  Fan.  U^  1788,  SEPTEMBRE.         Ee 
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dtrpofer  les  fubftances  avec  tefqueïles  il  s'unir  à  entrer  en  eombinaife» 
avec  les  alkalis ,  fait-il  donc  une  exceprion  pour  l'acide  Jtiutiafîqfie^ 
U  séloigne-r-il  dans  cette  occafion  d'une  loi  qui  paroît  (i  générale  ,  ou 
bien  n'ai-je  apperçu  qu'une  partie  du  phénomène  ?  Voilà  la  queftion 
que  je  me  fuis  propofée,  &  que  ]*ai  ucKé  de  réfoudre  par  les  ciperiences 
fuivantes. 

J  ai  mis  dans  un  flacon  une  diiïblucion  aflez  rapprocliée  de  potaffë 
cauftique,&  j  y  ai  fait  pafTer  beaucoup  de  gaz  acide  muiiarjque  oxîgéné» 
en  me  fcrvant  des  proportions  d'acide  muriatique  &  de  chaux  de  niarga* 
nc(è  que  |*ai  intiiquées  dans  mon  Mémoire  ,  &  en  laiïïant  un  flacon  vukïe 
intermédiaire  pour  recevoir  Tacide  qui  n*auroît  pas  été  oxigéné.  Il  s'eft 
combiné  avec  beaucoup  de  facilité  une  grande  quantité  de  gaï.  La 
liqueur  s'eft  troiibîée  ,  &  il  s'cfl  formé  un  dépôt  abondant.  Ce  dépôt  étoit 
dû  en  partie  à  la  terre  qui  efl  tenue  en  difîotution  par  Taikali  caustique  ^ 
mais  il  conrenoit  outre  cela  de  petits  crifîauï  d'une  forme  nouvelle.  Je 
fis  évaporer  la  liqueur.  J'en  retirai  beaircoup  de  muriate  de  poraOè  oujH 
fchifugê  de  Sylvius  &  une  petite  portion  du  nouveau  fel,  dont  je  vais^ 
décrire  les  propriétés. 

Une  de  celles  qui  caradlérifent  ce  fel ,  c'eft  qu'il  détone  avec  îe 
charbon.  Après  la  détonation  on  ne  retrouve  que  du  mu  tiare  de  potaiïe 
ordinaire.  On  voit  donc  par  cette  feule  expérience  qu'il  eft  compofé 
d'acide  muriatique  combiné  avec  Toxigyne  &  de  poralîe:&  jerappelerai^ 
fuîvant  les  principes  de  la  Nomenclature  méthodique,  niuiiftte  oxygéné 
de  porafTe.     . 

Ce  fel  fe  difTôut  beaucoup  plus  abondamme  nt  dans  l'eau  chaude  que 
dans  l'eau  frotde^  ce  qui  donne  le  moyen  de  Je  féparer  du  mutiate  de 
potaffe  avec  lequel  il  fe  trouve  mclé.  M  cri ftallife  quelquefois  en  lames 
exacdres  &  plus  fbuvent  en  lames  rhornboïdales  ;  mais  tous  les  crifl^ux 
qu  on  obtient  ont  dans  la  mcme  criftallifation  la  même  figure.  Dans  le* 
lames  exaëi-îres  ii  y  a  ordinairement  deux  grands  côtés  &  quatre  petits^ 
Les  èt\n  grands  côtés  font  quelquefois  fort  longs ,  &  donnent  au  criflal 
l'apparence  d'une  aiguille.  La  forme  rhomboïdale  dérive  de  l'exaedre, 
dort  deux  des  petits  côtés  oppofés  font  fupprimés.  Ces  criilaux  font  d'un 
brillant  argentin  comme  le  mica.  Ils  n'ont  plus  la  faveur  de  muriate  de 
porafïê;  mais  ils  en  ont  une  qui  eft  fade>&  ils  produifent  en  fe  fondant 
dans  la  bouche  un  fentiment  de  fraîcheur  qui  reflemble  beaucoup  à  celle 
du  nitre* 

Je  viens  de  prouver  que  l'acide  muriatîque  combiné  avec  Toxygène 
peut  s'unir  avec  Ja  potaffe ,  &  former  un  fel  qui  a  de  grandes  analogies 
avec  le  nirre  par  fa  difToIubilitédans  l'eau  chaude,  par  la  propriété  de 
détoner  5<r  par  la  faveur  ;  mais  lorfque  ce  fel  fe  produit,  il  fe  forme  tou- 
jouts  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  muriate  de  potaffe.  Il  fklloft 
chercher  fi  Tacide  muiiarique  oxygéné  prend  dans  cetce  combinaifoil 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,     arp 

une  nature  différenre,  Se  pourquoi  ÎI  n'y  a  qu'une  petite  partie  de  fcl 
qui  fe  Trouve  oxygéné.  Pour  fixer  l'idée  que  je  devois  me  former ,  fui 
comparé  las  quantités  d  oxygène  qu'on  pouvoit  féparer  par  Ja  cîialtur 
de  l'adde  qui  entre  dans  la  compofition  du  muriate  oxygéné  de  potaiîe, 
Se  celle  qui  eft  en  combinaifon  dans  l'acide  muriatique  oxygéné,  Ôf  que 
j^n  ai  féparés  par  l*adtion  de  la  lumière.  J  ai  enfuite  comparé  la  quantité 
d'acide  muriadque  qui  fe  trouve,  foit  dans  le  muriate  oxygéné  de  potafle, 
foit  dans  un  poids  connu  d*acide  muriatique  oxygéné,  &  j'ai  trouvé  que 
la  proportion  d'oxygène  relativement  à  i  acide  écoit  beaucoup  plus  grande 
dans  ce  fel  neutre  que  dans  l'acide*  Je  n'indiquerai  pas  ici  Je  nombre 
qut  exprime  cette  différence,  parce  que  je  me  propofe  de  mettre  dan.î 
cette  détermination  encore  plus  de  précilîon  que  je  n'ai  pu  Je  faire  jufqua 
préfenr. 

Lors  donc  qu'on  Fait  patTer  l'acide  muriatique  oxygéné  dans  une 
Solution  de  pocaOe,  l'oxygène  fe  concentre  dans  une  partie  de  la  combi- 
nai fîin  pour  former  le  iel  oxygéné, &  la  plus  grande  paitie  de  Tacide 
muriatique  qui  a  été  dépouillé  de  fon  oxyjrcne  forme  avec  une  autre 
portion  Je  lalksili  un  (impie  muriate  de  porafle.  Pour  diftinguer  l'acide 
murtarique  oxygéné  de  celui  qui  eft  en  combinaifon  dans  le  fel  détonant, 
je  défu^nerai  ce  dernier  par  le  nom  d  acide  muriatiqueyùr-fjx^^/rt/, 

Mdis  lorfqu'on  a  faturé  une  dilîûlurîon  alkalîne  avec  Tacide  muria- 
tique oxygéné,  ou  bien  lorfqu'on  a  lailTé  un  excès  dVikali ,  cette  liqueur 
<îétruit  promptemenc  les  couleurs  végérales  fie  fait  eiFervefcence  avec 
l'alkali  volatil  (ammoniac]ue}  qu*elle  décompofede  la  manière  que  j'ai 
décrite  dans  mon  Analyfe  de  l'alkali  volatil  (  Mém.de  l'Acad.  de  Paris, 
1785")  ,&  cependant  le  fel  oxygéné  n'exerce  aucune  adion  ni  fur  les 
couleurs  ni  fur  cet  alkaîi.  Il  faut  donc  au'il  y  ait  une  portion  de  l'acide 
oxygéné  dans  laquelle  la  tranfpotitîon  de  Toxygcne  n'ait  pas  eu  lieu. 
Cetre  portion  eft  maintenue  dans  fon  état  naturel  probablement  pat 
raiKnité  que  l'eau  a  d'un  coré  avec  elle,  &  d'un  autre  avec  l'alkali,  de 
forte  qu'elle  ne  contraâe  qu'une  union  foible  avec  ce  dernier. 

Ce  qui  fe  pafle  ici  dans  Ja  rranfpofirion  de  Toxygène  a  beaucoup  de 
f^apport  avec  ce  qui  arrive  lor(qu'on  combine  l'acide  nirreux  avec  l'alkali. 
Quoique  l'air  phlogirtiqué  (azote)  s'y  trouve  combiné  avec  tout  l'oxy- 
gène ,  cependant  lorfiue  la  combinaifon  avec  l'alkali  fe  forme,  il  fe  fait 
à  rinftant  une  féparation.  D'un  côté  beauconp  d*oxyçcne  Se  peu  d*aîf 
plilo^îtliqué  forment  l'acide  nirreux  (nitrique)  qui  ayant  plus  d'affinité 
avec  l'alkali  fe  combine  avec  lui*  D'un  aurre  côté,  beaucoup  d  air  phlo- 
gifliqué,  &  urw  portion  plus  petite  d'oxygène  forment  du  gaz  nttreux 
qui  ert  repouffé  de  ia  combinaifon  ,  &  qui  s'échappe  paur  la  plus  grande 
partie  de  la  liqueur. 

Si  Ton  Tait  évaporer  la  difTolufion  de  poraHe  faturée  avec  l'acide  mofiâ- 
tjque  déphloj;iftijué  ,  S<  fi  Win  nVxpofe  pa»-  le  vniffeau  de  verre  fur  'des 
nme  JCXXm,  Paru  II,  1788.  SEPTEMBRE.        E  e  a 
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tliaihons  atdens,  toute  la  partie  qui  ton  fer  voie  les  pTOpnétés  de  cetaci^e  ^ 
lubit  le  ctiaiïgemenf  que  je  viens  de  décrire,  &  loime  du  inuriare  de 
potafle&  du  M  dttonant,  de  manière  qu'on  ne  reiirc  pai  U  di/lilbiion 
ni  air  viral  ni  acide  matin  déjihlogiflicjué  ;  &  loilqLe  ïu  liqueur  tft 
rapprochée  à  un  certain  poiiu  ,  elle  n*altcîe  p]us  Its  couleurs  ni  np 
dêcompofe  l'alkali  vohril- 

Après  avoir  éprouvé  la  potaflè  caiiflicjuej  fai  éprouvé  celle  qui  eft 
efîervtrcent^.  J'ai  obfervé  que  la  combinailon  avojf  lieu  également,  Se 
que  l'acide  muttatique  oiiygéné  éprouvoir  la  rticntc  tîanîfoiniaiion  peu- 
danr  que  l-i  conthinaifon  le  formoit,  L'air  fixe  (  aciile  caibonique  )  eft 
chadé  de  fa  bafe ,  &  tï  trirraîne  avec  lui  uric  pttire  portion  d^âCide-  murla- 
tique  oitygt'né,  comn^e  on  peut  sen  ailuref  tn  l'ailànt  paiTtr  ce  gaz  dans 
un  flacon  rempli  dVau.  J*ai  ledré  de  cette  combinaifon  à -peu-pres  quatre 
parties  de  muriate  de  poràfîe  contre  une  de  murîate  oTtygéné  \  de  loite 
que  comme  J'oxygène  Uit  un  peu  plus  du  tiers  du  po;ds  de  ce  dernier  Tel, 
zïuii  qu'on  !e  \f tra  plus  bas ,  li  faut  que  plus  de  Jix  partitis  d'adde  oxygéné 
cèdt^i^T  leur  oxyi;cne  à  une  feule  partie.  Je  donnerai  ces  prQpoitîons  d'une 
marière  plus  exaifte. 

Ce  que  jVi  dît  fur  Ja  portion  d'acide  muriatîque  oxygéné  qui  lefte 
foibitnieîit  unie  à  lalkali  &  qui  conftrve  fes  propriétés ,  a  également 
lieu  avec  la  difloIurioR  de  poralfe  efTervelcente  (  carbonate  de  potalle), 
elle  détruit  les  couleurs  végétales,  elle  décompofe  l'alkali  volarll ,  &  elle 
donne  de  l*air  vital,  lorlqu'an  IVxpofe  à  la  lumière:  enfin,  lorfqu'on 
fait  évaporer  la  Ijqutfur  lans  qu'elle  éprouve  l*3dioiî  vive  de  la  lumière, 
cette  portion  fe  combine  avec  l'alkali  &  forme  encore  du  muriate 
oxygéné  &  du  muriare  Jimple.  Mais  je  fuppole  ici ,  de  m£^me  que  pouc 
l'expérience  de  la  poratTe  ,  que  ia  liqueur  alkaluie  n'tft  pas  furchargée 
d'acide  muriatiijtie  oxygéné.  Car  s'il  y  eo  avoit  une  patrie  furabondanre 
À  IVlkâir  qui  put  fe  combiner ,  cette  partie  palïtrou  dans  la  didillation 
Ibus  la  forme  d'acide  muriatique  oxygéné,  pourvu  qu'elle  n'éprouvâc 
que  raélioïî  d'une  chaleur  oblciire.  Lark]ue  la  liqueur  aJkaline  a  aÎDÏÎ 
yne  furabondance  d'acide  muriaiique  oxygéné,  l'on  peur  en  détruire  une 
paiîie  par  l'alkaii  volaril ,  &  cependanr  retirer  la  mcme  proportion  dm 
îel  oxvgéné  que  *î  on  n'y  avoit  point  mclé  de  cet  alkalJ ,  amfi  que  je 
m'en  fuis  a/ïiiré  par  rexpérience. 

A  prêtent  l'on  entend  ce  qui  doit  fe  pafTer  lorfqu'on  verfe  une 
dtfTolurïon  d'alkalî  fixe  dans  facide  muriatique  oîcv^éré,  ta  proportioti 
dVau  qui  fe  trouve  nécefîairemenr  dans  cette  liqueur,  ell  telle  que 
l'acide  y  eft  dans  le  cas  de  la  partie  que  j'ai  dir  n'èrre  pomt  déconipofée 
c!ansl*opérat(on  précédente.  11  fe  combine  trop  foiblement  avec  l'alKali^ 
il  n'en  chafle  point  facide  des  carbonates  »  &  il  conferve  toutes  les 
prorriérés  dont  fai  parlé.  Pour  le  prouver  /'ai  verfé  de  la  'ditTolutioa 
d'ai&aU  tflétvËfcent   dans  une  certaine  quantité   d  acide  muiiaùque 
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oxygéné  afTez  forte.  J'ai  enfuire  verfé  de  l*ammoniaqae  qiti  a  prodair  une 
efîtrvcfcence  qui  ti\  diie^BÏuii  que  je  l'ai  expliqué  ailleurs,  au  c!é^a*;e- 
ment  de  l'air  phlo^iftiquè.  Après  cela  j'ai  fait  évaporer  U  Itqneut  ,  Ô€  je 
n'ai  point  Trouvé  de  felo^vj^étié.  Il  ne  s'en  if  oit  donc  point  forwé,  lorr^ue 
j^avois  nîcîé  la  liqueur  alkaSine  avec  l'acide  muriatique  oxygéné» 

Mais  loïfqu'on  fuit  évaporer  cette  liqueur  ,  ou  bien  on  expofe  ïe 
vaifleau  tranfparent  fur  une  lumière  vive,  ou  bien  on  fait  évaporer  ou 
difltllt'f  à  une  chaleur  obfcure.  Dans  ce  premier  cas  une  partie  d  Vide 
muriacîque  oxygéné  t(ï  décompofëe  par  la  lumière,  8c  on  rtnre  un  peu 
d'air  vitai  qui  e(l  mcfé  avec  l'air  fixe,  À  l'on  sVft  fervi  d'alkali  etïerveïcent. 
C  efl  ce  qui  m'eft  arrivé  dans  les  expériences  que  fai  décrites  (  Méni,  de 
TAcad.  &  Journ.  de  Physique  ).  Dans  le  fécond  cas  la  transformatioa 
fe  fair  en  entier,  &  l'on  retire  les  proportions  indiquées  de  Tel  oxygéné  & 
^e  muriate  (împle ,  &  la  proportion  da  premier  eft  plus  grande  que  fi  Ton 
a  dégagé  de  Tair  vital, 

Le  fel  oxygéné  que  je  viens  de  décHre  tvoît  échappé  à  Schéele  &  k 
Bergman  ,  loriqu'ils  regardèrent  comme  un  muriate  ordinaire  le  i'A 
léfuttant  de  la  combinaifon  de  Talkali  fixe  avec  l'acide  murîaîique 
oxygéné,  leqitel  d'ailleurs  par  leur  procédé  dévoie  fe  trouver  nalé  i 
beaucoup  d'acide  muriatîque  fimple.  Il  neft  donc  plus  beforn  dtîdiftrufet 
Texplication  que  ces  deux  grands  Chimilîes  ont  donnée  futridemité  de  ces 
fels,  qu'ils  airribuoîent  aune  portion  de  plilogiftique  que  l'alkali  devoir 
tendre  a  l'acide  muriatique  déphlogifliqué.  Et  moi  lorfque  j*ai  combattu 
cette  explication  vague ,  &C  que  j'ai  prouvé  que  l'on  retiroit  de  l'air  vital 
iâe  l'acide  muriatique  oxygénéj  je  n'ai  point  également  apperçu  le  ici 
oxygéné  ^ui  devoit  être  mclé  avec  le  mùriate  ordinaire,  à  la  vérité' en 
petite  proportion  ,  parce  que  dans  mon  procédé  j'avois  décompofé  une 
patfie  de  Tacide  muriatique  oxygéné  en  expofant  la  cornue  dont  je  mé 
fetvois  fur  des  charbons  ardens. 

En  décrivant  la  combinaifon  de  l'acide  muriatique  oxijréné  avec  la 
diiïblution  de  potafTe ,  j'ai  pafTé  fous  fitence  deux  circonflances  dont  je 
vais  --fatre  merition,  La  première  eft  que  l'alkali  caullique  qu'on  prépare 
dans  l'eau  n'efl  jamais  endcrement  dépouillé  d'air  fixe.  Il  s'en  dégage 
Toujours  un  peu  lur  la  fin  de  la  fa  tu  ration.  La  fecottde  qui  ei\  beaucoup 
plus  importante,  c'eft  <]ue  lotftiue  falkali  caurtiqtte  eft  rapproché  à  un 
certain  point  »  il  fe  fait  une  effervefcence  continuelle  pendant  l'opération  j 
&  cette  efFerveftence  Te  prolonge  même  quelques  jour*  aprcç.  Si  l'on 
recueille  le  f^az  qui  fe  dégage  en  bulles  qui  dans  le  commencement  Ce 
fucccdent  alTez  rapidement ,  on  trouve  que  c^eft  de  fait  vttal.  Si  l'on  fait 
évaporer  la  liqueur,  il  fe  dégage  encore  de  l'air  vif  al  dans  le  commen- 
cement; &  enfin  Ton  retire  une  beaucoup  plus  pefîre  pottiou-de  fel 
oxygéné.  îl  paroîc  donc  que  l'alkali  cauftique  dont  l'amniré  n*eft*paf 
tempérée  pai  l'eau  ^  cxecce  une  ^ûion  trop  vire  fui  la  bafe  mui tatique 
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de  J'acïtie  oxygéné ,  que  Ton  peut  regarder  comme  étant  dans  un  étic 
gâzeux  ^  à  denii-éhflique,  &  il  en  chalTe  Toxygène.  Cet  effet  feroit  fant 
doute  plus  rapide  fi  on  expofoic  la  liqueur  à  une  lumière  vive. 

La  foude  câulliquc  &  effirrvefcentd  forme  auflî  une  combinaifoit 
avec  PacJde  muriarîque  oxygéné  &  préfente  des  phénomènes  analo* 
gués  à  ceux  que  j'ai  décrits;  mais  la  différence  qui  mérite  d*crre  re- 
marquée, c'tft  que  le  Tel  oxygéné  de  foude  >  au  lieu  d'être  moins  fo- 
lubte  dans  Teau  froide  que  le  murîate  ordinaire  eft  au  contraire  déli- 
quefcem^  lors  même  qu'il  eft  réduit  en  liqueur  j  fi  on  en  verfe  un  peu 
l'ur  un  charbon  ardent,  il  forme  une  petite  détonation.  II  ie  difTouc 
dans  refprit-de-vin  comme  tous  les  Tels  déliquefcens. 

La  chaujc  qu'on  a  préalablement  fait  éteindre  dans  Teau  pour  en  chaJîet 
l'air  qui  efl  contenii  dans  Tes  pores  comme  dans  ceujt  d'une  éponge  « 
&  celui  quelle  cha(Te  de  l'eau  en  fe  combinant  avec  elle,  conrrade  bien 
qutlque  union  avec  Tacide  miiriatique  oxygéné,  ainrï  que  je  l'ai  re- 
marqué dans  mon  Mémoire.  Mais  il  paroît  que  fon  aétion  eft  trop 
foible  pour  décider  aucune  tranfmutarion  *  &  fi  on  fait  évaporer  la 
liqueur  à  une  clialeur  obfcure»  il  m*a  paru  que  Tacide  muriarique 
oxyitïéné  s*en  dégag^eoit  fans  avoir  éprouvé  aucune  modifi^'arion*  Ce^ 
penifaar  je  me  propofe  d'examiner  encore  cet  objet. 

Aprc5  avoir  décrit  les  principaux  phénomènes  que  m*onr  préfenré* 
les  combinaifons  de  Tacide  muriarique  oxygéné  avec  Ja  potalTe,  U 
fbude  &  la  chauK  ,  j*cn  viens  a  quelques  propriétés  remarquables  du 
muriate  de  poraJTe  oxygéné.  Lorfqu'on  expofe  ce  (èl  à  la  chaleur  ^ 
r«Kygène  s'en  dégage  fous  forme  d'ait  vital  »  plus  facilement  qu'il  ne 
le  dégage  du  nitre.  Cependant  il  y  a  apparence  que  le  gai  ne  fe 
forme  que  lorfque  le  vaifïeau  devient  rouge,  pour  que  la  lumière 
rende  i'érat  étaftique  à  l'oxigène.  Cent  gtains  de  Tel  m'ont  donné 
foixante  &  quinze  pouces  cubiques  d'atr  vital  ramené  à  la  température 
de  douze  degrés  de  Réaumur.  J'avois  pris  les  précautions  nécelîaires 
pour  que  cer  air  ne  fe  trouvât  mêlé  qu'i  la  plus  petite  quanrité  poflible 
d'air  atmofphérique,  &  quoique  \a  théorie  indiquât  clairement  que 
cet  air  devoir  avoir  la  plus  grande  pureté  »  je  l'ai  éprouvé  1  l'eudio- 
mètre  de  M.  de  Voira  j  &  avec  la  djffolution  de  foie  de  (oufre  f^ic 
avec  raikali  minéral  (fulfure  de  foude).  Dans  la  première  épreuve, 
vingt  parties  qui  avaient  été  mêlées  avec  quarante  de  gai  inflamma- 
ble aqueux  (  gaï  hydrogène),  ont  laUTé  deax  parties  de  réfidu.  Dam 
la  féconde  ,  vingt -quatre  parties  en  ont  laiJTé  un  peu  moins  qu'une, 
&  j'dvoue  que  je  n'ai  pas  pris  les  précaunons  les  plus  rigoureufes.  Par 
exemple,  je  ne  me  fuis  pas  fcrvi  d'eau  qui  eût  été  privée  de  l'ait  qu'elle 
tient  en  dsifolurion*  J'ai  fait  palTer  dans  \^  féconde  expérience,  le  foi« 
de  fcnifre  alkalin  dans  le  vafe  fans  l'avoir  ùir  difibudre  auparavant  pour 
en  châtfer  l'ait  phlogilîiqué  qui  fe  Kouve  entre  fes  molécules.  Mais  Je 
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If'àî  pas  cru  devoir  pouffer  plus  loin  ces  evpéiiences ,  parce  que  fou- 
tenues  par  la  théorie  ,  eilts  m'ont  paru  fuifife  potic  eu  luiidure  que 
Tair  qui  fe  dégage  de  ce  iel  td  partakemenr  |Ttir, 

On  pourra  donc  fe  fervir  du  jMuriare  oxygéné  de  porafTe  pouf  en 
letirer  d\ine  manicre  facile  une  grande  qudnriré  d'*iir  vitai.  Gomme 
l'air  qui  s'en  dégage  ell  trcs-pur ,  1»  détonation  de  ce  fel  avec  le 
charbon  tù.  beaucoup  plus  vive,  fie  la  lumicre  qu'elle  donne ,  plus 
brillante  £|ue  celle  du  nirre  dans  lequel  l'oxygène  ie  trouve  mêl»,  a 
ptC5  d'utï  quart  d*air  phlogifliqwé  qui  mot!erc  Ion  aC>iDn,  11  eft  pro- 
bable que  la  poudre  que  je  me  propofe  de  Faire  avec  ce  kl  ,  aura 
des  propriétés  remarquabks,  La  détonation  avec  Je  fer  tft  aulli  plus- 
vive  que  celle  du  nitre. 

Puiique  cent  grains  de  Tel  mtirîare  oxygéné  de  pofafTe  donnent 
foiïanfe-qurrzc  pouces  d'air  vital,  ils  contiennent  à-peu-prcs  trenre- 
fept  grains  d'oxygène.  Il  faudroîc  donc   d'après  les  proportions  d'ony- 

tône  que  M,  Lavoifier  a  établies  par  des  expériences  inconrelU' 
les  dans  U  compofifîoii  de  Vmr  fixe  (acide  carbonique),  à-peu<prê$ 
quatorze  grains  de  charbon  pour  décompofer  eîuicremenc  les  cent  grains, 
&  i*on  en  recir^roir  cinquante-un  grains  d'air  fixe;  &  comme  ce  Tel 
ne  contient  potnr  d'ab  phlogiftiqué,  le  gâz  qui  fe  dégagerorc  feroir 
de  Tair  fixe  pur,  pourvu  qu*on  fe  fcrvlt  d'un  charbon  qui  feroic  dé- 
pauillé  de  Tair  phlogiDrqué  qu'il  auroit  abiorbé  de  Tatmofi^hère  er» 
le  réfroidiiTant ,  comme  le  prouvent  les  expériences  de  M»  TAbbé 
Fontana  &  de  M.  le  Comte  de  Morrozzo» 

te  muriattf  oxit^éné-  de  poraiïe  ne  trouble  point  la  di/Tolurion  dis 
filtre  meïfurieî;  &  Ci  après  Jt  mélange  on  ajouroir  de  l*alka!i  volatil^ 
il  fe  fait  un  précipité  noirâtre  i  ce  qui  prouve  que  le  fel  Oïy^éné  n'* 
point  produit  de  dëcompofifion.  Il  ne  rrouble  égalen>ent  point  i^  dif-- 
folufion  nitreufe  de  plomb  ni  celle  d'argent;  mais  fur-rout  ixjur  faire 
cette  dernière  épreuve,  il  faut  qu'il  foie  criftaîlile  avec  beatjcoup  de 
fbîn ,  parce  que  la  plus  petite  quantité  de  (tl  muriarique  qu'il  retien-^ 

,  droit  i  fuHlîrok  pour  troubler  la  liqueur.  C'eil  m&me  un  bon  indîcç 
pour  s'affurer  de  fa  pureré. 

Toutes  les  expéiiences  précédentes  prouvent  que  Pacide  qui  forme 
des  felî  oxygénés  eft  différent  de  l'acide  muriarique  oiiygéné  ,  d<  par 
fa  compoJîtiort  ^  &  par  des  propriétés  très^éloignees,  Je  n'ai  pu  jufqu*à 
péfent  le  dégager  de  fa -bafe  fans  le  décompofer  en  parrie,  de  forta 
que  je  ne  Tai  pas  encore  obfervé  dans  fon  état  de  puilTance;  mais  je 
léferve  pour  un  autre  Mémoire  les  détails  qui  auront  pour  objer  l'ac- 

l^on  des  autres  acides  fut  les  muriares  oxygénés,  &  des  confîdérarions 
particulières  fur  l'acide  muriatiqiie,  que  je  regarderai  comme  un  ladi^ 

[cal  (baie  acldifiable)  qui  prend  pat  le  moyen  dune  certaine  quan- 
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ixxë  d*Qxy^ène,  àcs  propriétés  analo;;uc4  au  gaz  nitjeiJx  &  a  j^arifle 
fijlfurçux  »  6r  qui  enhn  érant  fur-oxygéné,  tft  en  rapport  avec  licide 
vitriolique  (luUurji^^ie)  &  avec  J  acide  mtreux  (nitri4ue). 


LETTRE 
DE    M.     DE    P  R  É  L  O  N  G, 

Dirgâeur  Je  VHopital  de  Corée  , 

A    M,     DE    RQMÉ     DE     LFSLE, 

Sur  des  Obfirvatîotis  mùiorolôglques  fa  lies  à  GoréCm 

JVl  O  N  s  1  E  U  R  ; 

Mes  obfervatîons  méféorologîqueî  de  l'année  dernière  fanr  décida 
tnenr  perdues  j'niïiis  comme  les  atiDées  fe  refTeuibl eut  fort  dans  ce  pay^, 
ainfi  que  dans  la  plupart  des  régions  fituées  entre  ies  tropiques,  la  perte 
n'eft  pas  bien  grande.  D'ailleurs,  je  travaille  tous  les  fours  3  la  Téparcr , 
&  vous  devez  avoir  reçu  depuis  peu  les  quatre  premieis  mojs  de  ceue 
année. 

Je  me  bornerai  donc  à  rranfcrire  ici  un  petit  nom  tire  d'obfcrvarîonï 
que  je  retrouve  fur  un  almanachi  où  je  marquois,  durant  l'année  1707  ^ 
les  chofes  qui  me  frappoient  le  plus. 

I**,. Depuis  le  iyjanvJerj7S7,  joarde  notre  arrivée,  jufqu'aiix  premier* 
fours  du  mois  de  mai ,  le  thermomètre,  le  baromèrre  &  le  vent  ont  été, 
à  très* peu  de  chofe  près, les  mêmes  que  cette  année. 

5".  Depuis  le  iy  mai  jurqu'aii  commencement  de  décembre,  le  ther- 
inomètre  s'eft  conftamment  tenu  au-defTus  de  24  degrés  ,  il  faur  ea 
excepter  les  jours  de  pluie  ,  ou  pour  parler  plu^  exactement ,  les  jours  de 
grains.  Le  thcrmomctie  defcendoic  alors  de  3  &  4  degrés. 

Vous  penfez  bien  que  je  ne  parle  que  des  heures  du  joue  les  plui 
chaudes  ,  celt- à-dire,  de  ïi   heures  &  midj» 

3**.  Le  premier  grain  eft  rombé  le  \%  juin  ,  &  le  dernier  le  14  o^obre; 
II  y  en  a  eu  feiie  ou  dix-huît  en  tour  ;  Ôf  quoique  je  n*ate  point  d'appareil 
commode  pour  mefurer  avec  préciilon  la  quantité  d'eau ,  je  puis  vous 
aïïurer  avec  certitude  qu'il  en  eft  tombé  plus  de  cinquante  pouces,  c  eft* 
i-dire  ,  deux  fois  &  demia  autant  qu'à  Paris  i  &  s'il  en  faut  croire  Ici 
habitaas  de  Gotçe,  i'aanée  17S7  a  été  l'une  des  moins  pluvieufes. 
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^*,  La  plupart  des  grains  ont  fait  monfcr  !e  baromètre  rf'ane  liçne,  & 
witejqiiefois  d^deux  (  phénomène  aircz  linguiier  )  j  c|uelqutfS'Uns  J'cnr  fait 
defccndre  d'une  &  tout  au  plus  d'une  &  demie,  ÔCpIulîeurs  n'ont  point 
çban;;é  le  niveau  de  cet  initriimenr. 

5*.  Pendant  les  quatre  mais  de  U  Q'ifon  pluvJeufe^  il  n'y  a  que  tics- 
peu ,  ou  point  du  tout  de  feretn  ou  de  tofée. 

6".  Le  27  fep-embre  a  été  le  jour  le  plus  chaud  de  toute  l'année,  le 
thermomcrre  eft  monté  à  ap  degrés ,  5c  s*y  eil  renu  phis  d'une  tisure, 
D'aprcs  des  oblèrvations  ijuj  m'ont  été  comratîniquéesj  ii  peur  monter 
jufqu'i  32  &  3î  ;  mais  il  paroît  que  30  e(ï  le  terme  moyen  deschalturi 
extrêmes  de  cinq  ou  G%  années,  tant  pour  Corée  que  pour  le  Sétiégal. 
Goîée  ert  plus  (ud  i  mais  Ton  niveau  efl  plus  élevé  »  &  le  fcl  moiTs 
fjMonetix;  d  ailleurs  cette  île  eft  plus  éloignée  du  confinent- que  Tîle 
Sprint' Louis. 

Vtmii  vo^ei ,  Monsieur  ,  que  ce  pays  n'ed  pas  aufîî  chaud  qu'on  le  croie 
comm'jnéfîîciu  ,  &  qu'oîi  Je  marque  fur  les  therniomcfres.  AL  Moneron  , 
qui  doir  ctre  a  préfenr  à  Paris ,  m'a  aCTuré  qu'il  avoir  vu  â  AïafoJipatnsm 
le  ihermomctre  de  Farenheit  monter  [ufqu'û  1 1 8  degrés  ,  c Vft-à-dîre  »  58 
de^^ré'?  7  ^•'^  Réatimur.  Mats  mut  ce  que  j'ai  ouTdtre  des  diftVrens  climats 
n^dpproclie  point  de  ce  que  j'aj  appris  ici  de  b  température  de  Podor ,  â 
cin'.]<fanrejîu  foixante  Heues  dé  l'île  Saînt-Louîs  ,  fur  le  fleuve  du  Séné- 
gal. Un  OiHcîer  du  bataillon  d'Afrique  qui  a  paue  près  d'un  an  dans  ce 
Bofîdi  alTute  y  avoir  vu  monter  Je  thermomètre  de  Réaumur  a  ^^da^jé* 
au  nord  &  i  fombre*  D  autres  perfontiesq^ti  ont  paffé  plus  ou  moins  de 
tems  dans  ce  lieu,  dîfent  que  l'on  ne  peut  en  comparer  la  chaleur  qu'à 
celle  qu'on  éprouve  à  la  bouche  d'un  tour  allumé  ^  &  tous  conviennent 
que  Podt-*r  eft  au  Sénégal ,  comme  le  .Sénégal  efb  par  rapport  à  la  France, 
Il  me  fenîble  que  tour  cela  quadre  afTez  bien  avec  ce  que  fai  lu  dans 
M»  Adanfon.  Ce  n'ell  donc  point  fans  des  motifs  très-forts ,  que  notre 
Ipouverneur ,  après  avoir  vifiîé  ce  poile  ,  a  demandé  qu'on  Tabandonnât  ; 
pin  fait  que  Podor  coûfoit  tous  les  ans  plusieurs  fujets  au  Roi ,  &  que  l'oa 
n'entevenoit  ordinairement  quVec  des  fièvres  prefqu'interminâDles,& 
un  épuifement  de  forces  bien  difficile  à  réparer. 

Pourquoi  donc  le  Sénégal  efl-il  fi  fort  décrié  ?  Rien   ne  me  paioît  fi 
facile  à  expliquer,  foie  au  phyfique ,  foît  au  moral. 

l".  On  met  aJÎez  ordinairement  fur  le  compte  de  ce  pays 'fa  çrandfe  ^ 
morralité  qui  a  lieu  prefque  tous  les  ans,  tant  à  l'île  Saint- Louis  qu'à 
Corée.  Mais  c'eft  une  erreur  grofïîtïre.  Gorée  dote  être  regardée  comme 
Thopital  desérabliffemens  françois  le  long  de  cette  côte.  Les  bâtimens  qui 
vontfraîter âSa'uTi ,  en  Gambie, à Serre-Lîone,  à  Amancore, &c.reKichent 
^ordinairement  deux  fois  ici.  A  la  premscfe  relâche  ils  commencenr  leur 
traite.  Se  a  la  féconde  ils  viennent , avec  le  refte  de  leur  cargaifon  , 
jreprendre  ce  qu'ils  ont  lailTé  de  noir  ;  Sc  c*efl  alors  qu'ils  nous  amcnenc 
Tme  XXKin,  Part.  Il,  1788.  SEPTEMBRE.         f  f 
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dts  fcoîbutiques ,  des  fiévreux  j  &c,  du  bas  de  (a  côte.  Or ,  ta  plupart  cfr 
ces  maUdes  arrivent  ici  fatigués  par  la  longueur  de  Ja  rri«verfée,  Qtiar.r 
au  Séj>é^al ,  je  fuis  forcé  de  convenir  que  Tati  y  tll  a  fiez  mal  fain  j  à' 
c?\i(e  des  morais  de  fon  voifinage»  6c  du  venrd'eft  qui  doit  êcre  legardé' 
comme  \tfirocQ  de  ce  pays»  ^  qui  prorjïène  (tir  l'île  les  exhalaifons 
niarécageuTes*  Telle  eît  loTigine  de  oîs  aiîèiftiods  frorburiques  ,  fi  com^ 
nutnes  U  C\  difficiles  à  guérir  au  Sénégal  ;  &  telle  eft  ta  principale  difTé- 
rence  entre  ce  pcfîe  &  celui  de  Corée  •  c'tH  ordinairement  ici  que  les- 
fcorburicjues  du  Sénégal  viennent  reprendre  leur  famé.  Mais  il  faut 
convenir  que  l'on  attribue  à  1  îîe  Sainr-Louts  un  grand  nombre  de  morts^ 
occalionnées  par  le  voyage  Je  Galant,  (  f^oje^  ce  que  dit  a  ce  fujet 
M,  Lînd  ,  Médecin  anglois.  ) 

isl"*  Les  François  &  les  Angloïs  qui  depuis  long  tems  occupent  alter- 
rativemenc  ce  pays,  ne  font  pas  accoutumés  à  éprouver  pendant  fepr 
mais  de  fuite  une  température  moyenne  de  27  dfgrés,(lfe  îl  faut  bien 
obferver  que  ce  n*eft  q>i  a  1  ombre  &  «lU  nord  que  nous  en  femmes  quictes- 
à  fi  bon  marché  5  quelques  pas  au  foleîl  fulîîfent  pour  augmenret  la 
cîialeur  de  cinq  \  Ux  dç^rés.  Je  me  fuis  (Quelquefois  amufé  à  comparer 
cnfemble  trois  thermomètres  dont  la  marche  eft  paifairement  uniforme,. 
&  do  t  ie  plaçnis  Win  à  l'ombre  Se  au  nord  ^  l'autre  aux  rayons  immédiars 
du  f  Itî'  ^  5c  le  troidème  dans  le  fable  jurqu'au-deffusde  la  boule,  &  jar 
conHammcnt  trouvé  que  te  premier  étant  à  24,  le  fécond  montoit  bientôt 
a  5O1  &  le  fîoificmê  à  3^»  ce  qui  vous  paroura  bien  peu  dechofej  mai» 
îe  f^b'e  de  Corée  n*eft  qu'un  anlas  de  coquilles  brifées,  moins  propre  à 
prendie  &  a  cortferver  la  chaîeut  que  le  fable  proprement  dît,  Ainft  dafta 
les  premiers  jours  d*aout  1787,  tandis  que  M»  de  SaulTure  grelottoif 
courageufement  fur  !e  fommef  de  la  plus  haute  montagne  d'Europe,  & 
voyoitles  rhermomctres  à  —  l  &  —  2»  le  foîeil  alors  à-peu-près  à  notre 
zénith  nous  fairvjt  éprouver  dans  les  rues  de  Corée  une  chaleur  de  H-  3a 
ou-h^^j  cVft* à-dire,  35"  degrés  de  diiférence  &  plus, 

5*.  Enfin  I  il  paroît  que  le  Sénégal  efï  un  peu  plus  chaud  que  Cayenner 
l/Ingénieur  qui  eft  .1  la  tête  des  travaux  de  cette  colonie  ,  m*a  aiïufé  que 
!e  Thermomètre  s'y  renoir  conOamrnent  entre  17  décriés  ec  27. 

On  peut  conclure  de  tout  ce  qui  précède,  que  cette  partie  de  la  côte 
^'AftiquCj  mcme  en  lui  ôrant  ce  qui  ne  lui  appartient  pas,  ne  peat 
prétendre  à  une  bonne  renommée. 

A  ces  caufes  phyfiques  de  diffamation  fe  joignent  plufîeurs  caufes- 
nnoralçs  particulières  à  cerre  colonie.  L*on  y  eft  privé  prefqu'enticremenr 
des  douceurs  de  la  fociéré  i  il  n  y  a  que  peu  de  blancs ,  &  la  plupart  ne 
viennent  point  ici  pour  faire  la  converfation  ;  ils  achètent  des  hommes 
pour  les  revendre  ;  cfpèce  de  commerce  dont  Tinvention  fait  peu  d'hoo* 
fleur  à  l'humanité,  &donr  le  fpetflacJe  journalier  fait  éprouver  un  fenti»- 
ment  pénible  &  douloureux*  Les  rcflbuices  analogues  aux  art*  &  aux 
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iciences  font  plus  rares  ici  que  par-tour  ailleurs  ;  non  que  le  continent 
de  l'Afrique  n'offre  à  un  obfervateur  des  prodiges  de  plus  d'un  genre,  & 
qui  ne  fe  retrouvent  point  dans  les  autres  parties  du  monde  ;  mais  il  cd  d 
difficile  d'y  pénétrer  j  on  rencontre  tantd  ob/lacltfs&  fipeu  dereflburcesi 
d'ailleurs  ces  voyages  demandent  une  conftiturion  fi  forte,  qu'il  faut  une 
curiofité  plus  qu  humaine  pour  s'enfoncer  dans  ces  plages  brûlantes  ,  au 
milieu  d'hommes  fauvages ,  plus  incommodes  (r)  &  quelquefois  plus 
•dangereux  pour  le  philofophe  que  les  tigres ,  les  fèrpens  &  les  lions  de 
leurs  forets,  M.  de  Villeneuve  aura  pu  vous  donner  fur  tout  cela  des 
dérails  très-intérelTans  j  perfonne  n'étoit  plus  propre  que  lui  à  réalifer  un 
Semblable  projet  ;  il  ell  bien  fâcheux  que  ks  inconvéniens  nombreux 
tju'il  a  rencontrés  ;  la  mort  de  fes  chameaux  ,  &  le  peu  de  fidélité  de  Tes 
conducteurs  l'aient  forcé  à  borner  fes  courfes. 
■J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

Supplément, 
J'ai  oublié  ,  en  parlant  das grains,  de  vous  dire  qu'ils  ?iennent  régu» 
lièrenienr  de  la  partie  de  l'horifon  qui  efl  entre  le  nord-tft  &  le  fud-cft. 
Les  premiers  &  le  plus  grand  nombre  viennent  du  fud-eft  &  finiirent 
ordinairement  par  tourner  au  fud  &  même  par  le  dépaffer.  Vers  la  fin 
dd  feprembre  &  au  commencement  d'odobre  on  éprouve  aufli  quelque- 
foi;  deux  ou  trois  grains  qui  viennent  dire<5lenient  du  nord-eft,  &  qui 
font  rrès-violeny.  A  l'exception  de  ces  po  degrés, on  ne  voie  jamais  de 
ouages  ni  de  pluie  dans  ce  pays. 


NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

JVlusEUM  Carlsonianum  in  quo  novas  &  feledas  Aves 
coloribus  ad  vivum  brevique  defcriprioneilluftratas,  fualu  &  fumptibus 
generofilTîmi  pofTeiroris  exhiber  Andréas  Sparrman  ^ÎA^^O, 
Se  Profeflfor  Reg.  Acad.  Scient.  Srockoim.  Mufaci  Prarfed.  ejufd.  Acad. 
ut  &  Societaris  Phyfiographix  Londin.  Scient.  8c  Litr.  Gothoburj^, 
Hip.  Homburg.  Memb.  fafciculus  terrius.  Holmiœ  ^ex  Typographia 
Reg'ta y  in-fol. 

Nous  avons  déjà  fait  connoître  Us  deux  premiers  fafcicules  de  ce 
fuperbe  Ouvrage.  Celui-ci  contient ,  comme  chacun  àits  deux  autres, 
vingt-cinq  gravures.  Les  dcfiîns  font  faits  avec  tout  le  foin  pofljble,  & 

(i)  M.  Adanfon  a  dit  que  les  nègres  du  Sénégal  étoient  les  plus  grands  mendians 
de  l'univets  j  on  peut  dite  la  même  choie  des  nègres  de  toute  rAfrique"&  même  des 
ures. 

Tome  XXXIII,  Paru  II,  1788.  SEPTEMBRE.       Ff  a 


maures 


OBSERVATIONS  SUR  14  PHTSIQÛEr 
iVnluminure  parfairenient  exécutée,  La  defcrtptian  de  chaque  oifean  fff 
lîcuve  fur  une  feuille  à  côfé.  M.  Spairman  ne  donne c]ue  les  ojfeauxï^ui  ne 
font  pas  encore  connus,  ceux  qu'il  a  apportés  de  fes  voyages  ou  qui  fè^ 
trouvent  dans  le  cabinet  de  M,  Carlfan.  On  connotc  l'exadirude  de  ce- 
célèbre  Narurali fie;  iieftaidé  dans fon  travail  parMdeCarlfon,  Minittrc 
de  la  Guerre  &  amateur  éclaire  des  fciences.  Si  les  gens  riches  vDuloîenc 
yinfi  coopérer  aux  travaux  des  fa  vans  ,  au  lieu  de  dépenfer ,  comme  ils 
font  Je  plus  fouvent,1eur  argent  à  mille  fortes  de  folies, ou  tout  au  moins- 
â  un  luxe  inlenfé ,  on  pourroit  avoir  en  peu  d'années  tous  les  objets 
d'Hirtoire-Narureîle  ainfi  gravés  &  eniumiiiésj  mais,  .  ,  . 

Ceux  qui  voudront  foufcrire  pour  cet  Ouvrage  en  France  pourront 
sVdrclTer  a  M.  d'Orcy»  place  Vendôme, ami  de  MM.  de  Catlfon  êC 
Sparrman .  $i  qui  ne  cherche  qu'à  répandre  le  goût  de  rHUloire-Naturelle^ 
On  peut  aullî  s'adrelTer  a  moi, 

Effai  fur  rHlpolre^natureUe  des  Roches  de  Trapp  ,  conimant  leur 
Analyfe  &  des  ncherchesfur  ïeurs  caracîéres  diJîinBifs  ,  fi^*'^  ^^ 
Tableau  fyficmadque  de  toutes  les  efpèces  &  variétés  de  Trapp  €r 
des  Roches  qui  ont  pour  Bafe  cette  Pierre  ;  par  M*  Fau JàS  DW- 
Saint-Fond.  a  Paris,  rue  &  hôtel  Serpente ^ iV 1 2* 

Ce  genre  de  pierres  qui  fe  trouve  dans  les  compofées  eft  afTez  difficile 
à  diftinguer  pour  que  M.  Faujas  ait  cru  devoir  en  faire  l'objet  d'un  travail' 
particulier.  Ce  mor ,  qui  eft  fuédois  ,  fignifie  efcalier,  parce  que  cette- 
pierre  dans  fa  fracfture  repréfenre  aflex  bien.  les  marches  d'un  efcalier^, 
défîgne  une  pierre  appelée  par  Cronfted  Saxum  compojitum  ja/pids- 
maniait  molljeu  argllla  marùaii  înduraia,  WalleriusTa  éefini  cornusr 
trape^ms  mger  Joli  dus  lapis  lydiis  fuhtilijjimis  &  vix  confpicuÎT 
(ortfldc  particulhs  elegamt  atro  colore  poUtumm  fufctpit  pukhrami 
La  pierre  de  touche  éts  orfèvres  eft  un  trapp.  Ces  caradcres  du  rrapp  ne 
font  point  aOei  marqués  pour  quon  ne  foit  pas  expofé  à  Je  confondre 
fouvent  avec  d'autres  pierres  j  fur-rour  avec  les  bafaltes^  L'un  &  l'autre 
contiennent  différentes  quantités  de  terre  aigileulè,  déterre  filiceufe^  de 
terre  calcaire ,  de  rmgmCit  &  de  fer.  L'un  U  i'autre  contiennent  fouvenr 
des  grains  de  fpath  calcaire  qui  en  fe  déconipofant  lai  fient  des  vides  qui 
feroît'nr  prendre  cts  pierres  pour  des  laves  poreufes.  Leur  pefanceuc 
fpécifique  eft  au(îî  à-peu-près  lamcme,  &  varie  depuis  2j8oo  jufqu*à« 
JOOO*  Leur  dureté  n*eft  pas  toujours  égsle  j  car  quelquefois  ils  font  feti' 
avec  l'acier ,  d'autres  fois  ils  ne  la  font  pas.  Enfin  ,  le  trapp  &  le  bafalte 
font  affez  fufibles;  cependant  le  bafalte  l'eft  plus  que  le  rrapp.  11  n'eft 
donc  pas  furprenanc  que  les  plus  favans  Naturalises  aient  f^mvent  con* 
fondu  ces  deux  pierres.  Il  faut  voir  danî  l'Ouvrage  même  de  M,  Faujas 
comment  on  peut  éviter  cette  erreur.  Ce  célèbre  Naturalise  prouve  qu© 
k  plupart  des  porphires  ne  font  point  i  bafe  de  jafpe  ou  de  maticre 
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^iceufe,  comme  on  lavoit  cru,  mais  à  bafe  detrapp,  comme  Je  prouve 
leur  grande  funbLlité. 

Obfin'adons  crhlques  fur  la  Phyjlque  Neuionnîennc ,  avec  la  foiuùon 
de  la  D}Jpun  des  Forces  -ifh'es  &  ties  Forces  mortes  de  LuîZUîtz g 
nu  jugement  de  t Académie  de  Dijon  :  la  réforme  des  loix  du 
Mouvement  utûformémeiu  nccélcrc  ou  retardé  en  confiquence  ^  & 
Remarque  fur  la  théorie  des  chocs  das  Corps  élafllques.  A  Amfter- 
dam  \  5i  à  Paris ,  chez  Cuchec ,  Nyon  Taîné ,  Moucard  &  Cellor , 
I  vol.  i/ï-S*". 

Nouvelle  Méthode  de  pratiquer  VOpératîon  Céfarienne^  &  Parallèle 
de  cette  Opération  &  de  la  SeUloa  de  la  Symphîfe  des  os  pubis  ;  par 
M*  Laovhrjat  ,  Membre  du  Collège  (f  Académie  de  Chirurgie , 
Affocié  à  celle  de  Wilna  en  Lithuanie,  A  Paris,  chez  Mé<:juigQoa 
Vaihé  ,  Libraire ,  rue  des  Cordeliers*  i  vol.  i/t-Z'^m 

An  EfTay  ,  6cc.    ce/i-à-dire  ;  Effai  fur  tEpidémie    des    Femmes   en. 
couches  yen  ij^j  &  tySB  i  par  Af.  John  Clarke  ,  Médecin  €r 
Accoucheur  à  Londres, 
Cet  EiTaî  eft  rrès-eftimé  par  les  gens  de  l*arf. 

Quinta  Diflertatio  Botanîca  ,  ^c,  Cefî~à-dîrei  Cinquième  Dlffertation 
Botanique  :  de  Sterculia  »  K-lcinhovia  ,  Ayenia ,  Buttneria  ,  Bombace  , 
Adanfonia,  Crînodendro  ,  Aytonia  ,  Malachodendro  ,  Srewarria  6* 
Napara  ;  par  M,  CAbbé  Ant.  Joseph  Càvanilles,  Efpagnol ,. 
de  f^alence^ 

C'eft  ia  cinquième  Didèrtation  que  M.l'Abbë  CavanilJes  a  publiée  fur 
la  Monadtflphie  :  le  Public  ell  déjà  en  état  de  prononcer  fui  le  mérire" 
de  cette  colledîon  ititëreflanre,  à  laquelle  l'Académie  des  Sciences  donne* 
fûû  approbation  5c  des  élogeSr 

\es  genres  décrits  dans  cette  DifTertation  font  au  nombre  de  dix  ,  Se 
outre  leurs  erpèces,  l'Auteur  ajoute  dans  unfupplément  aux  Dîiïcrtations- 
précédentes  quinze  autres  nouvelles.  On  voir  à  la  'fin  une  lifledes  genres^ 
oui  feront  la  matière  de  la  fixième  DifTcnation  ,  ôc  trente-fix  plancfees 
d'une  grande  beauté  &  d'ane  grande  vérité.  Tout  l'Ouvrage  eft  lenipli 
de  lecheiches  intérefîanrcs  pour  le  progrès  de  la  Botanique,  &  d'une 
Critique  qui  fait  beaucoup  d'honneur  à  PAuteur.  Celui-ci  découvre" 
différentes  erreurs  dans  lefquelles  eft  tombé  Linné  lui -même. qui  a 
confondu  deux  genres  difFérens  en  une  feule  efpèc«,  qu'il  %  nommée 
dans  fon  Species  Plantarum  ,  Stewania. 

L'Auteur  a  réduit  à  la  Monadelphie  r.(<(;/'erta  ,  Stercullaj  Kleinhovla 
&  Buttneria  ^  parce  que  les  étamtnes  dans  ces  genres  font  réunies  en  nu 
^iU  çoTp3,  La  ffuétiHcation  ti\  déuUlée  avec  toute  letendue  poiîibie  y, 
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de  les   Boraniftes  çrouvetonc  beaucoup   de    rhofes  nouvelles  dans'  cet 
<.)uvr?!];e.  On  le  trouve  avec  les  autres  du  mcmç  Auteur ,  chez  Oidoc 
£ïls  aîié^  rue   Dauphine^i 

Traité  des  Haras ,  auquel  on  a  ajouté  la  manière  de  ferrer  ^  marquer  , 
honorer  ff  angloyer  les  Poulains  y  des  remarques  fur  quelques-unes 
4e  Uurs  maladies  y  des  Obfervations  fur  le  pouls  ^Jur  la  Jaignée& 
fif  la  purgation  ,  avec  un  Traité  des  Mulets  ;  par  Jean-Georgb 
HaRTMAN,  ConfeiUer  de  la  Chambre  des  Rentes  de  S.  A,  S, 
Alonfjiyjuur  le  Duc  régnant  DE  WirtembbrG  ,  Membre  de 
V Académie  des  Arts  de  ff^irtemberg ,  &  des  Sociétés  de  Pkjfique 
&  d'Economie  de  Zurich  &  de  Berne ,  traduit  de  V  Allemand  fur 
la  Jeconde  édition  &  fous  les  yeux  de  C  Auteur  ^  avec  figures  ,  revti 
&  publié  par  M,  Hùzard,  Véiérinaire  à  Paris,  &  de  plufieurs 
Académies ,  i  vol,  in-8**.  Prix  ,  broché ,  5"  liv,  A  Paris  ,  chez 
Théophile  Bartois  ie  jeune  ,  Libraire,  quai  des  Auguftins,  N°.  l8« 

Quand  on  voit  combien  les  anglois  ont  perfedionné  leurs  races  da 
chevaux  en  croifant  6c  recfoifant  les  races  >  on  ne  fauroft  trop  s'éronnec 
jde  rengourdi0emenf  où  font  à  cet  égard  les  autres  nations.  Mais  tel  eft 
lavantage  inëftimable  de  la  liberté,  qu'elle  attache  à  la  patrie,  &  porte 
tous  les  elprits  vers  ce  qui  peur  contribuer  au  bien  général ,  au  lieu  que 
dans  les  Etats  où  le  defpote  e(l  tout,  &  où  ia  cour  diffolue  corrompt 
toute  la  nation  par  Tes  mauvais  exemples  ,  chacun  ne  penfe  qu*à  foi,  C'cfl: 
ce  qui  donne  dans  ce  moment  un  avantage  Ci  fupérieur  à  rAngleterre. 
La  liberté  y  eu.  auflî  entière  qu'elle  peut  l'être  dans  Térat  focial ,  une  cour 
fage  &  honnête  ne  donnq  que  de  bons  exenïples  ;  des  miniftres  éclairés 
ne  veulent  que  le  bien  :  comment  i^$.  citoyens  ne  fuivroienc-ils  pas  de 
telles  impulfions  ? 

Trnité  de  la  culture  des  Arbres  &  Arbufles  qu*on  peut  élever  dans  h 
Rojaume  &  qui  peuvent  paffer  V hiver  en  plein  air  ^  avec  une  notàte 
de  leurs  propriétés  économiques  &  des  avantages  qui  en  peuvent 
rcfulier  pour  lii  France  en  Us  y  multipliant  ;  par  M,  Buch'oz  , 
Auteur  de  diff:rens  Ouvrages  économiques  ,  tome  fécond.  A  Paris  , 
chez  l'Auteur,  rue  de  la  Harpe ,  au-delfus  du  Coliè^^e  d'Harcourt, 
N°.  lop. 

Traité  de  la  Chajfe  des  principaux  animaux  qui  habitent  les  forets 
&  les  campagnes ,  tels  que  le  Cerf  y  le  Daim  ,  le  Chevreuil ,  le 
Bouquetin  ,  le  Blaireau  ,  le  Lièvre  ,  la  Marmote  ,  la  Marm  ne  de 
Strajhourg,  pour  Jervir  de  Juite  à  la  Méthode  pour  détruire  les 
û'ii'îiuux  lUiifibles  ,  aux  agtémens  des  Campagnes  dans  la  Chajfe 
des  Oijeaux  &  au  Traité  de  la  Pcche ;  par  M,  BuCHOZ,  l  vqI% 
in'i2<  A  Paris ,  chez  TAuceur. 
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Pforpeflas   operis  Botanici   cui  Tituliis  :  JosEPHi  Jacobî   Plenck  , 
Coniilrarii    Cxfareo -Keg^ii    Chiaifgix    Doiftoris  ,   (^h'mùx   at<|ue 
Bofanices  ProteiïoTÎs  publict  >  OfJtnarii  in  Academia  Me^Hico-Chi- 
rurgica  Jol^hîna ,  necnon  Difecloris  Pharmacopeanum  Milirarium: 
arque  Chinirgii  Status  Milîtaris  fiipremi  :  Icônes  Planraruni   mtdi^ 
cinalium    rccutiiiiini  fyftema  Lintiari  digeftarum   cum  enuâierdcioiie 
TÏfium  &  ufus  Medici,  Chirtirgici  arque  Diœtetrci. 
M.  Plenck  donnera  tous   les  trois  ttojî  un  fafcicuU  et:  vîngt-cinq: 
plantes   gravées    avec  leurs   couleurs  harureUcs ,    fur  du    beau    papier 
d'Hallancie  ,  grand  în-foL  Chaque  fa fci cul e  coûtera  15  florins,  50  cfr 
On  loufcrit  .1  Vienne  en  Autriche  ,  chtfzGrarfTer  i  à  Paris ,  chez  ia  veuve 
Tiiliard  &  chez  les  principaux  Libraires  de  l'Europe.  La  figure  du  Men* 
ganthfS  trifoUata  efl  jointe  à  ce  Proipeifius.  Elle  nous  a  paru  d'une  bellflf 
exécution  \  mais    dans  les   détails  des  parties  de  la  frucliâcacion  oti  f 
^«firefoît  les  éramines, 

Mj/ai  fur  le  Phlagffitque  O  fur  la  conjlhation  des  Acides  ,  rraduk 
de  tAnglo'ts  d&  M,  Kir w^ an  ,  d\^€c  dts  Noies  de  MM  de ^^ot\vtAUr 

LaVOISIER  ,  DE  LA  PLACE  ,  MOSGE  ,  BtR THOLLET  &     DE 

FouJRCROY.  A  Paris,  rue  &  hôtel  Serpente,  f  vol.  m  S*. 

M.'Kirwan  avoît  cherché  i  écablîr  la  doifirine  du  phlogifH^^ue  en-* 
répondant  à  quelques-unes    des  objections  qu'on  a  proporées  contrcr 
MIVL  les  Académiciens  françois  tâchent  de  répondre  a  iM,  Kir^'^n.  Cet 
'  Ouvrage  a  éré  jugé  par  l'Académie  des  Sciences  de  Paris, digne  dctre 
jni primé  fous  (on  privilège. 


armacop^ia  CoUegii  Ret^alis  MedicoTum  tondinenfis  :  Pàarmacopée 
du  Collège  Kojal  dis  Médecins  de  Londres,  Paris ,  chez  Tlicophii*- 


Pha 
du 

Le  plan  que  les  Médecins  d'u  Collège  Royal  de  Londres  onr  fui?!- 
|. 'rfans  la  nouvelle  édition  de  leur  Pharinôco|..'ée  diffère  peu  de  ceîur  de* 
précédentes»  Plusieurs  préparations  y  ont  été  ftipprimé^s  &:  rf  mplacées 
par  d'autres ,  &  le  nombre  en  eft  poiré  i  deux  cens  quarre-vir gr-quatorre^ 
Nous  ne  fuivrons  pas  chaque  opération  en  particulier ,  nous  oblerverona- 
en  général  que  les  dérails  en  (onr  précis ,  &  décrits  le  plus  fonvenr  pour 
les  gens  de  l'art,  i  qui  il  fuffit  d'indiquer  les  îngrédiens  d\jn  médica-i* 
ment ,  &  qui  connoilTent  h  mauipuknoiï  qu'il  faut  fuivre.  L'on  n*a  pas 
fonfervé  dan^  cette  nouvelle  édition  ks  noms  ci-devant  adoptés ,  prefqur 
fous  onr  éré  changés.  &  en  cela  on  a  eu  pour  but  défaire  mieux  connoître 
Je  médicament  îui^rnéme  par  un  nouveau  nom.  Par  exemple,  la  dén^mK 
fiarion  fuivante :  ^thiops  minemlis^été  remplacée  par  celle-ci  Hydrar^ 
girus cum  fuijttrg^  Nous  ne  pomiioiîs  <tae  louer  de  pareils  ch.îngemens^ 
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fn»i^  nous  en  trouvons  ti'autres  qui  ne  nous  paroilîenr  pas  aufTi  heureur* 
Citons-en  A^%  exemples  :  Roh  haccarum  fa(nbuct ^  y  efl  dc/igné  ^^tSttccus 
haccœfambuc'ijptljatas : SpirUus faits ammoniaci  par  Aqua ammoniac 
S p'' mus  faits  ammMiaci  dukh  p^r  Spirhus  û  mm  orna:  ;  enfin,  on  a 
fubilifué  le  mot  KdU  x  ceux  de  Sut-  iîbftiuhïty  comme  il  en  médecine 
Ton  ne* devoir  point  étiblirde  différence  dans  ces  deux  feh* 

Peur-erre  y  a-t-on  aurtî  omis  pluiienrs  ptépararionsenenrielies,  telles 
jque  celle  da  faton  ,  &c.  Mais  coures  ces  augmeniarions  ue  pouvoient  fe 
faire,  qu'en  rendant  la  Pharmacopée  pius  volumineufe,  cecjui  auroit  été 
Concr^îre  an  plan  adopté  par  les  nouveaux  Editeurs ,  qui  ont  voulu 
çonfervec  dans  cetce  nouvelle  édition  le  mérite  jutleraeot  accordé  aux 
jprécédentes» 

Lenres  à  un  Ncutonîen  fur  le  mécânifme  de  la  Nature  *  par  M.  VAhhé 
'J  AD  ELUT,  dut  Ordre  de  Mjtîe.  A  Londres,  17^;  8  j  &  fe  trouve  î 
Nancy  j  clicî  H.    Htnncr,  Imprimeur,  rue  Saint-Dizier,  1  vol,/rt-t2, 
contenant  5,8  pages* 
Ce  fupplément  i  l'Ouvrage  que  M.  l'Abbé  Jadelot  9  donné  l'annile 

dernière  j  olFre  des  détails  inréreilans. 

Séance  publique  4c  la  Société  Royale  de  Médecine ,  tenue  au  Louvre. 

le  26  Aoûi  17S8. 

A  Touverture  de  cette  fiance ,  le  Secrétaire  a  dit  : 

Xa  Société  «voit  propofé  dans  fa  féance  publique  du  28  février  lySS* 
f  our  fujet  d*un  Prix  de  Ja  valeur  de  60O  li(^.  fondé  par  le  R6i ,  la 
ijueflfon  fui  vanner  Déterminer  s'il  exïfte  des  maladies  vraiment  hércdi' 
iairest  &  quelles  elles  font  ^  &s'il  ejl  au  pouvoir  de  la  Médecine  dem 
empêcher  le  développement ,  ou  de  les  guérir  après  qu*elliJ  fi  font 
déclarées* 

Les  conditions  du  concours  n'ont  point  été  remplies;  un  feuî  Mémoire 
A  Sxé  ratrention  de  la  Société,  quoique  fous  plufieurs  rapports,  lç« 
réponfesaux  queftions  piopoféesy  foient  incomplettes»  Ja  Compagnie» 
décerné  à  M.  Klichel  de  Gelléi ,  Dodeur  en  Médecine^ré/Ident  à  Vienne 
en  Autriche,  Auteur  de  ce  Mémoire  ,une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
100  liv.  comme  Prix  d'encouragemenr.  La  Société  Royale  invite  les 
Auteurs  à  rendre  leurs  recherches  plus  compiettes.  Elle  propofè  de 
nouveau  le  même  Programme  pour  fujet  d  un  Prix  de  la  valeur  de 
Soo  liv.  qui  fera  diflribué  dans  la  féance  publique  de  la  fétfi  de  Saine 
Louis  17^0*  Les  Mémoires  feront  remis  avant  le  premier  mai  de  la 
même  année. 

La  Société  Royale  avoit  demandé  dans  fa  féance  publique  du  2S«#ûc 
^787  des  «nfeigaecnens  exaâs  fur  la  manière  défaire  rouir  U  chanvre. 
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&  le  lin  ,  s^iien  réfultok  des  incQnvénkns  pour  la,  famé  des  hommes  & 
des  animaux  ,  t^ue/i  éîoient  ces  incôn^iniens  ,  &  fi  feau  dans  ttiqucUe 
on  a  /dit  rouir  du  lin  ou  du  chanvre  ,  contradôh  des  quaVués  plus  mal-* 
faifantes  par  leur  macération  j  ^«f  pnr  celle  des  antres  jhhjlanccs 
végiiûles.  Parmi  les  Mémoires  envoyés  à  ce  concours ,  la  Société  en  a 
•lemarqué  deux.  Le  premier  Prix  confïftanc  en  une  méJaille  d'or  de  la 
valeur  de  15*0 liv.  aéré  décerné  à  M.  Salva  Campîlb,  de  Barcelone  en 
^fpagne.  Le  fécond  Prix  confinant  en  un  jeron  d*or  l'a  éré  à  M,WilIcrn:oi 
fils,  demeuranc  i  Lyon.  La  Soctéré  a  faic  une  mention  honorable  de 
plufieurs  autres  Mémoires ,  &  comme  elle  délire  de  recevoir  fur  cerre 
quetlion  un  plus  grand  nombre  de  renfeignemens  des  djverfès  parties  du 
royaume,  elle  propofe  de  nouveau  le  même  Programme.  Les  Mémoiref 
feront  remis  avant  1789  ,  &  des  médailles  d'or  de  différente  valeur  feronc 
dif^ribuées  dans  la  féance  publique  de  Carême  1790 .  aux  Auceurs  des 
'  meilleurs  Mémoires  qui  auront  été  remis  pour  ce  concours;, 

Lesdeux  Prixde Médecine-pratique,  confiftanc  chacun  enune  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  100  Hv.  ont  été  décernés ,  Tun  à  M,  Strack,  Dosfleur 
en  Médecine  à  Mayence  ,  l'autre  à  M,  Durande  ,  Dodeur  en  Médecine 
\  Dijon. 

Le  Prix  de  Matière  médicale,  confinant  en  un  jeton  d*or,  a  été  adjugé 
à  M.  Marchant ,  Doâeur  en  M«Jdecine  à  Saint- Jean-d 'An gely. 

Parmi  les  Mémoires  envoyés  fut  quelques  points  d*Hi (loi re-Natu relie 
confidérés  dans  leurs  rapports  avec  les  maladies  ,  celui  de  M.  Villars , 
Doifleur  en  Médecine  à  Grenoble  ,  fur  lescaufes  locales  du  goetrejapatu 
devoir  être  préféré  ;  la  Société  lui  a  adjugé  un  Prîx  de  la  valeur  d'un  jeton  d'or. 

Le  premier  Prix  de  Topographie  médicale,  confiflant  en  une  médaille 
'il*ot  de  la  valeur  de  lOO  liv,  a  été  adjueé  â  M.  Bon  Homme ,  Dodeur  eti 
Médecine  à  Avignon,  l-e  fécond  Prix  de  la  même  valeur  »  a  été  partagé 
entre  MM.  Beringo  &  Anglada,  ProfelTeurs  en  Médecine  à  Perpignan, 
Le  troificme  Prix  de  la  valeur  d'un  jeton  d  or ,  a  été  remporté  par 
M,  Ramel  le  fils,  Médecin  à  Aubat^ne, 

La  Société  voulant  témoigner  fa  fatisfaiftion  ^  (a  reconnoiiïance  aux 
Chirurgiens  habiles  qui  correfpondent  avec  elle,  leur  a  décerné  quatre 
Prix  chacun  de  la  valeur  d'un  jeton  d'or.  Le  premier  a  été  adjugé  à 
M-  Marchai, Chirurgien  de  l'Hôpital  des  Bourgeois  à  Strasbourg.  Le 
ftcond  a  M,  Desgrange?.,  Membre  du  Collège  de  Chirurgie  de  Lyon, 
Le  ttoifième  à  M.  Didelot,  Chirurgien  à  Remiremont.  Le  quatrième  à 
M.  Chabrol ,  Chirurgien  à  Méiières, 

La  Société  a  propofé  pour  fujet  du  Prix  de  la  valeur  de  ^00  Hv»  fondé 
par  le  Roi ,  la  queflion  (uivante  :  Déterminer  i^nelsfonc  les  înconvéniens 
&  quels  peuvent  être  les  avantages  de  tufage  des  purgatifs  &  de 
l*expùfiiiôn  à  Vair  frais  dans  Us  dlffdrens  tems  de  la  petite  vércU 
inoculée ,  ù  fufqvik  quel  point  les  réfultats  des  recherches  faites  à  ce 
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Jnj':t  p^avunî  l'irt:  apvUquù  ctt  irahtment  tic  la  yciitc  vérMt  natureUe, 
•Ce  Prix  fera  dillriboé  dans  la  fésnce  publique  de  Carême  1790,  &  les 
Mémoires  feront  remiî  avant  le  premief  décembre  J789.  Ce  terme  efl 
de  rigueur, 

La  Sociécé  a  propofé  pour  fuiet  <l*«n  fécond  |^rî3c  delà  valeur  de  300UV. 
la  C|irf  ftîon  fuivante  ;  Déterminer  par  une  faite  d\)bjervatmns  quels  font 
i^s  bons  &  hs  mauvais  effets  qui  réjulitm  de  L'ufiîge  des  dtfitrentes 
tj'pècus  de/on  ,  comme  aliment  ou  c&mme  médicament  dans  la  médecine 
des   animatix* 

L^$  Auteurs  indiqueront  la  nature  S:  le  nom  trivial  du  fon  qu'ils 
auront  employé.  Ils  trouveront  des  ren feigneniens  fur  cerrf  fnhflance 
ditns  les  Ouvrages  économiques  de  M.  Patmentier ,  dans  ceux  firf  lef 
tpîiootiesde  M.  Vicq-d*Aïyr  6c  de  M*  Paulet  ^&  dans  le  Journal  de 
Médecine 5  tome  $9  1  P*g^  ^4^-  ^^•^^'  '^*  Arnlles  vétérinaires  fonr  invtrés 
à  communiquer  leurs  obTervations  fur  cc  \u\tzr.  Ctf  Prix  ïçra  diftnbué 
dans  la  féance  publrque  de  Carême  175,0,  ^  le<  Mémoires  leiiMit  remis 
Mvant  Je  prtfmier  décembre  17S9.  Ce  terme  efï  de  iigtieiir. 

Les  Mémoires  qui  concouriont  à  ces  Prix  feronr  adrelfés  francs  (Je 
port  ï  M,  V^L-q-d'Azyr,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Sociéfé  Royait-  de 
JVlé^^eti^e,  rue  des  PtrlrK'AuLjtidins,  N*l  2,  avec  de*  Billers  cachetés 
conttnanc  le  nom  de  rAuteur  &  la  même  épigraphe  que  le  Mémoire» 

Après  la  diftriburion  ^  I*annoDce  des  Priï  ,  M, Halle»  fait  U  Itdlure 
d'irrt  Mémoire  fi'r  le  [rairenrenr  de  la  tnanie,  &  fur  lufa^e  des  pur^arifs 
coiifîJéréf  en  général  dans  le  tralrcment  des  maladies  ;  M.  Vicq  d'Azyr 
a  lu  une  notice  fur  la  vie  &  tes  Ouvrages  de  MM.  le  Houx  ,  Duvemm  , 
Dupuy  ,  De fl rapières  »  Doaian  Sk  Manactti  »  AlTociés  &  Çûrrefpnndans 
de  U  Société  ;  M,  Macqiiart  a  fait  la  lecturt  d  un  Mémoire  Jur  i*anaHfe 
&  la  nature  du  (sxc  gaftrique  des  animaux.  M»  SaiiUtit  «1  lu  un  Mémoire 
fur  l'înflainmatîon  de  Telîomac  des  enfans. 

La  féance  a  été  terminée  par  la  leétur*?  que  M.  Vicq-d'Azrr  a  faife 
de  f  Eloge  de  M.  Poullefi-cr  de  la  Salle  >  Maître  des  Requêtes  Hynoraire^ 
Atfûcié  lïbre  de  la  .Société. 

Trtx  propofés  en  178S ,  par  U  Société  R^iyale  des  Sciences  &  des  Ans 
de  Met^'y  pour  Us  Concours  de  178^  &  IT^Ot 

En  ï7Sy  la  Sociéré  Royale  avotr  propofé  pour  fujerdu  Priï  à  décernei 
en    1787,  la  quefiion  fuivante: 

Efl'îl  des  moyens  de  rtndre  les  Juifs  plus  utiles  &  plus  heureux 
m  France? 

Parmi  les  Mémoirçî  reçuî  en  178^,  U  Société  Royale  en  diftirgua 
deux  ^  mais  aucun  ne  lui  patoîl&at  digne  du  Pnx,  elle  remU  h  quefiioi» 
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eu  concotiTS  ,  en  indic^tiiint.ïîatis  fbn  Programme^  les  objecj  auxi^ue/s  >s 
Aureurs  dévoient  s'attacher  pour  remplir' enticrtmcnt  Tes  vues* 

Aucun  des  Mémmtes  n  a  p^ru  ntérirer  Je  Prix. 

La  Sociéré  Royale  a  donc  réfolu  de  convtreif  le  Pilx-d'^Wné  étt 
meilleur  Ouvrage  fur  la  c]ue(ïion  concernant  les  Juits^en  rrois  autres 
Prix  ,  ijti  elle  décerne  .1  rrois  bons  Ouvrages  iut  cette  mcftic  t|ueilion. 

L'un  porraru- pour  éf\pi^\^£  i  Deiiiflt  tics  tattquam  oves  tjcarum.& 
in  genûhts  dijperflflt  rtas  j  «fft  de  M,  Grégoire  »  Curé  d'Embermeiiii  , 
près  de  Lùi.éville. 

L*autîe  t^  de  M-  Thiery ,  Avocat  à.  Nancy  :  au  premier  concours  il 
tvoirchoifi  poar  épigraphe  ce  vers  d*Arbaikï  ;  Il  /mu  finir  des  Jaife 
le  hQrumx  ejclava^t  Sa  décile  étoiç.cetce   fois:  Quod  gmus  hùû 

i-*Aiireur  dij  frnihcme  Mt^moire  ayanr  pour  épigraphe  :  Fëniam  pr^ 
laudc  pej^ii^cîï  M,  Zaîkmd  Hourvirz,  Polonois ,  aiHiueilemene  à  Paris. 

Ce  n'i  pas  été  lan*  éprouver  une  grande  Tariifaclion  cjue  la  Société 
Riyale  a  r^inar^iue  t^ue  les  crois  Ojvra;;es  qu'elle  couronne  ,  fondés  fur 
les  mêmes  principtîs,  appuyés  furies  mcaies  faitîj  tendane  ^i  même  bur  , 
Se  a-peu-prèî  pat  les  mêmes  moyens,  ont  pour  Aureurs  de^  perfonncl 
fiir  icfcjuelles  k  différence  tl'i'rar ,  de  patrie^  &  vraifemblabiemenc  de 
Tclfgton  »  n'a  point  arrêté  i'acbo  deç  vérités  éternelles  de  la  nature  &  de 
la  raifon.  En  général  rous  les  Méinoires  que  nous  avons  reçus  ^  a  un  o« 
deux  près ,  accufenr  nos  préjugés  contre  les  Juifs  d*ctre  la  cauîe  première 
de  leurs  vîces ,  &  notammenr  de  celui  de  tous  qui  nous  révolte  le  pluf. 
Nous  les  rédujfons  à  rimpoflibilité  d'être  honnêtes,  comment  voudrions- 
nous  cju'il  s  le  fulTenc'  Soyons  juflts  envers  eu3t  pour  qu'ils  le  deviennent 
envers  nous,  cell  le  vœu  de  riiumaniié  Se  de  tous  les  gens  raifonnables  r 
tout  porte  à  croire  que  Je  Gouvernement  Ta  recueilli  S<  ne  cardera  pas  i 
îe  réaiifer, 

La  Société  Royale  a  propofé  en  lyStî ,  pour  le  concours  de  I7??8  »  la 
queftion  fuivanre  :  Quels  feraient  les  moyens  de  muhlplhr  les 
plantations  de  bois  fans  trop  nuire  à  luproditâîon  des  fubfftancés  ? 

Ce  Prix  a  été  accordé  à  M.  de  BouOnard ,  Capitaine  au  Corps-Royal 
<lu  Génie  j  qui ,  défà  l'année  dernicre  ,  a  obtenu  la  couronne  académique 
en  traitant  la  queftion  relative  aux  bâtard?, 

La  Sociéré  Royale  rappeire  qu'en  1787  el!e  propofa,  pour  le  concours 
3e  l'année  1789,  le  fitjer  fuivanr  : 

La^embUe  provinciale  des  Ev'à/tés,  comprenant  divers  caniôiis 
reunis  à  différences  époques  ,  {m  demande  s'ds  oni  des  inùréts  différent 
relativement  aux  manûfaHurcs  &  ^au  commerce ,  &  s^il  ejl  dds  moyeof 
de  concilier  ces  ïntérLUs  ? 
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Enfin ,  elle  propofe  au]our<î'hu! ,  pour  fujet  du  concoiKS  de  lypo  ,  ta 
«^ueftion  fui  van  re  : 

Quels  font  les  moyens  çoncilmblcs  avec  la  Légi/hition  frartfoifi , 
d*4inimer  &  iféiéndre  le  patrwtîfme  dans  le  Tiers- État  f 

.  Point  tle  patnotifme  fans  libcTté.  D'où  vient  eft-ce  que  daîis  les  payi 
defpotiques  il  n'y  a  point  de  patriocîfmeî'C'eft  que  le  ciroyen  fait  que 
plus  il  trâvailleia  ,  plus  on  lui  prendra  .  ,  ,  .  ct^  qu'j!  fait  que  Je  fruîc 
ie  fesfueurs  fera  employé  à  entrerenir  le  luxe  des  courtifans,  ànourm  des 
chevaux  ,  des  chiens ,  à  bâcir  des  châteaux  ,  Sec.  &c.  &c.  Dans  les  répu- 
bliques au  contraire,  le  parriotîfme  y  eft  aufîl  exalté  quM  puijTe  Terre, 
|»atFce  que  chaque  citoyen  fiit  qu'en  rravaiJJant  pour  la  caufe  commune 
il  travaille  pour  la  Jienne  propre.  Auffi  un  fpartiate  ,  un  athénien  étoit-iî 
moins  attaché  à  fa  chofe  propre  qu'à  la  patrie ,  c'eft-à-dire  à  la  cbofe 
publique. 

Car  la  célèbre  Académie  de  Metz  qui  ert  accoutumée  à  propofer  de* 
fujers  intéreffans ,  entend  fans  doute  avec  rout  le  monde  par  patriorifme 
ou  l'amour  de  lu  pairie  ,  Pammir  de  la  chofe  publique  »  l'amour  de  la 
nation  entière  &  de  ce  i^ui  peut  conirlbuer  àjhn  horiheur.  An  lieu  que 
FEurope  ,  rtrnivers  entier  n'a  pu  voir  qu'avec  la  plus  grande  furprife 
qu'on  ait  voulu  borner  la  patrie  au  chef  de  la  nation  ;  ainfi  les  amis  des 
Tibères,des  Nérons^des  Domiriensétoient,  dans  ces  nouveaux  principes, 
d*excellens  patriotes. 

Le  Prix  pour  chacun  des  fujets  propofés ,  fera  une  médaille  d*or  de  la 
valeur  de  4OO  liv.  qui  fera  diftribuée  le  jour  de  Saint  Louis  2$  août. 

Toutes  perfonnes  ,  excepté  les  Membres  rélidens  de  la  Sociéfé  Royale, 
feront  reçues  l  concourir  pour  ces  Prix.  Les  Auteurs  mettront  leur  nom 
dans  un  billef  cacheté ,  arraché  au  Mémoire  qu'ils  enverront ,  &  fur  ce 
billet  fera  écrite  la  fentence  ou  devife  qu'ils  auront  mife  à  la  tête  de 
leur  Ouvrage*  Ils  auront  atrention  de  ne  Te  faire  connoître  en  aucune 
manière,  fans  quoi  leurs  Mémoires  ne  feront  pas  admis  au  concours.  Les 
Mémoires  pourront  erre  écrits  en  françois  ou  en  latin  •»  &  ils  feront 
adreftés,  francs  de  port,  à  M.  Le  Payen  ,  Secrétaire  perpétuel  ,  avant  le 
premier  juillet  de  chacune  des  années  pour  lefqueiks  les  queftions  font 
propofées. 

Sujets  dis  Prix  propofés   par   C Académie    Royale   des   Sciences  ; 

Infcripûons    &   Belles- Lettres  de    Touloufe ,   pour  les    Prix 

désarmées  178^ ,    IJ^Q  &   lypi* 

L'Académie  ayant  propofé  en  1782  pour  fujet  du  prix,  dexpofir 
les  principales  réroluthns  que  le  Commerce  de  Touloufe  a  effuyéts  ^ 
&  les  moyens  de  V animer ,  de  l'étendre  6'  de  détruire  Us  obflacks  ^ 
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fait  moraux ,  foit  phyfiques ,  s'il  en  ejl  qui  s*oppojen£  à  fin  aQivné  & 

M^fes  pfûgfèi ;  &c  n'ayant  rietï  trouvé  qui  méritâc  fon  attention  dans 

les  Mémoires  c^ut  lui  furent  préfcntés  en   178J  »  eile  fe  détermina  à 

le  pjopofef  encore  pout  1788. 

Elle  propoPe  encore  le  même  fujet  pour  Je  Pris  triple  de  1791 ,  qui 
fera  de  ij-OO  liv. 

Le  ftijet  propofé  pour  la  féconde  fois  en  I784,  pour  le  Prijc  double 
de  Ï787  ,  éroic  d^afftgner  tes  efffts  de  tdir  &  des  fluides  aértf armes 
Introduits  ou  produits  dans  h  corps  humain  ^  relative  ment  à  l'économie 
animale;  mais  ni  les  Mémoires  qui  furent  préf^ntés  ea  1784.,  nî  ceux 

3ui  le  turent  en  J7S7»  n'ayant  rempli  qu'une  partie  des  vues  de  TAca- 
émîe,elle  crut  devoir  renoncer  à  ce  fujer,  &  propofer  Je  fulvant  pour 
ïe  Prix  dtf  i75>0,  qui  fera  de  cinq  cents  livres  :  Détertnintr  les  effkis 
de  t acide  phofphorique  dans  réconomie  animale. 

Elle  avoir  propofé  la  même  année  1784,  pour  le  Prix  de  1787, 
1**.  d  indiquer  dans  les  environs  de  Touhuje ,  &  dans  tciendue  de 
deux  ou  trûts  lieues  a  la  ronde  ^  une  terre  propre  â  fabriquer  une  po- 
terie légère  &  peu  coûicufi  ,  qui  réftfle  au  feu  ,  qui  puijjk  fervtr  aux 
divers  bejoins  de  la  cuifine  &  du  ménage  >  &  aux  opérations  de  l'Or- 
fèvrerie &   de  la  Chimie* 

:t.  De  prùpûfer  un  vernis  Jimpk  pour  recouvrir  la  poterie  deflïnét 
aux  ufages  domeftiques  ,  fans  nul  danger  pour  la  famé. 

Les  Alémoires  qu'elle  reçut  en  1 787  n'ayant  prëfenté  rien  de  fatisfaifant 
fur  ces  dL'UX  quelîionSj  l'Académie  fc  détermina  â  les  pTopofer  de  nou* 
veau  pour  le  Prix  de  1790,  qui  fera  de  cent  pi  (loi  es ,  avec  cette  dif- 
férence, quVlle  <^ï"f  devoir  étendre  à  dix  lieues  aux  environs  de 
Toulonfe ,  fefpace  circonfcrit  par  l'ancien  programme,  à  deux  ou 
trois  lieues  feulement* 

L'Académie  piopofe  pour  fujet  du  Prix  ordinaire  de  joo  liv.  qui 

fera  djftribué  en   178P ,  de  déterminer  la  caufe  &  la  nature  du  vent 

produit  par  les  chûtes  d^eau ,  principalement  dans  les  trompes  des 

forges  à   la  Catalane ,  &    d\i(figner    les  rapports   O   les  différences 

de  ce  vent ,  avec  celui  qui  eji  produit  par  Véolipyle. 

Les  Auteurs  écriront  au  bas  de  leurs  Ouvrages  une  Sentence  ou 
Devifei  ils  pourront  aufïi  joindre  un  billet  féparé  &  cacheté  qui  con- 
tienne la  même  Sentence  ou  Devife,  avec  leur  nom,  leurs  qualités  & 
leur  adrefle. 

Ih  adrefTeront  le  tout  à  M,  Caftilhon,  Avocat  j  Secrétaire  perpétuel 
de  TAcadémie. 

L'Académie  proclamera ,  dans  fon  Aiïembîée  publique  du  2.^  du 
mois  daoûc  de  chaque  année ^  la  pièce  quelle  aura  couronnée. 
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Des  Etats  Généraux  &  autres  Ajfemhlces  Naùonalts.  A  Paris,  chas 

Buiiïon  ,  Libraire^  rue  Haycefeuille,  hôiel  Je  CoctLofquer ,  :i  vol. 

Rien  n*intérene  plus  la  nation  dans  ce  moment  que  la  manière  dont 
feront  convoqués  les  Eraîs-Généraiix^  En  fuivant  Itfs  principes  du  droit 
naturel ,  disque  citoyen  a  droit  de  voter  pour  nommer  un  repréfenrant. 
Suppofons  que  la  narion  nomme  fîx  cen%  reprérentans  &  qu'elle  foie 
compofée  de  vîngr-quarrf»  millions,  ce  fera  quarante  mille  citoyens  pour 
nommer  un  repréfcntant.  Mais  ces  quarante  mJlîe  feront  réd;iits  à  un 
allez  petit  nombre  de  vorans,  i"*  Il  y  a  prefque  nioîrié  femmes,  uinlî 
relient  vingt  mille  hommes  ;  2"*  en  n'accordant  le  droit  de  voter  qu*à 
ceux  qui  ont  l'âge  de  vingt-cînq  à  trente  ans ,  cela  réduira  ce  nombre 
J  fix  à  fept  mille  i  3".  I«;s  foldar?;,  les  niarelûts,  les  ouvriers  qui  n'ont 
pas  maîtiife,  les  domefliques,  ^rc*  n'auronr  pas  le  droit  de  voter,  comme 
éfnnrtrop  fubcrdonnés  à  la  volonté  d'aurrui  \  4*,  rijourons  les  malades  j  les 
voyageurs  ,  les  vieillards  rombés  dans  renfànce,  ècclStc,  âcc,  le  nombre 
de  vofans  fera  réduit  à  trois  ou  quatre  mille.  On  évii-cra  ainli  un  deî 
graiids  défaufs  de  la  convocation  des  membres  du  F^irlcment  d'Angle- 
reiie,  dont  quelques-uns  font  nomnnés  par  de  lïmples  bourgades;  S:  on 
fait  quels  abus  cette  mérhode  produit. 

Quant  aux  ordres  de  la  noblefTe  &  du  clergé ,  le  bel  exemple  qu*onc 
donné  ceux  du  Daupbiné  en  renonçant  i  leurs  privilèges  fera  imman- 
quablement fuivi»  Âinll  n'y  ayant  plus  de  privilégiés ,  il  n'y  aura  qu'un 
inrérct  commun.  Dcs-lors  ces  deux  ordre«  s'afTembleronc  par  diftiiC^s 
^  nommeront  aufll  leurs  repréfentans.  Il  feroir  mieux  d'en  former  une 
chambre  particulière  ,  comme  la  chambre-haute  du  Parlement  d'Angle- 
terre i  &  ce  qui  feroît  décidé  dans  la  chambre  des  communes  feïoit  enfuit* 
porré  à  la  chambre-haute,  : 

Dans  ce^te  hypothcfe  de  l'abolirion  de  fous  les  privilèges  »  let 
communes  pourroient ,  comme  en  Angleterre ,  nommer  des  nobles  pout 
repréfentans. 

Mais  ft  les  privilèges  font  confervés  ,  les  communes  ne  doivent  plus  | 
choilîr  que  parmi  leurs  membres  leurs  repréfentans 

Si  enfin  on  ne  forraoît  pas  deux  chambres  »  les  députes  des  communes 
devroient  au  moinf  ctre  aufFi  nombreux  que  xeux  du  clergé  &  de  la 
noblcïïe  réunis  >  puîfqu'Us  forment  bien  plu*  de  la  moitié  des  citoyens» 
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APPROBATION. 


J 'AI  lu ,  par  ordre' de  Mon(ê!gneurle  Garde  des  Sceaux ,  un  Ouvrage  qui  a  pou 
ttcre  :  Ohfervations  fur  la  Phyfifue,fur  VHiJloire-NaturtlU  &fur  Us  Arts,  &c, 
par  MM»RôztSK  »  Motronx  U  Jeune  &  db  la  Métherie  .  &e,  La  Colleâioii  de 
fiits  importans  qu'il  ofié  périodiquement  i  Ces  Leâeurs .  mente  l'attention  des  Sat* 
Tans  ;  en  conlSquence ,  j'mtvie' qu'os  peut  en  permettre  l'impreffion.  A  Paris,  te  xjj 
(i^tenibte  1788, 

VALMONT  DE  BQMARfi. 
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MÉMOIRE 

SUR    LES    ARÉOMÈTRES;  'i» 

P jr  M.  V  A  L  L  E  T ,  DïnUmrdt  la  ManufaSare  dis  Acides  de  JaveL 

A-^'AbéoMÈTB  E  on  p^ftf-iiqueur  f ft  un  inftrumentqui  a  été  imaginé 
pour  connottre  la  denfîrfr  des  lje|iieufs.  ou  déterminer  combien  il  y  avojt 
d'acide  oa  de  fel  à^n^  un  volume  de  ligueur  connu  ,>  &:  coTnbîen  il  y  a  voit 
d'dpHt  ardent  dans  une  pirte  oa  dans  un  mmd  d'eau-Je-vie  :  aucun  de  ceux 
qui  ont  étécouftruifs  jtjfiiaa  préfènf  n'ont  pu  rem  pli  rccc  objet;  ils  ne  nou* 
délignaienî  feulemenc  tjuuue  liqueur  étoit  plus  chargée  de  Gfl  ou  d'acide 
qu'une  autre. 

J  ai  reconnu  que  les  défauts  des  pèfe^liqueurs  pour  les  acides  ,  aîniî  que 
pout  l'efpfi£-de-viniie  venoienr  t]Lie  du  principe  qui  fervojr  de  bafe  à  la 
çonlltuiflion  de  leur*  écheUes.  On  jïrenoir  leau  pour  premier  ferme  deo, 
^  le  *ccond  terme  éroic  prijs  avec  de  feau  raline  coiïîpofée  de  dis  onces  de 
fei  nidun  bien  ÇtiC  dilFous  dans  quarre»vingfdix  onces  d'eau,  Ojiouvroît  îe 
compas  fur  ces  deux  termes  que  l'on  reportoît  fur  la  tige  qui  étoit  âfTez 
longue  pour  les  conrenir  quatre  ou  <inq  fo5s;  on  dlviroit  enfujre  cet 
efpace  en  dix  par  ries  é^^ales  qui  monroient  ordinairement  à  fp  on  4.7  degrés,' 
Chaque  de  >fé  dëfigjnoit  -^,  On  n'avoir  point  fait  attention  qu'à  mefijre 
^ue  ks  actdts  devenoientplns  concentrés,  ils  dévoient  produiie  des  degré* 
inégaux  ou  plus  petits* 

^^Cet  aréomètre  ainli  conftruit  marque  22  degrés  dans  l'âcide  marin  ,  & 
47  dans  l'âcidc  nitreux  lorrqueces  acides  fbnrau  plus  haâr  poinr  de  leur 
concentration  \  mais  comme  l'acide  virrioîtque  eft  environ  d'un  tiers 
plus  denfe  que  l'acide  nirreux ,  ^  que  ia  différence  eft  à-peu-prcs^dans  les 
rapports  de  2  à  ^  »  ce  premier  pcfe-liqueoc  ne  poUvoiî  notis  faire  conn^ûre 
les  difFerens  points  de  d  en  fi  (é  de  i'acide  vitriolique  lorfqujl  ëtçit  au-deîTus 
«1040345'  degrés;  pour  y  fuppiéer  on  fit  im  fécond  ptfe-liqtieur  qui  au 
lieu  d'avoir  (o) pour  premier  terme, commençnlc où  l'autre  ftniiToit,  &qui 
étoit  co  afin  dé  fji  vam  le  même  principe  îufqu'à  70  degrés.  Cet  aréônicrre 
plonE^é  dans  l'acide  vitriolique  le  plus  concerrré  V  tnarqu6it  66  degrés» 
tm^^  XXKUI,  Fan.  Il,  1788.  OCTOBRE..    .         H  h 
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Si  ces  pcfe-liijueMrs  étoienr  plongés  dans  quelqu'aciJe  affbihiî  avec  (îe 
lea^i  daîjs  un  volume  corfnii,  iU  nom  tiiJiquûietTr  que  c^sRddlcsétrtienc 
îiiùins  concentrés  de  t]Lrt*lqiies  centièmes  de  degiés ,  &  il  éioit  Turr  difficile 
de  faire  cadrer  teçctniièmes  avec  leî  fèize  oïrces  cjui  compofenr  Ja  livre, 
Cnmme  les  principes  établis  pour  la  conftru<îtion  de  récHelfe  de  ce» 
pèfe- liqueurs  éfoienç  faux,  les  ceniicmes  ou  di?grés  indiqués  par  ]*aréo- 
mèrre  n'étoienr  pas  le  viai  nombte,  par  conféquent  l'ufage  du  pcfe  liqueur 
dans  ceréfac  émit  d*une  médiocre  utilité» 

Fout  démonrrer  le  peu  de  conjiance  que  Ton  doit  avoir  dans  Tufâoe  des 
anciens  pefeliqueurs ,  voici  quelques  réfuUars  des  n^clarçes  d'acide  Ôc 
dVau  3  des  doCes^feUtives  qui  tonr  fonfours  un  nicme  toutde<.Ttîteoncei 
qui  compofenc  là  livre  \  &  d  autres  mêlantes  d*ef'pur-i!f-vin  &  d'eau  à  de* 
Gofes  faillmt  ftiz^  demi-poiffons  qui  compi>(enf  r«  pînre  de  Parii. 

J'ai  pris  de  l'acide  vifriolique  concentré  à  6(^  degrés^  j*ea  ai  mêlé 
4  onces  avec   12  onces  d'eau. 

JJem     8  * .8    .  .  •    dVau«  j 

-  Jdem   12    • *4    •  -  i     dVau. 

J'ai  laiOé  prendre  à  ces  mélanges  la  tenipérarure  tîe  ro  d^egrés  au-<fefrusj 
4u  rer/ne  de  U  gJate,  J**ii  plorigé  raréomcrre  de  M*  BMinié  dans  1» 
niê'aDge  de  .\  onces  d'atide  &  I2  onct^  d*eau  \  it  y  marquolT  2T  degrés, 
&  r«*tn  devoit  marquer  que  l6  \  ^  ptiifqtie  16  ^  r  66  :  :  4.:  l6>  Je  Tai 
enJuire  pionj^é  dani  te  mcLnce  de  8  i-nces  d'acide  &  8  onces  d'eau  :  ii 
marqunJt  3S  degrés  ^  n'en  dévoie  marquer  que  55  ,  puisque  53  :  66  it 
S:  16.  Fiifiji  ,  diflfi  le  n;c'antïede  12  onces  dacitfe  &  de  ^nncesd'eju  , 
raréomcrre  marqnoir  ^2^»^  n'en  dtfJVOJt  marquer  que  ^p  £  »  puitque 
4P  ^  ^6:;  12:  16* 

J'ai  fait  dt  femblaMes  mélanges  d'acîde  nirreux  &  d*e«iu  Au  pèfê* 
llquc'ur  de  M.  Baume  i*dcide  nirteux  le  plus  concentré  maraue  ^7  'tgré*- 
à  la  rêTTipt^raru'ç  dire  ci-delf<K* 

Si  Ton  mêle  quatre  onces  de  cef  acide  avec  12  once^  d'eau  ,  if  marque 
audir  pèfe  liqueur  l€{  de^jfé^ ,  tV  n'er  devr^^f  maTqut'r  que  ri  |.  piiifque 
lïi-  47"^:ï<5.  Ddus  un  «^ic'jTi^e  de  S  piiMes  d'^ctde  f^j  8  d  eau  ,  tl 
ni<irque  audi'  pèfe-îiqucur  51^  degré'»,  &  n'en  de  vi  oit  marquer  que  2?  {» 
pufqtie  2  ^  ^  :  47  î  î  8  :  16.  Ecfin  ,  d<ins  un  mélange  dt  12  ance*i  d'acid« 
^^onceç  dejii ,  il  marque  42  degrés»  &  n'en  devenir  maïqnet  que  îy^^ 
puîfque  jr  J  :  «|>7ï  t  2:16.  ta  raufe  de  res  détautv  de  proportînii  tf| 
évidente.  Fllr  dénve  tiu  fi»ux  principe  d'après  lequel  on  a  rnnflritit 
l'aréomèfre.  On  l'a  diviJe  er*  patrie*;  égales,  ^  il  ^allolt  au  conrrane  ffr 
divtfer  en  partie^  proportii^nnellc-;  décrofdanfes  eu  égartf  jm^i- di'^  éTTef 
pÊfanreursfpécifiqnesqi»  ont  ttsacitle*  rnêlés  à  felleod  relie qnanPîf^d'eaUé 

Jr  ne  fais  pas  ici  menrtnn  de^  ('acide  mwtn ,  Terreur  n'cft  pas  auflî 
frnfibitf  que  dans  les  deux  précédens. 

J'ai  également  examiné  laiéomctre  pour  les  eaux- de- vie.  J'ai  pris  ite 
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reff-nir-dc  vui  du  commerce  qui  marLjuoit  Jj  fie|;(éï  au  pèrçlic|ueur  de 
M,  Carrier, a j^rés  lui  avoir  fait  fubît  une  redlilîtation  au  bain-marié^  il 
mart)ufitT  57  dt^rés  au  ntênie  péfe-Jiqueiir  â  U  tempér^ruie  de  10  JtgTét 
au-dciTiis  ({u  teime  de  fa  glace, 

Avec  de  cet  éfpTit  dc-vm  &  de  l'eau  diAilîé*,  jV»  fiîrtrris  mclaiiget 
à  de?  dofcs  en  rapport  avec  ies  i5  dcmi-poIfTons  qui  coinpofent  U  pjiitc 

J'ai  plongé  le  pcre-liqtienr  de  M,  Carrier  dans  on  mélange  de 
12  i^cmi  poifTons  defprir-de-viii  &  4  denii-poifforis  dVnu  ;  il  marquoit 
;i6  {  ik  tn  devoir  marquer  277;  ca t  27  7 :  37  :  :  1 3  :  àô-  Je  l'ai  enfuire 
pli  ngë  ddiis  un  mélange  de  pdffîes  é;:jles  d'efprir-de  vtn  &  d'eau;  il 
niar'Tunir  ij?  ^  de^rt^s  ^Si  n'en  devotr  marquer  que  ï8  i  »  puifque  iS  j  : 
57::  8:  16.  D^ns  le  froillcme  me  a'n;e  de  .j.demi-pu)Jlonsd'ciprir  de-vîn 
&  12  d'eau  ,  ritréoitîc're  mar'jwoif  i J  j  degrés ,  &r  n'en  devoir  marquer 
que  9  J  ,  ptiifiuç  p  ;J  :  57::  4;  lô.  t>.»ns  ceffe  cfpèce  d'eau  de  vie 
racliereur  (eroir  rrampê  avec  un  jnftrumenr  faïc  pour  le  préferver  de 
l'erreur  ;  donc  les  principes  de  M*  Cartier  pour  la  conftrudion  de  fon 
échelle  font  é'::3Îemenr  f^aux. 

Les  aréomètreiî  que  j'annonce  font  confiruirs  fur  de  nouveaux  prin- 
cipes ,  &  «l'nnr  pa%  les  défauts  dîf*<  précédons»  J*ai  réuni  deux  obft-rs  bien 
eiîenricfs  dans  cet  inftrumenr  i  l'un  indique  au  jidie  la  quantité  d'acide  Sc 
d'eau  4^ns  un  poids  connu  de  liqueur,  relie  qu'utie  livre,  &  accorde  les 
degrés  avec  les  feize  p4rties  de  la  livre, 

L'autre  indique  au  jufïe  la  quantité  d'efprit  ardent  &  d'eau  dans  un« 
mefure  connue  d'eau- de- vie  »  &  accorde  les  feize  degrés  avec  les  feize 
parties  ou  demi- pot Jibns  qui  campofent  la  pinte  de  Paris. 

Pour  conftruire  mon  échelle,  i".  ie  plonge  un  aréomètre  convena- 
blement lefté  ,  dans  de  Feau  ,  &  fur  le  point  précis  de  rmunerdon  ,  je 
marque  (o)  (fi^*  f  ,  )  p<^ur  mon  premier  terme  j  2^.  je  le  plonge 
dans  un  mélange  de^once^  d*acide  3c  12  onces  d'eau,  &  à  IVndroit  de 
rimmerfîon  fe  marque  également  le  ferme  4.;  3**.  je  le  plonge  dans  un 
mulange  de  8  onces  d'acide  fie  S  onces  d'eau,  je  marque  le  rerrne  8; 
4**,  dam  un  mélange  de  12  onces  d  acids  Si  ^  onces  d'eau  ,  6c  je  marque 
le  terme  12  ;  5"".  enfin,  je  plonge  l'aféomèrre  dans  de  l'acide  concenîré, 
&  att  pomr  d'mimerfion  je  marque  16  ,  ainli  Q  Se  ï6  lont  les  deux  rerrncs 
extrêmes  de  mon  échelle. 

Je  rire  cinq  lignes  parallèles  a.  b*  c,  d^  e.  perpendiculaires  3  ma  verti- 
cale/', pafïant  chacune  fur  le^  termes  O.  4.  8.  12,  ï6»  Ces  parallèles  qe 
fonf  pa«:  &  ne  doivent  pa^r  erre  à  éi;a!e  dilbnce  ,  par  là  raifon  qu'en  mêlant 
des  aode*  avec  de  l'eau  qu'on  y  ajoure  en  pro^reflion  arithmétique  ,  1» 
deniué  de  ces  acides  diminue  en  progrelTion  géométrique,  &  faute  de 
cette  obfefvaHon  Ton  s'eft  toujouis  trompé  dans  la  conrtruvtion  des 
anciens  arénmcrres.  *  '  ^ 
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Il  ne  s*ag!C  plus  que  éa  trouver  nos  autres  degrés ,  î*c  voici  ccmme  je 
my  prends  ;  j*auvre  un  compas  fur  les  deux  termes  12  &  4.  Je  porte  une 
des  pointes  fur  le  point  du  terme  rd,  t'aLirre  fur  la  paraîlèîe  J2^  d,  I 
droice  &  à  gauchi;,  &:  de  ce  dernier  point  je  porte  le  compas  fur  les 
parallèles  8.^-4.3,0.^,  Dechacun  de  ces  points,  je  décris  les  cercles,  1.2* 
^.  4.  5*.  6.  7.  S  &  9,  &  des  points  d'intetfedtion  ^.  A.  des  deux  premiers 
cercles  décrits,  |e  tire  avec  une  ît'g.le,  des  lignes  qui  fe  rendent  à  un  centtc 
commun  l,  d'où  je  tire  la  première  parrte  de  mes  courbes  d'un  côté  d  a 
en  e,  J*en  fais  autant  de  i'autte  ;  des  points  d'înterfetftif^ns  Im  ,  je  tire 
également  des  lignes  qui  fe  rencontrent  à  \m  peint  p!us  éloigné  o ,  dtrqurl 
comme  centre  je  décïis  t'aurre  portion  delà  courbe  de  c  en  16 ^  &  ainfi 
de  Tsutre  côté  \  eriin  ,  jà  divife  tn^eize  parties  égales  la  partie  de  cerce 
courbe  comprifedepart  &  d  autre  entre  If  s  deux  dernières  parai  léle^ld.O*. 
Sur  ceux  des  points  de  divifions,jerire  deî^  paraltèle*  dont  les  unes  tombent 
fur  celles  déjà  tracées^  J'opère  de  la  même  manière  pour  mon  aiéomèrre 
à  efprir-de-vin ,  avec  cène  dijffétence  que  les  16  ternies  ou  degrés  cjui 
pour  les  acides  marquent  des  onces ,  indiquent  àt^  mefurf?  de  demi- 
poîffons  j  dont  les  16  f^^^nt  la  pinte  de  Paris.  Ces  premiers  pèfe-liquears' 
m'ont  fetvi  d'étalons.  J'en  ai  vérifié  la  grande  exaè>irude  en  fatfant  tous 
lés  mêlantes  proportionnels  d'acide  &  d'ean.  &  d'efprit-de-vîn  &  deau 
correfpoi'fTans  parfaitement  aux  degrés  indiqués. 

Entre  chaque  degré  il  y  a  un  noinr  qui  lerr  de  demi-degré,  &  peut 
fiiire  connaître  jufqu  a  un  trenfe-cieuxième  la  rîchelTe  de  la  liqueur* 

Je  donne  ici  une  autre  manière  mécanique  pour  tracer  mes  échelles,  fit 
qui  fera  beaucoup  plus  facile  que  la  précédente. 

J'ai  Cûnlïruit,  fuivant  !a  figure  première,  deux  aréomèrres  pour  chaque 
acide,  un  î^rand  5-'  un  pçrir  J'ai  porté  les  degrés  du  grand  lur  une  fer— 
pendiculîtire  A  (fig*  2.)  repréfèniant  un  pète-Uqueur.  J'ai  également 
porté  le^  deirré*;  du  périt  fur  une  autre  lipre  ptrpendirubire  ,  à  une 
grande  difïance  de  la  première  repréfenrant  aulTi  un  pè(e-Iiqueur  B.  J'ai 
tiré  des  lignes  fiir  chacun  àv:%  degrés  cotrefpotidans  de  l'un  à  Tainre  ,  ce 
qui  forme  un  pian  incliné  ;  avt'C  ce  p)an  je  trace  tous  le<;  pèft-liqueurs 
qu!  n'onr  pas  u'e  marche  pins  grande  que  celui  marqué  A,  6c  j'en  peux 
Tracer  avec  le  mcme  plan  qui  ont  la  marche  bien  plus  penre  que  le  pcfe- 
lîqueur  marqué  B  ;  rouf  cela  fe  fait  nès-promptemcnr  fan^  compalfer.  Je 
prends  un  aréomène  fans  échelle,  ie  le  plonge  dans  l*éau,  &  je  marque 
îê  terme  o*  je  le  plonG;e  enfuire  dans  Tacîde  le  plus  concentré  (qui  marque 
ï6  degrés  à  mon  étalon  );  ^  l'endroi'  de  Pimmrnfîon  je  fais  une  marque 
à  la  tii^e  pour  le  terme  ï6.  J'ouvre  un  compas  fur  ces  deux  termes ,  je 
le  préfente  fur  moti  plan  &  je  marque  la  perpendiculaire  qui  eft  éf^aîe  de 
longueur  à  Totiverture du  compas,  que  je  fuppfsfe  être  celle  marquée >., 
Je  mets  une  règle  d  en  lonî^ueur  fur  cefe  perpendiculaire  ,  j'ajtniTe  rontre 
cette  r€gle  uae  équeire  F,  que  je  pofe  juftc  fur  la  première  ligne  E  du  plan». 
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J'ai  une  bande  Hc  papier  ^tracée  de  la  largeur  qui  convt*riir  à  JagtolTtfijc 
àù  fube  de  raréomèrre.  Je  la  pUce  fous  l'équerrej  je  trace  le  prcaijcf 
dtgré  O ,  je  defcemîs  réquerre  lut  la  f^conie  ligne,  i<v*  je  tiaci;  le  iVcond  , 
arnfi  de  fuite  jufqu'à  ta  dernière  li;;ne,  &  l'échtlle  ejl  finie. 

On  conçoïC  airémenrque  par  ce  moyen  l'on  peut  rracer  des  échelleiS 
d'aréomècre  Wen  plus  juÂe  ôi  avec  plus  de  vîcefle  tju'cn  les  divifant  avec 
le  compas. 

Jai  également  fait  des  plans  pour  tracer  les  échelles  des  pèft*  liqueurs» 
à  efprir-de-vin. 

L'on  voit  que  j'ai  rendu  cette  opérarion  très- facile  de  difficile  qu'elle* 
croit  fui  van  t  la  première  figure^  mais  U  m*a  fallu  celle-ci  pour  fociner  1» 
féconde. 

J'ai  mh  les  échelles  des  trois  acides  dans  un  feul  aréomètre  :  elles  fcnc 
divifées  en  16  degrés  chacune  j  les  16  degré*  correfpondent  avec  les  1^ 
onces  delà  livre  v  le^  longueurs  que  prennenc  ces  trois  échelles  dif}i»i(Lient 
bien  les  denfifés  différentes  de  ces  rrois  acides.  Le  dernier  de^ré  de* 
récKelîe  de  Tacide  tnarin  qui  efl  l(î  fe  trouve  vis-A~vis  de  y  j  degrés  dot 
celle  de  facide  nirreux,  &  te  feizième  degré  de  celle-ci  e(t  vis-àvis  de 
JO  ^degrés  de  l'acide  vitrîofîque.  Par  cette  raifon  le  pèfe-liqueur  ancien, 
rel  qu'il  efl  divîfé  en  degrés  égauîf ,  ne  faifant  que  des  centièmes ,  ne 
pouvoit  fervir  a  connoître  Lérat  des  liqueurs  acidulés  ou  falrnes  que 
très-imparfairement;  mais  dans  ce  même  pcfe-liqueut  la  trainème  échelle* 
pour  i*acide  vicriolique  ne  marquant  que  ro  degrés  compantjvement  au 
dernier  rerme  16  de  l'acide  nitreuît»  j'en  ai  ajouré  un  fécond  qui  ferC 
de  fuite  à  certe  échelle  qni  commence  au  huiticmedetrré  âc  eft  prolongée* 
iufqu'au  terme  16  qui  correrpond  aux  66  degrés  du  pèfe-Iiqueur  de 
ÏVl.  Baume, 

L'aréomsrre  pour  refprit-de-vîn  eft  confïtuît,  comme  on  Ta  dît  ^ 
fur  les  mêmes  bafes.  J  ai  pris  de  l'cfprit-de- vin  du  commerce  qui  apTès^ 
Favoir  rectifié  marquoit  40  degrés  à  Taréomèrre  de  M,  Baume  ê<  57  à 
celui  de  M,  Carrier  qui  eft  le  plus  haut  point  de  retfti  fi  cation  connu.  Dans- 
cet  état  je  le  regarde  comme  pur  &  fans  eau,  quoiqu'il  en  contienne 
tncore  plus  des  J  qui  lui  fervent  de  principe  conrttrtiant,&  fi  l'on  par-^ 
venfiir  à  lui  en  ôrcr  une  partie  on  le  décompofcroit  ;  mais  il  falhic 
partir  d'un  point.  Cet  efpriç-de-vîn  donne  le  premier  rerme  de  mort 
échelle  qui  marque  feize  degrés ,  &  l'eau  diflillée  pour  fécond  terme  qui 
eft  'o).  Chaque  def;fé  de  cer  aréomèrre  correfpand  à  chacun  des  iS 
demi-poiflbnsqm  compofent  la  pinte  de  PariSj  de  forte  qu'en  le  plr)ny;çant 
danç  quelqn'eau-de-vie  que  ce  foir  dans  ime  mefure quelconque,  le  dep;ré 
indiquera  la  quantité  d'ffprir  ardent  qu'elle  contient  j  Se  te  reftefcrada 
Teau  *,  par  conféquenr  toute  l'eau  qu'il  contiendra  au-ddTous  de  16  degré? 
lui  fera  furabondante.  Pour  qu'on  voie  d'un  coupd*ceil  ce  qu'une  melure 
d'cfprit  aident  contient  de  cet  efpiit  &  d'eau  ,  les  chiffres  de  la  cojonïift-' 
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à  ç;auche  tl«  l'eiiiiellr  dv  mon  pèfe-llqueur  défignent  Je  nombre  des  demî- 
pojflons  dVrprlt  ardenr  conrtnuf  difis  u'ie  litre  dVau-dc*viei  &  ceux  de 
ja  oloane  à  dr.iiîe  désignent  U  qu-nri'é  de<*u.  i-enombre.i  gancliei.JÎ 
a  Celui  de  la  dr  nr*»  donne  touji>UTS  id.  Le*  points  marqués  ertrre  Ici 
dcL^rcs  ddJj^nrn:  drj  ~  oe  p  itîoni  ou  des  77  (^^  ^^  pinte,  avantage  qui  ne 
fc  nouvf  pji  ddiu  ctïlui  de  M.  Carrier ,  qui  n'a  d  autres  parues  aliquotes 
faDs  tradlon,  qii«£  iuniré. 

Avec  le  juitn  il  (Vra  fa'-ile  d'afTî^ner  le  prix  au  juHe  de  toure  efpèce 
d'eau  de-vie  par  le  nombre  dï4  d  g' es  qu'elles  marqueront,  coriDOiifant 
Uîie  tbis  le  pfiJc  de  Tclprit  de-viu  le  plus  rectiliéqui  marquera  16  degré* 
à  mon  aréiMiiCfre. 

Avec  cer  inllrumenr  les  négocians  ne  fe  Tromperont  poinr  dans  le 
commerce  des  eausd^-vie.  &  la  Ferme  pourra  fatilemeiit  percevoir  fes 
droirs  fans  léfer  fes  iiïtérêcs. 


OBSERVATIONS 

Sl/R    LA    CONSTRUCTION   DES  CSnBS  DE  CHERBOURG* 


X  otfT  François  Se  parriculièrement  tout  artifte  ,  prend  part  aux 
travaux  publics,  C'ell  à  ce  double  titre  que  mon  cœur  s'eft  ému  loirque 
j*aî  appris  qu'un  ouragan  avoic  renverfé  un  cône  de  la  rade  deCh»»rbourg. 

RéfléchillânE  fur  ce  déUllre,  je  me  fuis  die  :  ces  cônev  fi  bien  f  magma 
&  qui ,  par  leur  farine  décompofent  la  vague  en  fout  fens  ,  n'ont  cepen- 
dant pas  adeî  d'appui  faute  de  pefanteur^  l".  parce  qu'ils  font  en  hois  , 
3^.  parce  que  les  pierres  dont  ils  font  remplis  ne  pouvant  fe  foufenit 
fur  un  angle  de  foixante  degrés,  tel  qu'cfl  Je  cône ,  tendent  à  defcendre 
&  forcent  Je  cune  à  monter.  C'ell  dans  cet  état  que  les  vagîtes  ont 
décocffé  le  cône  de  pierre  en  foulevanr  l'enveloppe  de  bois.  Si  donc 
on  peut  donner  une  plus  grande  pef*inreur  à  l'enveioppe  ou  cône  en  bois, 
on  a  lieu  d'efpérer  qu'il  reliftera  à  la  violence  de*  flots.  J'apperçois  deuit 
moyens  pour  y  parvenir ,  celui  de  former  un  fond  en  grillage  au  cône 
forrement  attaché  à  fes  parois,  alors  les  pierres  dont  on  le  remplie 
appuyant  fur  cebnd  ^  ïe  rendraient  itiébranldble  par  fa  pefanteur  :  fi  l*on 
craignoit  que  ce  fond  touchât  trop  tôt  la  vafe  ou  les  inégalités  du  fond 
de  la  mer ,  on  le  phceroit  à  quelque  dillance  du  bord  infétieuT  du  cône, 
ainfi  que  l'on  place  le  fond  cfes  cuves; de  cette  manière  le  bord  du  cône 
enireroit  dans  la  vafe  plus  profondément  que  le  fond ,  ce  qui  conrribuetoit 
à  fi  folidiré. 

Le  fécond  moyen  eft  de  remplir  le  cône  en  maçonnerie  1  mais  comme 
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cemoyeri  eft  ttès-ciiipendîeuï»  je  ne  propoftî  <jue  iVen  forfiieî  le  pourtour. 
Pour  cer  ttJct  je  fuimcrois  deux  cônes  concfnniqnes  tyarit  un  toRtl  ea 
fotmedecoulo[lnec|uile^  lierojrpar  kurbafci  le  vuideqtit  Utfl'çnf  entiVux 
cesdcusf  cônes  leroir  rempli  en  maçonnerie  de  béton.  Le  cône  intérieur 
feroit  morns  élevé  que  rcxtérieur ,  &  il  feroit  rerminé  en  calotre  pour 
lecevoir  de  la  maçonnerie  ou  béton  qui  formeroir  une  voûre  en-dclfous 
&  une  plartetorme  en-dcflus^  de  mai-icie  que  le  beron  renferme  entre 
ces  dtfux  cônes  oti  enveli^j^p^s ,  auroit  la  forn«e  d'un  creufct  renverié* 

Je  penfeque  ce  cône  aiiroîr  roures  les  qualités  requifcs^  1*.  il  feroîe 
plus  bime  liir  iâ  baie  que  les  cônes  en  pierres  sèches,  &  par  conféquent 
ne  pouffoir  erre  eniporré  par  les  vagues  îi*.  il  fèrort  plus  durable  que 
ceux  qu'on  a  faits  ;  car  on  ne  peut  Te  difÏÏtuuler  que  les  cônes  de  bon,  & 
principalemenf  Jâ  partie  hors  de  J'eau  le  pourrrlFanf  à  la  longue,  les 
pierres  qni  ne  peuvent  fe  fourenir  que  fous  un  angle  moindre  de  quarante- 
cinq  degrés  »  s  écrouleToni  dans  la  mer.  La  hauttur  &  la  furface  du  cône 
en  fcronr  dutvinuées  &  continuellement  détïradées  par  les  vagues,  au  Itru 
que  le  cône  de  béton  que  fe  propofe,  ayant  eu  le  rems  defe  durcir  avant 
que  les  bois  foienr  pourris,  ufififra  toujours  aux  flots  de  la  mer;  je  dis 
toujours  ,  ceux  qui  connotOert  les  qualités  du  beron  diront  comme  moi» 
car  les  Koni^^s  ont  t^it  du  béton  qui  fubllile  fans  dégradation  depuis 
plus  de  feize  fiècles  amc  intempéries  des  faifons  &  aux  vagues  des  rivières. 

J'ajouterai  à  tous  ces  avantages  celui  d'une  éconamie  véfitaMe  i  c'cft 
par  l'ignorance  des  propriétés  dif  béton  quon  a  jugé  aïoius  coûceux  les 
lempliffa^es  en  pierres  sèches. 

On  pourra  faire  ks  cônes  que  je  propofe  en  roures  fortes  de  bois, 
prîrcipalemenr  l*intérieur  qui  peut  êire  lormé  des  débiis  de  railleaux  i  de 
fympîfh  planches  dç  bois  blanc  y  peuvent  ctre  employées  avec  fiiccês.  Il 
fuffir  quVlJes  foienr  érayées  ÔC  maintenues  par  des  coutbes  intérieures  j 
ain{]  les  deux  cônes  de  bois  que  je  propofe  ne  coûteront  pas  plus  que 
celui  qu'on  a  employé. 

Secondement  le  m^fliF  de  heton  que  j'indique  eft  beaucoup  moindre 
fjue  celï!»  des  pierres  oonr  on  remplir  le  cône:  il  n'en  compofe  pas  même 
la  froifiéme  parne.  Car  te  bemn  Te  fait  avec  fes*  pierres  les  plus  informes, 
les  pîus  petites ,  fe  rebur  des  carrières  i  les  g;ilers ,  les  cailloux  5:  le  fable 
entrerf  dans  fa  çompi  fitîon  ,  de  manicre  que  prefque  par-tout  il  revient 
moins  cher  que  la  maçonnerie  à  pierres  sèches*  Ainfi  je  puis  conclure 
que  les  cordes  que  je  propofe  feront  moins  chers  que  ceux  qu'on  a 
exécu'és. 

CXvrre  qu'ils  ftTont  ïnoîns  drf[^endieus  que  les  premiers  »  c'eft  qu'il  fer« 
pTu*;  ^aciie  de  les  conduire  <i  leur  deftination. 

Toiir  le  monde  a  admiré  fans  dtm  te  Tin  du  flrîe  employée  à  condurre 
ces  tM'n»s;"maî<i  aux  tranCporfs  d*admÎTatîort  qu'elle  cauibif  fuccédoient 
bientôt  lei  réHexions  fui  ics  irais  iimnenfes  qu'ils  exfgeoienr>  au  Ikm 
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que  ceux-ci  j  Cmblabies  à  des  hameaux  ou  à  des  caifTons  dont  on  fe  ierC 
fiiaiinenant  p>itr  fonder  les  pi ttî  de  pont ,  feront  porrés  pat  la  mf*r  ait 
lieu  de  leur  dt^llmadon  tourauril  aifément  qu'on  y  conduiroîtiin  bateau  , 
&  là  ils  feroar  rcrenuVpar  des  ancres  pendant  i^u'on  les  remplira  de  bctoa 
pour  les  faire  enfoncer. 

Toat  paroîr  donc  concourir  au  fucccs  de  ces  cônes  de  beron  ;  un  feul 
obrtacle  pourroit  s'y  oppttfïtj  la  qualiré  de  la  chaux  qui  n'y  feroir  pas 
propre.  Or ,  fur  ce  point  je  n'oferal  rien  avancer ,  parce  qwe  j'ignore 
incièfement  Ja  pierre  qui  ta  produir  :  je  dirai  feulement  qu*il  doit  être 
facile  de  s'en  procurer  par  mer  ou  par  terre. 

Je  remarquerai  encore  que  le  beron  dl  une  escelfente  mat^onnerie , 
&  que  û  l'ufage  n'en  eft  pas  généralement  adopté,  c'eft  fan?  doute  faute 
d*une  cîiaux  qui  ait  la  propriété  de  durcir  dans  l'eau  ;  en  ce  cas  oit  peut 
fe  fervir  des  coquilles  qu'on  trouvera  fur  les  lieux,  qui  réduites  en  cbaux 
&  mêlées  avec  de  la  chaux  quelconque  ^  la  feront  durcir  prompremenf  ^ 
Bc  par- là  le  béton  deviendra  un  corps  alTcz  folide  peut  réilHer  ayi 
flots  qui  fenvironnenr* 


EXPÉRIENCES 

Sur  la   caufe   de  l'Eleârické    des    Sulf/ianccs  fondues 

se  refroidies  ; 

Far  M.  Vam-Marum:  &  à    Paets  Ftm-Troojîwryh 


JVl.  "^iLKl!  eft  te  premier  qui  a  découvert  que  les  fubflances  élec- 
triques fondues  &  ver  fées  fur  d'autres  corps  t  fbit  éledriqnes  ou  con- 
duifteurSi  quand  elles  font  refroidie^  »  font  voir  une  électricité  remar- 
quable j-au  moment  qu'on  ks  fépare  des  corps  fur  lefquek  elles  font 
fondue^.  Il  ebferva  premièrement  ce  phénonu-ne  dans  le  foufre  fonda 
&  verfé  fur  de  la  terre  cuite  ou  fur  du  verre;  en  conrinuani  ces  cxpé- 
'lietices,  U  lé  vft  audî  dans  la  cire  à  cacheter»  fondue  &  verfée  fur  du 
verre,  du  bois  feché  au  four,  ou  fur  du  foufre.  Il  obferva  auflï ,  que 
la  cire  a  cacheter  refroidie  fut  dj  verre  oh  fur  du  bois  feché ,  avoit 
acquis  une  éledricité  négative ,  mais  quelle  étoir  polttive,  quand  elle 
fut  refroidie  fur  du  foufre.  Il  vit  de  même  ^  que  îe  foufre  vcrfé  o» 
fefroîdi  fur  du  bois  feché,  avoit  une  éledricité  négative  après  fa  fépa- 

larion. 
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rinon.  Il  communiqua  ces  expéiiences  dans  l'année  17/7 ,  dans  ua 
périr  Ouvrage  publié  a  Roftock,  qui  a  pour  mt^  i  Difpuiatio  Phjfica 
experimtntalk de  EUârk'uûuàus  co/itrariis»  Il  a  donne  dans  ce  Mémoire 
à  1  eledrrcité  obfervéc  dans  les  corps  éleâric^ues  fondus,  «près  le  refroi- 
di ffement  &  h  féparaiian ,  le  nom  êkdedrlcué  fpomûnée  {  eîedrlchas 
Jponiii/iea)  jvouiam  fignifîcr  par-Jà  une  éleiflridté  produite  fans  frorremenr. 

M.  jEpinus  ver  fa  cnJuîte  du  foufre  dans  des  coupes  d'et  jiii  ik  de  cuivre 
iïblées,  &  obferva  que  le  foufre  &  la  coupe  étoienr  tous  dtu^î  fortement 
ëledfifés  au  morne nr  qu*i  s  éroîenf  fcparés  ;  que  rëleélricicé  de  l'un  & 
de  TaufTe  fembloit  erre  anéaiirîe,  quand  on  remtr  le  foufre  dans  U  coupe, 
êc  qu'elle  reparoir  quand  on  1  ori  de  nouveau.  11  obferva  de  plus,  que  la 
coupe  &  le  foutre  avoient  toujours  des  éle^ftricitës  conrraircs  (i). 

Il  ne  nous  eft  paj  c^>nnu  qu'on  ait  pub'ié  depuis  jEpinus  d'aurres 
expériences  nu  .ibfer varions  fur  te  ftrj^f  »  excepté  feulemenr  les  obfer- 
rarions  de  M.  Hit'ty  fn:  r?let'Vicité  du  chocolat  verfé  dans  des  coupes 
d'ériin,  mais  U  nous  a  para  qu'elles  n'avoîenr  pas  donné  de  la  lumit-re 
à  ce  fujer, 

Nou"!  avnnï  iu^é  q«ie  ce  ftijef  mérkoît  bien  la  peîne  de  repérer  les 
expé-  îence'i  de  MM*  Wdke  9c  jE plans  avec  d'autres  fubfîance^  éledriques, 
donr  on  nf  s'ert  pas  encore  ft-rvi  À  cetre  fin  »  &  d'examiner  premièremenr, 
fi  toutes  lesfubRanccs  éUârriques ,  qui  fë  fondenr  facilemenr  ,  font  voir 
<îe  l'éledricré  apfcs  qu'on  le?  fèpare  des  corps  fur  lefquelç  elles  ont  été 
fondues  ;  en  fui  te  nous  nous  fommes  appliqués  à  eflàyer  U^  nous  pourriont 
découvrir  la  caufe  de  l'éle^^ficité  produite  de  U  manière  décrite. 

§.    2, 

Outre  Ufeufre  U  h  cire  à  cacheter ,  dont  M.  ff^ike  Se  M.  Mpînus 
ffe  font  fervH  ,  nous  avons  fait  ufaj»e  de  \k  gomme  lacque  (mêlée  avec 
Ifjiie  petite  portion  de  refîne  pour  la  faire  fondre  ),  de  la  refins  ^  de  la  poix 
ÇA  de  la  clre^  Nous  avons  verfii  routes  ces  fubrtances  fut  du  mercure  j  ce 
que  nous  avons  préféré  à  d'autres  métaux,  parce  que  plulTeurs  de  ces 
ftibftatices,  que  nous  avons  employées  »  s*attacîienc  feuvent  Çi  fortemenc 
aux  corps  fur  lefqueïs  elles  font  verfées,  qu'elles  n'en  peuvent  pas  erre 
réparées  après  leur  refroidi  Hem  en  t. 

Toutes  ces  fubftances  éle^riques  »  excepté  le  foufre,  ont  donné  des 
fîgnes  d'une  éleiflr  ici  té  remarquable  ^  après  qu'elles  étoienr  ôtées  des 
corps  fuf  lefquels  elles  étoient  verfee^  La  raifon  pourquoi  le  foufre  n  a 
pas  acquis  d'éleftricité  dans"  ce  ca^î,  aufîî  bien  que  quand  il  eft  verfé 
fuivant  les  expériences  d*jEpinus  fur  de  lerain  ou  du  cuivre,  doit  ctre 


(1)  jEpIni  tentamen  théorie  ESeftricîiatîî  &   MagnetîTmî,    Petfopolî  ,    1738^ 
pag.  i>û ,  Û7' 
Tome  XXXm,  Paru  II,  1788,  OCTOBRE.  It 
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attTÎbuée  fans  doute  à  ce  que  la  furface  du  foufre ,  qui  a  touché  le  rtier— 
cuie,  en  étok  aftaquée  &  devenue  condudeur. 

En  faifant  les  expériences  précédentes  nous  efTuyâmes  en  mcme-teni» 
refpèce  d*éleârkité  des  plaques  électriques,  quand  elles  éioient  féfiarée»^ 
de  leur  conduâeur  ^  ^  dous  ciouvâmes  quelles    écoienc   éleârifées. 


négadvemenr. 


«■  j. 


Il  nous  patot  douteux,  fi  les  corps  éleAfiques  pwdoienr  par  fa  fufioii 
nilme  une  partie  de  \ttit  quantîré  naairelle  du  Huide  élc^ârrique* 

Nous  jugeinnes  que  ctia  méritoit  d  ctre  premièrement  cx^iniiné,  pirce 
auej  Cl  cela  érolr  aînfi ,  on  en  pourroir  imtDédiatemenr  d&river  Tor^ine 
ce  i  eie(£tric«ré  dans  les  corps  ëledriques  fondas  &  veifés  fur  d'autres 
corps.  —  PouT  découvrir  ce  qui  en  éfoit ,  nous  avons  fondu  de  la  gomme 
Jacque»de  la  rt^fine  &  de  ta  poix  dans  des  vafes  de  cerre'cuire ,  &  les  ayant 
ifolés»  nous  avons  fajr  une  communication  entre  ces  corps  fondus  pend^nc 
leur  refroidiifement,  &  la  plaque  de  métal  qui  couvre  le  condcnfateuf 
de  M*  Foùat  afin  que  nous  puiïîoiis  découvrir,  après  le  refroiddWienr, 
&  par  le  m*^yen  de  cet  inftrumenr ,  fuivanr  fa  nature  connue,  G  its 
Itibftances  ele<îlriqLitfS  avoîenr  attiré  du  fluide  éJedrique  pentlant  leur 
refroid jfTemerit,  pour  rétablir  ce  qu'elles  avoient  perdu  par  la  Urûon,  Afini 
que  [if  condenlateur  communiquât  bien  avec  la  furface  de  la  fub^bnce* 
élcdttique  refrolifilTante,  nous  ta  couviîmes  dVinc  feuille  derain  ;  n)ais 
quoique  nous  ajfPions  fait  cette  expérience  avec  un  condçnfareur  foif 
lènfiblct  ëc  que  nous  eu/ïïons  répété  ces  expériences  trois  fois  avec  les 
fubflances  mentionnées ,  nous  n'avons  pu  décniivrir  quM,  indiquât  le 
moindre  degré  d*éleiflricîté»  foit  que  nous  Tcullrons  «aminé  avant  que 
le  refroidiiïement  (C\t  complet,  ou  après  qu'il  fût  fini.  On  pourra  peuf- 
ccre  nous  faire  robjeâîon  que  les  vafes  dt*  terre  cuire  dÊniB  lefquels  nous 
avons  fondu  &  ifolë  tes  fubftdnces  électriques  ^  peuvent  avoir  acquis 
réicdriciré  contraire  au  moment  que  les  iiibUanct-s  éledriqiies  rcfroî- 
diiTantes  commencèrent  à  attirer  le  fluide  éltâfiqne ,  &  que  cef  deur 
élet-lricicés  contraires  faifint  enfemble  un  parfait  équitîbre  ,  la  fubflance 
éledrique  refroidiilant  n'a  pu  donc  attirer  du  fluide  éledrique  du 
GOndenfatfur. 

Pour  éviter  cette  objedîon  ,  que  nous  ne  rej^ardons  cependant  paf 
tout-à*faitïondée,  nous  avons  fair  l'estpétiencede  la  manière  (uîv'ante.  Nous 
avons  verfé  les  fubOanceséledriques  fur  du  Iiri;e  Ik  mcme  fur  de  )a  gazç- 
fïifpenduepardescordonsde  foie,  après  avoir  laiflë  auparavant  ie^  Rib^tances 
éieéèriques  tondues  perdre  leurfluioité  par  rtffroiîilTtmenr,  au  p<  >inf  qu'elles- 
leftoîent  fur  le  bnge  &  la  gaze  lans  tes  pécérrer.  Ayanr  fait  «ne  cnmmu- 
nication  j  comme  d^^ns  1  expérience  précédente,  entre  tes  fubllancet 
deâiij^ues  refioidiiTaaies  fur  le  linge  oa  fui  la  gaze  &  le  coiidudleuïi^ 
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tnous    n'avons   pu   découvrir    qu'il  en  acquéroit    le    DiDindie     degré 
délet^ricité» 

Naus  avons  enfin  fait  fondre  pour  le  mênie  bur  une  plaque  de 
gomme  Ucque  à  une  de  fes  furfaces ,  en  ia  tenant  fur  des  charbons 
mrdens.  Cette  pUque  s'eranc  refjfoîdîe  pendjinr  qu'elle  avoir  communi- 
cation de  h  manière  décries  avec  le  condenfateur ,  il  n'indiqua  pas  k 
ctioindct!  élcclricité^ 

Les  rechcTches  précéîîenfes  nous  lyant  faîc  voir  que  Téleélficiré 
-obfervée  da«s  les  corps  éledtfîques  aptes  Jeur  refroidifTeinenf ,  ne  peut 
erre  arcribuée  à  leur  fulion  on  à  leur  refroidifTement ,  nous  criimes  que 
ccrre  éiecftrictré  pourroic  crfe  caulee  par  le  frorrement  que  ces  fubflânces 
-éleiflriques  fuWuent  quand  elltrs  fonr  verfées  fur  quelques  corps ,  &  fe 
difperfenr  iur  fa  furface.  Pour  efîayer  û  cette  opinion  ëroïc  fondée  ,  nous 
«vons  examiné  fi  les  cîtâvrentes  fubftances  éledriques ,  verfées  fur  des 
corps  diffî-rens,  fonî  voir  après  leur  Tefroîdjlltmenr  la  même  efpèco 
^'éltcltiLiré  quelles  auroient  acquifc  Ct  elles  écoîent  frorrées  avec  des 
corps  de  la  même  cfpèce  que  ceux  fur  lefquels  tUet.  fc^m  verlées. 

Pour  ee  but  nous  avon^  verfé  les  fubftances  cletTtriques  ftifdKes  fut 
du  cuivre,  de  l'étain  ,  du  plomb ,  du  verre  &C  da  la  fayence  d'Angleterre  * 
&  nuit  avons  vu  qu'en  tou^  les  cas  oà  nous  avons  pu  découvrir  quelque 
ëieclricicé  après  le  refrodjfTement,  cetre  éle*5trJcifé  éroit  de  U  même 
*fpcce  que  le  corps  éleâ:riL|ue  aitoic  acquîfe*  s'il  eut  été  fioccé  avec  I0 
corps  fur  lequel  U  étoic  veifé* 

$.  y. 

le^  expériences  précédentes  ayant  donné  beaucoup  de  probabilité  I 
tiotre opinion,  que  réie<Sricité  des  corps  éle^flnques  refroidis  doit  ctro 
«trribuée  au  frottement  qu'ils  fubiffenc  quand  ils  fe  dirperfetic  fur  ie* 
iurfaces  4es  corps  fur  lefquels  ils  font  fondus,  nous  jugeâmes  que  il 
norre  opinion  étoit  bien  fondée»  il  senfuivroit  qu'en  fondant  des  plaquei 
de  fubrtanc^s  électîiques»  la  furface  inférieure  de  chaque  plaque  feroit 
plus  forrement  élednfee  que  la  fupérieure ,  puifque  c'eft  Ja  furface 
inférieure  qui  fubit  lefrortement  »  &  que  lanarureaun  corps  éle(5lrique 
ne  permet  point  queréleCtdcité  qu'il  a  acquîfe  â  une  de  les  furfaces,  fe 
dlfpcrfe  uniformément  par  toute  fa  niâlTe,  Nous  examinâmes  ce  point 
awc  des  plaques  de  gomme  lat|ue  &  de  refîne»  qui  avoieni  TépaiiTeur 
<l*environ  un  pouce ,  &  nous  obfervâmes  la  coni'équence  précédenre 
parfaitement  confirmée,  puifique  les  furfaces  fupérie»res  de  ces  plaques ^^ 
en  les  approchant  de  féle^flro mètre  de  Cuvallo^ne  causèrent  pas  U 
, moitié  ae  l'éloi^nement  de  fes  boules  que  la  fufface  inférieure* 
.      nm  KXXm,  Paru  U,  1788.  OCTOBRE,  li  a 
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Nous  jugeâmes  enfin,  mie  fi  notre  opinion  éfoit  vraie,  il  s^enfuïvroît 
lu/n  qlje  Jatlifféreme  épaitTeur  qu'on  donnoit  aux  plaques  en  les  verfanr, 
ne  poutroit  caufer  aucune  différence  dans  le  degré  d  eledlriciré  qui  eft- 
excifé  à  la  ftirrace  inférieure  des  plaques,  pmfque  la  furtace  d'un  corps 
éleilrique  eft  également  excitée  par  frottenient ,  Toit  cjue  ce  corp^î  foit 
plus  ou  moins  épais,  Defiranc  d'examiner  ce  point,  nous  versâmes  de  la 
gomme  laque  j  de  la  réline  ,  &  de  la  poix  fur  du  mt?rcure,&  nous  tîmes 
de  chaque  fublîance  des  plaques  d'un  pouce  &  d'un  quart  de  pouce 
d^épailTeur,  En  esaminanc  ces  plaques  après  leur  refroidintmeor ,  ccd« 
vîmes  quM  n*y  avoîc  pas  la  moindre  difféi'ence  à  appercevoir  entre  les 
degrés  d'«?kâriciré ,  que  les  furfaces  inférieures  de  ces  plaques  de 
différentes  épaiOêurs  avaii^nt  acquiie. 

Les  expériences  que  nous  avoLs  décrites  daas  les  trois  dernier» 
paragraphes  nous  paroiffoient  donner  beduccup  de  probahtiiré  à  notre 
opinion  ,  que  le  frorteTOent  que  les  corps  tondis  fiibiftenr  quand  \h  font 
verfés  fur  d'aufreç  corps  ,  eft  la  caii/e  de  i'é'tfdficité  iju*ils  hint  voie 
après  leur  rtfroidiiTdmenr  :  nous  iugeâfïies  cependant  que  la  que^JOQ. 
n'étoir  pas  encore  enrièremenr  decidéf»  Voici  comme  nous  raifonniimes: 
fi  réle<5tficiré  des  corps  refroidis  doir  erre  aftribuée  au  lrcrn;ment  qu'ils 
fiibtiîent  quand  tit  fe  difperrent  fiir  les  furfdce*  des  corps  fur  lefqirels  ïH 
(ont  veri'és ,  il  s'enfuit  à  )nc  que  \\\Ai\à  on  fair  l'cîïpéfience  de  manière: 
que  les  fiiKft<ince<  éle(flrique?  fondues  f  >tenr  appliquées  aux  corps  non- 
ék'clTiqiie<î,  fans  ijuecerreappitc^Mon  raufe  aucun  frorfeuit'nt ,  alors  il  ne- 
paroïrra  aicurte  éleAricrté  après  leur  féparanon.  Pour  exammer  ce  qui  ea 
eft,  nous  avons  fair  Foîîdre  de  la  g->mme  faque  &  de  la  -éllne  »  &  nou> 
avofîî  appliqué  une  ptàque  de  cuivre  à  h  lu-^tace  de  cbacune  de  cet 
fubitances  lorfqu'ellL":  éroient  Jiqurdes.  Afin  que  cer^e  application  ne 
causât  aucun  frorremenr ,  nous  avions  auparavant  fufpendu  les  pf«quei 
de  cuivre  hon((inrale.tienr  par  le  m^yea  de  corlons  de  foie,  èi  nous 
avions  fait  pjfler  ces  cordons  par  des  poulies  pour  les  p-^uvoir  aba-lTer 
ixadement  aufant  qu'il  convenoir.  Avant  alors  placé  les  lubdanres 
é}e<5lrîque'(  fondues  delTbus  ce<!  plaqiie'î,  ninjs  relâchâmes  les  cordons 
jufqu'à  ce  que  les  plaques  de  cuivre  rouchafTenr  leurs  l'urfaces.  Eîevaot 
enfuire  les  plaijues  après  le  refroidifTèmenr ,  nous  n'avons  pu  découvrit 
que  cet  plaque? ,  ni  les  cor p^  é! -étriqués  donr  elles  étoienr  réparées, 
eulTent  le  moindre  Aç'zjé  d'éle<îlriciré. 

Nous  avons  efTayé  après  f  une  aurre  manière  »  ^  la  fépa'tfîon  de  deut 
corps  bien  appliqués  Tun  conrrc  ra((r^e,&  dnnr  l*un  «^  élr(!l'fqtie,  l'autre 
CDtiduâeui  I  peut  cauièr  quelqu'éleâriclcé  ^  G,  lapplicaiiou  de:  ces  corpf^ 
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ri*a  pas  caufé  aircun  trotremenr^  Nous  avons  faïc  pout  cetce  6n  deuY 
plaques,  l'une  de  cuivre  &  Taurrè  de  vettct  qui  fe  touchoirnc  (l  bien, 
guellirt  exïgeoient  quelque  force  pour  êcre  téparées.  Afin  que  le  cuivre 
tur  appliqué  au  vene  de  b  manière  ia  pius  parfaire  f  $C  que  cette 
«ppLica'ion  ne  causâc  aucun  frottemenr,  nous  plaçâmes  Je  verre,  bien 
fée  lié  &  échauffé  atiparivint  dan*  un  fécipient  fur  Ja  \  latine  d'une  pompe 
pneu  mari  que,  6:  nous  (urpendtaies  la  plaque  de  cuivre  dans  Je  récipienc 
^  ditÛas  Je  verre  par  le  moyen  d*L»ne  t-gc  gliilanre»  dûî»t  on  fe  fert  ordniai- 
remenc  pour  les  expériences  dans  J'aJr  raréfié.  Ayant  beaucoup  rareté 
Pair  dans  Je  réciuienc ,  nous  fîmes  defcendre  ta  plaque  de  cuivre  jlifqu'^ 
ce  q  l'eJJe  touchât  le  \erre,  &c  rou-i  introduisîmes  enfuice  i'ak  dans  Je 
lécipienr  d«?  Ja  rranière  Ja  plus  vue  ,  ahn  que  la  preflio^s  d'air  fubiremenç 
întroduir  appliquât  au  mieux  Je  cuivre  au  verre.  Orant  tniin  Je  récipient^ 
&  fépa raot  U  plaijne  mérallique  du  verre  par  Jt  moyen  d  un  cordon  da 
fo)equ(  y  croit  appliqué,  nous  ne  piimr^  pas  découvrir  le  moindre  degré 
d'éJedricité  ni  à  la  plaque  de  cuivre  îfolée^  ni  au  verre- 

p.  »■  ^- 

H  e(î  donc,  comme  ÎI  nous  fémble,  inconteftabîemenr  prouvé  pac 
les  expériences  que  nous  venons  d'ctrirCj  que  Jefedrîcifé  qui  Te  ùit 
voir  quand  on  fépare  un  corps  életftrique  fondu  &  refroidi,  du  corp^  fut 
Tequei  i!  a  été  verfe,  neft  pas  produite  par  la  fëparation  mène  j  auiîî 
moins  que  par  Ja  fi*fion  ou  par  Je  refroidîJTemenr ,  m%is  qu'e/Ze  ejl 
gaufée  par  le  frottement  que  les  corps  èleBriqaes  fubljfcnt ,  i^uand  Us 
Je  dtjperjent  fur  des  furfacts  d'autres  corps  fur  Uj quels  ils  jont  vtffésm 
Xa  raifon  pourquoi  cette  éJedriciré  ne  fe  fait  voir  qu'après  que  le  corpf 
refroidi  efî  féparé  du  corpv  fur  JequeJ  il  etl  verfé,  condfte  fans  doute 
L  en  ce  que  l'élefflrici'é  qu'acquiert  le  corps  fur  lequel  le  corps  fondu  ett  ver  fé» 
Ik'efl  oppoléeà  1  eteétriciré  au  corps  fondu  même,  ^  que  ces  detix  élec- 
tricités contraires  balancent  (i  exadement  l'une  contre  l'autre , qu'en 
ne  h%  peut  pas  appercevoir. 
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r 


EXAMEN 

De  la  prétendue  aèforpiion  du^  Charbon  dans  les  vafes  clos^' 
~ Par    M,  le  Comte  DS  SAJ.UCES.- 

JLj  a  maritre  qui  va  nous  occuper  eft  Ci  hériffée  de  ditRculréy,  qu'il  n'eft 
pas  tr  >p  polH^ile  de  dér-f.tn'ner  avec  précifron  routes  }es  circon  fiances 
dâu$  le^ueJles  on  £euc  fe  âaCECo;  d'âvoif  atteint  k  d^ré  d'exâclitude  ^uii 
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eft  indifpçnfiihle  pour  être  alTuré  de  la  rif»oçuï  des  conséquences  qui 
peuvent  (e  tirer  des  tentatives  qu  on  a  taires.  Car  il  paroïc  que  non-feule- 
fTjenc  tous  les  débris  des  fubllance*,  teures  les  émaaarions  &  toutes  les 
^spturs  concourent  k  la  formation  dc«  Huidtjs  aéntbrmcs ,  qui  Tonr  des 
productions  trcs-déliëes  &  capables  de  fe  iou/lra  re  foaverit  à  l'exaiSitude 
de  nos  recSieîches  ;  mais  que  rimp«rtedioii  des  moyens  que  nous  fommef 
obligés  d'employer  pour  les  rerenif  ell  trop  tnanibJle  pour  ne  pas  exi;»et 
la  plus  graniié  réferve  dans  les  concjLilîûns  qui  poiirroienî  même  dérivet 
de  qutlques  phénomènes  d'ailleurs  bien  cooftatés.  C  cil  ce  qui  vaêtie  rendit 
ienuble  par  quelques  réflexions. 

1**.  La  netutalilation  lâche  ic  imparfaite  des  psrries  confti ruantes  de 
ces  fluides  éJailiques,  let  diffëreneei  cîiconflances  &  propriétés  de  la 
matièrç  dtîs  cofps  qui  concourent  dans  les  expërienciis  »  la  modification 
des  ioix  générales  de  cette  même  raarjcre  folide  Se  flaide  ,  tout  enfin 
fembte  conrpirer  à  entretenir  les  ténèbres  dans  lefqueîles  îe  iu;ec  ie 
trouve  enveloppé  au  point  de  nous  faire  naître  desdouccfs  fur  les  qirantîréi 
abGïlue^  ou  relatives  des  produits",  fans  parler  des  incertitudes  prefque 
inévitables  par  rapporta  leurs  qualités  permanentes  ou  acciilenrelleSfOi^ 
rous  replongent  les  anomalies  toujours  renailTantes  de  ces  ^rres  dcvenut 
aujourdhui  il  féconds  en  prodiges»  Qu*on  me  permette  di>nc  un  pytrho- 
iiif.ne  qui  paroît  conféquent  de  néceiraire,  puifquecen^crt  cjii'â  la  fiiif* 
des  réfit;xions  les  plus  précîfes  que  j*ai  faites  fur  un  grand  nombre 
d'expérience*  Se  de  téfukats ,  que  je  redoute  la  facilité  qu'il  y  *  à  fà 
tromper. 

2''.  Le  phénomène  de  !a  prétendue  abforptîon  de  foure  ïa  mafle  d*ait 
atmofphérique  dans  les  vafes  clos,  par  le  charbon  éteint  lous  le  vif^ 
argent  qui  intercepte  la  communication  avec  l'air  libre ,  a  hh  ^rand 
bruit  danî  ces  derniers  rems.  Maïs  plus  cette  curiofité  paroît  légitime  # 
piuî  elle  doit  être  foumife  aux  principes  rigoureux  de  fart  dVibf-rvec, 
&  de  fonder  les  myftères  de  ïa  nature, précifément  s  caufe  du  merveilleux 
qui  pourroic  capter  nos  jugemens  au  préjudice  de  la  vérité. 

3^  L'eiîpérience  qui  a  faic  connoître  cette  propriéré  du  charbon  cft 
attribuée  à  l'illuftre  Phyiicien  de  Florence,  M,  l'Abbé  Fonrana*  Elle 
nVtoit  pointa  ma  connoiffance.  Je  la  dois  au  favanr  M,  le  Chevalier 
Landriani  qui  m'en  «  fait  part  à  fon  paffage  en  cette  ville,  de  même  qu'à 
MM.  Cigna  ,  Bonvoifin  ,  le  Comte  de  Morozzo  fi)  &  le  Marquis  de 
Biezéi  chez  lequel  nous  l'avons  répétée  avec  des  fuccès  differens ,  fuivant 


(i)  Cet  jUttlirc  ami  &  confrère  en  a  déji  rendu  compte  dans  la  première  parrîe 
^'un  excellent  Mémoire  qui  a  paru  dans  le  Journal  de  Ph)  tique  4c&  mois  d'avril  ^ 
de  novembre  de  l'iniiée  178J  ,  dont  je  rapporterai  les  réfultat:^ 


■ 
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lescirconflances  que  noujî  avons  cru  devoir  méaagçr  pour  nous  procurer 
Us  échuciiTcmtns  nécefîaires  iur  un  phénomène  û  imporunc. 

4*.  Pcrfonne  n'ignore  aujouid'luH  la  maucre  dunt  fe  fait  cette  expé- 
rience. Mais  comme  il  s'agit  de  dilcufer  les  condirlpns  qui  peuvent  erre 
nécelTaires  pour  saiTurer  des  efftts  qu'on  doit  réellement  aligner  au- 
charbon  ,  afin  de  fe  metrfe  à  rabri  des  é.)uivot]ues  auxquelles  or  feroïc 
expofé  en  lui  attribuant  ceux  qui  dépendent  de  toute  autre  caufe,  je' 
liiis  forcé  de  rapporter  le  procédé  que  nous  avons  luivi  d'après  léê- 
indications  de  M.  Landriani, 

5'''-  Mous  avons  donc  toup^urs  fait  cboiir  d'un  charbon  parfaitement 
embrifé ,  &  nous  l'avons  poufTë  avec  t^es  pincettes  fous  un  volume 
confîdérable  de  mercure  >  dans  lequel  nous  avons  plongé  un  récipient 
de  crillal  1  différentes  profondeurs.  Après  avoir  retenu  plus  ou  irtoins- 
•long-tems  le  charbon  fous  le  vif  argent ,  &  l'avoir  cnfuite  lâché  ,  nous 
avons  reconnu  des  différences  fic&-importantesdans  les  Téfultats,  fuivanc 
que  nous  avions  ménagé  difttremment  les  cîrconRances.  Il  nous  eft 
arrivé  entr'aufres  d'entendre  une  crépitation  allez  forte  lorfque  le  récipienc 
ne  rrempoit  qu'environ  une  ligne  dans  le  mercure,  &  nous  avons  reconnu 
qu'elle  écorr  due  à  fexpuliion  de  l'air.  D'ailJenrs^  ayant  eu  foin  de  JaiiTer 
refroidir  le  mercure,  &  ayant  enfoncé  le  récipient  aulîi  profondément 
qu'il  nous  a  été  poflîble,  avec  la  précaurion  de  le  fiiifir  par  le  bouton 
pour  ne  produire  aucune  Taté^a<5lion  ,  nous  n'avons  point  vu  d'abfoiptioa 
qui  flic  remarquable  (1)  après  avoir  liché  Je  charbon  qui  s'eft  rendu  à  la* 
»irhce  inrérieure  du  mercure. 

6*.  Le  récipient  a  été  enfuifé  affujetti  à  la  jatte  par  le  moyen  d'un- 
idifque  de  plomb  d'un  affez  grand  poids  qui  étoit  appliqué  au  bouton 
«fin  de  baldncer  l'effort  que  pouvoir  faire  le  vif-argeiu  pour  lefoulever  ;. 
Se  il  ne  sVll  alors  plus  mamtefté  aucune  abforpûon  bien  fenfîbJe'  après- 
avoir  été  gardé  quinze  à  feîze  heures, 

7'*.  li  elt  aifé  de  reconnoîcre  qu'en  employant  ces  appareils  fans  f^ 
apporrer  les  plu^  ^^randes  circonfpedlions;  on  ne  doit  pa^  manquer  de' 
voir  mf^nrer  le  mercure  au-deffus  du  niveau  ,  fans  qu'on  foît  autorîfé 
pour  ceb  a  fuppofer  qu'il  y  aie  eu  de  véritable  abrorption.  Mais  pour 
mieux  développer  le  fujcr  en  queftion  »  &  n*y  laitier  aucune  obfcurué  , 
ft  crois  k  propos  d'expofer  les  condiiions  qu  exige  l'elpric  de  cctte^" 
txpérience*, 

8'.  n  ne  s'agir  donc  pas  feulement  de  s^afTurer  fî  un  charbon  entiè-- 
lement  embrafé  abforbe  de  l'air  en  fe  refroidîlTani  dans  une  capaciié' 


(ï)  La  petite  élévauan.du  mercure  étoît  vîfiblement  due  à  l'expuMort  d'une- 
partie  de  l'uir  comenu  dans  le  vif  argent  ,  Sf  peut-être  de  celui  4e  U  Cip^rcité  ,t 
,«xpulfiQn  iju'o»  ne  gcm  éviter  pat  çetïe  el|èçe  d'appawi^i- 
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ifoîée  ;  car  le  charbon  étant  un  corp.t  poreux  &  privé  d'air  par  Je  feu  p 
h  fou  enrrée  t^ans  le  mercure  ,  cVft  un  phénomène  néceiîaire  cjuc  celui 
d'uoe  celle  abforpàotî.  Mais  il  eft  c|uelHon  de  décider  lï  ie  charbon  dont 
jon  a  expuifé  laif  qu*U  cotitienr ,  comine  cela  arrive  dans  pareilles  cÎP» 
Conft;ince^  à  fous  les  corps  en  raifon  de  leur  plus  cm  mofns  grande 
porofii-é,  n'abforbe  que  la  quanirté  d'aîr  qui  a  éré  expuJfée,  ou  s'il  sea 
fttt  uneaSforption  plus  conlitîérable:  car  il  n'eft  pas  doureusï  que  dans 
rincaiviefcence  du  charbon,  il  ne  s'tînlui^e  i'expuKîon  d'un  fluide  aullî 
dél  é  que  celui  de  Tair ,  que  11  te  charbon  concienr  de  rhumidiîé  ou 
qu&lqu'autre  principe  volatil ,  il  ne  sVn  falTe  une  difïïparion  plus  oit 
mnin';  complefre  prôpornonnellementau  degré  d'igniritm  &  du  fem%  (i) 
qu'il  y  aura  éré  fournis ,  &  que  ce  charbon  érant  enfoui  dns  Je  mercure  , 
il  demeure  dans  lecat  d  appauvrîfremenc  de  ces  principes  vularils  6c 
déliés,  • 

9*.  Il  réfulre  de-Ià  qu'il  n'y  a  rien  d*éronr>ant  dans  l'abrorption  qu*tl 
fait  de  Tair  en  palTant  dans  ce  milieu  ,  puilqu'il  ne  fiif  que  reprendre  le 
principe  dont  on  l'a  vilihlement  dépooiHé,  Se  s'en  rell-iifir.  Mais  cette 
■hforprion  n'ell  à  la  rigueur  qu'une  nouvelle  admiSîîun  des  partie.v  de 
Tair  qui  par  fa  Dropdëté  élaftique  s'jntroduir  dans  rou^  les  e^pace^  vuides 
qu'il  fenconrte,  &  n*eft  par  conftquenr  pas  urie  vérjfable  aMor^  tiorr, 
Cerre  incromiilion  cependant  de  Tair  du  récipient,  ie  le  répère,  exré- 
deroit-elle  la  quantité  contenue  précédemment  dans  le  charbon  f 
L'élévation  de  la  furface  du  vif-argent  qui  exprime  J'excps  du  vuiJe, 
ett-elte  l'effet  d'une  abforption  réelle?  ou  ne  feroit-elle  que  celui  de  U 
nouvelle  inrromiflion  &  reftttutian  de  l'air  expulfé,  de  l'aJtérauuu  du 
v^>Iti!Tie  &  de  quelques  autres  caufes  particulières  f 

10°.  Les  varieras  qui  peuvent  dépendre  des  ditFérenres  qu'éprouve 
alternativement  Je  volume  que  prennent  les  mêmes  fubftances  dans  des 
circonllances  parricuîicres ,  la  propriété  qu  ont  les  fluides  de  fc  répandre 
avec  uniformité,  6c  de  rendre  fans  cefle  de  fe  mettre  en  équilibre  par  àea 
compenfations  rontinoeîles  Se  exades  encte  les  denfîtës  &  l'élafticiré, 
Taprifude  des  difî'ërenrps  textures  des  corps  à  une  plus  ou  moins  grande 
in'rumiiTîon  d'air  acmofphériquej,  la  volatilifation  des  parties  des  milieux 
coercitifs  ,  J'expuJIîon  plus  ou  moins  grande  des  principes  déliés  Se 
fiigaces  du  charbon ,  Thumidiré  plus  ou  moins  con^dérable  qui  le 
[rQUve  difïoutç  dans  les  parties  de  Tatmorphère  »  font  aurant  de  cir- 


(1)  Cette  diiïipatîonvîémd'éïredcmontfrepar  le  favant  M, de  la  Métherïe  ,  Journal 
de  Pliy/îque  17S7,  avril,  pag.  ^ii.  Voîct  la  coTrcb^îon  de  cet  illuftre  Phylicten 
par  rappûtt  à  l'aîr:  «  Il  parok,  dit-il  ,^iit  dan*  TmcaviiercerTce  du  charbon  ,  une 
»  (ïariîe  de  ces  principes  ef)  VolaûJifi^e  ,  ce  qui  forme  un  vuide  dans  {on  tiiTu.  P;it 
m  conftquent  lorïqu'oti  plonge  ce  charbon  d^ns  un  flujc^e,  le  fluide  s*m(înuî  auflTi-tôt 
»  dans  ces  yuiies ,  &  l«s  («mpllt ,  comme  Teau  remplit  Uî  vuîdes  d'iuie  éponge  ». 
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confiances  qu'on  ne  peut  négliger ,  &  qu'on  pourroit  cependant  foupçon- 
oer,  avec  aiTez  de  tonclemenr ,  n'^voif  jamais  été ,  fï  je  ne  me  trompe» 
mife*  en  ligne  à&  compte, 

ii\  Peribnne  ne  fa u -air  cependant  contefter  combien  chacune  d'elles 
t(i  capable  de  prnduifc  des  difFéienccs  tour-i-faïc  importantes  dan* 
rappréciarion  des  réfuhârsde  beaucoup  d'expéiiences  qui  font  dune  aufU 
grande  déltcatefle  que  celles  des  par, 

12*.  Que  l'on  réHéchifTe  en  efïer  que  le  charbon  en  palTant  à  I  erac 
d'incauddcence  éprouve  h  plus  grande  dilatation  poiTibic  dans  taures 
Tes  parties  ,  &  que  c'eftdans  cet  état  appauvri  de  prnicipes  aériformes  & 
vola'ils,  qu'il  eft  plongé  d^ns  le  vif-ar^cnf ,  qui  eiTuye  lui-même  auflî 
<3e^  dejTfé'î  plus  ou  moins  eonfidérables  de-rarefatftion  dans  fçs  partiel, 
an  ponir  de  fouffrir  quelque  voLfilifarinn  ,  d  où  s'enfuit  cécellai rement 
Texpulfioii  d'une  patrie  de  l'air  qu'il  contient. 

jj".  Qu'on  rerriarque  enfuife  ce  qui  d*>ir  arriver  au  charbon  êi  au 
vif  argent  par  le  rrtmidiflemenr  dans  un  aîr  ifblé,  &  l'on  reconnoîrta 
aifémenr  la  compîicarion  des  caijfes  qui  peuvent  concourir  aux  efferv  de 
ces  firmes  dVxpénenc  es  i  cfftts  qu'il  fera  toujours  diffiLiJt,&  peut-être 
impoffihle  d'apprécier  au  jufte  par  les  moyens  qui  font  en  ufa^e, 

I4*'.  Ces  effets  nécellaires  me  paroident  néanmoins  aOet  fenfibles. 
Car  on  ne  fan  roi  t  fe  diilmiuler  que  le  charbon  qui  pafTc  dans  lair  dii 
léciptenr»  ainfi  que  je  l'aï  remarqué  fous  Je  plus  ï»rand  volume  dont  il  eft 
fufcepfihle,  &:  qu'd  perd  en  fe  refroidiffanc ,  laiiïe  par  des;rés  un  empla- 
cement qui  doit  être  rempli  en  partie  par  des  molécules  de  viF-argenc 
dan^  les  potes  qui  font  en  conraâ  avec  Jui  (1)  ^  &  en  partie  par  le  fluide 
élallique  dort  il  eft  environné,    - 

ly".  11  n'eft  pas  moins  aifé  de  reconnoîrre  que  ce  charbon  en  rraverfant 
une  forte  couche  de  mercure  produit  un  écarremeilt  dans  les  parties  de 
ce  fluide  métallique  qui  favori  fe  fabforprion  foudaine  d'une  quantité 
d'air  du  récipient  pour  remplacer  celui  qui  a  été  expulfë  du  mercure 
<lan^  riiUroduclion  du  charbon  embraie»  au  moyen  des  inrtrumens  donc 
on  fe  fert,  ik  qui  font  la  foinftion  d'éJuâaurs  de  lair  ainfi  renfermé* 

l6°u  Que  û  f on  n'a  pas  donné  le  temsau  vif--arj^enf  de  reprendre  la 
Température  de  l'air  ambiant ,  les  couches  de  la  cojonned'air  qui  repolbienc 
à  lafuîface  auront  été  d*une  beaucoup  moins  grande  dendré  que  celle  de 
lair  environnant ,  de  par  conféquent  la  quantité  d'air  intercepté  aura  été 
moms  grande  tufll  qu  elle  n*aiiruic  ëié  après  avoir  repris  fa  fempérarure* 
De  1.1  il  a  dû  s'enfuivre  une  plus  grande  élévation  à»  mercure  pour  la 
Tcmplacer,  Lechangement  enfin  du  volume  de  lamaticre  n'efl  pas  moini 
un  objet  qui  doive  iixer  Tatrennon  du  Phyfirien. 


f  i)   a  Touî  &s  vsifleaux  font  û  p\c{f*%  de  mercur*  (  dt  M,  de  la  Méthene  ,  /ff^# 
M  c'itatù^  pa^.  îii^  ,  qu*oti  \ç  dïroit  inieâé  n. 
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17*.  Sur  ce*  coalïdérations  j'ai  cru  devoir  medépardr  des  apparcïlr 
qtii  font  en  ufâge ,  en  préférant  ia  forme  6c  la  conîbinaifon  fuivantes 
dans  refpérance  de  décider  d'une  manière  pkis  précife  les  rêfuhats  de 
l'expérience  en  queftion, 

18*,  Le  nouvel  appareil  confiAoir  en  un  tuyau  de  verre  du  diamctre 
de  neuf  à  dix  lignes ,  hermëtiquemenc  fcellé  par  un  bour  qui  éroît  replié 
.foiiî  une  courbure  afTez  commode  pour  permettre  Tintroduiflion  d'un 
chaibon  embrafé  dans  le  réciptenr  (i).  La  colonne  du  vif-argent  que- 
j'avois  mrfe  dans  ce  tapu  lailloit  un  efpace  d'environ  quatre  pouces  de 
libre  du  côté  tiui  étott  ouvert  &  qui  communiquoir  avec  l'atmofphère» 

ip*.  Pour  n  avoir  aucun  doute  fur  la  quanriré  d*air  contenu  dans  la 
capacité  fermée  ,  |ai  introduit  un  61  de  fer  double  qui  s'étendoit  jufques 
contre  le  bout,  afinqiie  le  mercure  ne  prod'jistt  un  refoulement  capable 
de  rendre  l'air  de  cette  rapacité  pkis  denfe  que  celui  de  ratmofphcie* 
Ce  qui  auToit  fufK  à  m'înduire  en  erreur  dans  les  eftimes  que  j'aurois 
faites,  tour. comme  j*aufois  eu  raifon  de  m  atrendre  à  des  erreurs  con- 
truires  fi  j'avois  rempli  le  tube  de  mercure,  car  en  le  relevanr,  f efpace 
qui  feroit  reflé  au-deiïus  du  niveau  auroir  été  vuide  d'air, 

20**  Ce  Tuyau  étoir  arrcré  a  un  cliaHIs  de  bois  folidement  érabli  fur 
lin  trépied  par  trois  pièces  de  laiton  avec  leur  charnière.  Elles  étoieac 
laffujetties  d'un  côté  par  deux  vis  ,&  de  l'autre  par  un  crochet,  de  après 
avoir  remué  le  fil  de  fer  deftinéà  l'expulrton  de  Tair  fuiabondant,  je  notois 
de  chaque  coré  ie  pomt  de  niveau  du  mercure. 

ai*'.  Aprcïs  avoir  ainfî  préparé  la  machine ,  je  me  fàifîfTois  du  Bl  de 
fer  qui  embrailoic  le  charbon  ,  &  dont  Ja  tige  éroir  formée  du  même  fer 
misa  double ,  &  tordu  en  finiffant  par  une  petite  boucle ,  a6n  de  pouvoir 
pôuffcrr  le  chai  bon  auiîî  avant  que  je  le  voulois  par  le  moyen  d*ua 
femblable  fil  de  fer  tordu,  dotJt  une  exrrémitéfe  tcrminoit  eo  fourche, 
èc  atiu  de  k  retirer  à  mon  gré  avec  un  pareil  à  ai  de  fer  terminé  en 
bec. 

Les  réfultats  que  j'ai  eu  ont  été  les  fuîvans  : 

22",  1°,  Lorfque  rintroduifois  lentement  Je  cliaibon  à  travers  ï» 
colonne  de  mercure  pour  le  faire  palfer  dan*  l*efpace  vuide  du  tuyàLi ,  Tait 
contenu  dans  Je  vif-argent,  ai  n  fi  que  celui  de  la  capadré  s'échappmt 
d'autant  plus  aîfement  par  la  voie  du  fil  de  fer  qu'il  éroir  plus  raréfié  pat 
h  chaleur  que  prenoJt  le  vif-argent  rraverfé  ainfi  lentement ,  le  mercure,, 
lorfque  Je  charbon  en  avoit  été  retiré  ,selevoirpIus  ou  moins  confidéra— 


(i)  .r^i  pris  les  pîits  ^^tTide*^  pr' cautions  pour  que  le  charbon  touiours  du  mt'me 
bois ,  fût  du  -ncqpe  diamctre  &  du  même  poids  en  le  poujTant  au  plus  priind  degré 
d^ircsmdefcence  pcflible  fic  en  TiniroduifAnt  avec  Ja  plus  grande  célériié  dans  la 
toloûne  du  vifrargenr, 
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Islement  au-defTus  du  niveau  en  fe  re froid 1 11  ant ,  Ik  cette  dévAtion  éroïc 
plus  confjdérible  encore  ^fi  après  avoir  pJongé  leiuement  toure  Ja  lige 
fous  Je  mercure  je  retirois  de  même  Je  charbon  avant  (fctre  lefroidi, 

2J  *  2*.  Lorfque  je  faifois  pafler  rapidement  le  chatban  à  rravers  Je 
merciifc ,  en  Je  poufTant  jufqu'à  ce  cjuc  la  boucfe  de  la  ngçfiir  aufli-toc 
couverte  par  le  mercure  en  Je  lai^faot  bien  refroidir  j  il  n  y  avoir  prefoue 
^as  de  variation  dans  l'élévation  du  vit-argenr. 

24**.  5",  En  doublant  la  tige  pour  la  raccourcir,  &  en  faifant  pafTer 
avec  la  plus  grande  promptitude  le  charbon  vers  le  milieu  de  la  colonne 
mercurielJe,  &  en  poulTant  enfuite  avec  célérité  dans  k  capacité  vinde 
■u  moyen  de  ta  petite  fourche,  il  arrivoic  après  que  Je  tout  écoît  parfai- 
tement refroidi ,  un  abaîifemenr  dans  Je  mercure  qui  étoit  l'effet  du 
volume  du  charbon  introduit,  &  c*eft  ce  qui  répond  très-bien  à  l'effet 
de  l'éponge  dont  j'ai  A  rendre  compte. 

2j*.  J'ai  déjà  îm  remarquer  l'importance  de  démêler  les  effets  qcrî 
<îépendencde  la  multiplicité  des  circonllances  qui  entrentdaos  Ja  réfolu- 
tion  du  problème  I  d'avec  ceux  qui  doivent  être  afligné*  i  cetre  force 
qu*on  nomme  ahforprion,  pour  qu'on  ne  foie  pas  expofé  à  des  erreurs  da 
la  pJus  grande  conféquence.  C'elî  ce  que  je  m'efforcerai  de  rendre  feniïblç 
par  l'examen  des  variétés  qui  peuvent  arriver  dans  le  niveau  du  mtJictt 
coercitif  qu'on  emploie  dans  ces  expériences* 

25*.  Si  JVlévation  du  mercure  au-deffusdu  niveau  dépend  de  raugmen-* 
Cation  &  du  rétablilTement du  volume ,  de lexputlioa  de  i air  &  du  vuide 
produit  dans  teî  pores  du  corps  charbonneux  ,  ainfî  que  du  mercure  & 
cîe  ïa  capacité,  ne  doit-on  pas  s'attendre  àun  effetoppofé  en  introduifant 
im  corps  fous  un  petit  volume  pour  qu'il  fe  remette  fous  un  plus  grand 
après  avoir  traverfé  ce  milieu  coercirif  ?  C'elï  ce  que  l'expérience  m'a 
conSimé  en  me  donnant  le  même  réfulrat  du  chatbon  employé  dans 
les  cîrconftances  que  nous  venons  de  voir. 

27".  Lappareil  pour  cette  expérience  eft  très-fimple,  Ja»  feir  paffec 
dans  un  fécîpient  de  petit  diamètre,  mais  afîez  haut,  une  petite  éponge 
fine  en  la  preffant  avec  de  petites  pincettes  ^^ecourbées  qui  éioienc 
affujetties  par  un  curfeur  ou  périt  anneau  ;  leurs  branches  étoier^t  cepen- 
dant affei  larges  pour  IVmbraffer  en  rrès-grande  partie  &  afîéz  longues 
pour  Ja  porrer  au -diffus  de  la  fur  face  inférieure  du  vif>argenr.  Un  (îphon 
ouvert  communiquùir  avec  la  capacité  du  récipîenr,  &  lorfque  le 
mercure  avoir  repris  fon  niveau ,  &  que  j'y  avois  ploncfé  le  récipient  , 
je  fermois  l'ouverture  du  fiphon  avec  de  la  cire  nialfe.  Tout  étant  à 
ce  point  j  je  faifois  patfer  les  branches  de  Tëpon^e  dans  le  vtf-ar^ent  , 
de  manière  â  ne  produire  aucune  fecouiTe,  ^  its  ayant  portée,^  dans  la 
capacité ,  je  retirois  Je  curfeu"-,  t<:  l'éponge  devenue  libre  taifoit  baiffer 
aufîî-fôt  le  vif-argenr  au-deffoTiî  du  niveau- 

2S*.  Or ,  je  ne  crois  pas  que  cer  eff^c ,  non  plus  que  celui  du  charboa 
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dont  j'ai  parlé  ci-devam  (2^) ,  <loive  être  regardé  comme  une  fuire  d'une 
produdion  d'air  »  ce  tjiii  cependant  ne  ieroit  pas  plus  erroné  que  la 
prérendue  abforpcion,  une  pareille  ifîconféquencc  n'étant  qu'un  peu  plus 
j^fûlliète.  Mais  il  eft  rcnis  dt;  palier  à  rexameii  de  U  f^ueftion  ,  favoir  il  le 
charbon  embraie ,  aptes  avoir  été  retraidj  lans  être  expoÇé  au  comad  de 
l'iit  ne   tait  qu'en   reprendre  la  quantité   qu'il   en   contenoic  aupa- 


lavanr. 


ap".  Dan*  ledefTein  d'employer  l*appareil  le  plus  fimple,  j*ai  choîfî 
gn  tuyau  de  verre  berniétjqgement  terme  d'un  côré ,  èc  dans  lequel 
^*ai  fait  pafTer  un  pecic  cylindre  de  charbon,  j'ai  garni  Tautre  extrémité 
du  tube  d'un  robinet  portant  un  rayau  de  verre  recourbé  que  je  lui 
ai  foi gneufe nient  lutté,  de  dans  le^]tiel  j'ai  mis  du  vit-argent.  J'ai 
eiiTuire  abrjré  le  tube  conrenanc  le  charbon  avec  une  efpçce  de  griJle  » 
afin  d'empccher  la  déformarion  du  verre  par  le  poids  du  charbon  à 
l'occa/^on  de  fon  ramolliffenicHt ,  &  je  l'ai  expojé  prefqu'en  enpîer  h 
i'ailion  du  feu  pour  loUirirer  la  plus  grande  expulfton  d'^ir  qu'il  m'étoic 
polllble ,  non-feulement  du  charbon  dont  je  procurois  renibr^femenr^ 
mais  encore  de  celui  qui  éroit  conrenu  dans  le  tube.  Ce  tube  étoit 
Cbutenu  par  inrervalles  »  &  il  éroit  mafqué  par  un  petit  mui  du  côté 
de  l'orifice  pour  empêcher  rimprelDon  qu'au roît  pu  y  taire  la  chaleur» 
J'ai  eu  foin  de  ne  taire  adrairuftrer  le  feu  qu'avec  beaucoup  de  précau-r 
tÎQn.  Mat5  lorfque  le  charbon  comnïence  à  mugir  avec  la  partie  du  tubfr 
où  iltepoloic ,  |'ai  vu  certe  partie  le  renfler  &  augmenter  à  un  tel  point 
q\:e  l'air  contenu  s'eft  enfin  taie  jour  en  perçant  le  verre.  Une  fecunde» 
tentative  n'a  pas  eu  un  meilleur  fucccs  ,  ce  qui  m'a  déterminé  à  prendre 
des  tuyaux  de  ter* 

jo",  Lappaïeil  éfoit  le  même  en  tour,  avec  la  feule  différence  que 
j'ai  fubAitué  des  canons  de  piftolets  allez  longs  aux  cylindres  de  verre 
Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  la  vis»  jai  encore  tlut  aûurer  la  cuiafîe 
par  une  pièce  de  fer  qui  y  étoic  fcigneufement  bouillie  pour  empêchet 
toute  ilFue  i  l'air.  L'orifice  étoit  armé  comme  dans  l'autre  appareil ,  Sc 
l'expérience  avançoit  ttès-heureufement  lorfque  tout-à-coup  le  ter  étant 
embiafé  à  blancheur.  Te  mercure  qui  étoit  déjà  monté  de  neuf  pouce» 
fce  qui  faLfoit  la  différence  d*un  pied  &  demi  environ  de  hauteur  dans 
les deuTc  colonnes) ,  a  commencé  à  defcendre  en  continuant  toujours 
avec  plus  de  précipitation  ,  à  mefure  que  le  fei  continuoit  lui-même  à 
s'embrarer ,  &  il  jettoii  enEn  de  vives  étinceUts.  Lorlque  le  tout  a  été 
enticcemenc  refroidi,  le  mercure  s^eft  élevé  de  fept  h  huit  pouces  iiu-deifus 
du  niveau,  doii  réfulcoit  une  différence  d'un  pied  &  de  trois  3  quatre 
pouces  environ  de  haureur  dans  le*  deux  colonnes.  Ce  qui  auroit  pu 
i'aire  foupçonner  qu'il  y  avotteu  de  Tablorption  fans  la  remaïque  décifive 
iioat  j*ai  lendu  compte  dans  un  Mémoitffprécédeot,  pat  laquelle  il  eH 
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démontré  que  Pair  peur  s'échapper  à  travers  les  pores  d^un  canon  de  fer 
puifTanTmetit  échauffé  &  rougi    à  blancheur. 

51°.  Quoique  rimmobilité  du  vit-argeni  à  une  hauteur  fi  conficîé- 
rable  m*aic  donné  de  fortes  préfomptions  fur  J  expuliîan  de  J*aJr  con- 
tenu dans  ces  capacités,  al n(i  que  ;e  l'avois  remarc|ué  danf  la  rédudioti 
du  précipité  rouge  dans  de  Temblables  canons  de  (uiil ,  i*ai  cru  néanmoins 
devoir  répéter  différentes  fois  la  même  expérience,  parce  que  Je  charbon 
n*étant  pas  dans  ks  circonAances  des  chaux  faites  par  les  acides^  les 
réfidtats  pouvolent  nctre  pas  abfoJomenr  identiques  ni  comparables; 
mais  le  fuccès  a  toujours  été  le  même,  d'où  je  conclus  la  nécetîtté 
d*éclaircir  ces  doutes  par  un  autre  appareil. 

ja*.  C'eft  donc  d'après  la  con/îdération  de  rimpofTîbilîté  de  réuffît 
mente  avec  des  inftrumens  très-tolides,  ^  obtenir  rimperméabilité  âei 
récipiens  toutes  les  fois  que  l*air  confidérabiem^nt  raréfié  réagit  avec 
plus  de  violence  fur  les  parties  de  l'appareil  qui  font  afftdées  par  une 
vive  aâîon  du  feu ,  que  j'ai  psnfé  de  préférer  Tulâge  des  veflîes  ,  ccninie 
je  l'ai  fait  dans  l'opération  du  précipité  rouge,  à  celui  des  tuyaux  baro- 
métriques en  y  apportant  les  mêmes  précautions.  Ce  qui  m'a  permis  de 
reprendre  fans  le  moindre  inconvénient  l'ufage  des  tubes  de  verre  Ccii\iés 
par  un  bout. 

53**.  Je  n*ai  donc  fait  que  remplacer  le  tuyau  barométrique  par  un 
robinet  à  deux  cotas  armés  chacun  d'une  vefiîe.  Le  bouc  du  robinet 
entroic  à  vis  dans  une  virole  épaiire  dont  l'orifice  du  tube  étoit  garni , 
&  auquel  il  éroit  collé  avec  du  raallic  très -dur  ,  couvert  enfuite 
avec  des  bandes  de  vtffie  trempées  dans  de  la  colle  de  farine  &  bien 
ficelées.  Après  avoir  laifTé  reprendre  au  tube  la  température  de  l'air 
ambiant»  les  veftjts  érant  bien  exprimées  &  torfes,  jai  alTujetti  à  chacun 
des  robinets,  la  clet  que  j'en  avois  ôtée  pour  n^avoir  pas  à  craindre  le 
plus  petit  refoulement  d'air  dans  le  tems  que  fajoutois  le  robinet  au 
tube.  Tout  érant  prêt,  j*ai  fait  mettre  peu-à-peu  du  feu  autour  du  tube  » 
&  3  mefure  que  ie  verre  s'échaufFoir ,  Tair  pafîoit  librement  dans  les 
vefHes  fans  le  moiodre  înconsflênient  jufqu'à  la  fin  de  ropératïon* 
Lorfque  le  charbon  a  été  parfaitement  rouge  &  que  le  veire  a  paru 
tout-à-fair  blanc,  &  prêt  à  fe  fondre,  on  a  ceffé  de  foufîler  le  feu.  Se 
on  a  laiïfé  refroidir  l'appareil  auflî  lentement  qu'il  a  été  pnfTîble,  Il  n'y 
a  eu  qu'une  demi-veUîe  de  gonflée»  qui  a  été  néanmoins  réduire  à  forr 
premier  état  torfque  je  lai  cKammée  cinq  heures  aprc^  que  Tappareil  a 
été  entièrement  refroidi.  Le  fuccès  a  été  toujours  le  même  ,  les  ùx  (ois 
que  j'ai  répété  cette  expérience, 

34**,  L*appareil  étant  défait,  jat  conftamment  trouvé  un  déchet  de 
oiielques  grains  dans  Je  charbon  employé,  ce  qui  a  ïervi  a  me  confirmer 
âafis  ndée  ^u*il  de  voit  EécelTaiTenient  y  «voir  une  compiicaàon  de  caulêy 
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dans  le  phénomène  de  la  prérendae  abforpfion  ,  dont  une  feroît  fi 
dintinution  de  volume  du  charbon  par  IVxpuJfioo  indifpenfable  d* 
toutes  les  parties  volatiles  qu'il  contiendrotr  (i)  ;  fiitte  néceflahe  des 
effets  de  fun  embrafement  plus  ou  moins  complet  &  vif,  &  plus  ou 
moins  long-tems  foutenu  ]  d  où  je  conclus  avec  afTurance  que  l'air ,  du 
snoins  celui  qui  efl  vraiment  tel,  ne  fouâfre  aucune  abCorpcion  de  la 
part  du   charbon. 


(i)  Je  viens  délire  avec  la  plus  grande  fattif^fllon  la  conduJîon  de  M.  delà 
Mt'ihene  Cvt  ce  point  »  favoîr ,  que  le  charbon  par  une  incandefcencc  lorg-teim 
£^utenue  perd  une  grande  partie  d'un  principe  quelcont^ue  qui  vide  Taii  pu£. 

l.a  Juke  an  mois  prochain. 


RÉFLEXIONS 

SUR   LA  NOUVELLE  NOMENCLATURE   CHIMIQUE. 

Fourfcrvir  i^lntroduBîoa  à  la  Traduâîon  ejfagnolc 
ds  CHU   Nomenclature  (i)  ; 

Par  M  D*Arejula»    Chirurgien  ^  Major  des   Armêis  NavuU^ 

ds  S.  M  a 

J_jOrsque  je  fu5  inftruïP  avec  le  Public  que  MM.  de  Morveau  ; 

Lavoifier ,  Betiholler  i?cde  Fourcroy  rravailloienr  à  former  une  notivelle 
Nomenclature  chimique,  perfonne  nVtendit  avec  plus  d'impatience  que 
moi  le  réfulrat  de  ce  grand  travail.  Elève  de  ce  dernier  Cliïmifte,  pénétré 
de  Tes  principes ,  Se  ayanr  appris  de  lurà  connoître  route  Téteiidue  de* 
talerts  de  fes  illulîres  collaborateurs,  que  ne  devois-je  pas  attendre, en 


_  CO  Unefraduftion  erpagnole  de  h  nouvelle  Nomendarure  ^  par  M.  Bueno-, 
ProfelTeur  de  Chimie  à  Madrid  ,  ayant  para  au  marpeot  où  M.  d'Arcfula  «Uok 
publier  la  (ïenne  ,  îl  la  retira  comme  inutile  aux  Cbî»r,ifl«  de  fa  naiîon  auxquels  il  U 
djftmoit.  En  (upporant,  ce  qui  ne  feroît  pas  un  petit  étogepour  la  tfaduaiait  d* 
M.  Bueno  ,  q  l'ejle  Cok  m^fVt  ex^iÔe  &  faite  avec  t.un-il  de  connolffârce  de  la  nou- 
velle Chimie 
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effet,  du  concours  des  lumières  de  quatre  favans  donc  chacun  éroit  déjà 
connu  en  Europe  par  des  découvertes,  Mon  anente  ne  fut  pas  trompée  j 
&  du  moment  au  jç  pus  lire  la  nouvelle  Nomencbrure  ,  je  Tefolus  de  la 
faire  paiT^ir  dans  notre  langue.  IVUis  ce  n'étoic  pas  tour  de  traduira  ; 
j'avois  3  prouver  fur-tout  que  j  etois  digne  de  cet  honneur  &  auic  Cbî- 
mifks  efpagnoU  à  qui  je  voutois  ètte  utile],  ^  aux  ChîtniAes  francois  à 
-oui  fc  clierdtois  à  tendre  hommage.  Or,  le  principal  &  peut  -  erre  le 
^e\i\  moyen  pour  cela,  étoit  d'itppliqner  à  ma  traduction  les  exceliens 
principes  dont  ces  derniers  fè  fonr  lervis  pour  la  réfornie  delà  Nomen- 
clarure  chimicjue;  c'étoit  par  conféquent  de  me  permettre  des  change- 
mens  tels  qu'eux-mêmes  ne  puïïent  ïçs  défàvouer  qu«nd  je  les  foumettioif^ 
à  leur  jugement. 

Parmi  Ces  changemens,  beaucoup  font  relafifs  à  notre  lanj^e,  &  à 
propremenr  parler  ils  ne  font  que  pour  les  Chimifles  efpagnols  mz 
^efquels  je  ne  crois  pas  qu'ils  puillcnc  être  défapprouves.  En  coufervanc 
fous  les  noms  de  la  nouvelle  Nomenclature  françoile  ,  je  ni'eitpofcis  1  des 
diJTonnances  défagrëahles  à  l'oreille,  que  Tharmonie  &  le  caractère  de 
Tefpagnol  auroient  fait  trouver  ridicules, &  ce  qui  ell  encore  pis,  4  dej' 
équivoques  qui  pauvoient  expofer  à  des  erreurs.  Les  autres  changement 
'ont  pour  objet  la  nouvelle  NomencUrurtf  en  elle-mcme.  Il  m'a  femblé 
*que  quelqTies  -  unes  de  ces  dënomin^itions  n'indiquoient  pas  avec  aiïez  de 
'ligueur ,  &  ne  convenoient  pas  alîêz  exclufivement  aux  fubftances  qu'elles' 
'déitgnenc ,  êc  etur'autres  mors  j  ai  infiilé  patriculicrement  fur  oxygène^ 
qui  pour  les  r^ifons  que  l'on  verra  détaillées  ci-aprcs ,  n*exprlme  ni  une 
propriété  générale,  ni  une  propriété  exclufive  de  la  bafè  de  Tair  vitale 
A  ces  dénominations  j*efii«ye  donc  d'eu  fubftÎTuer  d 'autres  ^og  plutôt  je  les 
propofe,  mais  avec  toute  la  méfiance  que  fai  de  m^î-niême  $c  tout  le 
refped  que  je  dois  à  mes  maîtres»  Je  m'eftimerai  heureux  fi  ces  obier— 
varions,  quand  elles  ne  conrrîbueroienr  pas  au  progrès  de  la  Cfiimie, 
prouvoient  feulement  mon  amour  pour  une  fcjence  dont  je  m'occupe 
avec  d'auranr  plus  de  zèle  qu'elle  doit  être,  d'après  les.  ordres  de  mon 
Souverain  ,  le  principal  objet  de  mes  études  pendant  mon  féjour  âPaijs. 

Fduf  procéder  avec  le  plus  de  méthode  poDible,  il  me  paroît  efîènrîei 
dVisamtiicr  une  à  une,  niâtes  les  dénonirnarlons  compriI*s  dans  U  nou- 
mlle  Nomenclature ,  &  de  les  parcourir  dans  Tordre  où  elles  fe  trou venc 
dans  le  tableau  que  Ton  en  a  formé.  Ce,  tableau  eft  compofé  de  C\t 
colonnes  perpendiculaires  »  Se  la  première  qui  eft  pour  les-  corps  que^ 
fanalyfe   cSimique  n'a   pu   encore  décompofer  ,  confient: 

l".  Les  fubllances  qui  paroiflent  le  plus  fe  rapprocher  de  rétac  à^' 
iimpJicsrê. 

2*^.  Les  bafes  acîdiRables  non  jnéralllques*. 

3,%  Les  métaux. 
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ij.*.  Les  terres, 

s"*  Les  alkalfs. 

La  première  divilîon  comprend  quatre  corpp  que  J  on  peut  regardée 
comme  les  plu^  finiples  de  h  narure  :  la  lumière^  la  matière  dt  la 
ehaieur^  V oxygène  &  Vkydrt}géne, 

Remarquons  d'aîiord  ^  J'egard  de  cette  première  divifion  que  les 
Chirnifles  crotenc  que  la  iumiére  ^  ain/i  que  h  matière  de  la  thaîeur, 
entrent  dans  les  corps  compile  parrjes  conltiruantes;  cuiiMie  felle  ^  c'ell- 
à-dire  ,  dans  Ton  êrar  de  combinaifon  ,  cette  dïrntère  a  ua  nom  dins  le 
tableau^  èc  elle  n'en  a  point  dans  Ton  étdt  de  liberté ^  tandis  qu^^iu  con- 
traire la  Uîmicre  libre  a  une  dénoniinarion  dans  le  tdbleau  ,  iSf  qu-î  rien 
ne  la  Jéiigtîe  en  tant  que  par'ie  conlliru^nre  de^  corps.  De  là  une 
obj'itîioii  que  j'ai  entendu  faire  par  quelques  Chimilles  à  la  n-juvelle 
N'imenciarure;  Si  il  me  paroît  d'<iurant  plii<^  nécelîdire  Je  m'y  ar;crer 
cjtî'il  ti\  difficile  de  la  refondre  à  moins  de  polTedcr  à  fund  l<i  tliéuric  de 
la  Cbimte. 

Les  Phyfîciens  Çc  les  Oiîmiftes  s'accordent  auiourd'huî  à  regarder  U 
liimine  comme  un  vërirahle  corpî  q-jj  obéit  à  rartradion  •!**:  peur  fe 
fûunTettre  à  ranalyTe»  An  plus  ces  Jcaviî^rs  penienr  tou5  qij'tl.c  ie  cotn- 
bine,&  fait  partie  conftituanrc  de  piulleurs  c<."rp<;.  Miis  jî  ccs  co*iibi- 
liaifons  font  peu  connues,  s'ii  eft  rare  qu'on  ait  à  en  parler,  pourquoi 
chercher  à  dédguer  parcicuiit^rement  la  lLim;cre  dans  cct  érar  de  com- 
binaiCbn;  voila  ce  que  diront  les  Auteurs  de  la  nouvelle  Nomenclarure  ; 
à  quoi  on  peut  leur  répondre  que  Ci  on  s  eroit  conrenré  (eulement  He 
nommer  des  corps  bien  connus  ,  pJufieurs  ont  reçu  des  noms  qui 
n'autoient  pas  du  en  recevoir ,  &  que  la  lumière  combinée  ne  méncoit 
pas  pUis  d'être  oubliée  que  ces  au r tes  corps. 

Quant  .1  ce  qui  regarde  la  chaleur.  M,  de  Morveau  a  dît  dans  foti 
Mémoire  fur  le  développement  des  principes  de  la  nouvelle  Nomen- 
clature :  «Nous  avons  penfë  qu*il  falloic  diflinguer  la  chaleur  qui 
»  s'entend  ordinairement  dune  fenfation  du  principe  matériel  qui  en  eft 
*  la  caufe  j  &  nous  avons  délîgné  ce  dernier  par  le  mot  caUrîqus  ».  Or , 
ce  calorique  fe  fixe  dans  les  corps  ou  ^tn  fépare.  Dans  le  premier  cas 
nous  éprouvons  du  froid  ,  &  dans  le  fécond  de  la  chaleur.  Les  opérations 
chimiques  nous  donnent  tonflammenc  Texemple  de  certe  vérj-é,  5c  il 
peut  fe  faite  qu'il  n'y  en  ait  pas  une  feule  oti  iJ  n'y  ait  ou  fixjtion  ou  fépa- 
ration  de  cetre  matière  de  la  chaleur.  Prenons,  &  ceci  doit  jeter  le  plus 
grand  jour  U-detfus,  prenons  l'air  armofphî^rîqne  ,  Bc  confidérons  »!© 
comme  un  feul  fluide  élaftique  compofé  d'un  corps  quelconque  que  nous 
appdetans  v^  ,  &'  de  deux  portions  de  matière  de  la  chaleur.  De  tes  deux 
portions  de  la  matière  de  la  chaleur  l'une  fe  trouvant  combir^ée  avec  !e 
Cûjps  A  en  fufSrante  quantité  pour  le  tenir  dans  Térat  de  fluide  élaflique 
ne  peut  aucunement  nous  affeder  j  au  contraire  l'autie  libre  &  limplemere 

dineminée 
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^iffeminée  dans  Tair ,  agit  fur  nous  d'une  manière  agréable  ou  déragréable, 
fuivanc  k  degré  de  la  température  qu'elle  prodtiir. 

D'après  cela  ,  &  tour  ce  qui  a  été  dit  précédemment  »  on  ne  faoï-oît 
nier  que  U  matière  de  la  chaleur  étant  admîfe  comme  principe  elTcnriel , 
it  ne  fTit  nécefTaire  de  lui  donner  un  nom  ;  &C  ceSui  de  calorique  iiû 
convient  d'autant  mieux  qu'il  eft  court,  ÔC  explique  parfaitehient  la 
fubftance  qu'il  défîgne.  La  chaleur  au  contraire  en  tant  qu'effet  du  calo* 
rique  n'avoir  pas  befoin  d  ctre  nommée.  Que  peur  importer  en  chimie^ 
ou  nicîiie  comment  défîgner  par  des  dénoniinafions  particulières  des 
fènfartons  aolTi  variées  que  celles  produires  par  la  préfence  d'une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  la  matière  de  chaleur?  11  eft  entenau  qu'il 
ne  s'agir  ici  que  de  la  chaleur  dans  fesrapporrs  avec  nous;  les  efFets-fur 
les  autres  corps  de  la  nature  font  abfofument  diftinds  &  doivent  être 
considérés  fous  un  autre  point  de  vue*  Mais  it  tt'eft  point  de  mon  objet 
d'expliquer  comment  la  chaleur  agir  fur  les  différens  corps*  J'avois 
feulement  à  dire  pourquoi  U  chaleur  fenfanon  ne  devoît  pas  être 
nommée  dans  la  Nomenclature  chimique,  5c  je  crois  Tavoir  prouvé. 

Il  feruît  vrai  de  dire  cependant  que  le  principe  appelé  calarique  danj 
la  nouvelle  Nomenclature  eft  confidéré  comme  liore  dans  une  infinité 
d'opérations  de  chimie  %  &  comme  tel  nous  le  voyons  propre  à  diminuer 
U  force  d*açgrégatioTi  dans  certains  corps ,  propre  à  faciliter  certaines 
combinaifons ,  ôic*  &c.  Nous  n'avons  pas  befoin  alors  pour  nous  faire 
une  idée  de  fa  liberté,  de  le  confidérer  comme  caufe  de  fen  Tarions  (i), 
mais  bien  comme  caufe  agifïante  fur  les  corps  fournis  à  fon  action.  Souf 
ce  dernier  point  de  vue  il  femble  donc  que  pour  fe  conformer  aux 
principes  de  la  nouvelle  Nomenclature,  on  auroit  du  trouver  à  fon  nom 
une  modification  qui  exprimât  fon  état  de  liberté  fous  ce  rapport. 

Le  troifième  mot  dans  la  colonne  des  fubftances  (impies  eft  oxygénée 
Cet  oxygène  joue  le  plus  grand  rôle  dans  la  nouvelle  Chimie  ,  dont  la 
théorie  fe  fonde  prefque  route  entière  fur  la  fixation  »  la  féparation  de 
cette  fubftance,  fes  proportions  &  fes  affinités  avec  les  corps  avec  lefquels 
elle  fe  cambine.  11  n*en  eft  donc  pas  qui  mérite  d'être  examinée  plus 
foigneufement. 

Le  nom  d'oxygène  lui  eft  venu  ou  bien  de  U  propriété  qu'on  lui 


fr)  Nos  organes  trop  peu  fenfible";  ne  ftint  pas  propres  ii  juger  d  U  matîère  de  la 
chaleur  (e  Tcpare  om  i>  combine  dan*;  les  opérations  chimiques ,  &  (ont  abfblunicnî 
înfulîirarïs  pour  ééiermîner  avec  exîiÔi'ude  le  degré  de  chaleur  qui  fe  produîî  ûi^tt* 
IJ  a  falla  avoir  recours  ^  la  dvUt^iîan  ou  à  la  condenfiitiûn  de^  fluides  ,  qu  plutôt  à 
celle  des  mrtaux  pArmi  lefquels  il  fAut  cholfic  le  mercure.  Tout  le  monde  connoît 
ies  Ehermomctre'i  au  mercure  û  propres  à  déterminer  avec  précUîon  tous  Us  degrcs 
de  chaleur  ou  de  froid. 


*fom£  XXXm,  Paru  ÎJ ,  1788*  OCTOBRE, 


Ll 


s{;6      OBSERP'ATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

attîibue  de  foimer  toujours  des  acides  (ï) ,  ou  bien  de  ce  qu'il  ne  peut  j 
avoir  d'acides  fans  elle.  Voyons  fi  cette  proj.s^iété  d^cngendrer  de<î  acides 
«Il  auflî  confiante  t^ue  Je  fuppofenc  Its  Auteurs  de  la  nouvelle  Nomen- 
clature ,  fi  Tacidité  peut  nous  tervir  à  dilîioguet  fi  un  corps  eft  coinbtné 
avec  la  bafe  de  l'air  vital  ou  l'oxygène,  eri(in  ,  (\  à  l'égard  de  cette  déno* 
mlnarioa  les  Chimiftes  cjue  je  viens  de  citer  ne  fe  iont  pas  éloignés  des 
j?rincipes  exprfés  dans  leurs  Mémoires, 

Ecoutons  M*  Lavoifiet  :  «  Il  n'eft  pas  étonnant ,  nous  dir-il ,  que  dans 
V  dt-s  tems  trcs-voifins  du  berceau  de  la  Chtmîe  on  ait  fuppofé  au  lieu 
i>  de  conchue  ^  que  les  fuppofitioas  tranfmifes  d  âge  en  âge  fe  foienc 
31  transformées  en  préjuges  ,  &  que  ces  préjugés  aient  été  adoptés  Sc 
jj  regardés  comme  des  vérités  fondamentales  »  nicme  par  de  très-bons 
»  efprits.  Le  feul  moyen  de  prévenit  ces  écarts ,  confifte  à  fupprîmer ,  ou 
»  au  moins  â  fimplifier,  autant  q-i'il  eft  pofijbJe,  le  raifonnement  qui  eft 
33  de  nous,  &  qui  peut  feul  nous  égarer ,  à  le  merrre  continuellement  à 
53  répreuve  de  l'expérience;  à  necooferver  que  les  faits  qui  fontdes  vérités 
»  données  par  la  nature ,  &  qui  ne  peuvent  nous  iromper  \  â  ne  cberchet 
»  la  vérité  que  dans  renchainement  des  expériences  &  des  obferva* 
3»  rions  »,&c.  Si  donc  nous  ne  devons  pas  fuppofer,  fi  ce  font  des 
faics  que  nous  devons  examiner ,  fi  c'efl  par  eux  que  nous  devons  nous 
conduire;  fi  d'un  petit  nombre  d'expériences  il  ne  nous  eft  pas  permis 
de  tirer  des  conféquences  générales  s  C\  nous  favons,  d'aprcs  les  Auteurs 
mêmes  de  la  Nomenclature,  que  de  vingt-fix  acides  dont  les  h^(t% 
forment  la  féconde  clafiè  des  fubltances  fimples  ,  il  n'y  en  a  que  quatre 
que  nous  fui (fions  décompofer ,  &  dont  nous  démontrions  Ja  bafe  & 
loxygènej  lî  d'ailleurs  on  eft  d accord  fur  ce  fait  que  tous  les  métaux 
étant  fufceptibles  de  s'unir  i  l'oxygène,  il  n'y  en  a  cependant  que  trois 
qui  deviennent  acides  ;  f\  d'après  les  propres  eîspériences  des  Auteurs  de 
la  Nomenclature  j  lacide  muriatique oxygéné  à  proportion  qu'il  -cquferc 
plus  d'oxygène ,  perd  de  fa  force  &  de  toutes  fes  propriétés  qui  fervent  à 
nous  faire  reconnoître  l'acidiré'jfi  l'eau,  c'etVà-dire,  le  corps  qui  contienc 
le  plus  d'oxygène  dans  la  nature  n'eft  rien  moins  qu'aciile  j  enfin  ,  s'il  eft 
reconnu  qu*il  y  a  des  acides  qui  ne  contiennent  pomc  d'oxygène  (5) ,  nô 


(1)  D'après  plusieurs  favans  dans  la  langue  grecque,  oxvgint  fîgnifie  rigoureufe- 
tnent  mgtndU  des  acides^  D'autre*  au  moyen  des  accens ,  veulent  lui  fiîre 
fign  lier  ,  comme  les  Auïcurs  de  la  nouvelle  Nomenclature  ,  engendrant  1rs  ai.hîtx» 
Mitîs  en  (uppofant  que  ce  Coït  ces  derniers  njut  aîent  ratfbn  ,  ne  fuffiroir-U  p's  --r 
la  (î  unification  de  ce  mot  pafoîfîe  équivoque  à  «juetque^-uns  &  fauiîe  à  d',ixifrri 
la  rejeter^  quand  irêine  l'oxygénéu*?  feroit  une  pronn-^ré  confiante  cxtl»<ïve,  ^ 
pcuTToit  carrâ^rîfèr  dans  tous  les  cas  la  bafè  de  pAÏr  vital  ? 

(i)  M.    B^rfhotlet,   t'irn    M    Auteurs  de   h  nouvelle  N  ■menc^ature»  t  Tç    a 
l'Académie  d»  Sciences  un  Mémoire  où  il  prouve  que  l'acide  pruflique  ne  conue» 
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ïera  ^il  pas  vrai  de  dire  que  ce  mor  fert  plutôt  k  fonder  "une  fimpîe 
hyporhêfe  qu'à  démontrer  un  fait,  &  qu'il  peut  fouvent  nous  induire  en 
erreur? 

Siippofbnsen  eifer  un  homme  commençart  l'étude  delà  fcience*,  dès* 
lors  qu'il  fait  qu'oxygène  Itgnifie  engendrant ,  formant  des  acides,  n'efl-il 
pas  vrai  que  de  la  feule  hgnilicarion  de  ce  mot  il  doit  tirer  comme 
autant  de  conféquences  intaillibles,  i",  que  tous  les  acides  contiennent' 
de  l'oxygène;  2*.  que  tout  corps  combiné  avec  la  portion  d'oxygcne  à 
laquelle  il  eft  fufceptjble  de  s'unir, devient  acide;  ^°,  que  lacidiré  ôf 
toutes  Tes  propriétés  feront  d'autant  plus  fenfibles,  toutes  choies  d'aiiîears 
égales,  que  l'oxygène  fera  en  plus  grande  quantité  dans  un  corps; 
4°.  que  le  corps  qui  fera  fufceptible  d'abforber  le  plus  d'oxjgènç,  fera 
l'acide  le  plus  puifTant  de  U  narure.  Or  j  examinons  Tune  après  l'aufre 
ces  quatre  proportions. 

Premièrement,  tous  les  acides  contiennent-ils  de  l'oxygcne  ?  Il  feroît 
fort  avantageux  fans  doute  pour  la  fcience  que  cetre  propofirion  fût 
généralement  vraie;  mais  malbeureufemenr  elle  nVft  prouvée  que  poue 
un  certain  nombre  de  cas.  Au  moyen  de  l'analoeie  on  pourroir  érendre 
certe  vérité  à  tous  les  autres  ;  mais  qu'cft-ce  que  l'analogie  quand  elle 
n'eft  pas  appuyée  d'ailleurs  fur  les  fondemens  les  plus  folides  î  Ce  fut 
Tânafogiequi  conduific  autrefois  à  croire  que  tous  les  Ceh  avoient  delà 
laveur  de  étoîent  folubles  tlans  l'eau  ;  rien  n*étoif  plus  généralement 
admis  ni  même  plus  probable  en  cbimîe;  cependant  nous  favoni 
adueJîtmenc  que  ces  deux  propriétés  manquent  à  la  fois  à  quelques  feJs* 
De  même  on  a  cru  long-tems  par  analogie  que  les  terres  Se  les  pierres 
etoient  routes  înfolubles  dans  Teau  î  eh  bien  ,  nous  cotmoinbns  des 
terres  folubles  comme  des  terres  înfolubles.  En  général  les  conféquences 
par  analogie  n  ont  qu'une  valeur  bornée.  Le  tems  &  l'expérience  en  ont 
fouvenf  prouvé  la  faufîeré.  Se  cela  arrivera  encore  routes  les  fois  que  les 
données  qui  leur  fervent  de  bafe  feront  en  périt  nombre,  &:  que  d'un  autre 
côfé  il  y  aura  afTeï  de  faits  pour  les  démentir  &  autorifer  les  doutes  les 
plus  raifonnables. 

A  cette  conféquence ,  par  exemple,  que  l'oxygène  entre  en  général 
dans  la  compoficîon  de  tous  les  acides^  s'oppofent  déjà  plusieurs  e?£pé- 
riences  que  les  Auteurs  de  la  nouvelle  Nomenclat'tie  ne  faun  ientrévoqiier 
en  doute»  M.  BerthoUet ,  Ci  connu  p^r  ïa  confiance  &  l'extrcme  fagacité 
qu'il  a  mifes  dans  toutes  fes  analyfe^i  »  $t  peur- être  celui  de  tous  les 
Chîmiftes  qui  ait  travaillé  avec  îe  plus  de  fruit  à  découvrir  la  nature  de 
l'acide  muriatique,  croît  que  cet  acide  ne  contient  point  d'oxygcae» 


point  d'oxygène  ,  &  qu'il  efl  cottipofé  de  la  bal!ê  du  gai  idflammaUe  ,  de  celle  de 
la  mofette  atmofphi^rTque  &  du  t'arf>on^. 

Tom  XXXm,  Fan.  il\  1788.  OCTOBRE,  U  A 
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D'après  cela ,  avec  quelle  efpèce  de  fondement  oferons-nous  conclur» 

ici  par  analogie  ï  Nous  favons  en  outre  que  de  dix-fept  fubfîances- 
niéralliques  il  y  en  a  trois  qui  peuvent  foimeT  des  acides  par  le  moyen- 
de  l'acide  nitrique.  En  nous  fervant  de  1  analogie  ncus  pouirions  donc 
tirer  de  ce  fait  la  conféquence  que  tous  les  niéiaux  forme nr  des  acides  t 
ce  qui  eft  impoiïîbJe  à  démofitrer>  ou  plucôc  ce  qui  eft  démontré  feux  p«r 
l'expérience.. La  grande  uîili té  de  l'analogie,  du  le  fage  Macquer »  ct^n- 
flfie  a  nous  fuggéier  des  expériences  à  taire  v  mais  attendons  le  réfultat». 
fi  nous  ne  voulons  tomber  dans  rinconvertient  de  titer  descoïîftquences 
précipirées  &  erronées.  C'éîoît  aiifli  le  fentimtnt  de  Bergman  qui  dans 
les  Opufcules  Phyfiques  &  Chimiques  (vol.  2  j  Diflerr.  de  Plafina,  §.  6  )». 
dir  en  propres  termes  i  l'analogie  m'a  (\  fouvenr  trompé  ,  que  j'ai  pris  le 
parti  d  avoir  rt^cours  dorénavant  a  rexpérifnce^ 

Bien  loin  donc  que  Ton  puiiïe  alluret  que  rour  acide  contient  de 
l'oxygpne ,  cette  propnGrion  julc^u'à  préfenE  n'eft  appuyée  (^ue  fur  uû* 
petir  nombre  de  faits,  &  elle  a  conrr^lJe  Its  expéritncesdc  M,  Btrjhollet^. 
d'après  lef'juelles  nous  pouvons  rrcs  rai  Ton  nab  If  ment  foupçonner  que. 
lacide  miiriarique  ne  contient  point  d'oxypène,  &  aCTurer  pofîri^mtnc 
qu'il  n  enen-repasdanslacompofifionde  l'acide  prulTique.  Malsiupporons 
pour  un  inftant  que  tous  les -acides  contiennent  de  l*-  ïyj;ène,  ce  mot  ne- 
Dous  en  expoferoir  pas  moin^  â  des  erreurs,  puifque  la  futftance  qu'il 
défigne,  combinée  avec  Phyd/ogènt  &  avec  quatorze  métaux, ne  forme 
point  d'acide  f  t).  Dans  ces  quinze  cas  au  moms  rimpropriéré  de  cerre 
dénomination  feroit  donc  bien  prouvée  î  â  cela  peur  erre  Ton  voudrok 
©bjecter  qufl  ces  quatorze  combmairon»  n'érallrques  avec  l'oxygène^ 
conriennent  trop  peu  de  ce  dernifr,  Mais  c]n'auroir-oti  à  dire  de  celle* 
avec  rbydrogènç  oii  il  entre  en  fi  grande  quanriré?- 

Secondement,  tr^ur  corp^  s'unilbut  à  cerre  partie  dWygcne  avec 
laquelle  il  tft  fufcepnble  de  fe  combiner,  devienr-il  acide?  Vingt-deux- 
corps  contenus  dans  la  colonne  des  (ubiïsnces  fimpl«>  c'elî-Â-dîrej  le 
gaz  inflammable  j  les  quatre  bafes  connuet  de?-  acides  &  Us  dijc-lepc 
métaux  s'unifTenr  tous  à  Toïyc^rie,  &  il  n'jr  en  a  cependcnr  que  quatre 
qui  par  hit  ccmbinaifcn  directe  avec  cette  bafe  de  lair  viral  loient 
propre*:  à  former  des  acides;  ce  font  l'd^rïfa  ,  le  ç^irhone^  \e  fonfre  &  le 
phofphore.  Quant  aux  trois  acides  meraiiii:|ucs,  pour  deverir  tels ,  ils  ont 
Tbefoin  dé  l'oxygène  dans  un  é'afde  lit^uidité.  CVftainfi  qu'en  eirp'oyant. 
l'acide  du  nitre  nous  formons  les  acides  afjenique.  »  mohbdjque  U. 
ipolfrai'que  (a). 

(i)  Nous-  gnqron<i  fî  !e  diamant  brûlé  ,  ou  ce  qui«û  la  m^mp  chofc,  uni  à  la  baio- 
de  Vmt  vital ,  forme  urr  acîie. 

(*)  J'îippeUefai  ae-'dç  wolfi^ïque  ce  que  le?  Auieufsde  U  Nomencktiire  frariçoiflt 
mat  ^p'^çU  acide  îungfiiijut.  Je  donnenij  ci- après  1»  ralfons  de  ce  chugement  j. 
«»  partant  de  la  fiMance  ^i  fatmc^  cei  acid«». 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     ^6f 

Troîfîèmemént^  Tâcitlité  &  toutes  Tes  propriérés  devroient  ctie  d'autant 
plusTenfibles  <ians  Jes corps  cïontu^s.  qu'ils  feroient  «nis  à  une  plus  grande 
quannréd  oxygène.  Cette  pfopafition  eft  vraie  dans  certains  cas  JTjfqu'aa 
point  de  faturarion  ,  ou  ce  qui  eft  la  même  choie»  «lie  convient  aux 
acides  dont  la  rerniinaifon  eft  eu  eux  jufq'j'à  ce  que  leurs  bafcs  le 
faturant,  ils  paient  a  cet  état  où  leur  terminaîfon  doit  être  en  ique.  Or, 
nous  ne  connoilTons  que  quatre  ae  ces  acides ,  \tfuljureux  ,  le  niireujt, 
le  pkajphoreux  ^  ïûcéteux  ;  car  je  veux  bien  fuppofer  que  ce  dernier 
L'oncteiit  de  IVxygcne»  mais  lorfque  celuî-ti  fe  trouve  en  excès ,  lacidiré 
s'affoiblif  au  poinr  que  làns  lesfeh  neutres  qui  en  réfolt^nf ,  rien  n*iT)dï- 
qtieroit  des  propriétés  acides.  L*ac'He  muiiatîquc  oxygéné  nous  fournie 
«n  enenipje  bien  fenflble  de  cttxe  vérité  (l)icaT  les  caradères  de 
racidifé  y  font  déguifés  a  un  point  tel  que  MM.  BerthoUef  &  do 
Fourcroy  alîuroienc  que  ce  n  etoit  point  un  acide  ;  5c  à  ce  fujet  ce 
dernier  Chimifte  ajouroit  que  le  nom  d'oxygène  n'éioit  pas  toujours 
convenable,  puifque  fa  combinaifon  dans  certains  cas  ,  non-feulemenc 
ne  forme  pa<î des  acides,  mais  mcrne  paroît  détruire Tacidiié, comme  cela 
arrive  à  l'acide  muriatique.  D'après  cela  M»  de  Fourcroy  dans  la  féconde 
édition  de  fes  EIéniens,3voit  mis  le  gaz  muiianque  oxygéné,  ou  ce  qui 
eft  la  même  chofe  ,  l'acide  marin  dépblogiftîqué ,  dans  la  claflè  des  ga? 
qui  ne  fervent  ni  a  la  combufïion  nia  larelriration^  &  qut  ne  font  point 
falinî  i  &  cette  opinion  s'eft  maintenue  jufqu'à  ce  moment  où  M.  Ber- 
tholiet  forma  avec  cet  acide  un  fel  n«utte  c^ul  a  la  propriété  de  détonçx 
fur  les  charbons  ardens* 

Quatrièmement,  le  plus  puidant  Je  fous  fes  acicTes  feroît  celui  cfonf 
la  bafe  ahforberoit  le  plus  d'oxygène,  ce  qui  c/l  abfoiument  contraire  & 
aUK  expériences  &  au  refte  de  la  dodrine  des  Auteurs  de  la  nouvçUer 
Nomenclature  (2).  Noua  ne  connoifîons  pa^  en  effet  de  ûibfhnce  è 
laquelle  Toxygène  s'uniïïe  en  plus  grande  quantité  que  l'hydrogène  on 
la  bafe  du  gaz  inflammable;  &  cependant  de  leur  combinaifon  réfulte 
un  fluide  le  plus  abondant  de  tous  dans  la  nature,  celui  dont  &ousfairon$ 

flu^i  d^uf 
I  n'y  a  pc 
Facidité  qu'un  corps  contient 


te  plu'i  d*ufage,en  un  mot,  Téau  qui  nVrien  d'actde. 
point  de  Chimifte 


qui  voulût  fe  charger 
de  l'oxygène ,  &  s  il  \ 


de  dé^monrrer  par 
vouloit  fe  fervir  d&- 


(0  Cet  acide  dl  le  ftol  que  nous  fâchions  bien  fe  furcharger  d'oxygène ,  &  e*e{| 

à  caiife  de  cette  propriété  a«*il  paroilToit  n'être  point  acide.  Que  l'on  iulre  donc  les 

Auteurs  de  la  noux^lle  Ncmenclaiare  ou  feujfment  M.  Bertholletj  Toxygcne  doit 

touiours  être  regardé  dan*  ce  cas  comme  aiMÎ-acîde  ou  coirme  ami-oxygène,  feloti- 

IL  Bertbiiiler  ^  parce  qu'il  fait  patde  cotjflituame  de  l'acide  ,  &  Ctloa  les  autres.. 
* ^     :i  „  •  /i X.  ' 


farce  qu'en  outre  ,  Il  y  efl  en  excès. 
(ij   F'oye:^  le^  ftTçmoîres  de  l'AcàdfmïeRoja&desScîêfiCes  dé  Far^, 
L  £mv.  —  pag»  4JS  B  &  Cmv^  année  *  7JS  f .. 
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ce  caraiîlère  il  feroit  bien  loin  de  lui  fuffire  ;  car ,  comme  nous  ravotti 
éîr ,  il  nous  eft  prouvé  que  beaucoup  de  corpj  (onc  combinés  avec 
l'osypène  fans  erre  pour  cela  ni  pouvoir  devenir  acides.  D'un  autre  coté 
il  n'eft  poinr  prouvé  que  tous  ks  acides  contiennent  de  loxygène.  Danc 
iprès  avoir  démontré  d'abord  que  tels  on  tels  corps  (ont  acides,  il  faudroit 
enfuite  nous  faire  voir  leur  nature:  procédé  extrêmement  long  >  com* 
pliqué  j  peu  chimique ,  &  ce  qui  eft  bien  pis ,  convenant  feulement  à  un 
nombre  borné  de  lubftances  acides  connues.  Cette  méthode  d'ailleurs 
feroit  abfû fument  înfufBfante  par  rapport  aux  chaux  métalliques ,  a  l*eau 
&  même  par  rapport  aux  acides  dont  nous  ignorons  la  nature.  L'acidité 
n'eft  donc  pas  un  moyen  propre  pour  démontrer  la  préfence  de  Toxygène 
dans  ks  corps.  , 

L'impropriété  dtj  mot  oxygène  étant  bien  prouvée,  il  me  re(ïe  à  préfent 
a  parler  de  celte  de  fes  dénvés  ^  comme  oxygéné  ^  oxlJe  ^  &c,  &c.  En 
examinant  ici  ces  motî,  je  m'éloigne  de  l'ordre  obfervé  da'^s  le  tableau 
de  1.1  nouvelle  Nomenclature;  mais  cela  me  paroîr  nécefTaire  pour  n'avoir 
plus  â  revenir  à  ce  qui  regarde  Toxygène,  Le  nior  oxygène  a  érë  créé 
pour  défisner  les  acides  avec  plus  d'oxygène  qu*il  n'en  f»ur  à  leur  btfe 
pour  s'en  farurer  ;  mais  on  ne  connoîr  qu'un  acide,  de  c'cfl  le  muriatique, 
qui  fe  charge  d'oxygcne  avec  excès  ;  donc  ce  n'el  qu'à  lui  feul  &  à  fei 
combinaifons  que  peut  cofivenir  le  mot  oxygène  :  S£  s'en  fervir  ailleurs  , 
c'eft  rendre  certe  épithcre  va^ue  &  équivoque.  Si  elle  eft  confervée  par 
tnes  compatriotes,  j'efpèrequ  ils  ne  s'en  ferviront  que  pour  exprimer  uns 
fur-faturation  de  l'oxygène  avec  un  radical  acidirîable  combiné  ou  non. 

Le  mot  oxyj^éné  réduit  à  ne  repréfenter ,  pour  parler  avec  précifion  , 
qtîe  l'excès  de  l'oxygène  pour  un  acide ,  nous  ne  nous  fervirons  |amals  de 
ces  ex  prenions  ûxîde  d'arjènlc  oxjgcnc  ,  oxitîe  de  moltbdène  oxygéné , 
au  lieu  d'acide  arfenit.]ue  &  d'acide  molibdiqLie.  En  abufant  ainfi  du  mot 
oxygéné  ,  "nous  pourrions  dire  également  acije  fulfureiix  oxygéné  pour 
acide  fujfurîque  ,  oxide  nhreux  oxygéné  pour  f  acide  du  nitre:  ce  qui 
conviendroit  ik  au  nitrique  &  au  nitreux. 

De  même  l'oxidede  fer  noir,  ou  fétbiops  martial  oxygéné,  nous  repré* 
fenreroif  i  la  f*>is  l'ocre ,  le  fafran  de  mars  aflringent  &  le  c>!)lcorar* 
L*ôxîde  de  plomb  blanc  repréfenreroit  en  mème-tems  la  lirhar2e ,  le 


iques ,  ce  qui 

jetferoît  de  U  confafjon  dans  b  fcience,  &  einpccheroît  les  Cbimitles 
eux-mêmes  de  s'enrendre.  S'il  efl  donc  clair  au  premier  coup-d'ceil  que 
ces  exprelTîans  ne  font  rien  moins  que  cUires  &  exades,  l'on  doit  dire 
la  nicmechofè  de  celle  à'oxids  d'arfcnic  oxygéné ^  d'oxidede  molibdèni 
axygéné,  au  lieu  d'acide  arfenique  &  d*acide  mulibdique» 
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Pour  peu  que  Ton  veuille  réfléchit  fur  Je  mot  oxîde,  on  verra  qu'il 
fTfprîme  tout  k  coiirtaire  de  ce  qu'on  veut  lui  faire  lignifier.  En  effet  ^ 
ce  mot  générique  créé  pour  les  combinai fons  de  ro^ygène  avec  ces  corps 
même  qui  dépofent  contîe  la  faulfeté  de  cette  dénomination  ,  ou  ce  qui 
t(i  la  mcme  chofe ,  avec  ces  fubflances  qui  ne  peiivenr  dtrvenir  acides 
par  leur  combinaifon  avec  l'oxygène  ,  ell  pris  du  grec  «|uc  \  &  c'eft  avec 
ce  mot  fignifiant  bien  pcfitivement  acide,  quon  veut  iious  deligner  des 
compofés  non  acides. 

Comment  donc,  fans  faire  en  quelque  forte  violence  à  notre  efprît^ 
l'accoutumer  à  [>rendre  le  mot  oxis  comme  reprélentanc  tantôt  raciditéj^ 
comme  dans  oxygène  »  tantôt  la  non-acidité  «  comme  dans  oxide  ^  dc 
fiTnifiant  dérerminémenc  un  métal  calciné  jufqu'à  un  certain  point,? 
Sera -t- il  aile  de  faire  admettre  cette  efpcce  de  conrradit^ion  à  ceux  qui 
commencent  l'étude  de  la  Chimie?  Ne  feroit-ce  pas  prefque  les  dégoûtée 
d  avance  de  cette  fcience,  &  fur-tour  fournir  a  ceux  qui  fans  la  connoîtte  , 
&  fto\xT  cela  nicme  qu'ils  ne  la  conuotifent  pas  du  tout,  cherchent  à  la 
tourner  en  ridicule  ^  des  objediions  raifonnabks  dont  ils  ne  manqueroienc 
pas  de  profiter  s'ils  pouvoient  parvenir  à  en  fentir  la  valeur  (l), 

II  faut  convenir  que  rien  n'eft  plus  impropre  que  cette  expreilîon  de 
ehdux  métallique  ,  ik  il  n'efl  guère  de  Chimille  qui  n'ait  eu  occafîon  de 
faire  cette  remarque»  Cependant  il  a  bien  hllu  conferver  cette  dénomi- 
nation fi  aucune  autre  ne  peut  la  remplacer  avec  avantage.  Les  Auteurs 
de  Ja  nouvelle  Nomenclature  ont  cru  devoir  lui  fubfticuer  oxîde*  Mais 
nous  venons  de  voir  combien  ce  mot  auquel  ils  veulent  faire  ftgniner  le* 
combinaifons  dans  lefquetles  entre  la  bafe  de  l'air  viral  &  qui  toutefois 
ne  font  pas  acides,  eft  lui-même  impropre  ,  &  au-deiTous  même  de  1» 
dénomination  que  l'on  voulou  lui  faire  remplacer. 

Si  d'après  ce  que  je  viens  de  dire  au  fujet  des  mots  oxygène,  ox^gém; 
oxide^  il  peur  être  prouvé  qu^ihne  rempliffenr  pas  le^  vues  de*  Auteurs 
de  Ja  nouvelle  Nomenclature  ,  il  le  fera  au(îî  a^Ji'oxidatÎQn  eft  impropre 
&  ne  peut  remplacer  calcitiation  ^  il  eu  fera  de  même  è'oxigma- 
t'ion  ,  &c.  &c*  en  un  mot  ,de  tous  les  dérivés  des  mots  précédens. 

Œ  Lorfque ,  dit  M,  de  Morceau  (2),  on  a  changé  le  roni  d*aîf 
»  déphlogiftiqué  en  celui  d'air  vîtjI  ,  cîn  a  f^ir  fans  doute  un  ehoh  bien 
»  plus  conforme  aux  règles ,  en  fubjiiruant  1  une  expreiîïon  fondée  ftir 


Ci)  Je  p^fle  d'?-?  gens  d'  l'efpèce  de  celui  «]iji  trouva  fort  pùilant  il  y  a  quelquei 
mo:*  de  parler  de  l'oxvgène  à  pr-tpo^  des  volrîins  de  U  lane.  Çef  homme  en  cher- 

|»o  nt  ^*ûci*"'er  dp*  cho'V'!  d'ict  Ua*. 

(aj  Méthode  de  la  Nomenclature  chiniîiîue ,  page  3 1. 
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»  une  fimplehypothèfei  une  expreffion  tirée  de  l'une  des  propriétés  les 
»  plus  frappanres  de  cette  fubiïance&:  qui  la  cara^âéfjfè  efîenrîellefnenc  »»» 
A  mon  avis  le  nom  d*air  du  feu  »  fous  lequel  le  fameuse  Scliéele  nous 
défignojt  cecre  fubftance  ,  n'étoic  pas  moins  propre  à  la  carailérifer  que 
celui  dair  vital  i  U  y  a  plus  ,certe  dénomination  a  par-delTus  Tautre  ua 
avantage',  &  c*eft  qu'elle  femble  indiquer  le  moyen  de  diftinguer  la 
nature  de  cet  air  en  opérant  fur  des  petites  quantités,  parce  que  ce  n'eft 
y  pas  communément  par  le  moyen  de  la  refpi  ration  que  nouslexaminons  & 
parvencDS  alors  a  le  connoîfre,  mais  bien  par  le  moyen  d'un  corps  en 
combunion  ou  combuftible.  La  combuftion  eft-elie  entretenue  par  le 
fluide  élafïique  que  nor«  éprouvons  ?  celafuffît  d*abord  pour  nous  faire 
reconnaître  la  préfcnce  de  Tair  du  feu  ,  de  l'air  vital  donr  nous  pouvons 
d  ailleurs  eAimer  le  degré  de  pureté  &  le  mélange  avec  d*aufres  fluides 
ëlafltques  par  la  manière  dont  cette  combinaifon  a  liëo ,  &  dunr  il 
feroit  dangereux  de  vouloir  juger  par  la  Tefpirariou  en  opérant  fur  des 
grande'î  quantités,  Bc  impolTibîe  en  opérant  fur  des  petites. 

Quelque  propres  que  foient  les  noms  d'air  du  feu  ,  d'air  vital  »  l 
défîgner  dans  fon  état  de  fluide  élafli^^ue  le  gaz  qui  entretient  la  refpi- 
ration  &  la  vie  ,  cependant  comme  Ce.  bafe  n'efl  point  toujours  Ion  due 
par  U  chaleur,  &  qu'elle  ne  jouît  pas   coujours  par  conféquent  d'une 

Ïtarfaite  élafticfté;  comme  nous  U  retirons  en  état  a  air  de  plufieurs  corpi 
blides  5c  liquides,  en  un  mot, comme  nous  la  connoitibns  dans  deux 
états,  il  étoîc  néceflaire  de  ta  confîJérer  &  de  la  défii;ner  dans  celui 
êe  plus  grande  fimpliciré.  «  La  logique  de  la  Nomenclature, dir  M,  de 
Morveau  ,  m  exigeoit  qu'elle  fïit  la  première  nommée ,  pour  que  le  mot 
»  qui  en  rappeleroit  Tidée  devint  le  type  des  dénominations  de  Tes 
»  compofés  ». 

Nous  avons  déjà  prouvé  que  le  nomd'oxygcce  donné  a  cette  fubftance 
fîmple  pat  les  Auteurs  de  la  nouvelle  Nomenclarure  ne  Jui  convenoîe 
point  èc  n'étoit  propre  â  remplir  ni  les  intentions  ni  les  principes  de 
ces  favans  eux-mêmes.  Quant  aux  noms  d'air  du  feu  6c  d'air  vital,  ils  ne 
nous  reprëfentent  ce  principe  que  dans  un  état  parfait  d  elafticité.  Poue 
^indiquer  donc  ifolé  &  hors  de  toute  combinaifon ,  il  nous  manque 
encore  un  rram  j  il  nous  en  manque  un  qui  nOus  le  repréfenre  fidélemeoc 
dans  fes  différent  états ,  qui  désigne  une  propriété  conllantCj  infaillible, 
^  nous  empcche  ainfî  de  tomber  dans  IVrreur, 

A  préfent  que  l'on  faiïe  attention  que  l'aït  viral  eft  le  feiil  qui  puîlTe 
fervir  à  la  combuftion  ^  que  dans  fes  trotj  états  de  folide ,  de  liquide  ,  de 
fluide  éiaftique,  cette  propriété  refte  toujours  attachée  à  fa  bafe,  &  que 
[es  Viiyficier.s  Se  les  Chîmiftes  d'accord  là-deiïus  regardent  fa  préfence 
comme  indifpenfablement  nécelTaire  pour  entretenir  la  combuftion  ; 
<jue  Ton  fe.fjuvienne  que  les  Chimiftes  qui  fuivent  la  doiflrine  du 
pblogiftique  I  te  célèbre  Subi  à  leur  tête ,  coavieiinent  qu'ua  corps , 

pom 
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pour  penire  Ton  prîi^cipe  inflimmabfe  ,  a  beroin  d^êfrc  brûié,  ou  ce  qui 
eftla  même  chofe  ,  qu'i!  a  befoin  pour  être  dêphlogiftiqué  dune  adîoa 
réciproque  entre  l'air  &c  lui  i  011  pour  m'exprîmer  avec  plus  de  préclfion  , 
que  l'on  fe  fouvienne  que  ces  Chimiftesdifent  f\nc  tt>uc  corps  aptes  avoic 
perJu  font  phlogïftique,  refte  comme  s'il  avoir  éprouvé  une  parfaite  com- 
buflron  ,  cVll-à  dire,  qu^il  ne  peut  fe  déplilogiftiqtter  fans  s'unir  à  h  bafe 
He  i'air  viral;  qje  l'on  fe  rappelle  encore  quï  pirmi  ceux  qui  onc 
modifié  cette  do^rine  du  phlogillique,  te  laborieux  Macquer  &  fes 
parrifan<?  confidcreirc  l'aJT  viral  comme  nécefTaire  pour  pouvoir  dépouiller 
un  corps  de  fon  phlogîflique  (1)  , ou  plutôt  de  fa  lurntère  fixée,  tandis 
que  Kirwan  &  beaucoup  aanglois  penfenr  que  fans  air  de  feu,  on  ne 
peur  obtenir  rù  cendres  métalliques  ,  ni  la  cômbuilion  d'aucun  corps* 
Si  Ton  ajoute  à  ceî  différentes  coniîdéraîîons  que  les  Chï milles  modernes 
qui  rejettent  le  phlogtftîque,  comme  M,  l,avoiIîer  Ôc  ranr  d'autres 
omettent  encore  plus  que  d'autres,  s'il  efl  poflîble  ,  le  principe  dont  il 
s'agif  pour  toutes  (fes  combuHîons ,  acidifications,  &cc.  qu'ils  avouent  que 
tout  acide  efl  un'corp^  briilp,  fans  que  pour  cela  rout-corps  britlé  foît 
acide,  que  la  combuftion  eft  la  combinaifon  de  l'oxygène  avec  un  corps 
quelconque;  enfin,  qu'une  fubllance  ,  fi  elle  n'eft  inflammable  ,  ou  plus 
Tigoureuiement  fi  elle  n'eft  combuflible,  ne  peut  s'unir  dire<5lement  avec 
loxy^cne  ,  mais  qu au  moyen  de  cette  union  fa  combwftion  dort  avoir 
lïécefliiirenienc  «lieu  ^  ce  fera  plus  qu'il  n'en  faut  pour  être  convaincu  que 
totit  le  monde,  jufqu^aux  perîbnnes  les  moins  inftruites ,  jufqu*au  peuple 
lui-même  qui  fait  qu'il  ny  a  point  de  feu  fans  air,  admet  la  néceiTîréde 
ce  principe  pour  fa  combuftion* 

Ainfi  cette  vérité  fera  commune  à  tous  ;  mils  chacun  l'admettra  pac 
.des  raifons  &  des  principes  différens.  Les  Sthalieno  diront  que  les  corps 
en  perdant  leur  phîogiflique ,  tout  ce  qui  n'eft  point  feu  rede  fixé ,  comme , 
pat  exemple ,  la  terre  métallique  dans  le^  métaux  ,  &c.  Macquer  &  les 
liens  afîureront  que  c*eft  la  jumicre  qui  fe  fépare  des  corps ,  &  que  lait 
alors,  ou  plutôt  fa  bafe,  vient  s'unît  à  eux;  Kîrwan,  que  fait  vient  fa 
combiner  avec  les  corps  combuftibles  fixes  fans  qu'ils  perdent  rien  de 
leur  phlogiftique  qui  s*unit  à  Tair  pur  quand  ces  corps  font  volatils  (2), 


(ï)  Je  fâifirai  csite  occafiûn  pour  rendre  à  M.  de  h  Métliijfie  urte  juAice  qu'on  a 
quelquefois  afFeAé  peut-être  de  ne  pas  lui  rendre  :  c'efl  que  de  tûus  les  pariîfiins  de  la 
dodrine  du  phlogidîque  ,  U  eft  le  premier  qiiî  ait  avance  décidément  que  la  bafe  du 
gaïinflamm.\b!e  eft  le  vraï  phlogirtîqaede  Stahl  f Journal  dePhyfipe,  i73i ,  i/Bt, 
&  féconde  ééhhn  de  l'excellent  Traité  des  Airs),  Cette  idée  vr^iîment  belle  fut 
aufli-tât  accueillie  par  Kirwan  ,  Prieftîey  &  h  plus  grande  partie  de*  autres  favani 
défenfetirs  du  phlogîilique  j  parmi  le((|tiels  M.  de  la  Métherie  eft  fans  contredît  un 
des  plus  ditllngués. 

(i)  Pour  parkr  avec  une  exaftîtude  rlgauretifc ,  Kirwan  prétend  que  le  phîo- 
gî{l-:]oe   fe  fdpare  dei  corps  combulîîblies  fîxss  pour  venir  s'unir  en  genérAl  i  l'air 
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Pour  M.  Lavoilier  &  ceux  qui  fuivenr  fâ  cîodrJne,  i!  n'y  a  point  de 

pHiogiflique^  mais  feuleinetit  une  comblnaifon  direite  de  Tair  avec  les 
corps  cornbudibles  (i)  j  &  en  dernier  lieu  Je  peuple  j  en  admettant  Ja 
combinaifon  de  l'aîr  avec  le  corps  en  combuflion ,  ne  fuppofe  rien, 
n'explique  rien  ;  mais  il  aflirme  ce  «^u'il  voir,  ce  que  l'expérience  de  tous 
les  jours  lui  enfeigrie;  enfin,  ce  qui  eft  bien  ceTtain* 

Mais  il  ne  fuflîr  pas  de  prouver  que  l'air  vital  eft  le  feul  qui  puîÏÏe  em re- 
tenir la  combuftion  jil  faut  encore  faire  voir  que  fa  bafe ,  au  moyen  de 
laquelle  il  jouir  de  cette  propriété,  la  pofsède  dans  tous  Tes  ëracs ,  plus 
parciculièremenc  dans  celui  de  liquidité.  Plufieurs  corps  fur  lefqueh  elle 
ira  point  de  prife  à  la  température  ordinaire  &  quand  elle  jouit  de  toute 
fon  élailicité  ,  font  vivement  attaqués  par  elle ,  &  brûlés  rapidement 
alors  quMs  font  expofés  à  fou  contact  &  qu'elle  manque  abfolumenr  de 
reiïbrt  comme  quand  elle  eft  en  état  liquide  j  tels  font  tous  les  métaus  & 
les  autres  corps  corn  bu  fti  blés,  à  Texception  du  gai  nitreux  &  du 
plîofpliore  (2).  • 

Non-feulemeut  labafede  l'air  ferrouve  plus  propre  à  la  combullionde 
tous  les  corps  quand  elle  eft  liquide;  mais  il  eft  encore  quelques  fubtlances 


vîfaliS;  farncie  IVir  fixe  qui  fê  combine  avec  ce*  ftiUflances  déphlogiffîqutcf.  Selon 
lui  les  m  ancres  combuftibles  volatiles  perdent  auiïi  leur  pl»l<>gii1fque  pnr  U  com- 
buftion  ,  &  fe  téOAvcm  preftjuVniicrement  en  eau  ,  en  aîr  fixe  &  «i  aif  déphlogUlî- 
quc  ;  fubdances  qui  contiennent  toutes  le  phlogiflique  ,  mais  dans  diverfes  propor- 
tions. Cgmme  Kîrwan  modifie  &  particularlfe  (on  fyflcmc  dans  cendîiis  cas  pouc 
expliquer  la  corobudîon,  il  efl  împofTtble  de  le  prcfeiuér  d'une  manière  gtnéraJe  j 
mais  il  convient  que  ùrtç  la  bafê  de  Taîr ,  il  n*y  ti  point  de  combuftion ,  Se  que  routes 
lés  fols  que  celle-ci  a  lieu  ,  le  phlopfllique  des  corps  brûlés  Ct  fépife.  Nouç  fa  vont 
d^aUleur*  que  tous  les  corps  combuflibles  font  ou  fixes  ou  volatils.  Les  premiers  en 
perdant  leur  phloglilique  acquièrent  ou  de  l'eau,  ou  plus  communément  de  Taif 
Éxe  :  de  manitre  que  tout  métal  brûlé  eft  fa  terre  métaîjiqtie  ,  plus  le  phlogîiîique  , 
plus  la  bafè  de  l'air  ;  &  danî  tous  les  cas  où  ces  fubftances  auront  é'é  brûlées  i  Taîc 
ii  à  vne  certaine  température ,  on  pourra  les  eonfîdcrer  comme  un  (el  neutre  com- 
pose d'un  acide ,  l*air  fixe  ou  gzT.  carbonique  &  de  la  terre  particulière  au  métal  qui 
fprmerafa  ba(e.  Quand  les  corps  quePon  brîilc  font  volatils ,  leur  pWogifiique  *'iinit 
en  différentes  proportions  à  r^ir  put,  pour  former  les  compûfés  que  nous  avons  dits, 
lefquel*  Ce  volattliicnt  à  VAt  libre. 

(t)  Si  \t  dis  q"e  l'air  Ce  fixe  dan*  leï  corps,  ce  n'eft  que  pour  tine  plus  grande 
clarté  que  i*  nfie  fers  de  cette  expreflîon.  Je  fais  bien  que  l'aîr  comme  tel,  ne  peut 
devenir  ni  liquide  ni  foiîde  ,  &  que  pour  qu'il  Ce  trouve  dans  ces  deux  éiats  ,11  faut 
qu'il  ait  perivi  fa  fluidité  élaflique. 

iz)  11  partijira  fort  cxîr.iordinaire  que  je  mette  le  pi  nîîrcux  au  nombre  des 
corps  cambuftîbles  ,  quand  jusqu'à  prcfcnt  aucun  Chimifie  que  je  facile  ne  l'a  confi-^ 
ciéré  comme  tel  ;  waîs  non-feulement  fe  le  crois  conibuîîible ,  j'oferal  encore  afiurer 
qne  je  ne  connois  qu'un  corps,  un  ftul  corps  dans  la  nature,  qu'on  pirife  luî  com- 
parer  pour  la  difpofitîon  à  la  cftmbuflîbîlîté  avec  le  contaâ  de  IV.Ir.  Ce  corps,  c*eÛ 
le  gaz  phofpliorrque.  Je  prouverai  quelque  jour  cette  vérité ,  qui  pcUL-étre  furpwndfi 
i  prtfcnt  quelques  eiiimift«. 
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combuftibles  qui  nefauroient  être  attaquées  par  elle  <]ue  quand  elle  eflcîans 
•  ceeétac,^  telle  eftJ  a  platine.  Par  le  moyen  delà  bafe  àe  l'air  ainfi  modifiée, 
les  Cbimiftes  calcinent  des  métaux  ,&  brfilenr  des  corps  au  milieu  de 
l'eau  avec  leau  même,  &  peut-être  avec  plus  de  facilité  au  milieu  de  ce 
ffluideqa'à  Tair  libre,  ce  qui  paroîtra  étonnant  â  ceux  qui  ne  pourront 
|)as  bien  faifir  toute  la  théorie  de  la  combuftion,  ;] 

Si  dans  ces  deux  états  de  folide  &  de  liquide  ,  Tair  elV  propre  i'fe 
eombullion  ,  il  pâTticipe  aufli  de  c^it^  propriété  dans  fon  eut  de  iblrdiré. 
Les  chaux  que  nous  appelons  métalliques  ne  (ont  autre  chofe  que  des 
métaux  brûiés,  ou  la  combinaifon  d'un  métal  avec  la  bafa  de  i  air  vital. 
Les  acides  nitrique,  fulfurique^f  phofphorîaue  font  également  la  mofette 
atmofpherlque  ,  le  foufre  à  le  phofphore  Dnliés, 

La  rédudjon  des  métaux  calcinés^  ou  Topération  par  laquelle  nous 
ftifbns  reparoîtfe  ces  fubftances  dans  leur  état  de  plus  grande  (implicite, 
ne  peut  avoir  lieu  fans  ôrer  à  ces  corps  la  bafe  de  l'air,  c*e(l-à-dire,  fans 
les  rendre  combuilîb les, de  brûlés  qu*jls  étoient.  Mais  comme  ce  principe 
qui  brûle,  nous  ne  pouvons  le  féparer  &  l'obtenir  fans  combinaifon, 
il  faut  lui  préfentet  un  autre  corps  auquel  il  aille  s'unir  en  vertu  d'une 
attraction  ëledtive  plus  forte  que  celle  qui  rattacboic  à  la  première 
combirîaifon. 

C'eft  ainfi  ,  comme  je  Taî  déjà  dit,  que  nous  rédulfons  les  métaux  ; 
que  nous  mettons  la  mofette  à  découvert  dans  Tacide  nitteux,  Je  foufre 
dans  les  fels  vitriolîques ,  que  nous  formons  le  phofphore ,  &:c,  La 
fubflance  que  nous  employons  pour  ces  différentes  opération  s,  efl  celle  que 
l'expérience  nous  a  démontré  avoir  le  plus  d'affinité  avec  Toxygène  »  c  eft 
le  cnarbon.  Le  charbon  pat  conféquent^/^nJ/e,  (i  l*on  peut  parler  ainiî, 
tous  les  corps  de  la  nature  en  mcme-tems  qu'il  eft  brûlé  lui-même. 

Il  arrive  quelquefois  que  l'on  peut  féparer  cette  bafe  de  l'air  des  corps 
auxquels  elle  eft  unie  par  le  moyen  de  la  feule  chaleur.  Maïs  dans  ce  ca?, 
cet  air  refte  toujours  viral  &  peut  fervir  encore  à  la  combuftion  ,  au  lieu 

3ue  dégagé  par  le  charbon  ,  il  fe  modifie  en  un  g^  qui  n*a  aucune  de  ces 
eux   propriétés. 

D'après  tout  ce  qui  précède  ,  il  eft  évidentque  le  feul  moyen  de 
connoitre  fi  un  corps,  quelles  que  foient  fes  propriétés,  contient  de  l'oxy- 
gène dans  quelqu*état  qu*tl  fe  trouve ,  c'eft  la  combuftion  du  charbon, 
fen  effèr,  cette  propriété  de  brûler  appartenant  conftamment  &  exclu/î- 
vemencà  la  fubflance  limple  dont  nous  parlons,  laquelle  à  une  certaine 
tenîpérarure  abandonne  tous  les  corps  auxquels  elle  cft  unie  pour  venir 
fe  combiner  avec  le  charbon  ^  le  brûler ,  il  efl  clair  qu'à  l'exception  de 
ce  cas  oijle  principe  brûlant  fe  trouve  uni  au  charbon  îuiyticnie,  c'tft-à- 
dire  au  corps  qu'il  préfère  dans  fts  coni'biRaifons  j  &  dont  par  conféquenc 
aucun  autre  ne  peut  le  féparer  ;  dans  tous  les  autres  cas  nous  fommes  sûrs 
que  ce  corp^  (le  charbon  )  eft  propre  i  nous  le  manifefler. 
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Mais  les  Chimiftes  ne  connoîtroienE-ils  point  de  corps  qui  pût  dégager 
&  nous  préfentet  de  nouveau  ce  principe  ae  la  vie  dans  toure  fa  force  & 
toute  Ton  énergie ,  cjuand  une  fois  il  fait  partie  conftituante  du  gaz  carbo- 
nique? Ce  pouvoir  eft  réfervé  à  tout  le  règne  végétal.  Kienne  fe  perd  dans 
la  nature  î  le  cliarbort  de  nos  foyers  en  apparence  con fumé,  celui  que  la 
fermenration  végétale  a  fait  diiparoîtrea  nos  yeux  Ik  que  nous  croyons 
en  quelque  forre  anéanti ,  tout  cela  eft  retrouvé,  pour  ainfi  dire,  par  la 
nature  vé^éfate.  El)e  le  letravaille  dans  fes  laboratoires ,  en  fait  en  quelque 
foftetîn  de  fes  principaux  alimensi  8c  dans  fa  fagelFe»  non-feulemert 
elle  s  occupe  l  réunir  en  grandes  mafîes  ce  charbon  que  nous  avions 
confumë  »  mais  encore  elle  nous  préfente  dans  (on  état  de  pureté ,  d'élatli- 
cité  ,en  un  mot,  tel  qu'il  nous  eft  n écefTa ire  pour  exifter,  ce  même  air 
vital  qui  avoir  déjà  fervi  à  la  refpirarion  ,  à  la  combuftion  ,  dont  par  con- 
féquent  nûus<ftvions  épuifé  toute  la  chaleur  &  qui  n'eut  Hoic  plus  pouc 
nous. 

Il  ne  tient  qu'à  nous  de  nous  rendre  à  chaque  înftant  témoins  de  cette 
fublime  opération  végétale.  Nous  n'avons  pour  cela  qu'à  mettre  fous  une 
cloche  de  verre  de  l'eau  chargée  de  gaz  carbonitjue  de  quelques  feuilles 
vertes  de  végétaux.  En  expofant  le  tout  au  foleil  l'on  verra  à  proporrion 
que  la  végétation  fépare  le  principe  carbotîîque  qui  eft  dans  l'eau  ,  Tair 
devient. pur  6c  tel  qu'il  eft  nécenkire  pour  entretenir  la  refpiratior». 

En  réfumant  à  préfenc  tout  ce  qui  vient  d^ctre  dît  de  l'oiygcne,  il  e9t 
douteux  d'abord  que  tous  les  acides  contiennent  ce  principe  (i)î  &  il  eft 
certain  que  quand  il  y  eft  par  excès ,  il  diminue  les  caradèrea  de  1  aci- 
dité, au  point  même  que  le  corps  qui  en  contient  le  plus  dans  la  nature  , 
ii*eft  nullement  acide.  Si  donc  la  propriété  d*ûxy^éner  ou  d'acidifier  ne 
convient  que  dans  tics- peu  de  cas  a  ce  principe,  h  dans  beaucoup  d'autres 
elle  ne  lui  convient  point ,  fi  cette  dénomination  d  oxygène  n  eft  fondée 
que  fur  une  hypothcfe»  qu'elle  n*aie  été  adoptée  jufqu^à  préfent  que  pat 
un  petit  nombre  de  Chimilles,&  que  rexpérience  conrredife  fréquem- 
ment fa  fignification  i  fi  d'ailleurs  tout  le  monde  eft  d'accord  qu'tl  n'y  a 
point  de  combuftion  tans  atr,  que  c'eft  la  bafe  de  cet  atr  dans  quelqu'érat 
qu'elle  fe  trouve  »  dans  quelque  cômbinaifon  qu'elle  entre  (i),  qui  Topère , 
que  tout  corps  qui  brûle  ne  le  fait  qu'au  moyen  de  cette  bafe,  qui  Ctuh 
dans  la  nature  jouît  de  cette  puiftante  faculté  »  enfin ,  {i  nous  ne  pouvons 
ifoler  di  examiner  à  part  ce  principe  pour  trouver  un  nom  dans  Ca  nature, 
ce  nom-là  il  faudra  donc  le  tirer  néceffai rement  d'une  propriété  conf- 


(i)  Et  pluî  que  douteux  j  puilque  nous  favors  trcs-Cûferecni  que  l'acîde  prudîqBe 
ne  c0fi(îent  pas  d'oxygène. 

(i)  Il  faut  excepter,  comme  Je  l'ai  dît  préccdemmem ,  le  cas  où  cette  baft  fe 
trouve  combinée  avec  le  charbon.  Mais  alors  mcrae,  il  y  a  un  moyen  de  déiiion;rer 
l'aîr  vital ,  &  je  l'aî  indiqua* 
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tante,  exclufive,  fondée  fur  dts  faits  &  indépendante  de  route  Iiypothèfè* 
Or ,  cette  propriété  dans  la  bafe  de  l'air  vital  eft  celle  de  brûler.  D'après 
cela  appelons- la  ,  non  plus  oxygène,  mais  principe  hrûlam  ^principe 
€omburant  y  ou  pour  me  conformer  à  l'ufage  qui  faïc  rirer  du  grec  la 
plupart  àt%  noms  techniques  dans  les  fciences,  arks-kûyon  il)  ,  de 
A^kn  prîncip3,&  x^iW  buiianr. 

Qaand  dous  voudrons  coniïdérer  cette  fubftance  datis  fon  état  de  fluide 
élaûique,  nous  ajouterons  le  mot  de  gas!  ou  plutôt  d'air  j  ce  qui  fera  eti 
efpagnol  ga^  ou  ayre  arki-kayo  ^  &c  en  françois  11  Ton  veut^j^  ou  aîr 
arke  kaje  qui  (èroit  fynoiiime  alors  d'air  viral  &  d'aîr  du  feu.  J'aimerois 
mieux  cependant  que  Ton  fe  fervîc  de  ces  deux  dernicres  dénominations 
quand  le  principe  dont  il  s'agit  ici  fera  confidéré  dans  toute  fon  élaf^iciré; 
la  première  lui  fera  réfervée  pour  quand  il  fera  liquide  ou  folidd  \  ainii  , 
par  exemple ,  pour  exprimer  que  Teau  eit  un  compofé ,  nous  dirons 
qu'elle  eft  formée  ^'ûrke-kajye  &  de  la  bafe  du  gaz  inflammable  ;  de 
même  cet  arke-kaye  &  Je  foufre  feront  d'y  former  l'acide  fulfurîque:  & 
pour  qui  faura  ce  que  j'ai  déjà  fouvent  répété,  cVft- à-dire,  que  ce  principe 
ne  s'unit  qu'aux  corps  combufttbles  ,  &:  qu'il  ne  peut  le  faire  fans  \ss 
brûler ,  il  fera  aunî  exad  de  dire  que  la  bafe  de  la  mofette  atmofphérique 
&l'arke-kaye  combinés  dans  la  proportion  de  3  à  7  forment  l'acide 
tiitrique  ,  comme  de  dire  que  cet  acide  ert  de  la  mofette  bien  brûlée  \  &: 
rien  n'empêchera  pour  cela  que  nous  ne  diftinguions  les  acides  fuîfuriqurf* 
&  fulfureux,  nitrique  &c  nitreux  ,  &c. 

Admettons  &  fuppofons  pour  un  inftant  que  l'acide  miirîatique 
oxygéné,  comme  veulent  l'appeler  quelques  Chîmiftes,  contient  en  excès 
la  bafe  de  Tair  viral  ou  Parke-kaye  ,  nous  Tappelerons  aàde  murianpie 
arke-kayé  (2)  ,  &  cette  épithccc  fera  feulement  pour  les  acides,  quand 
îl  nous  fera  prouvé  qu'ils  font  dans  ces  états  de  fur-faturatton  que  nous 
ne  faîlbns  que  fuppofer  ici. 

Les  chaux  métalliques  ou  oxidés  de  la  nouvelle  Nomenclature,  feront 
pour  nous  des  arké-kayes  métalliques ^om  pour  abréger,  des  kayes 
métuUhjuest  Ain  fi  il  y  aura  des  kayes  d*  argent ,  des   kqyes  de  mer^ 


(t)  Ce  mot  ne  fonnc  peut-être  pas  â  rqfeille  aulTi  bien  gu' oxygène  ;  mais  d'abord 
le  nom  oxygène  ne  peut  convenir  au  principe  dont  il  ed  ici  queflion  j  iSc  fonore  ou 
non  ,  îl  faut  le  profcrîre.  Je  dirai  enfulce  que  j'ai  écrit  pour  lesChimifteserpagnoISj 
8r  aiTurémeot  arke-kayon  prononcé  &  iiiodifié  comme  il  doit  l'être  dans  notre  langue, 
<atki-kayo)  eft  bien"  loin  d'être  dur.  Au  re(le,Ies  Chlmîfles  françoîs  &  ks  autres 
adopteront  ce  mor-là  ou  itn  autre,  qu*lmporte*  pourvu  qu'il  coHrrcfponde  ^  celui  de 
principe  comburant ,  qui  déûgne  /î  dairemeni ,  fi  excluAveraenc ,  la  batè  de  l'air 
TJtal. 

(t)  L'on  d^ra  de  l'adjeftif  arke-kayé  te  qu'on  aura  dé)à  dît  d'arAi-kaye ,  c*eû-i- 
éîre,  qu'il  efl  dur  Si  b^rroque  ;  mais  encore  ure  fois  j'écris  pour  mes  cort»pairIo 
St  en  eipagnol  arki-kayado  ne  fera  pas  moins  bon  <i\iarki-kayo. 
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€ur€  i  &*.*  &  ces  exprerttons  ne  fignifieronc  autre  chofe  au  fond  que    de 

l'argent  brûlé,  du  mercure  brûlé,  Ôcc* 

Mais  comme  chacun  de  ces  méfaux  peut  erre  plus  ou  moins  brûlé  Oif 
combiné  avec  plus  ou  moins  d'arké^kaye ,  ce  qui  leur  donne  difFeretis 
afpfdls  ,  nous  les  diflinguerons  comme  ont  fait  les  Auteurs  de  la  nou^ 
velle  Nomenclature ,  par  des  épithètes  relatives  ou  à  leur  couleur  ou  aux 
diflerentes  manipulations  employées  dans  leurs  préparations  (î). 

Le  mot  hydrogène  termine  la  quatrième  clafîè  de  la  premicra 
colonne.  Cette  dénomination  n'eft  pas  moins  impropre  que  celle 
d  oxygène  j  6c  les  raifons  qui  doivent  la  faire  rejetter  fe  préfentent  au 
premier  coup  -  d'œil.  Pour  n'en  donner  qu'une  feule,  pourquoi  le 
mot  hydrogène  ou  engendrant  l'eau  d'après  la  fignitication  que  Ton 
donne  à  ce  compofé  grec  dans  la  nouvelle  Nomenclature,  convien- 
drait-il plus  au  gaz  inflammable  qu'à  la  baie  de  l'air  vitale  Lon  pourroic 
même  dire  plus  :  pourquoi  cette  dernière  ne  feroit-elle  pasThydrogène 
par  préférence,  puifqu'elle  entre  dans  une  plus  grande  proportion  que 
l'autre  dans  la  compofirion  de  l'eau?  Djtprès  M.  Lavoifier  lui-même  (2), 
il  faut  en  elFet  15*  grains  de  gaz  inflammable  fut  8j  d'air  vital  pouc 
former  lOO  grains  d'eau* 

Classe 


SECONDE, 


Bnfes  aàd'tpahleî* 

Cette  claiTç  contient  vingt- fix  corps  fimples  ,  quoique  les  acide« 
expofés  dans  la  table  foient  au  nombre  de  vingt-neuf;  mais  il  y  a 
trots  corps  dont  la  bafe  ell  mérallique,  &  donr.il  fera  parlé  bientôt 
après  dans  la  claffe  qui  renferme  les  métaux.  Ces  vîn^t-ux  fubflances 
font  défîgnées  par  la  dénomination  de  bâ[QS  addtfiahUs  ,  ou  plus 
brièvement  par  celle  de  radical  de  tel  ou  tel  acide;  &  cette  manière 
de  nommer  des  ctres  non  encore  connus,  mats  dont  Texiflence  nous 
eft  prouvée  ,  eft  infiniment  avantageufe.  Ce  mot  de  radical  leur  con- 
viendra en  eftet  »  foit  qu'on  les  confîdcre  comme  fimples,  comme  dant 
beaucoup  d'acides  mttiérauîtj  foit  comme  plus  ou  moins  compofes, 
comme  dans  tous  les  acides  végétaujf  &  animaux,  à  Texception  àvL 
pbofpliorique  &  du  phofphoreux*  De  plus  les  Auteurs  de  la  nouvelle 


a  m'éld*ner  de  toute  liypoi^iefe, 

(2)  Mémûîre  de  TA  es  demie  Royale  dis  Sdenc«$ ,  année  1781-  Vofi  peut  voir  au 

rcfîe  au  fujet  de  ce  mot  hydrogène  ,  que  je  pourroîs  alfémcnt  prouver  ne  devoif  pat 
çtte  employé,  le  MlmoIredcK*  deû  iVî^thscie^dans  ce  Journal,  Septembre  i^Sj. 
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Nomenclature  diftingtient  les  radicaux  acides  connus  de  ceux  dont  on 
ignoié  la  nature.  Les  premiers,  au  nombre  de  cjuarre  3  (ont  ïa^oief  le 
carbone,  le  ibuhe  &  Je  fîbofphore.  Les  autres  vingt-deux  font  les  radi- 
caux muriatique,  boracique,&c,  &c#  Nous  les  examinerons  dans  le 
même  ordre  qui  eft  obfervé  dans  le  tableau» 

A^ote,  Dans  la  Nomenclature  françoife,  a^tne  efl  f^nonlme  de  cette 
exprelîîon  ,  bajc  de  fair  phlogifllqué  »  &  il  ell  formé  du  grec  Çwm, 
vie,  précédé  de  IV  prîvatiK  Ce  mot  eft  celui  qui  m«  le  plus  embarralîé 
'dans  la  tradiiftion  de  la  nouvelle  Nomenclature,  parce  qu*tn  k  iradui- 
fanc  littéralement  je  m'expofois  à  faire  confondre  fa  fignîécatiou  avec 
celle  d'un  mot  fe^mblable  déjà  exifïant  dans  notre  langue. 

Les  Auteurs  de  cette  Nomenclature  appellent  Tazote  ga^  û^otlque 
quand  il  eft  dans  Tétat  de  fluide  élaftique  \  mais  outre  que  cette  termi- 
naifon  en  ique  femble  faire  fuppofer  un  acide,  &  par  conféquent  nous 
induire  en  erreur ,  il  me  paroît  équivoque  8t'  peu  conforme  aux  principes 
de  la  nouvelle  Nomenclature  d'appeler  la  bafe  de  ce  principe  a^^ate ,  & 
quand  elle  eft  en  état  de  gaz  azotique.  Pourquoi  quana,par  rapport  aux 
autres  fubftances  limples  fufceptibies  de  païTer  à  i'état  de  fluide  éîaftique , 
on  s'éfoic  interdit  de  rien  changer  aux  terminaifons ,  à  l'exception  feule- 
ment du  radical  nirtique»  pourquoi  .  dis  -  je ,  s'éloigner  encore  fans 
nécefficé  de  cette  règle,  &  appeler  a^ùùqus  Va^ote  en  état  de  gaz.  L'on 
ne  fera  point  expofé  à  cet  inconvénient  dans  la  Nomenclature  efpagnole, 
au  moyen  de  ce  qu'adoptant  le  mot  grec  tout  ender  ,  j'appellerai  a:^oe  la 
bafe  de  l'air  déphlogiftiqué  ,  &  que  je  ne  ferai  qu'ajouter  le  nom  de  gaz 
quand  je  la  considérerai   avec   toute  fon  élaflicîté^  ce   qui   fera  ^^7^ 

Les  trois  mots  fuivans  font  le  carhjne^  Xûfoufre.  &  lepÂoJ/>/wre*  Fat 
le  premier  mor  les  Auteurs  de  la  Nomenclature  veulent  repréfenrer  le 
charbon  pur  ;  quant  aux  deux  autres  ils  n  ont  aucunement  înodifié  les 
noms  vulgaires  ;  &  ce  n'eft  point  fans  raifon  qu'ils  en  ont  agi  ainfi  ;  car 
fi  nous  brûlons  ces  trois  fubftances,  la  première  laiiïè  de  la  cendre  pour 
réfîda, tandis  que  les  deux  autres  brûlent-en  entier. 

Nousconferveions,  de  même  que  les  noms  précédens,ceux  des  autres 
radicaux ,  en  exceptant  toutefois  IçgalliqtieSi  Itfaccho'ïaciique.  Le  premier 
préfenteroit  un  (èns  plus  qu'équivoque  en  efpagnoL  Gallique  (gaiîico) 
figniflant  chez  nous  Je  virus  vénérien  ,  la  première  idée  que  fembleroit 
préfenter  cette  exprefîîon  d'acide  gallique  ,  fetoit  celle  d'un  acide  véné- 
rien particulier  que  perfonne  certainement  ne  connoîf*  A  cette  dénomi- 
nation de  gallique,  je  fublîi tuerai  donc  celle  d'agallique  f  agallico  ) 
^agallaf  en  françois  noix  de  galle,  qui  efl  la  lubflance  dont  ce  principe 
aftringenc  eft  extrait  en  plus  grande  quantité. 

Je  changerai  de  même  cetre  dénomination  ètfaccho-îûâiqttt ,  parce 
3U>lle  eft  équivoque  dans  notre  langue,  &  peut-être  aufïi  en  françois 
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Celle  Aq  faccharo-îaâiqtte  rappellera   infiniment  mieux  l'acide  quVlle 
repréfente  *  &  je  Tadopre  d'autant  plus  volontiers ,  qu'en  cela  je  me  trouve 
d*accord  avec  M.  de  la  Métherie  qui  a  |>tQpofë  le  même  changemcQC 
dans  le  Mémoire  que  j*ai  eu  déjà  occailon  de  citer. 

Cjl^sse    troisième. 

Suhflances  métalliques^ 

Ces  fubftances  font  au  nombre  de  dix-fept ,  &  rangées  dans  l'oidre 
fiii/ant  î  Lt^igrfenic  y  la  molihdène  ,  le  wolfram  (i)  ,  la  mûnganèfi  f  en 
efpagnol  alabandina  ),  le  nhket ,  le  cobalt ,  le  hifmueh  ,  Vantimome^ 
le  ^inc  ,  lifsry  ïétain  ,  le  plomb  ^  le  cuivre  ,  le  mercure  ,  V argent  ^  la 
ylatine  &  l'or. 

Parmi  ces  dix-fept  fubftances,  il  y  en  avoit  quarrç  en  françots  dont  la 
[enninaifon  étoit  féminine  ;  pour  la  rendre  malculine  comme  celle  àet 
autres,  te  établir  a  cet  égard-là  une  certaine  uniformiré»  on  n'a  eu 
qu'à  changer  des  articles  -,  &  au  Heu  de  dire  U  molibdcne,  la  platine ,  ikc, 
on  a  dit  le  molibdcne ,  le  platine, &c.  Le  caratScre  de  notre  langue 
s'oppofe  a  cette  modification.  En  changeant  l'artitle  nous  ferions  obtjgés 
auiîi  de  changer  la  terminaifon  du  nom  :  ce  qui  feroit  ridicule  ; 
çomime  H  voulant  faire  mafculin  la  plaio  H  argent)  ,  nous  difions  el 
plato  un  plat  »  une  afilette*  Ajnfi  donc  en  ceci  je  (uîs  forcé  de  ne  point 
me  conformer  à  ia  Nomenclature  françoife,'  &  de  confervet  le  mélange 
des  mots  mafculins  &:  féminins  :  ce  qui  au  fond  ne  peut  pas  plus  nuire  à  la 
fcience  qu'à  Toreille. 

J'obftfrverai  que  les  trois  premières  fubflanccs  métalliques,  Varfinîc , 
le  molïbdéne  &  Je  wolfram  font  auilî  des  radicaux  acides ,  &  qu'ils 
deviennent  tels  au  moyen  de  lacide  du  nitre.  Les  autres  ne  font  fufcep- 
tjbles  que  de  calcmarion  ,  ou  pour  me  fervir  de  mon  mot,  de  kayation* 

Quelques-uns  dt  nos  Chimiftcs  ont  voulu  introduire  dans  notre 
Nomenclature  le  nom  de  manganèfe  ,  fans  aucune  autre  raifôn  certai- 
nement que  celle  de  voir  ce  mot  admis  par  les  értangçrs.  Je  lui  fubfti- 
tuerai  celui  à^alahandina  ,  1**.  parce  qu'il  exifle  dans  notre  langue  & 
qu'il  eft  fonore;  2^.  parce  qu'il  n*expofe  point  les  commençans  a  con- 
fondre deux  fubftances  qui  nonr  rien  de  commun  entr*elles,  comme  U 
manganêfe  ou  magnéfie  noire  &  la  magnéHe  blanche  ou  1  ordinaire i 
j"*.  enfin  ^  parce  que  ce  mot  al^bandina  en  efpagnoi  exprime  la  propriété 


(£)  J'appeUerni  wolfram  ce  que  les  frattçoîs  appellent  aflcz  gtnéralemenc 
mnsftitK,  Ce  premier  nom  eft  celui  qui  lui  convient ,  &  que  tui  ont  toujours  donné 
les  deux  h:tbiles  Chîmiftes  erpjgnoh  ,  MM.  Deloyar  ,  dont  les  excellenj  Mémoires 
fiif  le  woîfram  qu'Us  nous  ont  les  premiers  fait  connoitre  comme  un  itiftal  particulier, 
font  nntre  le^  mains  de  tout  le  ino|i4e| 
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la  plus  efTeiui^He  de  cette  fubilance ,  cclit  ^ue  tout  ie  monde  iui  connoîf, 
de  iaver  en  quelque  forre  la  maticre  du  verre  ,  de  h  blanchir  comme  le 
iâvon  blanchit  le  linge»  Ô^  de  lui  donn£i  coaçe  la  traiirpareuce,  tout  réclac 
''àant  elle  cft  fufcepcible.  ^^  • 


C  I.  A  S  5  £ 


QUATHl^ME. 

Terres» 


Les  terres  font  au  nombre  de  cinq  ,  ôc  (euft  terminaifons  (bnr  toutes 
féminines  ,  la  fiice  f  Talumme,  la  baryte  ,  la  chaux  »  là  magnefie.  Ces 
fubftances  auronr  les  mêmes  noms  en  elpagnol ,  &  je  vois  dWcaar  plus 
d*avanrage  à  les  conferver,  que  de  ces  fuhlUnces  on  tire^  aîrêmenc  les 
iidjcLliifs  dont  on  abeHyn.  Ainû  les  adjeâ:!^':  corTefpondans  à  la  Jîliteou 
terre  du  qaarrz  feront  dans  notre  langue. /ï/iceo  ^fiUciai  qui  feroient  en 
^^ntphjtliceux  ^  filiceufe  ,  &:  dont  M.Garcia  Fernandcz  sefl  àé\ï  fervi 
dans  fon  eflimable  Anaîyfe  des  Kaut  de  Solan  Je  Cambras  ;  je  dirai 
3e  même  bartùco  ,  burhlca ,  calî^o  ,  çaî'ti^a  (i)  ,  é'f.  6'£-.  à 'l'exception  de 
radjediif  de  ta  magnéde  qui  fera  en  efpagnol  magnéfien  pour  les  deux 
"genres,  de  mar^ière  que  quojque/i^/  e^  efpagtiol  toit  r4nit|iin,ron  pourra 
iire  également  fat  magnéfitn  ,  vurmlo  magqéjîgn. 


Cl.  A  s  S 


CINQUIÈME* 

Alkatîst 


^    Cette  claHe  e/l  la  pTus  courre  de  toutes»  &  elle  termine  la  colonne  des 

fubftances  llmples.  E!te  comprend  les  trois  alkalîs  auxquels  les  Auteurs 
de  la  rxonvdle  Nomenclature  ont  donné  ,  ainfi  qu'aux  terres  ,  des 
termjnaifons  féminines.  Ce  changement  nous  efl:' encore  Interdit,  D'ail- 
leurs^ pourquoi  facrifier  cfs  nom  de  natron?  Pourquoi  changer  celui 
iï ammoniac  y  d'autant  plus  commode  pour  nous,  que  i'adjedif  ammo* 
wtmco  nous  fert  pour  le  mafcutin  comnte  pour  le  féminin  ^  &  que  nous 
4ifon5  également  ejplrhu  dâ  fui  &mmonîac&  ^ gomma  ^mmontaco» 

Pour  désigner  ces  allcalis  dans  leur  état  de  pureté,  nous  employerons 
les  noms  fuivan^  :  /o/dj^î* exprimera  ralkali  fixe  végétal  du  rarrrej  ruiiron, 
iV.kali  fixe  minéral  ,  ralkaîi  marin  (2),  &c.  &  V am maniaque  ^  l'allsiiU 
volatil  fluof ,  refpf it  de  fel  ammoniacal ,  &c.  Ces  dénominations  reftetonc 


il)  î'aurtns  pu  ^U Tièu  Ae  ciii^a  dire  catcareo  ,  rraîs  cela  expofbît  i  confondre 
ï'adj^dîf  cnî  tclnusL  )  avec  cette  terre,  calcaire  qu'il  n'y  apaî  bî«fl  d\x  tems  (juc  l#s 
Cliimîiles  «giri^rTieutconime  ut>e  terre  pamcuîîêrè. 

,  (i)  Je  preofÎB  ce  moi  4c  préfcrei^e  à  celui  de  /out/e,  quî  eft  îiuffi  le  'nèm  de  la 
baryte»  Je  Twl?  encore  en  cfci  i'txemple  de  M.  éc  la  (Vlftlierie ;  /k  ocnis  avpn«  I04»kt 
iàeux  celui  du  célébré  Bergman  ,  (jiiî  avott  ^dopfé  le  moi  natrqn^ 

Tome  XXJCm,  Fan,  îl,  î-j^S.  OCTOBRE.  Kn'   . 
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d'autant  plus  «ifément  dans  la  mémoire  ^  qu'elles  étoicnt  déjà  en  ufagf 
paimi  hqus. 

Colonne  ficonde. 

Il  s'agit  dans  cette  colonne  des  Julijiances  Jîmpïes  mifis  à  titût  de 
gai  par  le  calorique  Aï  n^y  tn  u  que  quatre  fufcepîiMes  de  paffer  à  l*érat' 
de  Ûiiidt  é]a(t\c^u&:V oxygène  t  Xhydrùgène^  Va^tt  Si  ?ammomaque,- 
J'ai  déjà  expofé  ce  (pe  je  penfe  des  noms  des  deux  preniières  fubfîances, 
&  je  crois  avoir  ptoiivé  que  Toxygène  feroir  plus  TÏ^ourcufemenr  déûgné 
par  le  mot  arkî*kayon.  Dans  IVrat  de  fluide  élaflique  ce  f^ra  donc  le 
ga\  arki-iûjyon',  &  l'hydrogène  dans  le  mcjiie  état  je  rappellerai  ^o^- 
infiammabte. 

Quoique  nous  ayons  déjà  patlé  de  Wj^oie  &  expofé  ce  que  nous 
penfons  de  ce  mot ,  on  nous  permerrra  de  nous  arrêter  encote  un  peu  fut 
ce  nior,  tes  Auteurs  de  la  nouvelle  NomencUfure  lonr  adopté  â; caufë ' 
de  la  propriété  de  la  fub/lance  qu'il  lepTéfenre  de  ne  pouvoir  fervir  a  la 
lerpirarion*  Mais  l'acide  carbonique  elVdans  le  mcnie  cas  v  tous  les  aucrei 
gaï  ,  à    IVïception  du  viral  ,   tuenr  comme   Taiore  ;  ils    poufToient' 
donc  erre  appelé*  comme   lui.    Le    mot   mofette  du   latin    mephitîs-,. 
etprîmeroir  précifèment  ta  ntcme  chofè  qu'azote,  &  lepîthcfe  at mon» 
pherique  l'auroit  parfaifemenc  diftingué  de.  tous  lei  atirre?  ea/  détérères*. 
D  aprcs  cela  je  préférerai  cette  tx^ttîiïion , mofette  oimoJJtA^ri^ue  â  celle 
d'ainre. 

Le  quarrième  Se  dernier  gaz  contenu  dans  cette  colonne ,  eft  le  ga^* 
ummonmcûi  OMVAmmom^qyw*  Ce  nom  explique  fort  bten  fa  nafure  ;  il 
ert  fonnre  ,  &  nous  nou$  en  iervions  d'ailleurs.  Ces  qualités  font  plus  qu*ill 
n'en  faut  pout  le  Faire  reOer  parmi  nous* 

CtAonne  irotfiême*. 

*  Cetre  colonne  eft  encore  compofée  è.^^  fuhflûnctt  Jîmpîes  ^  mûtt^ 
combinées  avec  f oxygène  ;  dans  fa  cinquiènre  café  on  a  mis  :  kafe  du' 
ga^  nkreuXy  aàdè  nitrique  &  avec  excès  d'azoCTi  acide  frit reax-^  Dans 
H  fepfième  acide  Jiiifurique  ^  Se  avec  moins  dV'jrvgène,  acide Juifureuxj - 
dans  U  fut  van  te  on  trouve  de  même  aetde  phofphorique  ^  tuid^' 
fhofphoreuxy  Sc  immédiafemenr  aprcj  vient  Vaeide  muriaùque  qilït 
avec  et  ces  d'oxygène  eft  appelé  acide  nruriaiique  oxygéné.  On  remar- 
quera dans  cerre  colonne  que  les  acides  à  qui  on  ne  cnnn  ijf  qu'un  éraf 
d  cxygé*>ation  font  terminés  en  /que  on  en  eux ,  fuîvatK  que  cela  a  parut 
plu?  dnuir  à  Toreille. 

Dans  la  cafV  rreiie  on  trouve  d'abord  acide^  oeùeux  ^  et  avec  plus 
^'ojy^ène^  acide  Acétique*  Pourquoi  nt  p.is  dire  en  premier  liei*  acîdg* 
aeéttque,  &  avec  fxc#^  de  bafe,  acrde  acéfetix?  De  même  on  ânm acide' 
nitrique^ a,y^c momt-à'oxyghne f  aeidinitreux^  &  avec  moim «score, baifr- 
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3j  ffaz  nîfreux.  En  fupprimant  ces  mots  d«  plus  ou  moins  cl^oxygène,  on 
pourroïr  dire ,  par  exemple»  acide  mur'mûque ,  &  puis  aàdc  munatique 
oxygéné,  &c.ùc.  &  cela  s'accorderoic  fa r»s  doute  ayec  le  titre  de  la 
colonne,  mais  n*en  feroif  pas  plus  îirtelligible. 

Il  éroif  poJTibib  ^e  remédier  à  cet  inconvénient,  &  comme  je  me  fuis 
permis  de  le  faire  obferver  dans  le  tems  à  mon  Maître ,  M,  de  ^omaoy , 
jI  fuffifoit  pour  ce! a  de  donner  pour  titre  à  cette  colonne  :  Suhjflanc€S 
fdlurées  par  t  oxygène.  Alors  en  effet  on  trouveroic  6£  on  au  rois  mis 
avec  raîlbn  dans  leurs  cafés  Tefpe^flives  acides  futfurlque  »  nitrique  , 
acétique ,  €^c,  &c,  Hm  leurs  bafes  peuvent  contenir  Toxygcne  ou  mon 
^rkt'kityon  avec  excès  ou  en  moin^,  c*eft  à-dire,  c|u*elles  peuvent  frre 
ou  Jur-Jdtarées  ou  non  encore  famrées.  On  en  a  ver  rira ,  ^  fa  rerminaifoa 
fera  dans  1^  Tecond  cas  en  tux^  tandis  que  dans  le  premier  cas  on  ajouteri 
toujours  Tadiedif  oxyfTçne  (arki  kayé> 

'  Pofir  les  acides  pTécifément  fdturés,  c'e1-à-dîre,pour  ceux  qui  ttennent 
lemilîetr  entre  les  lui-fafurés  &  les  non-faturés,  U  rcrminai^n  en  iquç, 
fuffir  :  &  il  feroit  inittiie  de  rien  oKferver  A  leur  és^std  »  puifqiie  le  titre 
de  la  colotvne,  tel  c^ue  je  le  pfopofej  exprime  leur  érat  de  farurarion,  fans 
plus  ou  moins  d  oxygène  ,  fant  plus  ou  moins  de  bafe  qu'il  ne  leur  en  faut 
pour  cela*  Au  refte,  certerêirle  ne  ferait  rîgoureufemdnt  applicable  qu*! 
ces  acides  qui  font  fufceptibles  de  deux  états,  comme  lefulfurîque,  le 
nitrique t  Je  phofphorîque ,  le  muriarique, l'acétique,  en  fuppofant  toute- 
fois que  les  balès  de  ces  deux  derniers  puifTent  recevoir  plus  ou  moint' 
^arki-kayoju 

Dans  les  autres  acides,  ces  terminaifons  ne  fauroient  indiquer  uïi 
excès  de  bafe  ou  la  faturation  complette  de  bafe  par  Tarki-kayon.  Un 
Icul  érat  en  effet  de  combinalfon  entre  une  bafe  acidifiable  &  l'arki- 
Icayon  ne  fuflfit  pas  pour  nous  prouver  s'il  règne  entre  ces  deux  corps 
une  faturatton  complette  ou  non.  Il  faut  connottre  dans  ce  radical  au 
moins  deux  états  de  faturafion  par  Xûrki-kayon.  pour  pouvoir  com- 
parer ou  adlirer  ou  1  état  de  faruration  parfaire  ou  l'excès  de  bafe ,  6c  c'eft 
ce  que  nous  voyons  dans  les  acides  nitrique  &  nltreux.  Pai  conféquentfaîit 
que  nous  ne  connoîtrons  dans  une  bafe  acidifiable  qu'un  feul  érat 
d'acidiré,  nous  ftrons  en  dmît ,  ainfî  que  Tout  fait  les  Auteurs  de  la 
nouvelle  Nomenclature,  d^adopter  la  terminaifon  en  ïque  ou  celle  en 
eu*,fiiîvant  que  la  terminaifon  en  îte  ou  celle  en  aie  pout  nommer 
ces  acides  avec  bafes ,  fera  jugée  plus  agréable  à  1  oreille  (ï). 

les  métaux  fufcepribles  de  païïer  ï  Tacidi^é  ^  atfiuellement  dans  cet 


(i)  Waye{  la  Nomenclature  chîm^ue,  M^ni*  de   M»  à%  Marveau  ,  pag»  4^ 
Tome  XXXirit  Part,  11,  1788.  OCTOBRE.  No  a 
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érar,  feront  les  acides  arfenique,  molibcîique  ^  «^olfra'j'cjue.  Avec  moîn»; 

fi^iirk'^  h^yo/ty  ç^Cttoxit  ce  que  j'appellerat  en  espagnol  les  kayos  (ij. 

€ûii?ms  Quatrième. 

Hans.  ceire  ûuamîcme  colonne,  les  fubl^ances  ^  la  première  font. 
coiiMdéréeR  comeinées  avec  l\ixygèîie  &  dans  Imc  de  g^z,  ElJe  eft. 
ir-ti!plée5,^!?i^^//(j/îrtfj  oxygénées  ga^ctifis^ 

J'adopterai  tous  les  noms  de    gaz   contenus    dans  cerre.  colonne  , 
à' rexception  d^  celui,  de  murîaEiqtie  oxyç^éné^par  Ja   raifi^n   (^ui  m^^ 
Taie  rejetfer  Je   mof  oxygène,  ô£  fes  dérivés ,  pour  lui    fubftàtuer  celulî 
v^a^kl-kayon  Se  Ces  dérivés. 

A  la  place  d^vxUe  dans ^ccfJ^jB, même  colonne, Je  mettrai  ktryo  ^  &; 
j^en  ai  déjà  dit  h  raiforu. 

Colonne  cînquîémit, 

îî  eft    cjueftion  dans  cette  coJonne  de  fubftances  oxîgcaées  avec 
hafis.  Je  i'ajmets  en  entier  dans   rira  traduiftîon  fans  airxes  change- 1 
mens  que  ceux  relatifs  au  mor  oxigcne  &  aux  noms  de  galiare,  faccho^- 
laifle  &  cuo^llare,  dont  pat  les  rations  que  j'ai  expofées  antérieure- 
"ni^^nt,  je  ferai  agûliate  ^  facckaro-laile  &:  wolfraie* 

On  voit  en  cumparant  cette  colotîne  avec  la  troifenie  que  les  noms 
d'acides  dont  la  terminatlbn  eft  en  iqtie  ,  fe  terminejit  en  ûie^  &  celles. • 
en  e{ix,i  en  îte  ,  lorlqu'orK  les   contidcte   combinées  avec  des  hafes». 
Nous  leur  conftrverons    les  mêmes  dénominations  dans  leur  érat  de 
ftls  neutrçs  ;   &  pouf    les    nommer    dans  leur    état  de  liberté,  nous. 
ne  ferons  que  changer  l'it^tie  françciis  en  i?o ,  &  Veux  en  eo  ,  afin  de. 
nous  conformer  aux  terminai  Ions  dé|à  en  ufage  chez  nous,  par  f  apport, 
aux  acides   vltrioltco  (  vtrrioliqtie),  y/^/^i^rfu  (  fulfureux).  Mais  que  l'on 
faiTc  attention-  que  les  terminaiibns  en  ate  &  en  ite  affefîées  aux  fels 
formés  par  un  acide  &  ujie  bafe  ne  fetveiit  qu*-!  nous  faire  connoître 
fi  U  terminaifon  de  l'acide  efl  en  hpie  ou  en  eux  ^  &  qu'il  n'y  a  que 
Quatre  acides,  par  rapport  auxquels  ces  terruJnaifons  nous  indiquent 
dans  un  cas  que  U  fatutation  réciproque  entre  le  radical  &  l'arki-kayon  » 
eA  complète  V  dans  l'autre  qu'il  y  a  ex  ces  de  bafe.  Ces  quatre  acides  >. 
comme  je  Tai  dëj.\  dit,  fonr  ceux  dont  on  connoît  les  radicaux  luf- 
cepribles  de  deux,  erpêces  de  iâtufation  ^  l'une  complète  Si,  Tautre  Ini  • 
complète. 

C&îonne  fixièmu 

Cette  dernièfe  colonne  eft  pour  les  combînaîfons  de  quelques  fubf^ 


(r)  Encore  un  mot  que  je  n-ii  garde  de  propo(er«îi  françois  ,  inais*^ui  convient  - 
%  notre  langue. 
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rances  de  la  pfemièie  &  de  Ja  (econdt;  colonne  Cl),  qui  ne  font  poifit 
acîdthées  i  fi  i*on  en  excepte  ïes  métaux  i  les  l'euies  fublîaacesdes  com* 
bmaÂfons  lïdciueUes  il  s'agir, Ibnr  ie  carbone,  le  toufre,  ie  pIiDfphore 
&•  Thytlrogène.  La  ceiminaifon  de  ce  dernier  na  point  été  mcdilîte 
quanti  on  la  conlidère  combinée  avec  d'autres  corps.  Mail  il  n'en  efl 
p«  de  même  des  rrms  prenirttes  que  dans  Jes  cas  cle  combmailon ,  on 
a  nomfnéeî,  en  employant  ime  rer minai  Ton  unirorme,  carbure ,  juifufe  ^ 
ykojphurs.  Si  l'on  me  deniandoir  pourquoi  Thydrogène  a  eièeïcefté 
à- cet  égard,  favonerai  que  je  n'en  vois  pasJa  raifon.  Seroit-ce  parc» 
qu'il  eft  dans  i'érat  de  fluide  èlafticjtre,  &  les  trois  autres  tlans  celin  de 
liquide  ou  de  folide  î  Mais  l'hydrogène  peut  fe  rroiiver  atrlli  dans  cet 
deux' derniers  états,  &  fi  l'on  me  difoir  que  c'eft  parce  que  cet  hydro- 
gène conferve  toujours  fa  nature  malgië  le  mélange  ou  la  difTolirtioii 
de  quelques  marières  étrangères ,  je  répondroîs  qu'U  en  cû  aufli  d« 
même  du  carbone  y  du  Joufn  &  du  phofphore* 

Parmi  ces  trois  dernières  lubftanceSjle  carbone  fero if  la  fetik  dont' 
U  dénominarton   pût  eue  modifiée,  parce  que,  comme  charbon  y  ^\\^- 
contient  toujours  quelques  matières  étrangcres  \  mais  (i  on  le  conlîdcre 
dans  Tes  combinailons ,  dans  fon  éfat  de  pureté,  ie  nomade  carhane* 
ne  fauroic  mieux  lui  convertir.  Aulîi  fera-ce  de  ce  mot  que  je  me  rer-* 
vûai ,  ainfi  que  de  ceux  de  foufre  &  de  phofphore,  dont  à  mon  avis  on 
auroif  du  trouver  tout  aulîï  fupcïflu  de  mo<iifier  les  rermînairôns-qii& 
celle  d'hydrogène.  Je  dirai  donc  :  chartùni  méialliqaes ,  foufres  alka^ 
lins  ^  fiufres   métaWt^ues  ,  phofff  flores    métalliques  \^    &c,  &c.   Cet  ta 
Nomenclature  nous  difpenfera  de  rrots  différens  mots^  fûulagera  pae 
conféquenç  la  mémoire,  Se  je  ne  crains  pas  de  le  dire  ,  nous  dûnne«' 
one  idée  plus  précife  &:  plus  claire  de  ces  trois  fublbrice^,. 

Quoique  je  me  propofe  d'employer  feulement  les  noms  de  carbone,- 
foufre^  phofphore,  pour  défigner  les  combinaifons  Ae  ces  corps  avec 
'd'autres,  je  dois  dire  cependant  pour  ceux  de  nos  Chi milles, quî  eii 
ceci  n'adopferoient  pas  mes  ratfons  &  vondroienr  fe  conformer  à  la» 
nomencbture  françoife  ,  que  les  mots  carbur  ^  Jnlfur  ^  phofpkurmo^ 
nonces  k  Tefpagnole  font  durs  à  loreille  &  blelTent  l'harmonie  propre  - 
à  notre  langue  -,   je  les   changerai  donc  en  carbor  ^fulfor  ^  pho/phor^^» 
évidemment  plus  fonotes  &  sadapraiu  parfaitement  à  notre  ^pronoa- - 
ciation,. 

Une  partie  de  cette  colonne  a  été  deftinée  à  ces  combînai(ons  dcs^ 
différens  métaux  entr'eux.  Quand  le  mercure  en  fait  partie,  on  leur 
donne  le  nom  à^ amalgame  ;  &  les  combinaifons  où  ce  métal  n*entre- 


(0  tes  Au'eurs  de  la  nouvelle  Nomendaiure  ont  manqué  de  fdîre  obferver  qu'il  - 
efi  ^ueÛion  dans  c§lte  colonne  de  quel^uei  fub  (tances  contenues  dam  la  fecoed^  - 
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pas,  font  appelées  amplement  alliages.  On  peut  confulcer  le  tableau 
pour  les  exemples  de  ces  deux  différentes  dénominations. 

Pour  terminer  rcTcamen  tîéraillé  du  tableau  de  Ja  nouvelle  Nomen-i 
chture,  Une  me  tet^e  plus  qu'à  dire  un  moi  de  la  colonne  horifontale 
qui  la  termine  &  qui  a  pour  titre,  Dénammathns  appropriées  de  dU 
verfes  fuhjlances  plus  campo/ées  &  qui  fi  combinent  fans  décoiH' 
pûjùion. 

Cette  colonne,  ainiî  que  les  verticales  qui  font  au^deffus^efl  dîvifôe 
en  deux  parties ,  dont  une  pour  les  noms  anciens ,  &  Ttutre  pour  tes 
Doms  adoptés  par  les  Auteurs.  Ce^  derniers  feront  auHl  ceux  dont  je 
me  fervirai  dans  ma  Nomenclature»  à  l'exception  de  celui  de  miiqiteux 
qui  traduit  liciéralenrent  en  efpagnol  (  m/it.*D/iJ}  pourroit  donner  lieu  à 
un  équivoque,  &  auquel  par  confequenc  je  crois  devoir  préférer  l'aaciea 
nom  de  mucilage  (  muc'dago  )» 

Pour  qui  aura  lu  avec  attention  les  obfervations  précédentes ,  je  n« 
.crois  pas  qu'il  puiffe  y  avoir  aucun  doute  ni  aucune  forte  de  mêprife 
xelativement  à  refprit  dans  lequel  elles  ont  été  rédigées  &  au  but  que 
je  mefiiispropofé.  Je  rej^arde  comme  exads  &  de  la  plus  grande  vérité 
les  principes  expofés  par  MM.  Lavoifier,  de  Morveau,  BerthoUer  &  de 
îFourcroy,  pour  la  formation  d'une  nouvelle  Nomenclature  chimique  ; 
mais  il  m'a  paru  qu'ils  s'étoient  quelquefois  éloignés  de  ces  menées  prin- 
cipes \  &  j'ai  tout  fait  alors  pour  m'en  rapprocher.  Voilà  pour  une  pre- 
mière efpèce  de  chaugemens.  Quant  aux  autres,  ils  étoient  commaridét 
par  la  nature  même  de  ma  langue  i  H  comme  ils  ne  fuppofent  d'autre 
mérite  qu'une  certaine  connoiiïknce  de  cette  langue  ,  ce  ne  ièta  pas  me 
vanter  que  de  dire  qu'ils  étoient  indifpeiifables  dans  toute  bonne  tra- 
4ui5tion  de  la  nouvelle  Nomenclature  chimique*  Au  refte  je  fuis  loia 
de  penfer  qu'il  n'y  ait  rien  à  ajouter  à  cette  Nomenclature»  telle  qne  je 
la  préfente  en  efpagnol.  Comment  ne  ferois-je  pas  de  l'avis  des  favani 
Ch imites  que  je  viens  de  nommer ,  quand  ils  difenc  que  dans  rérat 
aâuel  de  la  fcience  il  ell  impoûIl»le  davoic  UBe  Nomenclature  pac^ 
faite  ? 
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EXTRAIT     D'U  N    MÉMOIRE 

Jmîiulc  :  Recherches  fur  un  Ârbrifleau  connu  des  anciens- 
fous  le  nom  de  Lotus  de  Lybie.; 

Pdf  M*  DÉS"  Fontaines,  de  f Académie  des  Science r, 

iiTS  Naruraliftes  anciens  avaient  donné  ,  comme  Ton  Gîr,  le  nom  êé^ 
lotus  ou  lotos  à  diveries  efpèces  de  plantes  économiques ,  parmi  lef^ 
queltès  il  en  eft  Heux  qui  onr  eu  U  plus  grande  célébnié.  L*une  parti- 
<^uhcTe  i  TEi^ypre,  croilluit  dans  les  canaux  qui  fervoienr  à  cundutre  les 
eaux  du  Nil  pour  afrofei  &  ferriiifer  les  cvtmpAgnes  ;  c*t(ïh  ïienuphar^ 
lies  arabes,  connu  des  botaniftes  modernes , Ioiïî  le  nom  de  nymp/uwa- 
lotus  ^.Sc  donc  Profper  Alpin  nous  a  laiffé  une  bonne  dercriprion,  Cette 
pbnte  remarquable  par  la  beauré  de  fa  fleur  quifeiTemble  beaucoup  à^ 
celle  de  notre  vylet  bJanc,  efl  repréfentée  fur  pUifieurs médailles  anti-- 
ques,  fous  le  nom  de  lotus ,  &  décrite  dans  l'ouvrage  de  PJine,<le  ma- 
nière, a  ne  pouvoir  erre  méconnue  :  Tes  femences  iîc  i'a  racine  éfoient' 
employées  autrefois  &  le  font  encore  aujourd'hui  à  la  nouriiture  des^ 
hommes.  ■ 

L'autre  efpèce  de /^amj ,  qui  va  faire  le  Tu  jet  dé  ce  mémoire,  auiîî  cé< 
lèbre,  mais  beaucoup  moins  connue  que  la  précédente,  croifToir  natu-" 
rellemenc  fur  Jet  côtes  de  la  Lybie ,  &  avoît  donné  fon  nom  a  un 
peuple  nombreilx  de  ces  contrées  ,  auquel  elle  feivoie  de  principale 
nourriture,* 

La  plupart  de*   rraturalilbs  5t  de*  biftoriens  anciens  ne  nOui  en"  5ht' 
làiiïe  que  des  defciiptions  très  -  imparfaites  ^  d'après  lefqtielles  i!*  eft'' 
difficile  de  s'en  former  une  idée  jufte  ;  aulFi  leurs   inrerprêfes  &  leurs 
commerrtafeurs  oirt-ils  fait  des  efforts  Inutiles  pour  le  reconnoîtrej  & 
«liTement  même  s^accordenï  -  Ils  entr'eux.  Les  uns  ont  dit  que  c'éroit^ 
Vtxltjîer,  d'autres  l'ont  pris  pour  le  /ra^coHt'Oii/icri  quelques-uns isnr  penfë* 
que  c'éfoit  une  efpèce  de  plûquem'mîer*  Maïs  en  lifanc  arrentiVemene' 
les  defcfiptions  du  lotm  que  1  héophrafte ,  Polybe  &  Pline  nous  ont' 
tîanfmifcs,  6f  en  les  comparant  avec  les  arbres  dont  il  vient  dcfre  lart^ 
mention,  on  voir  qu'elles  ne  peuvent  s'y  rapporter,  &  pour  réfuref  en- 
core plus  sûrement  toutes  ces  conjectures,  il  mefuflfira  d'alTurer  qu*au- • 
cun  de  ces  aibre^  ne  fe  trouve  dans  le  pays  des  anciens  Lofophages  où 
l'ai  féjonrné  pendant  înng-tems  »  &  que  j'ai  vifité  avec  beatrconp  de  foint 
Ueft  hois  dé  doute  que  ces  peuples  habitoient  particulièrement  dans 
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le  voiniiage  fîu  golphe  qui  porre  le  nom  de  Petite  Syrrhe,  fur  Jes  cônfint 
de  !a  parue  méridionale  du  royaume  de  Tunis,  où  fe  trouve  Tïle  Geryi^ 
Connut*  des  anciem,  (bus  le  nom  de  Loto/fàagite ,  parce  qu'elle  produiJoit 
.abondamment  du  Ituus, 

Sttaboii  déngne  Je  pays  des  Lotophages,  de  manière  à  ne  nous  kiflet 
aucun  doute  lur  fa  pofirîon*  *  A  l'entrée  de  la  Petite  Syrthe,  dit  ce 
3>  géographe,  eft  une  île  oblongue,  nommée  Cercinna,  touc  près  ft 
»  trouve  cclh  de  Cercinnim  (  ces  deux  îles  ficuées  exadement  comme 
le  dit  Strabor» ,  oiK  encore  confervé  leur  ancien  nom,  on  les  appelle 
Jes  îles  de  C&rciana  ou  Carcana),  »  Là» ajoute  le  même  auteur  ,i^m« 
*î  nîence  la  petite  Syrrîie  ou  Syrrhe  des  Lotophages,  airjfi  nommée,' 
*  parce  que  le  lotus  y  dont  le  frmr  eft  très-agréabie  au  goût,  croît  abolie 
w  dammeiît  le  long  de  fes  bords  ». 

Plîiic  confirme  cKadlement  ce  que  dit  Strabon  fur  la  fltuatîoa  de  Cô  ' 
pays  célèbre. 

«  La  partie  de  l'Afrique  qui  regarde  flralie  produit  un  arl>re  remar- 
j3  quahle,  connu  fous  le  nom  de  lotus  \  il  itaîr  en  grande  quantité  aux 
39  environs  des  Syrthes,  5on  truit,  aioute-t-il,a  une  laveur  li  délicjeul*, 
»  qu'il  a  donné  fon  nom  à  un  peupk  nombreux  ^  a  toute  i^étendue  du 
^  pavsoè  il  croît  narurellement  *^ 

C  eft  donc  dans  la  partie  méridionale  du  royaume  de  Tunis,  &  par- 
ticulicrement  aux  environs  de  Ja  Petite  Syrrhtr  qu'il  faut  recbefchi?r  le 
toius.  Il  eft  prefqu'impofl;ble  qu'un  vègêral  qui  y  Tut  autrefois  atfez 
abûndarrt  pour  fetvir  de  principale  nourriture  aux  hommes  &  poux 
«fournir  ,  comme  le  dit  Pline ,  à  la  fubliflance  des  amiéts  romames 
loffqu'elles  tcaverfoietat  l'Afrique ,  ne  (n  foît  j>as  confcrvé  dans  ces 
.contrées. 

Le  îatas  de  Lybie  étoir  un  arbre  &:  non  une  herbe  comme  celui 
,^'Egypte,  c'ell  un  fait  arteflé  par  tous  les  naturallftes  anciens  qui  en  ont 
parlé  ^  âc  que  Ton  ne  peut  révoquer  en  doute j  comme  nQU%  le  verrons 
Cî-apr^s. 

Pendant  îe  féjnur  que  fai  fait  fur  les  cotes  de  Barbarie  &  dans  les 
Jleus;  mcmes  où  croifToir  ancieniîement  le  htus  ^  \t  n'ai  rien  négligé  poux 
découvrir  un  végétal  auflî  intérefTanr.  J'avois  lu  avec  attention  Jes 
ilefcnptlons  qu'tn  ont  laîlTées  les  anciens  ,  &  entr  autres  celles  de 
Théophtafîe,  de  Pline  &  de  Potybe  qui  avoit  lui-même  obfcrvé  le 
ivitts. 

'•'Les  recherches  que  fai  faites  m'ont  condmt  à  penfer  que  c'étoit  utie 
rfj^îîcè  pprrteulière  de  jujubier  fauvnge  qui  eft  encore  aujourd'hui  très- 
rirpsodûe  dans  toute  Ja  partie  méridionale  du  royaume  de  Tunis,  fut 
1rs  hort?s  du  déferr  ^  aux  environs  de  la  Petite  Syrtbe,  Le  do(5leu| 
ScbaW  avoîc  le  premier  cmbralTe  cette  opinion ,  fans  cependant  qu'il 
J'-dit  appuyée  fur  des  preuves  aulîî  fortes  que  celles  ^ue  je  vais  offrir  ; 

d'ailleuxs 
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dViileurs  il  n'en  a  donné  qu'une  defcriprion  rrcs-im parfaite  à  la  fin  du 
Catalogue  des  plantes,  împrirné  à  la  fuite  de  fo  Voyapes,  a^ec  ime 
figure  qui  nVn  rep'ê!enfe  ni  les  fleurs  ni  le*  ffuits,  &  d  aprcs  laquelle 
ïi  ert  diflîcile  de  le  reconnoîtfe.  H  le  nomme  Zt^rphus  Jlivcftis  , 
ùifl^r^herb^  dénomin<ition  qui  manque  d*exa<itî[iide .  jiuîfque  Totitne- 
forc  déiigne  pur  cette  pbtafe  une  plante  diffétenre  de  celle  qui  ef^  en 
queilion. 

Le  julubier  décnc  par  Linn^us ,  fous  le  nom  de  Rhamnus  lotus , 
paîûîc  bien  ccre  Tarbriircau  dont  /'offre  rhiftotre  j  mais  il  faut  avouer 
en  mcrne-ttm$  que  les  cafadcres  qui  le  dillmguent  ont  tchappé  i  ce 
célèbre  Natufalifte,  H  paroîr  même  qu'il  ï\çn  a  parlé  que  d'après  le 
docteur  Schaw*  Je  vais  en  donner  une  defcription  abrégée,  &  je  dif- 
curerai  enfuite  les  palTages  de  quelques  auteurs  anciens  oii  il  efV  fait 
mention  du  lotus ^^  d'après  kliquels  il  me  paroît  ëvidenr  qu'il  ny  1 
que  l'arbrifTeau  en  quefttoti  qui  puifle  râifantiablement  s'y  lapporter. 

Le  rhamnus  lotus  s'élcve  à  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  piédï,les 
rameaux  nombreux  &  recoutbés  vers  la  terre  font  garnis  dVpines  qui 
nailTent  deux  à  deux»  &  dont  l'une  elNroits  &  faiirre  courbe,  comme 
celles  du  jujubier  cultivé. 

Ses  feuilles  tombent  pendant  Tbis^er,  elles  font  al  ternes  ^  ovales,  ob- 
mfes,  légcremenc  crénelés»  larges  de  trois  à  quatre  lignes,  &  marquées 
de  trois  nervures  ïongicudinales. 

Les  fleurs  naifîent  en  petits  groupes  aux  aifelles  des  feuilles,  quelque- 
fois dles  font  IblitaireSi 

Le  calice  efta  cinq  divifions  ovoïdes,  ouvertes,  partagées  longîttidi^ 
Paiement  par  une  petite  ligne  Taillante. 

La  corolle  eft  compofëe  de  cinq  pétales  plus  courts  que  le  calice,  &: 
creufés  en  forme  de  demî-entonnoîr. 

Les  étamines  au  nombre  de  cinq  font  oppofées  aux  pétales,  ^  les  deux 
(iyh%  font  courts  &  lapprocbés. 

Le  fruit  eft  un  drupe  pulpeux,  à-peu-près  fphérique  ^  de  la  grofïèur 
d'une  prunelle  fauvage.  Il  rentf  rme  un  noyau  ofleux  dans  fon  iniérieur* 
En  muriHâiit  il  prend  une  couleur  rouite,  approchante  de  celle  de  la 
jujube- 

Le  lotus  fleurit  en  mai,  &  fes  fruits  font  mûrs  dans  le  courant  d*aoiit 
&  de  feprembre,  leur  goût  approche  de  celui  de  la  jujube,  mais  il  eft 
plus  agréable* 

On  voit  d'après  ce  que  je  viens  de  dire,  que  cet  arbriHèau  a  dé  grands 

rapports  avec  le  jujubier  cultivé  dont  il  diffère  fur-tout  paria  forme  de 

fon  fruit  qui  eft  fphérique,  &  au  moins  une  fois  plus  petit  que  celui  du 

jrécédent.  Ses  feuilles  font  aufli  moins  allongées.  Le  jujubier  s  élève  a 

a  hauteur  de  vîni»t  à  vingt-cinq  pieds;  le  lotus  forme  toujours  un  buiflbn, 
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il  Ce  trouve  abondamment  dans  prefque  toutes  les  plaines  fahlonneufes  3e 
arides  du  royaume  de  Tunis,  particulièrement  fur  les  bords  du  déièfi  & 
aux  environs  de  la  Petite  Syrtlie. 

Je  Vais  maintenant  rapporter  les  pafTages  des  auteurs  anciens,  oà  îl 
f  ft  fait  menrîon  du  lotus ,  afin  de  les  comparer  avec  mes  obfervanons 
&  d'établir  les  laifons  qui  me  portent  i  croire  que  c  efl  ie  jujubier  que  |e 
viens  de  dé(?rire,  qui  eft  le  véritable  /o/i/x  de  LySie, 

Hérodote,  11  v.  4,  pag.  I2j  >  dit  que  le  fiuic  du  lotus  a  U  forme  dei 
graines  du  leniifque,  qu'il  a  une  faveur  atiQx  agréable  que  la  datte,  qu*il 
fert  daliment  aux  Lotophat^es ,  &  qu'ils  en  font  du  vin.  Ce  récit  ne  nout 
donne  à  la  vérité  que  peu  de  connoiflances  fuï  le  iotus  ,  mais  du  moint 
la  comparaifon  que  Fauteur  fait  de  fon  fruit  avec  la  ft^mence  du  len* 
tifque  eft  exade  &  conforme  à  ce  que  j'ai  die  de  celle  du  jujubier  que  je 
regarde  comme  le  loius*  Elles  ont  Fune  &  l'autre  une  figure  à-peu- près 
fphérique,  &  elles  ne  différent  fenfibJement  que  par  la  grofTeur. 

Selon  Théopbrafte ,  ie  lotus  qu  il  nomme  cdth  eft  à -peu-près  de  h 
grandeur  d'un  poirier.  Ses  feuilles  font  découpée*,  &  refTemblencà  celles 
de  lilex.  Le  fruit  eft  de  ta  groflent  de  la  fève  d'Egypte  C  ou  colocafe  ). 
Il  mûrit  comme  les  raiitns»  en  changeant  de  couleur»  &c  naît  comme  ceux 
du  mirre  fur  les  deux  côtés  des  tiges  qui  font  nombreufes  &  touffues. 
Sa  faveur  eft  douce  ^  il  ne  fait  aucun  mal  (  celui  qui  eft  fan*  noyau  efl 
préféré  à  l'autre  ).  On  en  fait  du  vtn  ,  &  l'arbre  produit  une  très- grande 
^anrité  de  fruits, 

Pline  parle  du  lotus  â-peu-prc*  dans  les  mêmes  termes  que  Théo- 
pbrafte,  il  le  compare  au  cetth  d'Italie,  mais  il  dit  que  le  climat  l'a 
fait  changer,  qu'il  eft  de  la  grandeur  d'un  poirier >  quoique  cependant 
Corne  luis  Nepos  alTure  qu*il  a  moins  d^élévation.  Ses  rameau  s  font 
toufiùr  comme  ceux  du  myrte,  la  couleur  du  fruit  qui  imite  celîedit 
fafran  change  fouvent  avant  la  maturité  comme  dans  les  raifîns.  St  ces 
deux  defcriptions  ne  (ont  ni  auftî  précifes,  nî  au^  détaillées  qu*on  pour- 
îoit  le  defiretjdu  moins  elles  renferment  plu(reurs  caradêres  qui  con- 
viennent mieuï  I  notre  jujubier  qu'à  aucun  autre  arbre  du  pays  des  anciens 
Lotopbages.  Ce  que  Théophrarfe  de  Pline  difent  de  la  forme  du  fruit, 
de  fa  groireutjde  fon  goût,  de  fa  couleur,  de  la  manière  dont  il  naît 
fur  des  rameaux  touffus  comme  ceux  du  myrre,  dcc.  fe  rapporte  parfai- 
tement i  farbrifTeau  dont  je  viens  de  parler, 

Théophrafte  raconte  que  le  lotus  était  fi  commun  dans  llle  toiû- 
phagîte  6c  fur  le  continent  adjacent*  que  l'armée  d'Ophellus  ayant  man- 
qué de  vivres  en  traverfant  l'Afrique  pour  fe  rendre  à  Carthage,  fe  nourrit 
é^s  fruits  de  cet  arbre  pendant  plufieurs  jours»  Et  précifément  Ja  plupart 
des  plaines  arides  &  incultes  qui  conduifent  de  la  partie  méridionale  du 
royaume  de  Tunis  vers  les  ruines  de  l'ancienne  Carthage  font  encore  au- 
jourd'hui couvertes  en  beaucoup  d*endfoits  de  Tefpcce  de  jujubier  que 
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|e  fttm  pour  le  ioms,  je  n'y  ai  obfervé  aucua  aucrc  arbie  ou  arbrifleau 
tvec  lequel  oo  pui0e  le  confondre. 

Si  nous  confuirons  Polybe  qui  avoît  vu  le  lotus  «JcLybîe,  cet  hifto- 
rien  nous  offrira  eacore  des  rapprochenirns  plus  frappans  que  ceux  que 
je  viens  de  rappotrer. 

«  Le  loius  efl  un  arbriflèau  rude  &  armé  d*épines*  Ses  feuilles  font 
»  perires,  verres,  fembJables  à  celles  du  rAûm/jus^màU  plus  larges  & 
»  plus  épailîçs.  Ses  fruits  encore  lendres  reirembJent  aux  baye^  du 
«  myrte.  Lorfqu'îls  font  mrrrs,ils  fe  teignent  d'une  couleur  de  pourpre, 
»  Ils  égaletït  alors  en  grofleui, les  olives  rondes,  &  chacun  renferme  uo 
»  noyau  oITeux  dans  fon  intérieur  ».  On  voit  que  ces  obrervacions  font 
parfairenieoc  conformes  avec  la  dercripdoii  que  j*ai  donnée  du  r^^m^wj 

Je  fais  que  quelques  commentateurs  regardent  le  ioms  de  Polybe 
comme  une  efpcctï  différente  de  celui  de  Théophrafie  Ôi  de  Pline.  Mais 
il  me  femble  <jue  c*e{l  fans  fondement,  car  les  defcriprions  de  ces  deux 
naturalises  ont  plus  de  rapport  avec  le  jujubier  que  j'ai  indiqtié  pout 
le  iûtus^  Se  qui  eft  le  même  que  celui  de  Folybej  qu*avec  aucun  autre  arbre 
qui  croîlTe  lur  les  côre^  de  Barbarie. 

Polybe  ne  s'efî  pas  feulement  borné  à  le  décrire,  il  nous  apprend  auflî 
la  manJcre  dont  on  le  pré  par  oit  anciennement^  &  ce  qu'il  en  dit  fer  vit* 
encore  à  confirmer  lopinion  que  |'ai  embralTée. 

et  Loifque  le  lotus  eft  mur  ^  les  Lotophages  le  recueillent ,  le  broyent 
»  Scie  ren ferment  dans  des  vafes.  Ils  ne  font  aucun  choix  des  fruits 
»  qu'ils  devinent  à  la  nourriture  des  efclaves,  mais  ils  choiliffent  ceux 
»  qui  font  de  meilleure  qualité  pour  k$  hommes  libres*  Ils  les  mangent 
»  préparés  de  cette  manière  ;  îeur  faveur  approche  de  celle  des  figues  ou 
u  des  dates;  on  en  fait  aufli  du  vin  en  les  écrafant  &  en  les  mêlant 
**  avec  de  leau  -,  cette  liqueur  tû  tr^i<bonne  à  boite  »  mais  elle  ne  fe 
»  confetve  pas  au-delàde  dix  jours  », 

Pline  dit  la  même  chofe  que  Polybe  fur  la  préparation  du  lotus, ce 
qui  me  pone  d  Vuranc  plus  à  croire  que  c'efl  le  même  arbriJTcau  dont  ils 
ont  parlé  l*un  &  l'autre.  Il  ajoute  feulement  que  le  bois  étoit  fort  re- 
cherché pour  faire  des  inllrumens  a  vent  Se  divers  autres  ouvrages-  Au- 
jourd  hui  les  habitans  des  bords  de  la  Petite  Syrthe  4k  du  voifinage  du 
défert  recueillant  encore  les  fruits  du  jujubier  que  jeprens  pour  le  lotus  ^ 
ils  les  vendent  dans  tous  les  marchés  publics,  les  mangent  comme  au- 
trefois &  en  nourriffent  même  leurs  btfliaux.  Ils  en  font  auffi  de  la  li- 
queur en  les  triturant  avec  de  Teau.  Il  y  a  plu*,  c'eft  que  la  uadirion 
que  CCS  fruits  ftrvoient  anciennement  de  nourriture  aux  hommes  s'eft 
même  confervée  parmi  eux. 

D'après  routes  ces  confidération* ,  il  me  paroît  évident  que  c'eft  le 
jujubier  que  je  vtenç  de  décrire  qui  eit  le  véruable  iotus  à^si  Lotophagesi 
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[l  le  feul  végétal  des  contrées  qu'ils  hibiîotént  autrefois  qui  puiflè  s'ac- 
itr  avec  ce  qu*en  ont  dit  hs  anciens,  &  fur- tout  Polyoe,  qui  favo*» 


2^2 

llefti 

corde 

obfervû  lui-même, 

li  eft  vraifemblable  que  cefï  ce  même  hms  c^onc  Hôinàe  a  parlé 
clans  rOdjfTée »  mais  fon  imagination  ft'coTide  lavoir  entraîné  un  peu nu" 
delà  de  la  vérité,  en  lui  faifant  dire  que  les  fruits  de  cet  arbrilTeau  avoienc 
lîn  guût  II  délicieux  qu'ils  faifoient  perdre  aux  étrangers  le  fo avenir  de 
leur  patrie,  Odlffii  ^lïi^*  ^. 


RE  CHERCHES     CHIMIQUES 

SUR   LA    MOLYBDÈNE  D'ALTEMBERG  EN  SAXE; 

Far  M.  IsLMANN  : 

Extraites  des  Annales  chimiques   de  M,  Cbell»  année  Ï7S7  , 

&  tmdîdus  de   t Allemand  par  M*  CoURBT,  Eiei^e 

en  Pharmacie  à  Paris, 

J-jE  célcbre  Scbéeîe  nous  a  laifTé  un  excellent  Mémoire  fur  h 
"Molybdène  ,  dont  W  fe  trouve  un  extrait  inféré  dans  le  ûxîème  cahier 
"es  nouvelles  Découvertes  en  Chimie  ,  rédigées  par  M.  Crell. 

Il  a  examiné  la  molybdène  de  plufîeurs  endroits^  &  il  etl  parvenu 
bientôt  i  découvrir  fâ  compo(îtion.  Il  y  a  trouvé  du  Ibufre  ,  ôc  im  acide 
particulier ,  prefqu'à  parties  égales  ;  un  peu  de  terre  &  de  fer.  M,  KifWan 
•^fïime  que  les  proportions  font  de  yy  livres  de  foufre  par  qitinral ,  &  de- 
^y  livres  de  molydcne ,  le  fer  ne  s'y  trouve  qu'acctdi.'nteliern«nf.  Celle-  qui 
a  fait  fcbiet  de  rnonanalyfe  fe  trouve  à  Altenibïtg*  Mon  intention  étant 
de  m'affurer  fi  elle  (e  comporreroir  comme  celle  de  Schéc)^ ,  fat  crouvé 
que  la  mienne  avoit  à  la  vérité  certains  rapports  avec  la  fienne;  mais  en 
général  j'y  aï  remarqué  une  différence  trcs-conljdérable.  Le  plan  que  j'ai 
fuivï  dans  mes  expériences  a  été,  pour  ainfi  dire,  celui  deSchéeît;  mais 
dans  certaines  ctrconftances  j'ai  opéré  d'une  nianicie  tout-à-fait  différente 
de  Ja  lienne. 

PrEWIÈRE     ExPêRIENCE, 

I^c  îd  manière  dont  fe  comporté  la  Mûiybdètie  £  Altcmhtrg  au  fiu» 

Schéele  rapporte  que  lorfqu  on  traite  au  feu  les  dtflTérentes  mines  de 

molybdène  dans  des  vaifTèaux  ouverts  >  elles  fe  volatiJifent  prerqu*enfiè- 

'e  menti  Eu  confé^uence  jeKpofai  dans  un  creufet  pendant  cinq^ heures» 
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104  grains  de  molybdène  pure  en  poudre  ,  dans  un  fourneau  d  efï'ai  h. 
un  îeu  violent;  au(îi-tôt  que  le  creufet  fut  rouge,  la  terre  cornmença  à 
fè  volatilifer  ;  le  creufet  ayant  été  retiré  du  feu  un  qnart-d'heure  après ,  ia 
maffe  répandoit  des  vapeurs  fui fureufes,  la  terre  le  bourfouffld  confidé- 
rablement  même  une  heure  après ,  elle  prit  une  couleur  grisâtre  extérieu- 
rement, il  s'y  forma  de  petites  écailles  brillantes  en  forme  de  houpes  ; 
après  un  parfait  refroidilTemeut ,  la  coulebr  devint  plus  blanche,  &  la 
rialfe  reftante  pela  64  grains.  Ainfi  il  s'en  étoit  volatilifé  4.0  grains  j  les 
64.  grains  reftans.fiirent  rougis  derechef  conin^e  ci-deffus,  pendant  cinq 
heures;  mais  à  peine  fe  trouva-t-il  mieUp es  grains  de  perte  >  donc  une 
partie  pouvoir  être  (bulevée  en  pouflière ,  &  le  relie  perdir.  "  ' 

C'cft  ici  que  la  molybdèrre  d'Altemberg  diffère  le  plus-  de  céîle  de 
Schéele ,  puifque  la  ïîenne  s'était  volarilifée  prtfqu'entièrement  au  feu.  La 
terre  reftante  lut  confervée  pour  des  expériences  ultérieures.  Enftiire  je 
fis  quelques  autres  expériences  avec  la  molybdène  en  écailles  épailTes , 
entremêlée  d'un  peu  de  terre  argileufe.  Je  fis  rougir  2  gros  de  ladite  molyb- 
dène pendant  quatre  heures',  il  le  montra  encore  dès  aiguilles  brillantes,  la 
terre  devint  grisâtre,  &  perdit  feulement  J  de  fon  poids  pendant  U 
fulion.  L'odeur  fulfureufefe  fît  remarquer^  mais  il  n'y  eut  point  aeHamme. 

Seconde    Expérience. 

Je  mis  2  gros  de  molybdène  en  poudre ,. dans  un  creufet  déjà  rouge  ; 
le  mélange  détona  foiblement,  &  on  ne  remarquoit  que  quelques' étin- 
celles aux  côtés.  Par-là  je  fuft  ailuré,  que  le  foulre  n'sntroit  que  pour 
très-peu,  pu  même  point  du  tout  dans  Ucompofîrion  de  la  molybdène. 
La  mafle  étant  édulcorée ,  elle  àvoit  Tafpet^  d'une  ochre  martiale. 

Après  une  édulcoration  5:  deflîcation  parfaire ,  le  rélîdu  pefa  I  gros 
&  yo  grains.  Schéele  n'obtint  au  contraire  de  2  gros  de  fa  molybdène 
que  2  grains  &  j.  Ici  on  voit  encore  une  différence  très-confidérable.  Il 
paroîf  que  la  molybdène  d'AIremberg  contient  nécelîàirement  beaucoup- 
moins  ce  partie»  volatiles  9c  inflammables.  I^  lellive  faline  ma  produit 
un  peu  de  tartre  vitriolé  ,  &  un  peu  de  nitrej  vraifemblablement  le  pre- 
mier fel  a  été  formé  par  un  peu  d'acide  virriolique,  contenu  dans  la  ' 
terre ,  l'odeur  du  foufre  pouvoit  provenir  aulïï  de-là.  Si  ce  minéral  avoic 
contenu  feulement  -^  de  iôufre,  la  détonation  autoit  du  être  très^ 
confidérable. 

Troisième    Expérience. 


pur 

pendant  une  demi -heure,  la  malle  tondue  prit  apr ^...^..^ 

une  couleur  noire  ;  fà  dillblution  dans  l'eau  étoit  verre,  &  l'ayant  délayée 
dans  l'eau  4  de  enfuite  faturée  par  l'acide  marin  ,il  fe  dével0pp»d'aborJ 
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unç  otleuf  <i*<£uf  pourri ,  6c  enfutte  il  fe  précipiu  rant  foie  peu  de  fourre* 
Mais  comme  la  terre  contient  de  l'acide  vitriolique  &  du  phlogîrticjue, 
la  plus  grande  partie  du  foufre  a  hien  pu  Je  former  par  ieur  combinaifon 
ati  moyen  de  la  calcinatîon,  L  Weur  d'hépac  du  foufre  fe  perdit  en  peu  de 
tems,  ce  qui  nVIl  pas  ordiuairct 

QU  ATEt  à  iS  B     ËXPËRt-fiNCE. 

Après  avoir  fait  bouillir  avec  de  IVau  un  mélange  d'un  gros  de 
molybdène  &  de  |  giosd'alkalj  6xe  pendant  huit  minutes,  lufqu'à  une 
con  finance  un  peu  épaiifei  en  fuite  l'ayant  délayé  dans  plus  d'eau,  H 
fiîrré^  fe  fis  la  prccipirarion  par  l'iacide  maTÎn.  Il  fe  précipita  une  terre 
btanch«  aiïez abondante  j  mais  il  n'y  eut  point  d'odeur  d'hépit  de  foufre, 
&  comme  vers  la  fîn  «  il  y  tomba  un  peu  trop  d'acide  j  toute  la  terre  lue 
rediflbute,  &  la  ligueur  redevint  claire. 

Cinquième    ExpésiENCEt 

Je  fournis  à  la  fublimarton  dans  un  vaifTeau  de  verre,  un  mélange  de 
3  grus  d*ar(enic  blanc  ^  &  d'un  gros  de  molybdène,  la  matière  fe  fublîma 
fous  torme  blanche.  Cette  expérience  prouve  que  le  Ibufre  n'entre  point 
dans  la  compolîrion  de  la  molybdène  »  parce  qu'aurrement  le  fublimé 
auroif  dû  erre  jaune.  Un  doigt  au  -deiFus  du  fond  du  vaiJîeau  il  seroic 
fublimé  une  cioûce  verte  d'j  pouce  de  large  j  Se  le  réfîdu  étotc  tacheté 

Sixième    ëxpéeiekce. 

De  r  Acide  molyhdique* 

Ayant  fait  rougir  de  la  molybdène,  j*en  fis  bouillir  2  gf os  pendant 
quatre  heures,  avec  4  onces  d'eau  dans  un  vaiffeau  de  porcelaine  placé 
fur  un  bain  de  fable ,  jufqu'à  rédi»<flion  d'un  tiers.  Je  réitérai  ie  même 
travail  à  trois  différentes  repnfes ,  de  (bite  qu'à  la  fin  il  ne  reftoit  que  2^ 
onces  de  liqueur.  L'eau  prit  d'abord  une  couleur  jaune,  laquelle  étant 
fihîée,  rougit  aufli-toc  l 'iufufion  de  tournefol  ^  &  dans  fcfpace  d'une  heure 
ma  liqueur  devint  tout-à-rait  rouge.  Ain{i  par  cette  expérience  il  fc 
montra  un  acide,  qui  délayé  dans  l'eau  précipiîa  une  diiTolutton  de  fel 
de  fâturne,aÎDl]  que  la  terre  pefanie  dilToute dans  1  acide  marin,  &  l'hépai 
de  (bufre  dans  1  eau  de  chaux. 

Septième    Expérience* 

Ejfaîfttr  une  couleur  r€tiréede  la  Mùtybéêne&  qui  dlfparoU  auffi*têt 

dans  Veau, 

Les  62  grains  de  terre  de  la  molybdène,  obtenus  dans  la  première 
expérience  »  éeanc  mis  daas  un  rerre«  &  y  ayant  verCe  goutte  a  goutte  a 


SUR  rÉîST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS,  c^jf 
gfos  d'huile  de  vitriol  étendus  dans  6  gros  d^eau,«1oTs  b  mélange  fut 
placé  fui  un  bain  de  fable»  jufqu'à  îéducïion  d'un  quart ,  la  liqueur  devint 
épaîffe,  pr  i  tune  cou  lent  verte»  fie  erant  refroidie  fe  changea  en  une  couleur 
bleue  fuperbe.  Apres  que  le  mélange  eue  été  tenu  en  repos  pendant 
quelques  heures,  j'en  verfai  un  peu  dans  quatre  fois  autant  d'eau  froide: 
la  couleur  bleue  difparut  dans  rinftantj  &  Teau  reprit  fa  couleur  natu- 
telle.  Autfi-tôt  que  cette  eau  fût  évaporée  fufqua  confiftance  ci-JefTus 
mentionnée ,  la  couleur  verte  fe  montra  d'abord ,  &  enfuite  par  le  refrot- 
dinfement  U  couleur  bleue.  J*ài  opéré  ce  changement  de  couleur  quatre 
fois  de  fuite*  La  molj^bdcne  mclée  d'un  peu  de  terre  argiUeufe  me 
pfoduidt  les  lîicmes  phénomcnes  ;  mais  le  bleu  de  la  molj'bdcne  pureeft 
plus  beau*  La  terre  reflante  peut  être  digérée  pi ufîeur s  fois  avec  de  l'acide 
vitriolique;  mais  les  premières  digeftions  ont  une  couleur  plus  relevée  qii« 
les  dernières.  Il  efl  fuffifant  audi  pour  rexpérience  de  faire  rougir  la 
molybdène  trois  ou  quatre  heures.  Lorfqu'on  verfe  de  Tacide  fur  cette 
terre  ,  on  ne  remarque  aucune  effervcfcence ,  &:  il  n'en  réfulce  ni  alun  ,  ni 
féléoite,  ntfel  catharcique  amer;  cependant  la  dilToiution  devient  épai  JTr. 
êc  U  terre  eft  d'une  nature  tout'à*faît  particulière.  La  couleur  bleue  fe 
conferve  au  moins  pendant  deux  mois  dans  la  mcme  beauté, 

H0ITlèME      ExpiRIENCE. 

Sur  une  couleur  Meus  retirée  de  la  Molybdène  ^  laquelle  étant  m  fiée  atree 

feau  ne  d if  par  ou  point  ^mais  au  contraire  Je  conjervt  d'un  teau 

bleu  pendant  quelques  Jours^ 

je  fis  bouHUr  durant  quarte  heures  de  la  molybdène  en  poudre  ,  & 
fougie  comme  îï  a  été  dit  à  la  troifième  expérience,  avec  i6  onces  d'eau 
jufqu*à  rédudlion  d*un  tiers,  enfuite  )'ai  filtré  la  liqueur  ,&  j'en  ai  mis 
demi-once  dans  un  verre  blanc»  dans  lequel  javois  eulbin  de  mettre  lo 
grains  de  limai ile  d'étain  pure,  alors  Rajoutai  4  gouttes  décide  marin ,  je 
Jaiffat  Je  tout  un  quart-d'heure  en  repos  ;  en  procédant  ainfi  on  verra 
paroîcre  une  couleur  de  bleu  des  plus  fuperbes ,  qui  deviendra  de  plus 
en  plu<!  foncée.  Ces  couleurs  ,  ainfi  que  les  autres  produites  par  le  moyen 
de  differens  métaux  ,  peuvent  être  mêlées  avec  la  quautiré  d'eau  qu'on 
veut;  la  couleur  fera  a  la  vérité  un  peu  affoiblie,  mais  le  mélange  fe 
confervera  toujours  bleu ,  &  cen*eft  qu*apïès  cela  qu'il  laiiTè  dépofer  un 
précipité.  J'ai  répété  ces  expériences  avec  tous  les  autres  métaux  \  mais  je 
vais  parler  d'abord  des  fubQances  métalliques  qui  m'ont  donné  le  plus 
feeau  bleu* 

J'en  ai  employé  quelques*unes  fous  la  forme  de  pîaques  mfnces  , 
comme ,  par  exemple,  l'argent ,  rérain  ,  le  plomb ,  d'autres  fous  ta  forme 
de  poudre,  ou  de  limaille.  Je  me  fuis  toujours  fervi  des  mêmes  propor- 
tions j  entre  la  diiTolution  aqueufe,  le  métal  U  lacide  marin  ^^ue  j'ai 
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faîc  ci-delTus  pour  Térain.  Le  régule  de  kobalt  me  donna  un  beau  bleu 
foncé.  L'argent  en  feuilles  de  mcme  ,  les  feuilles  confervcrent  leur  conti- 
nuité i  mais  elles  perdirent  leur  brillant  métallique;  de  même  une  pièce 
d'argent  fin;  donna  du  bleu ,  mais  il  étoit  parfemé  de  taches  noires.  Le 
plorrib'  fournit  un  b'êau  bleiî  >  le  cuivre'&:  le  mercure  de  mcme.  Le  fer 
donna  uil  bleu  foncé.  Le  régttle  de  mangancie  uu  bc'aii  bleu  ,  qui  fut  le 
jour  fui^rarit  extérieurement  d'un  bleu  de  mer  ,  ^  intéricLirement  bleu.  Le 
régule  de  nickel  cuivreux  fe  comporta  de  même.  L'arfenic  mafîîf  donna 
un  beau  bleu;  le  régule  d'antimoine  demcme.  Le  bifmuth  un  bleu  foiblei 
le  zinc  de  même.  La  plarine  purifiée  &  l'or  ne  donnèrent  aucun  bleu. 
Certains  mélanges  exigent  avartt  que  la  couleur  ne  paroiflfe  demi-heure, 
quelques-uns  une  heure  ^  &  enfin  d'autres  fix  heures.  Lorfque  les  mclanges 
ont  refté  un  jour  en  repos  ,  ils  acquièrent  un  bleu  foncé ,  de  forte  qu'il. y 
faut  verfer  quatre  fois  autant  d'eau,  pour  qu'ils  deviennent  trznfparens  ; 
&  c'efl  alors  qu'on  peut  voir  la  beauté  &  la  nuance  de  la  couleur  bleue. 

Neuvième    Expérience. 

Je  fis  bouillir  au  bain  de  fable  à  plu(!eurs  reprifes  un  gros  de  molybdênt 
avec  une  once  d'atide  marin  ;  lorfque  l'acide  marin  fut  évaporé  à-peu- 
prcs  à  moitié  ,  il  fe  forma  à  la  fuperficie  une  pellicule  faline  ,  &  il  fê 
précipita  quelques  fioccons  falins  &  légers.  Je  décantai  la  folution  & 
j'ajourai  de  nouvel  acide  marin,  ce  que  je  répétai  jufqu'à  ce  que  j'eullè 
employé  12  onces  de  ce  dernier.  La  pellicule  faline  eut  lieu  chaque  fois. 
hts  diffolutions  furent  mi(es  toutes  enfemble,  la  liciueur  étoit  un  peu 
épaifle ,  quoiqu'il  ne  s'en  {\\i  difTous  que  50  grains  d  un  gros.  Lorfque 
je  fis  évaporer  2  gros  de  cette  liqueur  faline,  dans  un  petit  mattas,  il  fe 
forma  un  peu  de  fubiimé,  qui  ezpofé  à  Tair  frais  y  devint  bien  bleu» 
fur-touc  lorfqu'il  eut  attiré  l'humidité  de  l'air  au  bout  de  quelques  jours. 
Apres  cela  je  fis  évaporer  à  ficcité  les  difïblutions  raffemblées,  il  monta 
un  peu  de  fublimé  ;  &  dans  le  récipient  nageoit  quelques  crillaux  falins  , 
mais  on  n*apperçut  point  de  fublimé  bleu  \  peut-être  bien  le  feu  avoit  été 
pouffé  trop  fort ,  puifqu'après  avoir  retiré  le  réfidu  de  la  retorte ,  par  le 
moyen  de  l'eau ,  enfuitc  évaporé ,  fa  diflfoluton  devint  d'un  joli  bleu. 

DixiÈJtfE    Expérience. 

Deux  gros  defel  ammoniac  étant  fublimés  avec  un  gros  de  molybdène, 
le  fublimé  fut  jaune ,  ceci  ell  une  preuve  de  la  préfèuce  du  fer  dans  la 
molybdène. 

Onzième    Expérience. 
J'ai  fait  fondre  nu  chalumeau  pendant  une  heure  2  gros  de  molybdène 
en  poudre ,  75*  grains  de  chaux ,  autant  de  fpath  fufible,  ly  grains  de  char- 
bon en  poudre^  &  2  gros  de  ièl  niaiiii,  fans  avoir  obtenu  aucun  métal. 

Douzième 
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Douzième   Expérience. 

Quatre  grains  de  molybdène  donnèrent  avec  un  demi-gros  de  borax 
un  verre  vert.  D'après  les  expériences  ci-defTus  mentionnées,  je  condaî 
que  la  molybdène  d'Alremberg  pofsède  une  grande  partie  des  propriétés 
que  Schëele  a  reconnues  à  la  fienne  ;  nîais  qu'elle  en  diffère  fur-tour ,  en  ce 
qu'elle  n'eft  point  un  corps  fi  volatil  que  i'avoit  avancé  Schéele,&: 
qu'elle  contient  très-peu  ou  prefque  point ,  pour  ain(i  dire,  de  foitfre: 
bien  plus,  clle'me  patoît  crrecompofée  d*une  terre  particulière,  combinée 
avec  un  acide  particulier  (  lefquels  attirent  puiflamment  le  phlogiftique 
deSTnétaux),  un  peu  d'acide  vitriolique,de  Tair, très-peu  depblogifUque, 
&:  tant  ibit  peu  de  fer*  Le  peu  de  molybdène  que  je  pofsède  m'a  empêché 
de  pourfuivfe  mes  expériences  plus  loin;  en'attendant  celles  que  j al  pu 
ûire  m'ont  procuré  beaucoup  de  plaidt  ^  &  ce  minéral  mérite  d'être 
examiné  davantage. 


OBSERVATIONS 

Sur  Vinfiuencè  de  VAlr  &  de  la  Lumière  dans  la  végctatioa 

des  Sels  £ 
i 

Far  M,  ChAiptal- 

XL  n'eft  point  de  cbimifte  qui  o*ait  été  frappé  de  la  propriété  qu'onc 
en  générai  les  fubflances  falines ,  tenues  en  diiToIution,  de  grimper  fuc 
ies  parois  des  vafes ,  d'en  gagner  le  haut  &  de  fe  déjeter  fur  ks  côtés; 

Ce  phénomène  ,  très-différent  de  la  çriftallifatioD  qui  s'opère  dans 
la  liqueur ,  &  de  Tefflorefcence  qui  n'a  lieu  fur  le  fel  déjà  formé  que 
par  la  perte  de  Teau  de  criftallifatîon ,  cft  ce  que  j'appelle  végétûxlon* 

Cette  propriécé  des  Tels  a  été  de  tout  temps  un  mjet  d'admiratioti 

Î>ôur  le  chimiftei  mais  aucun,  à  ce  que  je  croîs,  ii*eii  a  fait  jufqu'ici 
objet  de  fes  recherches.  Je  ne  connoiï  pas  même  de  nom  qu'on  ait 
affedé  à  ce  phénomène  j  &  je  vais  tacher ,  dans  ce  Mémoire,  de  porter 
quelque  jour  fur  une  des  opérations  les  plus  merveilleufes  &  les  plus 
obfcures  de  la  chimie. 

Dans  les  travaux  en  grand  de  ma  fabrique ,  je  m'étois  apperçu  très* 
Couvent  que  les  fels,  ïur-rout  les  métalliques,  végétoienr  du  côté  le 
plus  oppofé  à  la  lumière.  Ce  phénomène  tres-iîngulier  obfervé  plufîeuîS 
fois  me  parut  mériter  de  l'attention ,  &  je  réfolus  de  ten  tet  quelques 
expériences  à  ce  fujet.  Pour  cet  effet,  je  pris  plufieuts  caprules  de  verre 
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fice  de  la  liqueur ,  qui  la  recouvrent  quelquefois  en  entier ,  &  coufOfi- 
tienr  les  bords  du  vafe  de  la  manière  la  plus  agréable  6c  la  plus  éron- 
rtancc  (i^  :  une  grande  houpe  de  cigne  n'efl  ni  plus  blanche  ni  plus 
belle  que  cfs  Tûrres  de  végétations,  J  en  ai  obtenu  qui  avoient  huic  à 
dix  pouces  de  diamètre.  Elles  effleurinTent  bientôt  fi  on  n'a  pas  le  foia 
d'entretenir  de  la  dilTolufion  dans  le  vafe,  parce  qae  certe  végétation  en 
pompe  &  fuce  une  grande  quantité  en  peu  de  temps* 

J'ai  obfefvé  que  lorfque  la  difToIution  éroic  chargée  en  excès  de 
tartre  vitriolé ,  pour  en  avoir  facilité  la  diïïblution  à  Taide  du  feu  i  fî 
alors  on  y  ajoute  de  l'acide,  lefel  fe  précipite  en  beaux  criDaux  de  tartre 
vitriolé,  à  la  fimple  température  de  latmofjphère,  &  ces  criflaux  ddTé* 
chés  n*onc  aucun  excès  d'acide.  Mats  (i  on  fature  Teau  diltJllée  de  cartcd 
vitriolé  à  la  température  de  ratmofphère ,  &  qu*on  y  verfe  le  même  excêl 
diacide,  il  fe  forme  alors,  par  le  laps  de  rems,  un  fel  avec  excès d acide, 
dont  les  crifVaux  grouppés  çntr  eux  »  m  ont  conftammenc  préfencé  des 
prifmes  hexaèdres  applattis,  terminés  par  un  fbmmer  dièdre* 

Ces  phénomènes  m'avoient  induit  à  croire  que  la  lumière  étoit  \m- 
feule  caufe  qui  déterminoit  la  végératîon»  Mais  des  expériences  ulté-. 
lieures  m'ont  convaincu  que  l'air  en  étoit  le  principal  agent, 

1*»  Une  dïiToludon  de  couperofe ,  mife  dans  une  capfale  bieh  éclaj^ 
xée  &  recouverte  d'un  verre  bien  blanc  ne  produit  aucune  apparence 
de  végétation- 

a".  Une  femblable  difîolutioni  miîè  dans  un  lieu  très-obfcur,  végète 

dans  la  feule  partie  découverte,  mais  plus  lentement  que  lorfquVlJe  eft 
frappée  par  la  lumicre* 

5  .  La  difToIution  placée  dans  un  flacon  bien   bouché,  îenverfé  foe 

Veau  &  expofé  au  grand  jour,  ne  végète  point, 

4".  La  végétation  a  lieu  plutôt  dans  un  vafe  bien  ouvert» tel  qu'une 

capfule,  que  dans  un  vafe  cylindrique  ;  plutôt  dans  ce  dernier  que  dans 

un  flacon  débouché ,  &  jamais  dans  des  vafts  fermés. 

Si  on  renverfè  un  entonoir  dans  une  capfule  contenant  une  di(ïblt>- 

tion  faline,  la  végétation  fe  fait  fur  les  parois  externes^  elle  efl  prefque 

infeniîble  fur  les  internes»  L  accès  de  Tair,  la  liberté  de  la  circulation  , 

facilitent  6c  favorifent  donc  iîngulièrement  ce  phénomène  de  la  végé' 

ration. 


(ï)  J'ai  depuis  long- tem s  obtenu  te  même  fel.  a  Ur»  nouveau  fêl  neutre  qui  a- 
»  réfuUé  de  l'union  de  racide  vkriolîque  ^  &  de  cet  aîkali  (réfidu  delà  diflblurîondu 
m  nître  ) ,  a  grimpé  au  haut  du, vafe  5t  a  formé  fiit  lès  bords  extérieurs  une  crès-jolfe 
*  ciiflallifaHon  en  malTes  feuilletées  qui  paroilToient  compofées  de  petites  écailles  m 
«>  peu-près  fcmblabtcs  â  celles  du  fel  fédatif.  Ce  fel  a  un  goût  addule ,  &  mannaoïns 
»  »'efHeurit  un  peu  à  l'air  n.  Première  édition  de  mon  Effaj  &c  J'Air  ,  &C.  page  tfp, 
{Note  44  M,  d€  UMùhirk,  ) 
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Il  eft  à  Qbfervec  que  la  nature  des  vaies  ii'eft  pas  indifféréiue  dans 
!■  produâion  de  ce  phénomène.  Le  verre  y  eft  trcs-propre  »  Jes  métaux 
beaucoup  moins.  Ce  n*eft  pas  cependant  l'affinité  de  ce^  fubftances 
avec  les  vafes  qui  décermine  ce  phénomène  ^  puifqu'il  n*a  pas  lieu  dans 
Ifs  vafes  découverts. 

Des  expériences  analogaes  que  j'ai  faîres  fur  la  végération  des  Tels  qui. 
effleurltïent  à  la  futface  des  terres,  m'ont  préfente  des  réfakats  fem- 
b labiés.  C'eft  roujouts  à  Tair  £oiblement  (econdé  par  le  concours  de 
It  lumière,  que  ces  phénomènes  doivent  erre  rapportés.  Le  contaifï  ou^ 
k  privation  de  ces  fluides  favorife  ou  anëanrit  cette  produdjon.  Les 
terres  falpérrées,aluminîfées ou  virriolifées  »  nous  offrent  d«  eifets  frap* 
pans  dans  ce  genre»  Leur  végétation  offre  ce^iendanc  piufieuts  poucct- 
de  long. 

Eft-ce  une  forte  daffTnîré  entre  lair,  la  lumière  &  les  fubilancef 
falines  qui  élève  ces  dernières ,  &  leur  fait  fûrmonter  leur  propre  gra* 
vitation  f  Eft-ce  une  vertu  vraiment  vitale ,  qne  le  contad  de  Talr  & 
àe  la  lumière  détermine  &  fomente*?  Te  ne  hafarde  aucune  toniedure. 
Je  me  contente  de  configner  des  faits  &  d  en  faire  connoîrre  les  phé- 
nomènes* Je  laifTe  à  d'autres  le  noble  foin  d'en  déduire  des  théories. 


EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 
'DE    M.    WESTRUMB^ 
A    M.    CRELL^ 

Sur  îe  Sd  fédatîf  nouvellement  découvert  dans  U  Quaa^ 

cubique  de  Luneâourg^ 

JVloNSIEUB  , 

La  découverte  dont  fat  à  vous  faire  part  m'eït  d'autant  plus  agréable^, 
qu'elle  a  été  faite  en  Allemagne  &  fur  une  fubftance  particulière  à  mon 
pays,  J 'entrepris  il  y  a  quelçjue  tems  de  décompofer  Je  quartz  cubique  de 
Lunebourg  (l),  &  j'y  trouvai  ce  que  j'étois  bien  loin  d'y  chercher,  ce 


il)  Ce  quarts,  que  M.  Lï^iif  a  fait  connoître  ^  eft  en  petits  crîAàux  cuhjqipes  ,. 
quelqu<?foIs  tranfparens,  d*autresfois  laîtcux*  Frappé  avec  l'acier,  U  donne  fuel^^e»' 
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que  je  n'aurois  pas  même  ofé  y  foupçonner,  c'cfl-à-dire ,  du  fel  fédati£ 
Comptant  que  cette  fub^ance  étoit  véritablemeDC  du  quaitz ,  |'en  pris 
d'abord  cent  grains,  ^  les  traitai  par  les  procédés  ordinaires  avec  i'alkali,' 
Je  trouvai  de  la  rerre  filiceufe,  de  la  calcaire,  de  la  magné^e,  de  l'argile  5C 
du  fer  j  je  n  apperçus  nullemenc  le  fel  fédadf ,  vraifemblablement  uni  avec 
de  la  terre  en  forme  de  terrafilk€a,Qùmh\eT\  d'autres  choïèsont  pu  échap- 
per de  même  aux  yeux  des  chimiftes  î  Je  pris  enfuite  cinquante  grains  de  ce 
mêmequartï  cubique,  &  rayant  traité  premièrement  avec  du  falpêcre, 
enfuire  avec  de  i'efpric  de  vîrrîol ,  de  l'efprit'de-vin  ,  6cc.  j'obtins  du  ièl 
fédaiif  fublimé  S:  en  criftaux.  J'opérai  de  même  fur  cinquante  graîns  avec 
ks  acides  marin  &  vitriolique.  Je  répétai  enfin  1  opératton  avec  l'acide 
vitriûlique  ièuî.  D'après  ces  expériences  les  principes  conftituans  de  cette 
pierre  font  les  fuivanS}  favoir  î 

Sel  fédatif , » à-peu-piès  ^ 

Terrfi  calcaire  &  magnéfie ,  de  chacune ,  .   ^ 

Argile .  fiïex , -^ 

Fer  depuis  ^^  jufqu'à  un .,,...,..    ^ 

Ce  feî  fédatif  eft  foluble  dans  refptit-de-vin  ;  il  fe  vitrifie*  fe  criflallife; 
fe  fubiime.  Il  décompofe  le  fel  marin  &  le  nicre  \  il  précipite  la  difïblu- 
tion  nifreufe  mercarieUe  ea  jaune  (comme  vous  pourrez  le  vérifier  pac 
des  épreuves  ).  ^ 

Mais  je  dûis<lire  que  la  décompoGcion  de  la  piefre  qui  le  contient  eî( 
extrêmement  difficile  ,  &  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  dégager  le  fel  fédatif  des 
autres  fubftances  avec  lefquelles  il  s  y  trouve  combiné.  Jeivous  enverrai 
fous  peu  du  borax  compofé  avec  cet  acide  &  falkali  minéral.  Je  n'ai  pu 
obtenir  qu'une  ttcs-petir  nombre  de  ces  criÛaux  ,  vu  la  petite  quantité  que 
j'avois  de  cette  pierre.  J'ai  dû  laiHer  la  lelïive  s'évaporer  librement  aux 
layons  du  foIeîK 

Cette  découverte  me  paroît  importante  pour  la  Minéralogie  en  générai; 
8£  particulicrement  pour  ce  qui  a  rapport  à  la  criftallifation  ,  en  ce  qu'elle 
peut  jetter  quelque  lumière  fur  ce  qui  n*a  été  qu  obfcurité  jufqu  a  préfenc* 
Combien  de  fois  ce  fel  n'a<-il  pas  été  peut-être  dans  les  mains  de  nos 
chimiftesS  Mais  il  fe  préfente  à  eux  fous  la  reffemblanced  une  terre*  &il$ 
n'ont  pas  fu  la  diftinguer.  Je  fuis  bien  facile  de  n'avoir  pas  afiez  de  ce 
quartz  pour  pouvoir  en  traiter  encore  une  centaine  de  grains  &  les 
décompofer  avec  toute  l'exaûStude  poflîble^  car  je  nepuis  parvenir,  comme 
quelques  chimifles,  a  indiquer  à  la  groffeur  d'un  cheveu  près  ^  tout  ce  qtiç 
contient  une  trop  petite  quantité  dç  matière  (l). 


{i)  Il  faut  donner  un  nom  à  cette  fubfîance,  qui  n*eft  pas  un  <iuartL.  On  poutrôîi 
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EXTRAIT  D'UN  SECOND  MÉMOIRE 

Lu  à  TAcatitimie  Royale  its  Sciences; 


jy^r  fa  combuiaifon  de  la  bafc  Je  t  Acide  phofphorique  avec 
les  Pruffiates  {bleu  de  Pruffh)  (i),  quelques  plantes 
4es  marais ,  différentes  mines  de  fer  &  plujieurs   ejpèces 

de  fer  ; 

Par  M*  Hassenfratz- 

J'AI  fait  voir  dans  le  premier  Mémoire  que  Ton  a  împtîmé  dans  le 
Journal  de  Phv fi. ]ue  fur  cec  objet  ,  i'.  que  tous  les  bleus  de  PrufTe 
obrenus  avec  des  matières  colorantes  qui  n'avoient  point  écé  purifiées  » 
Contenoient  du  phofphate  de  fer  j  2",  que  l'acide  ptiofphorique  contenu 
dans  les  prufllates  (bleus  de  PruJTe}  étoii  formé  par  les  djfférens  char* 
bons  que  l'on  employoit,  &  dans  lefquels  la  baie  de  cet  acide  fe  ren- 
controîc  ;  en  particulier  dans  les  charbons  de  terre  &  de  boisj;  &  5°,  que 
IVide  phofphorique  n*étofc  point  partie  conftituante  des  pruHîates  j  & 
que  Ton  pou  voit  obtenir  du  bleu  de  PrufTe  fans  fon  mélange.  Je  vais 
dans  ce  deuxième  extrait  examiner  les  combinaifons  de  Tacide  phof- 
phorique avec  différentes  mines  de  fer  &  plufieurs  efpèces  de  fer. 

On  peut,  fi  l'on  veut,  divifer  les  mines  de  fer  en  douze  efpcces,  1°.  ai- 
manté, a^attirable,  5**.  analogue  à  celle  de  l'île  d'Elbe,  ^.  fpéculaûe, 
j',  noirâtre,  é*'.  fpathique  ,  7**  pyriteufe,  8^.  hépatique,  p°.  hématite, 
lo^  ocre,  11°.  bleu  de  PruiTe  natif,  &  l2^  limoneufe.  De  ct^  douze 


f  (i)  Les  réclamations  cominaelles  que  noiiî  recevoni'au  fujet  de  b  nouvelle 
Nomenclature,  m'engagent  à  mettre  l'ancied  nom  à  côté  du  nouveau.  Les  célèbres 
Auteurs  de  ta  nauveÏLe  Nomendature  ne  feront  point  furprU  de  ces  rédamatîoin  , 
'  puifque  lorfi)U*ils  Hfenc  eux-mêmes  à  l'Académie  des  Sciences  de  Pans  des  Mémoires 
dâîiî  ce  nouveau  langage  ,ÎU  éprouvent  les  mêmes  réclamations.  Ils  fêntîrom  d'atiUac 
çîus  la  néceffité  où  je  mis  d'employer  lc5  noms  connus,  que  fous  les  fav  an  s  étrangers 
lejettent  confia mmenr  la  nouvelle  Nomendature  comme  dure  à  rorejîle  ,  étrange 
&  peu  conforme  â  l'état  aftuel  de  la  belle  chtmie.  v  Potsrva  vjiirmî  d^Ua  nuova 
m  Nûmenclatura^o**  ma  t  a.dir  îiufroht  trova  fi  difgujimfa  ailorrechhyfijimnna 
R  0  pauco  confùrme  allô  ftato  auuak  dclîa  htlLi  chlmtca  ,  tke  non  Jtppi 
»  indurmi  a.  fado  w.  Extrait  d'une  Lcttre'de  M.  Brugnaielli  à  M.  Crel'. 

J'avols  mis  dans  le  Journal  précédent  l'ancien  îiom  Je  premier ,  &  enfuit*  le 
nouveau.  On  m'a  fait  ebferver  qu'il  falîott  meure  le  nouveau  nom  le  premier.  Je  m'y 
conforme  d'autant  plus  volontiers ,  que  ne  clicrchant  que  l'avancement  de  la  (ctence , 
je  fcroîs  très-fâchc  de  faire  de  la  peine  à  ijui  ^uc  ce  foit,  Note  de  M,  de  la  MMçrtct 
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erpccfS,  les  fix  premières  Ce  trouvent  dans  refpèce  êe  terrain  que  fa! 
»ppe!é  terrein  ancien  (i)  ,  la  feprième  &  la  huirième  fe  trouvent  dans  le 
terrein  ancien,  Je  rerreiri  moderne  primitif  &  le  cefrein  moderne  fe- 
condaire  i  la  neuvième  dans  le  terrein  ancfen  &  dans  Je  terrein  mo-» 
dénie  féconda  ire  \  la  dixième  ôc  Ja  onzième  dans  les  trois  efpèces  de 
lerrein  î  &  la  douzième  dans  le  terrein  moderne  fecondaire  i  Ja  qua- 
trième efpéce  fe  trouve  aufll  très-fouvent  dans  le  terreia  volcanique*  De 
ces  dôuie  efpèces  de  mines,  les  luit  premières  ne  m*ont  point  donn^ 
d'indice  d'acide  pholphoriqae  ?  je  n*ai  jimais  obtenu  non  plus  d*acîde 
phofphorique  des  trois  autres ,  Jorfque  je  les  a  vois  [>rifes  moi-mcme  dans 
le  terrein  ancien  ;  j*en  ai  quelquefois  trouvé  dans  celles  qudjaî  ramalTées 
dans  le  terrein  moderne  primitif.  Se  jVn  ai  toujours  obtenu  de  celles 
qui  m*étoient  envoyées  ou  que  j'avois  ramaiîées  dans  le  terrein  moderne 
lécondaire.  Enfin  prefque  tous  les  échantillons  de  la  douzième  efpêce 
-m'ont  produit  du  phofphate  dp  fer.  Doù  il  fuit  que  les  mines  de  fer 
du  terrein  ancien  ne  contiennent  point  d'acide  phofplidrique ,  tandif 
que  toutes  celles  du  terrein  moderne  fécondai  reproduifent  du  phofpbate 
de  fer,  ainrt  que  quelques-unes  de  celles  du  terrein  moderne  primitif^ 
Mais  d'où  provient  l'acidp   phofphorique    que  Ton   trouve  dans  cet 


îtimes  I 


Les  trois  fortes  de  mines  que  Ton  trouve  dans  le  terrein  moderne 
fecondaitej  fa  voir ,  les  ocres  ^  les  hématites ,  &  les  limoneufes ,  ft  1  on  en 
excepte  quelques  efpèces  des  premières  qui  font  trop  difîèminées  dans 
la  terre,  les  autres  font  par  couches  horîfbntales,  pofées  le  plus  fou  vent 
fur  la  pierre  qui  forme  la  bafe  du  terrein,  &  recouvertes  de  différente» 
couches  de  terre ,  d  autres  fois  entre  deux  couches  de  pierre  ou  entre 
deux  couches  de  terre.  Souvent  ces  couches  font  fans  interruption  dans 
une  grande  étendue  de  pays,  d'autres  fois  elles  font  dîfperfées  ça  flilà, 
leur  épailTeur  varie  finguliêrement  ;  il  eft  des  pays  où  elles  ont  plulieurs 
toifes,  d'autres  ou  elles  e^nt  a  peine  quelques  pouces,  mais  par  -  tout  ces 
mines  préfentent  Tafpeâr  d'une  dépoûtion  moderne,  faite  par  leç  eaux  ; 
;ious  avons  encore  des  exemples  de  ces  dépôts  continués  en  grand  dans 
Jes  marais  de  la  Dalécarlie  &  dans  plulieurs  étendues  d'eau,  à  la  proxi- 
jiiité  de  quelques  mines  de  fer  en  décompofition. 
•ip  Nous  connoifTons  jufqu*à  préfent  deux  grands  moyens  employés  pat 
la  nature  pour  diiîoudre,  châtier  &  dépofet  ces  mines  de  fer.  Le  pre- 
mier eft  la  décompofjrton  dts  ftsifures  ^e  fer  ou  pyrites  j  le  fécond  eft 
le  gà^  acide  carbonique  ou  ait  Bxe  ^  tenu  en  difTolution  dans  beaucoup 


(i)  Cette  divifion  des  terreîns  eft  dan^un  Mémoire  fur  l'erpcce  de  terrein  danr 
lequel  fe  trouve  le  charbon  de  terre,  que  j*at  eu  l'honneut  de  lire  11' Académie  Royale 
^et  Sciences  djuis  l'annéç  1786 ,  &  qui  doit  Êtee  imprimé  patnû  ceux  de  fcs  Savaus 

^îratigefs, 

d'eau 
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cleaiî  fourerraine ,  à  h  proximité  des  rerreins  anciens.  Les  aurres  nioyenf, 
Vil  en  exiftei  r1ou5  fonr  encore  peu  «onnus,  c'cft  pourquoi  je  crois  inutile 
d'tftrrrer  <ians  ces  dt^cails, 

Pdifque  foufe«  tes  mi  ries  tîe  fer  qui  coTiriennenr  Je  l'aciHe  phofpho- 
Tiqiie  Ik  oui  font  dan^t^e?  terr«ins  modernes  ftrcondaires  ont  toute  J'ap- 
paicnce  cî  avoir  été  Hepofees  par  les  çaiiï  ,  il  eft  faciie  (i'eJcpUquer  la  Caufe 
de  fj  préknce  de  l'acide  pholphorî^^ue  da|p  ks  mînb  qiw  ont  été  de- 
pofees  dans  des  efpaces  s.\[hz  confidérabJes  pour  foupçonnsr  qu'ils  cori' 
Tenoient  des  animaux  aquartqiie^,  depuis  que  l'on  a  trouvé  cet  acicTe  dans 
toures  les  fubtUnces  animales  î  mais  parmi  cçs  dépôts,  piufieurs  ont 
pu  fe  former  ddns  des  eauK  qui  ne  contenotenc  point  ajTez  de  fubA 
tioces  animales  pour  pouvoir  leur  attribuer  la  prerence  de  cet  icide, 
ii  fallait  donc  leur  trouver  une  autre  oriijin^CortTme  il  cft  peu  dé- 
tendue d  eau  affez  confidérf(ble  piiur  bijTêr  dépufer  de*  mines  de  fet  qui 
ne  contiennent  des  phores  aquatiques,  j'ai  cherché  /i  la  décompofirion 
des  planter  aquatu^ues  ne  pourroîc  point  être  une  féconde  cauîe  de  h 
piéfence  de  cet  acide  dan*  ces  fortes  de  mines. 

Le^  remarques  de  Port  fur  la  Chimie  de  Boechaave  5c  les  expériences 
de  Margraffavoicnt  appris  que  [\>n  obrenoir  du  phoiphore  de  quelque* 
graines  vëgér^fes,  relies  que  des  femences  de  moutarde,  de  roquette, 
de  creiTon ,  de  poivre  &  de  tromenr.  M.  Berthoilet  avoït  reconnu  que 
la  partie  glutineufe  de  pretque  todtes  les  graines  contenoit  de  l'acide 
phofphofîqHe  comme  routes  les  fubftances  animales,  La  feule  conclu- 
non  que  l'on  pourroit  tiier  de  ces  expérience'!  étoit  que  la  partie  glu- 
tineufe deî  plantes  conr*nnit  de  l'acide  phofphorique  i  il  nous  reftoîc 
encore  a  découvrir  (i  les  aurres  parties  des  plantes  en  contenoie^t  auflî, 
Margr^flTn'avott  point  trouvé  de  phofpKore  dans  le  cKarbon  des  végé- 
taux, maiîf  le  procédé  de  Margtan  ne  pouvoit  indiquer  que  des  quan- 
tités conddérables  de  phofphore,  &  «dégagé  de  routes  combinaifons.  fl 
étoît  nécefTaire  d'en  fuivre  un  autre  pour  déterminer  les  plus  petites  por-  , 
fions,  c'eft  aînfi  que  fai  trouvé  l'acide  phofphorique  combiné  avec  la 
terre  calcaire  dans  différens  bois,  &  dans  diflerens  charbons,  comme 
je  IVi  annoncé  dans  mon  précédent  Mémoire.  Il  ne  me  reJloit  plus, 
pour  déterminer  la  préfence  de  cet  actde  dans  tous  les  végétaux  ,  que 
de  le  trouver  dans  les  portions  llgneufes  6:  herbacées  des  plantes  aqua- 
tiques. 

J*ai  fournis  à  mes  recherches  douze  efpcces  de  plantes  mat«cageufes 
^ue  M,  Thouin,de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  a  eu  la  bjnté  de 
me  donner  du  Jardin  du  Roi,  Ces  plantes  font,  l".  Vfytb'tjcus pahiftrh ^** 
3^,  le  fùlidago  vïrga,aurfa  ,  ^*'.  Vantirrynum  imarm ,  ^,  h  jadviunt 
nigmm  vulgutum  ,  f"**  \e  Jîachb  palajîns ^  6°.  Vanem'ifia  ^elandka  ^ 
7°,  le  ruta  graveoUns,  8**.  le  lycapus  europeus ,  p\  1^  cûrcx  acuia  , 
iO'.  le  vinca  major,   ïl^  le  nûp£ta  panonrca^ëc   La",  ïc  pou  aîfif* 
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Jina*  Toutes   m'ont  donné  cîe  l'acide   oxalique  Se  de  racidè  [^hi£- 

Le  procédé  <jue  j*aî  fuivi  ^our  chercher  Tacide  phofphorique  dans 
ces  plantes  eft  le  même  q'ie  ccltii  donc  j'ai  fair,ufage  pour  découvrir 
ctt  acide  dans  difféiens  hoi^,&:  dont  j*ai  parlé  dans  mon  prtniier  Mé- 
moire. Il  fe  réduir  àfaire  bomllir  une  quannté  de  chaque  plantedans.le 
Tacîde  nitrique  (  nitretix  )  é<iiidu  d  eau ,  de  les  y  faire  bouillir  juftiirn  ce 
qu'elles  foienr  prefque  féduires  il  on  érat  pirtuXjde  laiiïèr  refioidir  le 
mclacge  ,  de  décanrer  ^  comprimer  les  plantes  dans  un  Ji?^ge  pour 
exprimer  tour  le  liquide  qui  y  refleroh  adhérent  ;  filtrer  ce  liauide  SC 
taire  évaporer  h  un  feu  gradué  ce  qui  eft  patTé  par  le  filtre ,  cônrJnuet 
cette  évaporât i»n  jufquj^  ce  que  Tan  appercoive  des  dépôts  fe  fonnet 
au  fond  df  ia  capfule  STla  laifTer  refroidir.  On  voir  »  au  bout  de  quel* 

3ues  rems,  des  groupes  de  criftdlix  prilmatiques  s'y  dépofer  ;  il  faut  aoan* 
onner  la  capfule  fiîfqu'à  ce  qu'il  ne  fe  dépofeplu*  de  criflaux.  Os  crîl- 
taux  font  quelquefois  de  Tacide  oxalique  ou  faccharin  trcs-pur ,  d'aurrcs 
fais  de  l'acide  oxalique  inclan  gé  d'oxalaie  acidulé  calcaire  ou  fcl  faccharin 
calcaire.  Lorfqu'il  ne  fc  forme  plu.*!  de  criflaux ,  il  faut, décanter  le  li- 
quide furnageaiUjle  fafurer  de  poraiïe,  faire  bouillir  la  liqueur  fat  urée, 
afin  d'en  dégager  par  le  feu  l'acide  cirbonique  ou  air  fixe  qui  auroit  pu 
être  rcfté  avec  la  porafTej  malgré  fa  pureté,  verfer  de  l'eau  âv  chaux 
fur  ce  liqiïide  ;  il  fe  fait  aufli-tôt'un  précipité  de  phofphate  calciirç,. 
pur,  quand  tout  l'acide  oxalique  en  a  été  ftparé^ou  bien  un  niclar^ge 
de  phofphate  Se  d'oxalate  calcaire^  quand  tout  ce  dernier  acide  n*en  a- 
poinr  été  ôté.  On  fépare  ces  deux  Tels  par  le  feu  qui  décompolê  l'acide 
fïxalique,^:  fur  le  réfidu  on  verfe  peu-à-peu  un  acide  foible  pout  dif» 
foudre  le  carbonate  calcaire,  ou  la  craie  »  ce  qui  refte  eft  le  phtifphafe.. 

Les  quantités  d*3cide  oxalique,  mélangées  ou  non  doxalate  acidnIe^ 
calcaire  que  j'ai  obtenu ^  ont  varié  entre  2  onots ,  2  ^los^  iS  grains  & 
3.  gros,  24  grains  fur  une  livre  de  chaque  plante,  è<  celle*:  de  phof- 
phate calcaire  entre  I  once,  6  gros,  ^8  grains  &:  1  gros  î2  [grains. 

Comme  j'avois  mêlé  enfemble  tous  les  proHuirs  ir^ciJe  oxalique 
concrerj  mélangés  eu  non  d'oxalare  acidulé  calcaire  ou  fel  faccharin  cal- 
caire que  javois  obtenu  de  ces  plantes,  j'ai  cherché  quel  poorroic  être- 
le  rapport  d  acide  oxalique  &  d'oxalare  acidulé  calcaire  dans  rrus  ces  pro- 
duits, j'ni  pris  pour  cela  une  livre  de  ce  fel  que  j^ai  fait  bouillir  dans  de- 
IVau  diftilée.  j'ai  fait  boudlir  cette  eau  pour  accélérer  la  dijrolatroiu. 
J'ai  vcrfé  de  nouvelle  eau  fur  les  matières  indifTolubles,  jufqu'à  ce  que 
feus  la  certitude  que  feau  ne  di0olvoif  plus  de  houvelles  matrcres.  J'aî 
iairré  &  j'ai  obtenu  fur  le  filtre  fonces  6  gro<;  d'oxaisfe  actduie  calcaire- 
ApT«  avoir  fait  évaporer  ce  qui  éroit  paiTë  par  le  filtre,  j*ai  obtenu  etî* 
tiron  5>  onces, 2  gros  de  criftaux  d'acide  cxahque  afTez  pur, 
VoiU  donc  la  bafe  de  d<uï  acida  biea  déteiminée  danftles  douze 
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p^anrei  marécageufeî  cjae  j'ai  analyfée*»  celle  âe  Vackle  oxalique  $:  celle 
de  Timide  phofpiiôrique,  J*aî  dit  ,  la  bafe  de  ces  acides ,  parce  qu'en 
taifant  bouillir  ies  plante?  avec  l'acide  itirTîcjtie,  une  grande  cjuaotiié  de 
c<;f  acide  s'eft  décompafée,  a  laiÛl*  dégager  fou  gaz  nitreux,  d  oô  il  pa- 
role trOs-probable  que  les  acides  <le  ces  planres  ne  font  devenus  fenfibies 
cjue  parce  que  i'oxigcne  combiné  3>^c  le  gaz  nifreux  dans  la  compofî' 
tion  de  Tatide  nitrique  s't(k  porté  fur  les  bafes  des  acides  oxalique  & 
phofphorique  pour  les  rendre  acides,  à  rîtefure  que  1  acide  nitrique  fe 
décomporoit  Se  JaifToit  dégager  fon  gaz  rjîtretjx. 

Fut  (que  Tacide  phofpboriqtfe  eft  parrie  contUtiiante  de  prefque  rouies 
ïeï  pfanfes  niarécageufes  &  de  prefq'Jc  tous  ks  animaux  aquatiques, 011 
voir  fdcilemenc  la  caufe  de  la  préfeace  Ae  cet  acide  dans  prcfque  toures 
les  mines  de  fer  conrenue.'î  dans  le  terreîn  moderne  fecondaire  Ô£  dépoféiîs 

!)ar  Ic^  eaux,  puirqu'il  ell  dirfijîle  de  croire  que  dtt  efpcces  d'eiu  allez  con- 
îdérabîes  pour  former  des  dépôts  fenfibles  nWenc  tiûurri  des  animau^c 
ou  des  planres  aquatiques. 

i^prèî  avoir  déterminé  les  efpcces  de  mines  de  fer  dans  lefquelles  on 
trouve  de  Tacide  phofphoriqoe  de  avoir  rrouvé  Ja  csnh  de  la  préfence 
de  cet  acide  ,  il  me  reftoit  à  faire  les  mêrnes  recherches  fur  les  différens 
iets. 

Nous  connoifibns  trois  érars  diflirrds  du  fer  ,  fonte,  acier  &  fer.  On 
faic,  d'après  les  expériences  de  MM.  de  Vandermonde,  Mongc  &  Ber- 
tbollet,  que  ces  trois  états  ne  diffcrent  que  parce  que  le  premier  contient 
du  fer ,  de  l'oiçigène  &  du  carbone  j  le  iecond,  du  fer  &  du  carbone,  & 
Je  troi(ième,Ioriqu*îl  eft  bien  puTifié,  ne  doit  contenir  que  du  fer.  Chacun 
de  ces  états  a  difFérenres  oiviGons.  Le  premier  le  divife  en  fonte 
l>lanche  ,  fonte  grife  Se  fonte  noire.  Les  académiciens  françois  ont 
encore  fait  voir  que  ces  variétés  dépendoîenc  des  proportions  d*oïigène 
'6c  de  carbone  qui  font  combinées  avec  le  fer.  L'acier  fe  divife  en  aciec 
de  forge,  c'eft' a-dire  obtenu  par  tin  procédé  analogue  à  celui  du  ferj 
acier  poule,  ou  fer  cémenté,  &  acier  fondu.  Ces  divifions  de  Taciet 
s'établilTent  comme  L'on  voir,  d'après  les  procédés  que  l'on  fuit  pour  le« 
obrenîri&  enfin  le  fer  fe  divife  en  fer  doux»  fer  cafTantâ  chaud,  fe?  cafîant 
a  ffoid/&  fer  cafTant  à  chaud  &  à  froid.  Prefque  toutes  les  fontes  &  les 
aciers  participent  des  quatre  qualités  du  fer. 

Nous  favions,  d*aptès  les  expériences  de  Bergman  &  de  M.  Meyer  de 
Sterein  ,  que  les  qualités  cafTanres  à  froid  du  fer  étoient  dues  à  une  corn- 
binaifon  d'acide  phofphoriqiie,  &C  qite  la  mme  &  la  fonre  qui  produi- 
fotcnr  ce  fer  »  cotnenoient  déjà  cet  acide  roitt  formé.  Mais  nousignorioni 
fi  \^s  3urres  efpèces  de  fer  en  conrenoient  autlu 

J*ai  foiimts  à  mes  recherches  des  fontes  qui  produifoient  du  fer  doux 
^  da  fer  cafTant  I  chaud  ,  des  fers  &  des  aciers  provenus  de  ces  fontes , 
i|.  en  eft  peu  defqtiels  j<  n'ai  obtenu  un  peu  ,  le  plus  fouvent  dés  InH- 
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niment  periçs  de  phofphate  de  fer.  Je  me  fuîs  fervî  pour  cela  êts  dlf" 
fohifions  dans  l'acide  fulfurique  ou  vitrtolique  à  i^^nj  qoe  jerendois- 

apc'^:  IsurdilTolution  de  huirou  dix  fois  leur  volume  d'eau  diftilIéeTd*aurre$ 
fois  j'ai  fait  ufage  du  prtifï^are  de  chaux  purifié  à  la  n>anière  de  Schêele^ 
LoTCt-jne  les  quantirés  de  prëc«^-*î té  formées  dans  ces  dUlolutions  étendues 
deau  étoienr  pai  abondâmes,  je  rje  fervois  de  l'épreuve  an  chaJumtfaU'  ' 
pour  reconnoître  la  préfence  de  Tacide  phofphoriquc,  Lotfque  les  pfé- 
ripîtés  étoienc  aïïèï  coniîdérablesj  je  les  faifois  bouillir  avec  du  car- 
î)oi>are  ammoniacal  ou  alkalî  ammoniacal  ^  je  Bltrois,  failois  évapoieti 
le  pbofphafe  ammoniacal  avec  eïcè^  d'ammontac  ou  alkali  ^imoniacalj 
mcîangeois  re  Tel  avec  de  la  poulTîcre  de  cSarbnn ,  faiiois<  épwuvef  um 
grand  feu ,  ^  je  recueillois  le  phofphore  qui  fe  dégageoif. 

Dans  les  efpcces  de  fonte  de  ter  &  d'acier  que  |'ai  founiifeii  a  ces  épreirvM^ 
il  y  en  «voie  plufieurs  que  j'avois  obtenties  moi- même  avec  des  mines  donr 
l'analvfe  ne  m'avoir  point  donné  d'acide  pîiofphorîiiiuf,  d'autres  que 
j'avois  vu  fabriquer  devant  moi  ,  Se  drnc  cefr  mines  nen  confenoienc; 
point  non  plus  i  de  ce  nombre  fonr,  i*.  de  la  fonte  &'  du  fer  des  (orges 
de  Pockîgungs ^  dans  le  Bannat  de  Temeswar.qui  s'obtiennent  avec* 
de  la  mine  de  fer  aimanté  &  de  la  mit  e  de  1er  noires  2*.  de  la  fonte, 
du  fer  tS.'  de  l'acier  des  forges  de  la  CaTÎntlue,  qui  s obriennenr  avecdes» 
mines  de  fer  fpathique  &  bémarire;  3**  des  fontes,  fer.&  acier  des  forges- 
du  Danpbinè  que^  l'on  obtient  avec  des  mines  de  fer  Ip&rhique  &  Tpé» 
culaire. 

Que  toutes  les  efpèces  de  fonte,  fer  &  acier  que  fai  eiaminées  atent* 
produit  un  peu  d  acide  phûfphorique  ,  il  n'y  auroic  rien  dVn'raordi narre,» 
îijen^avois  point  comparé  ce5  fers  avec  les  mines  que  l'on  a  employées- 
pour  les  obtenir,  parce  que  Ton  pourroit  fuppofer  que  parmi  le^mmes- 
employées,  il  y  en  avoir  qui  contenoieiit  c^  phofphare  ;  &  qu'étant  en- 
trop  petite  quantiré^il  avoir  trop  peu  d'influence  fur  les  fers ,  pour  leur 
procurer  la   minvaife  qualité  caAanre  à  froid  qu'ils  aurtnent  eu,  Jî  le- 
phofphare  tût  été  plus  abondant*  Mais  des  fers  obtenus  avec  des  mîneS' 
parmi  lesquelles  l'avois  Ja  certitude  qu'il  nVxifloir  point  d'acide  phof- 
pborique,  m'avoienc  autE  donné  du  phofphare  de  Içr  ;  pi(if*|ue  ce  phof- 
phate  ne  venoir  point  dt^  mines,  il  fallait  donc  Un  chertber  une  autre 
origine.  Si  Ton  fe  rappelle  que  j  ai  trouvé  l'acide  phofpljoriqiie  ou  fa  bafe- 
dans  les  bois  &  dans  les  charbons  de  bnh  ordinaire,  rren  re  fera  plus 
hmple  &  plus  naturel  que  d  attribuer  l'origine  du  phofphare  de  1er  rrouvé 
dans  des  fers  obtenus  avec  à^B  mines  qui  n'en  contenoienr  poinr,  rien 
ne  fera  plus  limple  que  de  Tatcribuer  à  la  bafe  de  cet  acide  trouvé  dans 
le  charbon. 

Toutes  les  fontes,  fers  8c  aciets  obtenus  des  mines  qui  ne  conrenoient 
point  d'acide  phofphorique  m  ont  donné  des  c|iian4iés  de  phofj'hate 
ttcs-diierentes^Jes  plantes  matécageufes ,  les  lèules  fui  lefquelles  je  roe 
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feis  permis  de  déterminer  l'es  proportions,  m'ont  auflî  produit  de  grandes 
variations  dans  leurs  réfulrats.  Ne  feroit-il  point  pofiible  que  les  char- 
bons obtenus  de  diffêrens  bois  contiennent  auili  des  qua:iri:és  trcs-dif- 
fërenres  d'aciJe  phofphorique,  &  que  ces  quantités  inftuaffent  fur  la  qua- 
lité des  fers  obtenus  ?  L'indication  de  ces  réfultats  mérirtroit  quelques 
recherches  ;  ce  qui  paroîrroit  encore  fai«B  defîrer  qu*elles  fe  fiflènt,  c'eft' 
la  perfuafîon  où  font  les  fondeurs  que  les  charbons  influent  fur  leurs  ré- 
fultats. Nous  favons  déjà  par  les  expériences  de  MM.  Vandermonde , 
Monge  &  Beriholler,  que  \ts  charbons  doivent  influer  par  leur  quantité, 
f^dt  à  déterminer-  leur  influence  par  rapport  à  leur  qualité.- 

CONCLirSION,- 

II" fuit  db  cer  extrait ,,i<».  que  de  toutes  les  mines  de  fer,  celles  qui 
font  contenues  dans  le  terrein  ancien  ne  laiflènc  point  appercevoir  d'in- 
dice d'acide  phofphorique,  tandis  que  celles  des  ter  reins  modernes  pri- 
mitifs en   contiennent  quelquefois ,  &  celles  dés  terreins  modernes  fe- 
conHaires  en  contiennent  prefque  toujours  ;  a**.' que  cer  acide  phofpho* 
rioue  paroit  erre  produir  dans  ces  mines  par  la  décompontion  des  fuhf- 
rances  animales  &  végétales  (i);  3".  que  prefque  tous  les  fers  donneur 
dès  indices  d'acide  phofphorique,  que  dans  quelques-uns  ils  font  pro-- 
duics  par  la  mine  même  ,  &  dans  d'autres  par  le  charbon  avec  le-- 
quel  on  lés  fond. 


LETTRE 

DE     M.     F   O  N  T  A  N  A  ;. 

A  M.  D  E  L  A  MÉ  T  H  E  R  I  E,. 

S^ur  du  Vitriol  de  Magtiéfie  trouvé  dans    des-  carrières* 

de  Gyffe.. 

O  I   le   fait  dont  jai  Thonneur  de  vous  faire  part,  Monfieur,  peut- 
mériter  votre  attention  &  celle  des  Chimides ,  je  vous  prie  de  le  pu-*. 

^■^— ^  —"^"^  Il      "        I  I  1  m 

(i)  M.  de  la  Mitherie  avoir  déjà  dit  (dans  ce  Journal,  année  1787  ,  janvier,, 
page  27  )  :  «  Tout  l'acide  phofphorique  qu'on  retire  du  règne  minéral ,  viendroIt-i|i 
V  primitivement  des  autres  règnes  ?  Il  efl  certain  que  dans  cette  quantité  de  débris  ■ 
»  d'êtres  organili^s  que  Ton  rencontre  dans  les  terreins  calcaires ,  il  doit  y  avoir  une' 
»  grande  quantité  d'acide  phofphorique  qui  par  con(i(}uent  pourra  s'unir  au  fer  ,  au- 
»  plomb  &  aux  autres  corps.  D'un  autre  c6té ,  on  ne  peut  guère  douter  qu'il  ne  fê  ' 
»  reprodùifê  journellement  chez  les  êtres  organifés.  Ainfî  il  fe  pourroit  que  celui  qui 
1»  exifte  dans  les  minéraux  y  eût  été  apporté,  11  fi»  peut  aufïi  qu'il  y  en  ait  eu  dft- 
»  produit  »•  Nolt  des  Editeurs» 
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bljer  Saws  votre  Journal»  comme  U  dépôt  Je  plus  précieux    qui  aiifionc 
aux  Pbyfiaens  les  oblervations  les  plus  imporrancei. 

On  crouvtf  à  Guarene  »  i  Saint-Vidoire,  &  aux  environs,  villages 
éloignés  fk  TurtD  Je  vingt  milles ,  des  carrières  de  gypfe  ,  dune  Ja 
fiirface  expofée  à  Pair  afmorphériqiie  ,  &  particulicremenr  au  midi,  éft 
coiiverce  cTuoe  «fïlowCcence  raitne ,  qu*o[i  ramaiïe  en  grande  quantité 
dan£  Ui  plus  grands  froids  &  dans  les  plus  fortes  cltalcursj  pourvu 
que  le  temps  foit  ïéc%  dans  rinrervalle  de  quinte  jours,  on  en  tetire 
de  répainTeLif  de  ^\x  lignes ,  &  dans  les  deux  ëquinontes ,  on  n'en  ramailê 
ordinairement  que  la  moitié.  Queiques  payfans  de  Canal  ^  village 
ëîoigné  de  trois  miUes  de  Gaarène ,  qui  retirent  par  la  lixiviaïion  dei 
terres  du  pays  y  la  magnclte  vitriolée  (  fulfate  de  magnéfîe)  qu'ils  ap- 
pellent fel  de  Canal ^  dont  ils  font  commerce,  préfèrent  de  fe  por- 
ter à  Gtrarèîie  &  aux  environs >  pour  y  ramallwr  refflarefcence  en  qoeA 
tinn ,  qu*ils  font  diffoudre  dans  l'eati  j  &  crtftallifer,  croyant  que  toute 
cfflorefcen ce  eft  de  la  nature  de  leur  fel  de  Canal  ,  qui ,  comme  je  Tai 
Si  ^  eft  de  la  magnéfie  vitriolée  {  fulfare  de  magnéfie  ), 

Lorfque  j*tppris  que  ce  fel  fe  reriroit  au0î  du  gypJe  ,  je  me  rendu 
fur  i  endroit  même  I  5c  viluai  ces  carrîcres,  &  après  avoir  porté  mon 
attention  fur  le  local,  &  fur  les  djftérens  bancs  de  nature  calcaire,  je 
conclus  abfolument  que  ce  fel  éroic  formé  par  le  gypfe  mcme.  Je  fis 
provi^on  de  ce  gypiè ,  &  de  fon  efflorefcence  que  je  porrai  à  Dum 
pour  les  examiner,  torfque  je  me  fusccnvatncu  par  mes  expériences  que 
cëtfâ  efflorefcence  difToute  dans  Peau  &  CTiftallifée  ,  éroit  de  la  vérirablu 
maî^néfîe  vitriolée  (  fulfate  de  magnéfie  )»  je  dirigeai  mes  expértenccS 
fur  le  gyplè ,  pour  voir  (î  je  pourrois  découvrir  quelque  trace  de  magnéne; 
maî<:  tous  meseitais  ont  été  inutiles,  je  n'ai  pu  retirer  un  atome  de  magné- 
fie  du  gypfe*  Ce  fait  m'a  occupé  pendant  long-tems*  &  j'avoue  que 
jufqu'i  préfent  je  ne  puis  concevoir  le  myflcretie  la  nature  fur  la  tranl- 
formacjon  de  la  terre  calcaire  combinée  avec  facide  virriolique  (acide 
futfurique)  en  véritable  magnéiîe  vitriolée,  L*aîr ,  comme  on  voit ,  eft 
l'agent  de  ce  phénomène  que  je  regarde  tTès-i  m  portant;,  tandis  que  i« 
magnéiie  qu*on  a  regardée  comme  une  des  terres  primitives ,  ne  feroic 
puisqu'une  modification  de  la  terre  calcaire.  Je  n'abandonnerai  pas  mes 
^  recherches  fut  ce  fait ,  &  lorfque  je  ferai  en  état  de  publier  mes  expé- 
riences» mes  obfervarrons,  &  Je  moyen  que  la  nature  emploie  à  ceire 
formation  ,  C\  je  fuis  alfeï  heureux  d'en  pénétrer  les  opérations,  j*aurai 
Thonneur  de  vous  les  envoyer,  £n  atrenda/rr  je  m'empreiïe  de  vous  alTurer 
de  route  l'ellime  bien  due  i  un  véritable  lavant  comme  vous^  avec  laquella 
j*ai  l'honneur  d'être,  S:c. 

Turin  ,  u  17  Sepumbrt  1788. 
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QUELQUES    OBSERVATIONS 
SUR  .LA    LETTRE    DE    M.    BRUGNATELLI; 

Par   Af.   DE    REYNIlRr 

XjA  lettre  de  M.  Èriignarelli  nous  annonce  que  les  'PhydoU  gifte»  ita^ 
liens  n'ont  pas  mieux  reçu  ,  que  les  favans  François  ^  mes  expériences- 
fur  la  caflracion  des  plantes.  Un  aiTez  long  voyage  que  j'ai  fait  cet  été' 
in*a  empêcha  de  repérer  mes  expériences  en  pré(ènce  6es  botanides  de 
cette  capitale  :  j'ai  été  de  retour  dans  une  faifon  où  je  ne  pouvois  plus- 
efpérer  de  fuccès.  Je  me  permettrai  cependant  quelques  réâexions  fus* 
les  obje(5iions  qu'on  me  Fait  généralement. 

Mes  expériences  (ont  fauiTes ,  cela  e(l  hors  de  dbtite ,  car  elles  fôntr 
oppofées  à  celles  du  célèbre  Linné  :  donc  j'ai  fait  la  caftration  des 
£eurs ,  après  que  la  fécondation  a  eu  lieu.  M.  Volta  ajoute ,  à  cette 
obje<5tion  générale  ^  que  la  fécondation  des  trémières  précède  de  plus  d& 
Quatre  jours  KépanouiiTement  de  la  fleur.  J'admets  un  moment  cettir 
décifion ,  6i  je  vois  avec  furprife  ,  que  Linné  dit  formellement  qu'il  » 
coupé  les  étammes  après  l'épanouifTement  ^  &  que  les  ovaires  ont  éré 
flériles  (i).  Ainfi  Linné,  qui  a  coupé  les  étamines  après  J'épanouifle* 
ment  de  la  âeur  y  a  démontré  le  fexualifme  des  plantes ,  parce  qu'il  v 
fait  l'amputation  avant  l'émiflîon  des  pouiTîcres  :  &  moi  ,  qui  air  fait 
Taraputation  deux  jours  avant  l'épanouiflement ,  j'ai  obtenu  dts  femences- 
fécondes  parce  que  la  fécondation  avoit  déjà  eu  lieu.  Je  laifFe  aux  Lee- 
reurs  le  foin  de  tirer  les  conclufîons  qui  paroillent  en  découler  naturel* 
lementr  Si  les  expériences  de  Linné  font  vraies,  elles  entraînent  né^^ 
ceiTairement  la  vérité  des  miennes  ;  car  H  Linné  a  fait  fes  expérience» 
avant  la  fécondation,  j'ai  auHj  fait  les  miennes  avant  cette  époque,  &c 


(i)  Comme  it  étoit  effentiel  de  déterminer  que  Linné  a  fait  (es  expériences  après- 
FépanouKTément  de  la  fleur,  je  crois  devoir  rapponer  les  expreffions  de  (èstradufteurs^ 
Article  du  Chdidonîum  comiculatum  ,  M.  Brouflfonet  ^k:  J'avais  fait  cette  opé- 
rathn  lùrfque  les  pétales  venaient  de  s'ouvrir.  M.Smith  dit:  Upon  the  Jî>Jt 
ûpening  of  irs  petals.  Article  du  Nicotiana  fruticofa ,  M.  BroufTonet  dit  •  J'enU» 
vai  foîgneufement  toutes  Us  anthères  d'une  fleur  gui  venait  de  s'ouvrir»  M.Smlih- 
dit  exiraéîede  thejantheroe  frama  nev/ly  expandedflower,  Articlede Y Afphodelus^ 
tamofus  ,  M.  Brouffonet  dit  :  Je  coupai  les  étamines  d'une  fleur  nouvellement: 
écloj'e.  M.  Smith  dit  :  Trom  one  of  tht  flowers  which  hed  lately  opened»  Si 
J'avois  pu  coilfUter  la  dilTertation  originale ,  j'aurois  aufli  rapporté  les  exprefllons  dfr* 
Linné  lui-même.. 
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il  ptroît  qu'on  peut  admetne  la  coîiclnfîrïn  c^ue  j'en  ai  tirée,  que  dan* 
certains  cas ,  le  concours  des  fcxes  nVO  pas  néceffaire  pour  cjue  les  graine* 
foie  ne  fécond*?^  (i)* 

Un  raprothe  (^u*on  peut  faire  avec  queh^tte  fondement  à  Linné,  c'eft 
h  facilité  avec  laquelle  il  ctablilloit  des  ioix  générales  :  cj^tielques  faits 
ifolés  lui  ont  lulîi  pitis  d'une  fois  pour  prononcer ,  fans  que  la  excep- 
tions ,  fouvent  plus  nombreufe?;  que  les  fiirs  favorables  à  fou  opinion  » 
puiïènt  lui  donner  des  doures.  Une  perfonne  non  prévenue  ne  petit  voit 
fans  étonnernent ,  ïe  petit  nombre  de  faits  nui  ont  {bffi  a  Linné  poof 
établir  cette  loi ,  que  rien  ne  peut  naître  fans  une  fécondation  anté- 
rieure. La  diflèitation  de  cet  Auteur ,  fur  ie  fexe  des  plantes ,  contient 
-toutes  les  preuves  qu'il  a  di^nnées,  &c  ces  preuves  Ci'nfiftenr  en  dix-liuit 
.expériences  &  quatre  obfervatîons.  Apres  avoir  établi  cent  loi,  Ijnné 
a  cherché  les  organes  fexuels  dans  toutes  les  plantes,  &  on  ne  voit  paf 
qu'il  ait  fait  des  expériences ,  pour  prouver  que  ce  qu'il  prenoit  pour 
ces  organes  dans  Jes  plantes  criptogamiques ,  i*éfoir 'réelJemenr,  Ainfi 
les  afîertions  de  cet  auteur  n'ont  pas  le  degré  de  certirnde  qu'on  dait 
exiger  pour  les  admettre  comme  principe  fon^îamentaj.  Il  faudrait  une 
jnafTe  de  faits  plus  corindérable  &  des  estpL'rtences  mieiïx  foi^néeiî.  Linné 
fc  conrentoit  de  ttanfporrer  les  individus  unifêxes ,  d'une  rroifée  a  une 
Autre ,  &  ces  individus  étoienr  flériles  maJï^ré  en  peu  de  précautions. 

M,  Spalianzani  renferfnoit  Jes  plaufes  daits  des  vafes  bt^tmêtîquement 
fermés ,  accéléroit  leur  floraifon  par  des  moyens  artificiels ,  &  cependant 
Jes  Un  né  j  fies  faccufent  d'avoir  manqué  de  précautions  &  de  n*avûir  p»t 
fait  ces  expériences  avec  fiin.  Linné  a  féparé  des  individus  femelles  du 
chanvre  à  fa  manière,  &  ces  individus  ont  été  (lérifes:  M,  Spallanztnî 
a  fait  U  même  expérience  ,  &  a  obtenu  des  fcmences  fécondes.  Il  eft 
certain  que  le  chanvre  eft  monoiqt^e;  maiç  pourquoi  Linné  a-t-il  eu  un 
réfultat  différent  ?  c\û  qu'il  en  vouloir  un  conforme  au  fylîcme  qu'il 
jivoit  adopté.  Ce  mc/iie  déflr  de  ployer  la  nature  à  lèsvuesi  parolt  dans 
«ous  fes  Ouvrages, 

M.  Medicus  a  publié  depuis  peu  en  allemand  ,  &  va  faire  parcifte 
en  François  quelques  expériences  fur  la  formation  des  champignons,  qui 
répandront  un  nouveau  jour  fur  la  reproduftion  des  plantes.  Les  vérifés 
nouvelles  percent  avec  petne ,  cependant  leur  réunion  doit  néceflaîre- 
tnent  l'emporter  fur  l'appareil  d'un  fyftcme  fa<iijce. 

Paru,  le  2  OSobre  1788,  •*     * 


{i)  Vuy£\  le  Mémoire»  journal  de  Phyfiiitje  ,  Novembre  17S7, 

Errata  pour  la  Ltttré  infiréi  dans  U  Journal  de  Sepumhu 

Page  >ré,   flgni  17  ,  or|anes  extérieurs,  lifii  organes  imédeiirs. 
Page  »i7,  ligne  7  »  Sallmguc  ,  /i/q[  Solingca* 
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LETTRE 


DE    M.    SCHROETER, 
A     M.    DE    LA    MÉTHERIE; 

StTR    UNE   TACHE   DE  LA    LuNE, 

JVi  O  N  s  I  B  a  E  , 

Les  9  ,  10  &  ti  d'avril  de  cette  année,  jaî  découvert  &  mefuré  au 
irtoyen  de  mon  tétefcope  de  fept  pieds  &  d'un  micromècTe  à  projeélion  , 
une  lumière  pâle  ou  une  petite  iachç  de  lumière  iqu'ii  y  av oit  tout  près 
et  Arlfiarche  dans  le  difque  ohfcur  d&  la  lune*  Sa  difUnce  du  bord 
ièptentrional  d'Ariftarche  n'emporta  ^we  26*  j  celle  du  bord  borétj  de  la. 
lune  j'  45""  j  U  diflance  quM  y  avoic  entre  le  bord  boréal  d'Ariftacche  & 
celui  de  la  lune  5'  yS"  >  i  le  diamètre  de  la  tache  de  lumière  environ  \  de 
celui  d'Ariftarche.  Jl  ell  bien  remarquable  que  jugement  en  cet  endroit , 
que  j'ai  mefuré  auiîî  dans  le  difque  illuminé ,  il  y  a  félon  mes  defîîns 
féleno-topographicjues  une  petite  montagne  environ  de  5",  fur  laquelle  un 
cratère  eft  viiîble  fous  quelques  angles  d'illumination  ,  mais  néanmoins 
pat  plufieurs  raifons  je  fuis  porté  à  croire  que  cette  rache  ne  foit  pas  la 
iumicre  d'un  volcan  ,  mais  plutôt ,  au  moins  pour  laplupâH^f  une  lumière 
léfléchie  de  la  terre» 

Je  fuis ,  &:c* 

A  Liiienthal  ^  prêt  de  Bremeti  ,  «  5  Juillet   178S, 


EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 

D  E     M.     K  L  A  P  R  O  T  H , 
A    M.    F  E  R  B  E  R, 
ConfetUer   des   Mines  de   PrulTe  : 
StTR   i^ Analyse   de   l'Afatit^ 

JM  ONS  lE  0  ïl. 

Je  viens  d*analyfer  Tapatit  de  M.  Vernet  (i).  Ten  ai  retiré  de  la  terre 
calcaire  &  de  l'acide  phofpborique. 

(1)  L'3pantdeM*Vemeteft  une  efp<rcc  de  béril  CTiÛalIîféenprîlmesli«xacdr,'s,&C» 
Wew  da  Editeurs*  „ 

Tom^  XXXm,  Part,  II,  I788,  OCTOBRE.  Ri 
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J'ai  ^galemene  traire  le  quartz  cubique  trouvé  par  M.  Lafïîus,  CetCt 
fubftance,  m'a  tîonné  de  h  terre  calcaire,  de  la  magnédcj  &  de  facide 
fédatif ,  ou  acide  dn  borax  ,  ainfi  que  lavoit  trouvé  M.  Weftrumb, 

J'ai  l'honneur  d'être,   &c. 


*^. 


-    ,  sS^^; 


ali^. 


l^ 


NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 


JosEPHUS  Gaestner  IVfl  D.  5fc.  de  Frudibus  &  Semînibus 
Plantât  um ,  &c*  des  Friths  &  des  Semences  des  Plantes  /  par 
JW,  Joseph  Gaestnbk  ,  Doreur  en  Médcàne  ,  Membre  de 
r^^cadémte  Impériale  des  Sciences  de  Péterjhourg  ^&  de  la  Société 
Rojmle  de  Londres*  A  Sturgard ,  chez  rAiireur,  1788^  i/ï-4^  de 
384» pages.  Prix  aduel  »  24  liv.  6c  dans  fix  mois  56  liv.         , 

Cette  importante  Carpologie ,  dédiée  à  H! luflre  voyageur  sngloîV, 
M,  Bancfcs  ,  démontre  Tanalogie  des  végétaux  avec  les  animaux  ,  ipécia- 
Jenienr  dans  leur  reptodinaion.  Elle  eft  compofétf^deciiiarofKe  Chapitres, 
daiii  lerquelt  on  tjaire  trcs  en  détail  &  d*une  manière  diflinguée  de  la 
différence  qu'il  faut  faire  du  bourgeon  a  la  femencea  la  defciiption  de 
J'œuf  végétal  x£în  organifation  eft  parfairement  femblable  a  celle  de 
l'œuf  des  o\ÇisÊK\  il  eft  auflj  fait  mention  de  touies  les  parties  qui  fervent 
à  la  génération  des  plantes  *,  il  eft  enfuite  parlé  des  ùnits  en  général,  de 
leurs  enveloppes,  des  péricarpes,  des  réceptacles,  de  la  macurité  des  _ 
Tenience^ ,  des  dîverfes  parties  organiques  qui  entrent  dans  la  fabrique  des 
fruits  ,  det  rdgutnens  oui  revêtent  \ts  femences  ,des  liqueurs  de  certains 
fruits  analogues  au  blanc  &  au  jaune  de  i'œufj  des  cotylédons ,  de 
l'embryon  j  le  tout  eft  terminé  par  un  fyftême  botanique  abrokimenc 
fondé  fur  la  difpofition  des  fruits.  Quatre  clafFes  ont  lufli  à  M.  Gaeftner, 
pour  établir  fa  nouvelle  méthode.  La  premlcre  clafTe  comprend  les 
plantes  acotyledones  1  dont  les  femences  font  itwifibles,  La  féconde 
len ferme  les  monocotyledones,  telles  font  les  graminées ,  les  iiliacées, 
La  troilîcme  contient  les  dicoryledones ,  il  s'agit  des  verticillées  »  dei 
ombellifcTesj  des  cariophillées ,  c'eft  la  plus  confidérable.  La  quatrième 
eft  appelée  policoryledones  ,c'eft  la  moins  nonibreufe.  Le  lefle  du  volume 
eft  employé  a  cinq  centuries  qui  contiennent  la  defcripriondecinq  cens 
genres  de  plantes  &  de  leurs  efpcces:  leurs  fruits  &  femences ,  ainfi  <jue 
leurs  diverfes  patries  organiques,  font  fidèlement' repréfenfés  dans  Jes 
planches  gravées  en  taille-douce.  Atjcun  Auteur  avant  M.  Gaeftner  n'avoit 
traité  ctztt  matière  avec  autant  de  fcïin  ,  &  JLvfqu*à  ce  jour  nous  n'avons 
aucun  Livre  fur  lei  '  fruits  8c  Ici  femences ,  femblable  à  celui-ci.  Il  eft 
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précieux  aux  naruralides ,  botani(les /phydciens ,  culti orateurs  6c  amareurs. 
L'Aureur  a  fouvent  changé  la  nomcnclarurt;  du  chevalier  de  Linné,  âc  a 
créé  de  nouveaux  genres ,  qui  la  plupart  lui  ont  été  fournis  par  le  célèbre 
M.  Bancks.  Ce  riche  recueil  offre  beaucoup  de  plantes  exotiques  nou- 
velJement  découvertes. 

Programme   de  V  Académie   des   Sciences  y  Belles ^  Lettres  &    Arts 

de  Ljorty    1788. 

Dijlribution  &  prorogation  de  Prix* 

L'Académie  a  tenu ,  le  26  août  dernier ,  la  féance  publique ,  deftinée 
à  la  proclamation  des  Prix.  Elle  en  avoit  trois  à  diftribuer  cette  année. 

Pour  les  Prix  A^ Hiftoire-Nuturelle ,  fondés  par  M.  Adamoli ,  elle 
avoit  propofé  le  fujet  fuivant  :  * 

-  Quels  font  les  différens  infecles  de  la  France  réputés  venimeux  î 
quelle  ejl  la  nature  de  leur  venin  ?  quels  font  les  moyens  d'en  arrêter 
les  effets  ? 

Les  Auteurs ,  en  annonçant  les  infiSes  qiiils  voudront  défigner ,  en 
détermineront  le  genre  &  iefpèce. 

On  leur  demande  effentiellement  de  nouvelles  recherches  &  des 
.  expériences. 

Le  Mémoire  couronné  a  pour  devife  ces  mots  :  Morfu  &  punâurâ^ 
contaâu  ,  exhalatione  &  hauflu. 

L'Auteur  eft  M.  Amoreux  fils ,  Dod.  Méd.  en  l'Univerfiré  de  Mont- 
pellier, de  plufieurs  Académies  &  Sociétés  d'Agriculture,  le  même  favanr, 
auquel  l'Académie  a,  ci-devant,  décerné  deux  autres  couronnes.  Tune  fur 
le  {ujet  concernant  les  haies  y  Vautre, fur  les  teintures,  tirées  des  Lichens. 

îU  médaille  d'or  lui  a  été  adjugée  i  le  fécond  Prix  ,  ou  la  méciaiilQ 
d'argent ,  a  été  réfervé. 

L'Académie  avoit  propofé  un  Prix  double  de  ^00  liv.  réfervé  de  la 
fondation  de  M.jChriftin  ,  fur  un  fujet  relatif  ûwjc  Arts,  &  avoir  demandé 
de  fixer  les  couleurs  des  Lichens ,  notamment  de  rOrfeille,  de  manière 
qu'on  puJJJe  les  réputer  de  bon  teint. 

La  difficulté  du  fujet ,  peut-être  même  la  modicité  de  la  récompenfe, 
femblent  avoir  éloigné  \ts  concurrensi  cependant  TAcadémie,  confidéranc 
qu'il  n'eft  pas  à  préfumer  que  d'habiles  artiftes  ne  fe  foient  occupés  d'un 
objet  auflî  intéreflant  pour  nos  manufedures ,  &  qu'il  en  eft  peut-être  qui 
défirent  encore  quelques  délais ,  a  cru  devoir  ccmtinuer  &  proroger  ie 
fujet  jufqu'à  l'année  prochaine  ;  dans  l'intention ,  néanmoins ,  d'y  re- 
noncer ,  fi ,  à  cette  époque,  la  diftribution  n'a  pas  lieu ,  &  d'employer 
les  600  liv,  à  doubler  un  autre  prix,  concernant  les  arts.  L'énoncé 
du  problême  &  les  conditions  feront  rappelés  ci-après. 

A  l'égard  du  prix  de  phyfique ,  l'Académie ,  après  avoir  couronné 

Tome  XXXIII,  Part.  II,  l'JZS.  OCTOBRE.  Rx  a 
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un  Mémoire  qui  démotifre  ks  dangers  évîdms  qui  rjuiuni  de  la  mïx^ 
tion  de  Pd/nn  dans  le  r/Vi,  avoir  propofé,  pour  cette  année,  (C^ellX  mé* 
ddtlles  d'or ,  de  la  valeur ,  chacune,  de  300  liv. ,  à  celui  qui  détermine-' 
roh  la  manière  la  plus  fimple .  la  plus  .prompte  &  la  plus  exaâe  de 
découvrir,  dans  le  virii  la  prtfinee  de  Cal  un  ù  fa  quantité, 

Quinie  Mémoire';  ont  été  admis  au  concours  \  mais  les  expériences 
qu'ils  inJicjuent,  6c  qu'il  împofte  derépéref  avec  exadtrudejfonc  fi  nora- 
breufçs,  que  les  CommiïTaires ,  chargés  de  ce  travail,  n'onr  pu  le  rer- 
miner  encore^  &  ont  demandé  que  l'adjudicarion  du  prix  fur  renvoyée 
à  Ja  féarce  publique  du  2  Décennbre  ptochain  î  &  ians  délai,  le  juge- 
ment de  l'Académie  fera  publié  daru  les  papiers  publics. 

Sujets  propofés  pour  l! année  1789. 

L*Acidémie,  en  1771  ,  ayant  à  diftribuer  le  prix  des  cr/j,  avoît  pat- 
ragé  une  couronne  entre  deux  Mémoires  fur  la  manière  de  durcir  les 
elle  annonça  alors  ^we  Jçn   objet  était  d'encourager  les  rte* 


cutrs 


cherches  qià  ie^^dent  à  perfeâionner  ^  en  France,  Van  du  tanneur  ^ 
prenant,  de  nouveau  ,  cet  objet  en  confidéfation,  elle  a  propofé  le  lujee 
fui  van  t  : 

Trouver  le  moyen  de  rendre  le  cuir  imperméable  à  teau  y  fans  al- 
térer Ja  force  ni  Ja  fouplejje ,  &  fans  en  augmenter  JenfibUmetu  U 
prix, 

CoNnTTlOPfS^ 

Les  paquets  feront  adreffés ,  Jrancs  de  ports  »  à  Lyon ,  à  M.  de  la 
Tourrette  ,  Secrétaire  perpétuel  pour  Id  clajfs  des  Sciences  ,  rue 
Boijfac  j 

Ou  à  M*  de  Eory,  ancien  Commandant  de  Pierre- fà^e  ,  Secrétaire 
perpétuel  pour  la.  dajjk  des  Belles  -  Lettres  ,&.  Biàitothécaire^  rue 
Sainte  Belène  ; 

Ou  che^  Aimé  de  la  Roche ,  Imprimeur- Libraire  de  V Académie^ 
mat  fan  des  Halles  de  la  G  renette* 

Le  prix  confifte  en  une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  3  oo.  livres  » 
&  fera  délivré  en  1789,  dans  une  féance  publique  de  l'Académie,  aptes 
la  fête  de  Saint-Louis.  Les  Mémoires  ne  feront  admis  au  concours, 
que  jufqu'au  premier  Avrjl  de  la  même  anné^,  le  terme  étant  Je 
rigaeun 

La  même  année,  TAcadémie  décernera,  exrraordînairement ,  le  prîï 
double  qu^elle  avoit  réfervé,  concernant  les  arts  ;  elle  a  propofé  le  fujct 
fuivant  : 

fixer  fur  les  matières  végétales  ou  animales,  ou  fur  leurs  tijjus*^ 
€n  nuances  également  vives  &  variées ^  la  couleur  des  Lichens  ,  &  Jpé* 
iiaUment  celle  que  produit  tûfjeilU ,  cefl^à^dire  ,  teindre  les  matières 
végétales  ou  animales  *  ou  bien  leurs  eijfus  >  dç  manière  que  les  coa^ 
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leurs  qui  en  ré/ultèront,  notamment  ftUes  que  donne  rorj'eilley  putjfent 
.  être  réputées  de  bon-teint. 

On  demande  que  les  procédés  de  teinture  &  ceux  é épreuves  ^foient 
Accompagnés  d'échantillons  ,  tels  qiCon  puiffe  inférer  de  leur  éiat  d< 
comparaijbn^  ce  que  telle  ou  telle  couleur  &  telle  ou  telle  nuance  peuvent 
fupporter  de  Caâion  de  Vair  ou  des  lavages. 

Nota.  Les  concurfens,  qui  voudront  repérer  leurs  expériences  en 
préfeiice  des  commifTaires  it  l'Académie,  y  feront  admis,  après  avoic 
aépofé  leurs  Mémoires  au  concours. 

Les  autres  condirions,  comme  ci-defTus.  On  didribuera  après  la  fcw 
de  Saint- Louis,  le  prix  double,  qui  con(î(le  en  dttux  méddiiles  d*or^ 
de  la  valeur,  chacune,  de  300  liv. 

A  la  même  époque ,  &  fous  les  mcmes  conditions ,  TAcadémie  ad- 
jugera le  prix  de  1200  .liv.  dont  M.  l'Abbé  Raynal  a  fait  les  foTïds, 
Elle  a  propofé  le  fujtt  pour  la  quatrième  fois ,  &  dans  lus  mêmes 
termes  : 

La  découverte  de  C  Amérique  a' t- elle  été  utile  ou  nurjible  au  genre 
humain  f 

*$*//  en  réfulte  des  biens ,  quels  font  les  moyens  de  les  conferyer  & 
de  Us  accroître  ? 

Si  elle  a  produit  des  maux  y  quels  font  Us  moyens  iTy  remédier  ? 

L'Académie  n'admertra  au  conci>urs,  que  les  nouveaux  Mémoires 
qui  lui  feront  adreflTés ,  avant  le  premier  avril  17^'p,  ou  de  nouvelles 
copies  des  anciens,  avec  \t^  changemens  que  les  auteurs  jugeront  coc- 
>  venables, 

Nouveaux  Sujets  propofés  pour  Vannée   VJ^O* 

Pour  le  prix  de  mathématiques ,  fondé  par  M.  Chriftin,  l'Académie 
prop-  fe  le  problème  ftivanr  : 

Le  iyfleme  de  Vapplatifjement  de  la  terre  vers  Us  pôles  ^  efl-il  fondé 
fur  dis  idées  purement  hypothétiques  ,  ou  peut-il  être  démontré  rigou^ 
reufiment  ? 

L'Acadénnîe  demande  une  théorie  qui  embraflè  toutes  les  preuves  3c 
toutes  les  difficultés,  &  qui  puifTe  fixer  l'opinion  fur  cerre  matière. 

Le  prix  confine  en  une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  5CO  livres;  il 
fera  décerné,  après  la  fête  de  Saint-Louis  en  17^0,  &  les  Mémoires  ne 
feronr  admis  à  concourir,  que  jufquau  premier  avril  de  la  même  année.. 
Les  autres  condirions  ^  comme  ci  deffus. 

Quant  aux  prix  Shifloire  naturelle  ,  fondés  par  M.  Adamoli ,  l'Aca- 
démie n'a,  jufqu'â  ce  jour,  confîdéré  cette  fcience,  dans  les  (ujets  qu'elle 
a  pr(>pc(és,que  relativement  aux  applications  qu'on  en  peur  faire  dans 
les  arr<;  \  mais,  fuivant  l'efprit  du  fondareur,elle  a  reconnu  qu'elle  dévoie 
iuflî  chercher  â  concourir ^  diieâemenc^  aux  progrès  des  diveiles  branches- 
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?u*elle  embraffe  ;  &  dans  cette  vue,  elle  propofe»  pour  l'année  lypo,  le 
iijer  qui  fuit  : 

Rajfembler  les  notions  acquifes  fur  la  famille  naturelle  des  plantes  ^ 
diflïnguées  par  Ray  &  par  L'mn^.fous  le  nom  de  Stellatœ, 

En  déterminer  rigoureufement  les  genres  qui  fe  trouvent  en  Europe  i 
en  examinant  fi  t:eux  qui  ont  été  établis  par  les  kotanifies  modernes  ^ 
font  naturels  ou  artificiels. 

Décrire ,  avec  précifion ,  toutes  les  ejpèces  européennes  ,  dans  les 
termes  techniques ,  adoptés  par  les  modernes ,  fuivant  la  méthode  de 
Linné. 

Décrire  plus  particulièrement  les  efpèces  qui  n*auroient  pas  été  re^ 
connues  ou  fuffffamment  déterminées, 

Diflinguer  exactement  les  variétés  ejjentielles ,  notamment  dans  le 
genre  du  Caillelait  (galium). 

Enfin  t  Joindre  aux  defcriptions y  les  fynonimes  des  meilleurs  auteurs^ 
r  indication  des  figures  qu'ils  ont  publiées  ;  &  s*  il  eft  pojfible ,  communi-^ 
quer,  en  échantillons  dejféchés ,  les  efpèces  ou  variétés ,  fur  lefquelles. 
porteroient  des  objervations  nouvelles. 

Le  premier  prix  confifte  en  une  médaille  d'or  de  5OO  livres,  le  fécond 
en  deux  médailles  d'argent,  frappées  au  même  coin.  Ils  feront  diftribués^ 
en  1790,  après  la  fête  de  Sain t-i*i erre,  L'admiflîon  des  Mémoires  au 
concours ,  eft  fixée  au  premier  avril  de  la  même  année  >  les  autres  conr 
dirions j  fuivant  i'ufage. 

A  Lyon,  le  2feptembre  1788. 

Programme  de  la  Société  Littéraire  de   Grenoble ,  publié  en  Mars 

1788. 

La  Société  Littéraire  de  Grenoble,  dans  fa  féance  publique  du  i^ 
mars  de  cette  année,  avoit  décerné  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
500  liv.  à  M.  richard  de  Germane,  Avocat  au  Parlement ,  qui ,  Tannée 
dernière,  avoit  obtenu  un  fembiable  prixj  celui-ci  a  eu  la  mêqie  def* 
tination  que  le  premier ,  M.  Achard  ayant  prié  la  Sociccé  d'en  difpofec 
pour  en  faire  l'objet  d'un  nouveau  concours. 

En  conféquence,  confidérant  l'influence  qu'ont  eue  les  homnies  cé-> 
lèbres  fur  le  fort  de  leur  Patrie,  &  voulant  tlérerminer  le  jugement 
de  la  poftérité  fur  ceux  qui  ont  opéré  quelque  révolution ,  (ans  que 
l'éclat  des  talens  militaires  puifTe  faire  illufîon  fur  le  défaut  des  qua-s 
lités  morales  «  la  Société  propofe  au  concours  KEloge  hiflortque  du 
Connétable  de  Lefdiguieres, 

Le  Prix  fera  une  médaille  d  or  de  la  valeur  de  30O  liv. ,  qui  fer^ 
diflribuée  dans  la  féance  publique  du  mois  de  juin  1789. 
L9  Société  avoic  demande  pouc  fujec  du  fécond  Prix  cju  cllç  avoi^ 
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1  décerner  dans  la  féance  du  la  mars  :  Quels  fine  les  moyens  de 
perfeâionner  la  Jilature  des  fiics ,  afin  de  pouvoir  obtenir  dans  les 
derniers  apprêts  les  foies  de  premicre  qualité  y  &  les  avantages  ou  in- 
convéniens  qui  réfilteroient  de  li*fige  du  charbon  de  pierre  dans  les 
tirages  de  Joie?  N'ayant  reçu  fur  cecte  queftion  qu'un  feul  Mémoire, 
qui  ne  peut  'pas  même  ctre  admis  au  concours,  l'Auteur  s'étant  fait 
connoître,  l'Académie  a  renvoyé  Tadjudicarion  duPrixpropofê  à  fa  féance 
publique  du  mois  de  juin  178^.  Les  Mémoires  feroac  reçus  jufqu'au 
premier  mai. 

Cette  Compagnie  décernera  un  Piix  dans  fa  féancA  publique  du 
toois  de  février  1789,  fur  la  queftion  fuivante  :  Quels  feroient  les 
moyens  d'extirper  &  de  prévenir  déformais  la  mendicité  en  Dauphinéf 
En  confiqucnce ,  de  procurer  dans  les  villes ,  ^bourgs ,  villages  &  ha- 
meaux de  cette  Province,  des  fecours  efficaces  &  permanens  aux 
hahitans  pauvres^  notamment  aux  vieillards,  aux  femmes  y  aux  en- 
fans  des  deux  fixes ,  tant  en  fanté  qihn  maladie  f  Les  Mémoires 
feront  reçus  jufqu'au  premier  janvier.  Ces  deux  Prix  feront  chacun  une 
-  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  liv.,  &  une  de  lyo  liv.  pour  Tac- 
ceflit;  ils  font  dus  à  la  bienfaifance  de  M.  de  la  Bove,  Intendant  de 
cette  Province,  qui  a  didlé  \t^  Programmes. 

Dans  la  même  féance  du  12  mar<:)  la  Société  a  renouvelé  l'an- 
nonce du  Prix  qu'elle  doit  décerner  dans  la  féance  publique  qu'elle 
tiendra  cette  année,  immédiatement  après  la  fête  de  S.  Jean,  à  tEloge, 
hifiorique  du  Chevalier  Bayard,  Les  Ménioires  feront  reçus  jufqu'au 
premier  mai. 

Les  Aureurs  joindront  à  leurs  Mémoires,  un  billet  cacheté,  qui  con- 
tiendra leurs  noms  &  leurs  épigraphes.  Les  paquets  feront  adreffés  à 
•  M.  l'Intendant  lîe  la  Généralité  de  Grenoble ,  qui  fera  paffer  les  récé- 
pifles  du  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société,  à  l'adrefle  que  les  Auteurs 
indiqueront. 

Fautes  à  corriger  dans  le  Cahier  du  mois  d'aotlt. 

Page  147,  ligne  iff  ,  rcfidu  ,  lifex  réfultat 
.  Ligne  33  ,  efiïce\  fuivant  M.  de  Fourcroy 

Page  148  )  ligne  14 ,  (iiivant  la  méthode  ingénîeutê  de  M.  LayoKîer  dont  je  ne  me 
iuis  pas  écarté ,  l[fe\  (uivant  à-peu'près  la  méthode  de  M.  Lavoifîer. 

Ligne  41  ,  1300  ,  îifei  1 100, 

Page  149,  ligne  11,  vous  la  trouverez  couverte  de  criflaux  rhomboïdaux  qui 
s  étendront  jufqu'au  fond ,  Ufr{  vous  trouverez  des  criflaux  rhomboïdaux  au  fond 

Ligne  \9  ,  toujours  ,  ///^^  fouvent 

Ligne  z6 ,  ce  réfidu  ,  efface\jufqu'à  un  fluide  mucilagineux ,  &  life^  fî  on  met 
I  f  o  ou  loo  grains  d'acide  phofphorique  de  plus  dans  la  quantité  de  foude  mention- 
née, la  feule  différence  dans  le  réfultat,  c'eft  que  la  liqueur  reflante  après  la 
criflallifation  eft  un  fluide  mucilagineux 

Ligne  41 ,  ce  qui  s* accorde  ,  life^i  ce  qui  rc  s'accorde  pas 

Page  150,  ligne  3%  ,  toujours,  lifei  louvent. 


320   OBSERVATIONS  SUR  LA  PHrsiqUE,  &c; 


TABLE 

Des   Artici.es    contenus   dans   ce   Cahier* 

jyl  è  M  01  RE  fur  les  Aréomètres; par  M.  ValleT ,  Directeur  Je  la 
Manufaclure  des  Acides  de  Jave! ,  page    24*1 

ûàjeryaûans  Jur  la  conflraâlon,  des  Cônes  de  Ck&rhourg  ,  2^ 

Expériences  far  la  caufe  de  VEleUrîciU  des  Suùflances  fondues  & 
refroidies  ;  par  M.  Van-Marum  &  M-Paets  VAN-TROOSTWRyK , 

24S 

Examen  de  la  prétendue  ahjorption  du  Charbon  dans  Us  vafes  clos  • 
par  M.  le  Cornu  de  Saluces,  ajj 

Jléjlexions  fur  la  nauvelle  Nommdaiure  chimique  ,  pour  firvhr 
A' LiiroduShn  à  la  traduUiùit  efpagaole  de  cette  Nomencluture  ^ 
par  M  d'Aeejula  ,  Chirurgien.  ^  Major  des  Armées  Navales 
de  S,  M  C.  262 

Extraie  d'un  Mémoire  intitulé i^  Recherches  fu£  un  Arbriflfeau  connu 
dés  anciens  fous  Je  nom  de  Lotus  de  Lyhkî  par  M.  Dis  FoNTAiîflES, 
de  l'Académie  des  Sciences  ,  287 

Recherches  chimiques  fur  la  Molybdène  J^Altemherg  en  Saxe  j  par 
M.  IsLMANN  :  extraites  des  Annales  chimiques  de  M.  Cbell,  a/3/i« 
1787 ,  &  traduites  de  f  Allemand  par  M.  CoURET  j  Elève  en 
Pharmacie  à  Paris  ,  -  2$Z 

Ohfervationsfur  l'influence  de  l'Air  &  de  la  lumière  dans  la  végétation 
des  Sels;  par  M.  Chaptal,  297 

extrait  d'une  Lettre  de  M.  Veste  UMB,  à  M,  CfiELt ,  fur  le  Sel 
fidûtif  nouvelle  ment  découvert  dans  le  Quart^  cuhique  de  Lune^ 
bourg ,  301 

Extrait  d'un  fécond  Mémoire  lu  à  t  Académie  des  Sciences  ,fur  la 
combinaifon  de  la  bafe  de  l'Acide  phojphorique  avecles  Prujjiaus 
(  bleu  de  Pru£e  )  >  quelques  Plantés  des  marais ,  différentes  mines  de 
fer  &  pluficurs  efpèces  de  fer  ;  par  M,  HassenfraTz  ,        ,   503 

Lettre  de  M.  Fontana  ^a  M,  de  la  MéxHERiE  ^fur  du  Vitriol  de 
magnéfie  trouvé* dans  des  carrières  de  Gjpfe  ,  509 

Quelques  obfervations  fur  la'  Lettre  de  M*  BRt;GNATELLiî/><ir  M  de 


Keyneer 


311 


t^ettre  de  M,  Schroeter  ,  à  M,  de  xa  MéxHEEiE  ^yû/-  tine  tache  Je 
la  Lutte  f  513 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Klapeoth  ,  à  M.  Febber  ,  Confitller 
des  Mineâ  de  Prujfe ,  Jur  VAnalyJe  de  VApatit ,  ibid* 

Nouvelles    Littéral  ris  ,  ^14 


Lu  &  approuvé  ,  &Ci  ceij:  oâobre  ijSS. 


VALMONT  DE  BOMARE, 


1 


!=§S^=! 


^îiiM 


JOURNAL  DE   PHYSIQUE. 

No  r  E  M  s  R  E      iy88. 
It- 


\ï 


QUATRIÈME  VOYAGE  MINER ALOGIQUE, 

FAIT    EN    AUVERGNE, 

Par  M    MowKET. 

l^*HrsTOiRE  de  ce  voyage  devroit  erre  U  plas  longue  ,  puirque'  ce 
voyage  comprend  tout  le  tour  de  l'Auvergne  ^  que)  ai  parcouru  en  iJJ^i 
avec  mure  l'atrennon  donc  (e  fuis  capable  ;  mits  par  malheur  ayaiu  perdu 
le  journal  exa(5l  que  l'en  ai  fair,  &  ne  m'en  reftant  que  quelques  nores , 
il  fera  le  plus  courr,&  le  moins  inrérefifant  eu  égatd  à  l'étendue  du 
terrein  qu*ii  comprend  fjj. 

J'ai  commencé  ce  voyage  en  venant  du  Limnufîn  ,  ô£  entrant  en 
Anverj^ne  par  Saitir-Avit  &  Pont-Aumur  qui  efl  placé  dans  un  fond 
afiez  agréable,  où  pafTe  la  rivière  qui  s'appelle  U  Sioule.  En  y  entrant 
de  côté,  on  a  à  la  gauche  une  petite  monragne  volcanique  qui  peur  païTet 
pour  un  volcan  des  plus  nouveaux  de  l'Auvergne.  On  y  trouve  encore  à 
foîi  fommet  toutes  les  marques  d'un  cratère  bien  formé ,  &  Ton  voit  tout 
aurour  de  cette  montagne  les  dernières  coulées  de  laves  &  les  pierres 
mal  fondues  que  le  volcan  a  vomies.  A  l'autre  côté  de  ce  baÛîn  ^  à 
droite,  on  trouve  à  un  quart  de  lieue  de  Pant-Aumur ,  une  autre  mon- 
ta'^ne  i/olcanique  fort  évafée ,  &  comme  un  grand  gbcis  de  lave  qui 
serend  vers  la  vallée  pendant  plus  de  cinq  cens  roifès,  C  elt-Jà  où  l'on 
raille  de  la  pierre  pour  bâtir.  Au  farpîus  »  tout  le  fond  de  ce  ballîn  & 
même  toutes  les  hauteurs  de  terre  qu'il  y  a  de-là  jufqu'à  Ponc-Gibeau 
font  de  granit  gris  ,  qui  sVflTeuillette  en  quelques  endroits ,  &  où  j-ai 


(i)  J'ai  f.iit  d'ailleurs  ce  long  voyage  à  cheval ,  fiircé  par  des  circonftances  parti- 
Oi'iièrcs;  &  il  faut  que  i'avoue  que  cette  manière  4s  voyager  eft  fans_  contredît  h 
plus  m.iuvaî**  pour  un  Miii^Mlogiile^  A  tous  momensîl  fam  metrre  pleâ  à  terre  ^ 
pcvur  voif  Se  examiner  les  neuvr^ux  obictt  qgi  Te  préfemenf ,  &  il  eil  împo^ble 
d*'^*i  fuîsTS  U  férié  ,  fk  devoir  t>u%  Il  fiiit  de  toute  nécefritc  voyager  à  pîci  ,  Si  Ca 
Ure  fkîyre  par  un  boTimc  0.1  disux  qui  portent  les  provînjns  &  les  chofès  en 
Bérî<fi*al  qui  foTit  n^ceiïiiirîs  pour  d*  ici  s  vo)igcs. 

Tome  XXXllh  P<^^i'  II.  17SS.  NOf^EMBRE.         Sf 
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trouvé  quelquefois  des  vein«fs  où  il  y  avoir  de  la  pyrire  ordinaire  ,  maïs 

en  rrès-peîire  quantiré.  Toure  la  Combrailles  &  lotii  Je  terrein  qui 
aLCompagne  la  Sîoule  |ufqii 'auprès  de  Saînt-Pourçain  ^  eft  de  même 
narure  à-peu-prés,  excepré  du  côré  d'Evaux  ,  de  Monduçon  ,  de 
Monraigu  &  d'£breuil ,  où  ii  ït  montre  quelques  veines  de  charbon  dc 
d'anîimoine. 

Pont'Gibeau  eft  ufi  bourg  confidérable  qui  edaulTî  placé  dans  un  fond 
rai  lé  dans  le  granir.  Mais  ce  fond  eïl  beaucoup  plus  ouvert  que  celui  an 
Pont-AuïDur  ii.  moins  creux.  Le  granit  n'eft  pas  ftërile  dans  les  environ», 
PlulleuTS   filons   pourfuivis  aurrefois  &  repris  en   plufieuts  rems  ^  ont 
Tendu  les  environs  de  Pont*Gibeau  célèbres  pour  les  Minéralogifles.  On 
diftinguoic  fur-tout  les  mines  de  Barbecot ,  de  Saint-Pierre-ie-Cbârel  5d 
Defcombres,  à  deux  lieues  de  Pont-Gibeau  à-peu-près;  mais  les  âlons^ 
autant  que  j'ai  pu  Je  voir ,  ne  font  pas  parfaitement  réguliers ,  ni  paifai- 
temenr  fuivis»  &  Je  minéral  qui  s  y  trouve  s'en  leiferit  ;  c'eft  une  mau- 
vaife  galène,  prefque  toujours  unie  avec  de  la  pyrite  j  qui  s'étend  beau- 
coup ,  &  que  les  lavage*  ne'peuvent  pas  coujours  emporter  entiùren^ient , 
non  plus  qu'une  efpecede  blende  qui  s'y  trouve  allez  communément, 
ce  qui  rend  ce  minéral ,  non-feulement  très-rebelle  à  la  fonre ,  mats 
même  très-difpendieux  dans  le  rrairement  qu'exige  l'extrafflion  du  plomb» 
Cette  efpèce  de  pyrire  y  eflU  peu  difpofée  à  s  eflleurir  ^  que  j'ai  vu  un  mon- 
ceau confTdérable  de  ce  minéral  fur  une  de  ces  mines  lavé  &  boccardé 
abandonné  ï  Pair  depuis  plus  de  trente  ans ,  &  qui  n*étoir  pas  décompofé. 
Dans  deux  ou  trois  filons  auprès  de  Saint-Pierre-Ie-Châtel  j'ai  vu  du 
très-beau  minéraî  de  plomb  blanc,  fur  une  gangue  quartzeufe  &  ferru^ 
gineule.  Mais  au  lefte  le  minéral  étoic  en  général   fort  rare  dans  ces 
filons,  quoiqu'ils  aient  une  bonne  dire^flion  ,  je  veux  dire  du  midi  ait 
nord  par  quart  »  ce  qui  fait  voir ,  comme  en  effet  je  l'ai  fait  voir  fi 
fou  vent,  combien  il  faut  fe  méfier  des  règles  générales  que  les  Mineurs 
faxons  ont  voulu  érablir  là-deflus.  Il  y  a  cependant  la  mine  du  lieu  Icj 
Combres ,  dont  le  produit  &  l'abondance  ne  démentoit  pas  cette  règle  i 
mats  le  Blon  principal  court prefque  parallèlement  avecleruîffeau  qui  coule 
tout  auprès  &  en  ell  toujours  inondé.  C'ell  ce  filon  ,  où  Je  minerai  de 
plomb  s'eft  toujours  trouvé  uni  1  la  pyrite  &  à  cette  blende  ferrugineufe 
dont  j*ai   parlé,  qui  a  dégoûté  Je  neur  Blumenftein  &  compagnie  en 
1744  de  la  pourfuite  de  ces  mines:  à  quoi  la  difctte  des  bois  dans  ces 
quartiers  a  beaucoup  contribué. 

Au  furplus ,  le  rocher  graniteux  de  tous  ces  lieux  préfenre  afTez 
fouvent  à  fa  furface  du  fchorl  verd  &  noir  ;  cette  dernière  efpèce  que 
Cronftedc  délîgne  fous  le  nom  de  bafalrCjeft  la  plus  commune  dans 
ces  cantons  (i) ,  &  y  eft  criftallifée  en  petites  colonnes  ou  aiguiller 

(1)  Cette  «fpcce  doit  ctre  en  effet  diflirguée  i  car  die  fait  feu  avec  le  briquet  » 
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fore  ferrées  les  unes  contre  Jes  surres,  &  qui  forment  des  petits  paquets. 
Il  y  aaullî  auprès  du  Ponr-Gibeau,  au  lieu  nommé  Javel  ^  une  (burce 
d'eau  minérale,  qui  a  de  Ja  réputation.  Cette  eau  contient,  comme  toutes 
ies  autres  d'Auverene ,  de  la  terre  abfbrbante  &  de  l'alkali  minéral 
abondamment  &  du  gaz  ou  air  Hxe. 

Après  avoir  vilîté  la  vallée  très-profonde  &  très-pitorefque  oiî  fe 
trouve  la  Chartreufe  ,  connue  fous  le  nom  de  Port-Sainte-Marie,  & 
après  avoir  vu  que  ctftte  vallée  afTez  droite  eft  taillée  entièrement  dans 
le  granit,  je  revins  à  Pont-Gibeau,  &  de-Ià  je  fuivis  la  grande  route  qui 
mène  à  Clermont.  Je  remarquai  qu'à  mefure  que  je  montois  fur  la 
chaîne  qui  fépare  cette  partie  de  l'Auvergne  d'avec  la  Limagne,  le  granit 
s'enfonçoif ,  &  que  les  débris  des  volcans  s'élevoient  de  plus  en  plus, 
jufqu'au  Puy  de  Dôme,  qui  couronne  cette  hauteur,  &  où  les  eaux  fe 
partagent^  les  unes  pour  aller  dans  la  Lima|>ne ,  &  les  autres  pour  aller 
vers  Pont-Gibeau.  C'eft  ici  le  lieu  de  parler  de  cette  fameufe  montagne , 
une  des  plus  célèbres  de  France,  depuis  CjUe  Pafcal  s'afTura  par  elle  de  la 
vérité  déji  foupçonnée  de  la  pefanteur  delair.  Depuis  qu'on  a  reconnu 
cette  montagne  pour  ccre  volcanique,  fa  réputation  efl:  devenue  encore 
plus  grande  parmi  les  Minéralogiftes.  Il  eft  vrai  que  quelques-uns  ont 
douré  qu'elle  eût  été  un  volcan  elle-même.  Mais  on  ne  peut  avoir  ce 
doute  quand  on  la  confidère  attedNvement  ou  fans  être  prévenu  par 
quelque  fyftcme.  On  peut  même  croire  qu'elle  n'eft  pas  des  plus  anciens 
volcans ,  du  moins  on  peat  y  reconnoître  facilement  le  défordre  &  l'effet 
des  dernières  déje«5lions,  qui  n*ont  pas  été  emportées  par  les  eaux.  A  cet 
égard  cette  montagne  peut  être  Confidérée  comme  neuve  ;  couverte 
d'herbes,  les  eaux  gliffent  deffus,  fans  y  pénétrer  &  la  détériorer,  ou  la 
mettre  à  nud ,  comme  tant  d'autres  dont  nous  avons  parlé.  Ce  ne  fera 
vraifemblablement  qu'après  un  grand  laps  de  tems  que  les  laves  bafal- 
tiques  fort  enfoncées  fous  les  premières  croûtes  volcaniques ,  paroîtront 
au  jour.  Déjà  on  commence  à  voir  qu'elle  fe  fillonne  à  l'oueft ,  ce  qui 
découvre  fes  dernières  coulées  cendrées.  Les  petites  montagnes  qui  lui 
font  adjacentes  à  droite  &  à  gauche ,  ne  paroifTant  être  que  des  amas 
formés  des  déjecflions  de  cette  grande  montagne  ;  &  lorfqu'elles'  feront 
aflTez  détériorées,  elles  laifTeronc  voir  au(Tî  &  peut-être  davantage  de 
ces  colonnes  bafaltiques.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ici ,  eft  de  voir 
que  les  coulées  de  laves  ont  plus  porté  vers  la  Limagne  ou  vers  Cler- 
mont que  vers  le  côté  oppofé,  &  qu'on  ne  commence  à  voir  vers  l'un  Se 
f autre  côté  des  laves  bafaltiques,  c'eft-à-dire  ,  configurées  en  colonne, 
qu'à  une  diftance  rrcs-grande  de  ct^  montagnes. 

gr  (èirWe  n'être  qvc  du  quartz  colore  par  le  fer;  mais  je  ne  puis  la  ranger  com  ne 
Cronftedt  dans  le  genre  des  hafaltes  qui  outre  le  fer  &  le  quarts ,  contiennent 
abotidamment  de  la  terre  argîleu^. 

Tante  XXXI il.  Pan.  II,  1788.  NO  FE  MB  RE.  Sf  2 
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Je  fui  vis  ta  grande  roufe  de  ta  haute  Auvergne  ,  qui  palTe  au  futî-eft  cîa 
Flv  de  Dôme.  Delà  à  Rochefbtf ,  je  ne  vis,  indépemîamm^nt  des 
produite  volcaniques,  (jue  le  granit ,  qui  fe  pTefente  t^uelquefois  en  belles 
Cûuclies  ou  bancs  obliques^  fur-cout  (ur  le  lorJ  du  creux  de  ce  bourg  i  ou 
l'on  diftingue  quelquetbis  des  variétés  dins  ceîre  roche  &  des  terfts 
octacées  entre  fes  couclies.  Je  ne  dirai  ijen  de  l'étendue  du  terrein  qui 
eft  corn pîife  entre  Rochefort  &  Saint*Sauve.  où  l'on  pafle  la  Dordogne, 
qui  coule  déjà  ici  dans  une  tranchée ,  taillée  dans  le  granit  »  des  plus 
profondes  que  Ton  puifle  voir,  &  oii  Ton  remarque  pluiieurs  veines  dans 
Jefquellcs  fe  trouve  au  minerai  de  ptomb,  très- pauvre  "ïn  argent,  romm? 
Je  font  tous  ceux  d'Auvergne.  Je  i»ie  hâte  de  venir  a  la  terre  de  Précho* 
net  appartenante  à  M.  le  Marquis  de  Langeac ,  où  le  Minéralogifte  peut 
tiouver  une  très-belle  occafion  de  faire  de  bonnes  obfetvations.  En 
entrant  fur  ce  terrein  ,  on  eft  frappé  d'abord  de  la  grande  quantifé  de 
minerai  de  fer  qui  s  y  trouve  au-delTous  de  la  croûte  de  terreau  rongeant 
&  fàbleux.  On  reconnoît  qu'auprès  du  château  il  a  exifté  une  croûre 
volcanique,  dont  il  refte  dt'S  débris.  On  y  voit  fur-tout  un  naanSf  dçlave 
bafaltique,  en  colonnes  régulières  &  droites,  d'environ  vingt^cinq  pieds 
de  hauteur  &  de  trente- (îx  pieds  de  largeur.  Ce  11  une  efpèce  de  petitd 
platte- forme,  fur  laquelle  je  fuis  monté,  &  où  j  ai  vu  que  le  bout  des 
colonnes  y  forme  un  petit  pavé  focî  régulier  ^  très^ferré. 

Le  minerai  de  fer  qu'on  découvre  de  tout  coté  fur  deux  lieues  de  ctr- 
conférence  autour  de  Préchonet  j  n^a  jamais  produir  à  la  fonte  qu'un  'ttt 
cafîànt,  &  propre  feulement  à  donner  du  potin  ,  à  caufe  du  îinc  qu'it 
contient.  Quelques  parties  de  ces  minerais  femblent  avoir  été  calcinées 
par  les  laves  qui  ont  coulé  deffus.  Il  y  en  a  beaucoup  de  rciuge  &  de 
poreuï.  Cependant  ce  fer  battu  &  travaillé  long-rems  à  la  forge,  devient 
peu- à-peu  malléable  &  acquiert  du  Jierl,  Au-delTous  du  terreau  qui 
renferme  le  minerai  de  fer, on  trouve  le  granit,  qui  forme  toutes  les 
élévations  qui  font  tout  autour  de  ce  terrein  enfoncé;  mais  quelques* 
u  nés  de  ces  élévations  font  couvertes  de  produits  volcaniques  &  d'autres 
de  terre  ocracée  &  graveleufe.  Le  rocher  a  Ici  un  caraûcre  tout  pani- 
cnlier.  Il  offre  plus  de  mica  datfs  fa  compofîtion  que  tout  autre  choie,  & 
beaucoup  de  fes  parties  peuvent  pafTer  pour  cette  efpèce  que  les  allemands 
appellent  ^e/j-,  qui  font  en  conféquence  difpofees  en  feuillcrs  étages  & 
retirés  en  arrière  les  unes  au-delTus  des  autres.  Mais  ce  qui  mérite  ici 
beaucoup  plus  rattemion  des  Minéralogiftes:  ce  font  de  btauît  blocs  de 
quartz  blancs  &  laiteux  ^  répandus  çà  &  la  fur  la  furface  de  la  terre.  Ce 
qui  paroît  d'autant  plus  extraordinaire,  qu'on  ne  conçoit  pas  du  tout 
d'où  ils  ont  pu  tirer  leur  origine,  ou  s'ils  ont  été  produits  au  lieu  où  ils 
Te  trouvent,  ce  que  je  n'ofeiois  décider  (i)»  Au  furplus,  ce  quartz  eft 
-—  —         II-  -  _ 

(i)  Ce  n'cû  pu  Ici  feol  a  k  Tcrùé  oà  de  tels  blocs  de  ^\mu.  ctojinent  ;  j'en  al 
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ffcs-dur ,  comme  tous  ceux  de  celle  efpèce.  Ce  qui  m'a  iurpns  iïnguliè- 
remenc  «  ce  fut  de  trouver  do  ces  blocs  de  quartz  qui  pTélemoteni  dç$ 
aigu  jolies  très- ferrées  les  unes  Ck?îirie  les  âurres* 

Un  autre  objet  non  moins  digne  d'acreniion  que  l'on  peut  voir  (\it 
cette  ferre  eft  la  roche  calcaire  primitive  (i) ,  que  Ton  trouve  abon- 
damment au  jieti  nommé  fiialûn  ,  ParoiOe  de  MelTein ,  à  une  lieue  Se 
demiedu  château  de  Préchonet,  Elle  y  eft  comme  encaftréedans  la  roche; 
la  texture  de  cette  pierre  eft  formée  de  tacetres  fpath!ques,conimd  il  eft 
ordinaire  de  devoir  dans  cette  efpcce  de  roche.  Ptcs  de  ce  lieu  il  j?  a  de 
petites  veines  de  charbon  ,  qui  coupent  la  roche  prefque  comme  les 
veines  métalliques  trCs'obiiquemeot.  Dès  que  j'eus  vu  la  difpoluion  de 
ces  veines,  je  foupçonnai  qu'il  devoit  y  avoir  dafis  ce  pars  &  plus  bas  que 
ces  veines ,  d'autres  veines  contenant  du  métaL  On  m'en  indiqua  effeéii- 
vement  plufreurs^au  lieu  nommé  Chalmeyron  ,  dont  la  gangue  eft  toute 
cbarbonneufe.  Si  dans  lefquelles  on  rrouvoic  de  tenis  en  terns  quelque 
|>eu  de  minerai  de  plomb.  Telles  font  ces  fortes  de  veines  de  charbofi 
dans  la  roche  primitive  ^  étroites,  ferrées,  donnant  de  ttcs-bon  charbon , 
mais  jamats ,  dans  les  pays  élevés  comme  ici ,  en  alTez  grande  quantlré 

{jour  faire  un  objet  de  fpéculatioa  lucrative.  De  ce  lieu  je  vins  prendre 
a  grande  toute  pour  continuer  mon  voyage  autour  de  la  li^ae  d'Au- 
vergne. Je  ne  dirai  rien  du  terrein  qu'il  y  a  dQ-ll  a  Bord,  qui  efl  fort 
coupé,  mais  je  ttrairemarquet  qu'entre  cette  petite  ville  &  Mauriac,  le 
terrein  qui  s'élcve  beaucoup  ,  offre  bientôt  une  boHe  chyteufe  très-vafte , 
où  Ce  trouve  beaucoup  de  veines  de  charbon  d'une  excellente  qualttéi 
les  veines  moins  inclinées  que  celles  qui  fe  trouvent  dans  ie  granit ,  font 
enveloppées  par  un  chyte  noir,  qui  fe  montre  au  jour  dans  les  penfesdi* 
terrein.  Elles  femblent  courir  de  l'eft  nord*«ft  au  fud-oueft,  en  fe  tor- 
tillant beaucoup,  ou  ferpentant» comme  s'expriment  les  Mineurs.  C'eft 
principalement  fur  les  terreins  de  Vendes  3c  de  Letmai,  a  trois  lieues  Si 
demie  ds  Bord  Se  deux  à*peu-grès  de  Mauriac.  Tout  ce  terrein,  au  mains- 


déjà  fait  remarquer  en  plufieurs  autres  lîeex>.dont  l'origine  paroîi  auiîî  probléma- 
tique, lefquieli  foui  p.iretllement  répandus  fur  le  terreau*  Si  on  les  trouvoît  direde- 
ment  fur  le  rocher ,  on  pourroît  croire  qu'ils  en  font  des  criljâini ,  comme  nous  en 
donnerons;  deî  exemples  en  parlant  des  Vôges;  mats  lorfqu'îU  font  dîlperfes  fur  le 
Itffeau  »  &  que  l*on  ne  voit  aucune  hauteur  o'oti  ils  aient  pu  être  détachés,  ^n  »«  faîf 
quVn  dire ,  à  moins  dp  fuppofer  que  les  montagnes  quî  les  ont  produit^  aient  été' 
détruites ,  &  que  de  leur  deiîruâîon  foniré/iiUées  ces  malTes.  Mais  comment  pourroient- 
ciles  fe  trouver  G  bien  diCpe^fces? 

(1)  Cène  diflinâion  fait  alïêi  connoître  l'efpccede  pie n-e  calcaire  dont  il  s*^itkf. 
Séduit  par  de  faux  raïfonoemens  »  on  s'étoit  perfuadé  qu'il  n'exiftoïi  pas  d  autre* 
pierrcî  calcaires  que  celles  qui  ont  été  produites  par  les  coquilles.  Mas  j'aî  hk' 
voir  en  diflcrentes  occafions  combien  on  s*abufoIt  à  cet  ^prd ,  Si  la  u^eeflîié  de- 
dlâinguer  les  pierres  calcaires  «n  prùoîÙTCS  &  «n  fec^jjdaires. 


J 
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CuT  plos  df  Cix  cens  roifes  de  circonférence,  eft  comme  criblé  par  les 
fouilles  qu'on  y  a  faftes  au  hafard  pour  rerircr  du  charbon. 

Mauriac  eft  fitué  fort  agréabiemenr  fur  une  belle  éminence.  Cette  ville 
tft  dominée  A  dmjre  par  une  montagne  volcanique  pointue,  qui  a  k>utnl 
toutes  les  laves  platfet  &  aurres  donr  cent  vîUeeft  barie.  Elle  ell  elle- 
même  aJÎife  Cm  un  monceau  de  lave,  donc  le  bas  offre  les  premières 
déjeifrickns  du  volcan  ,  des  rerres  bolaires  rouges  calcinée^:  6c  aurres.  A 
IWeft'fud  oueft,  on  trouve  dans  le  granit  des  tranchées  très-profondes, 
dans  îefquelles  on  voit  des  veines  qui  ont  donné  de  petites  parties  de 
minerai  de  plomb.  C'ell  principalenient  dans  celle  nommée  ta  vallée  de 
Corbeil ,  que  fe  trouvent  cts  mines.  En  defcendant  dans  cerre  vallée  j'ai 
obfervé  une  de  ces  veines  fort  étroites  donr  j'ai  lenré  du  fpath  pefant. 

De  Mauriac  à  Aurillac  le  terreîn  fe'hauife  toujours,  â:  si  une  lieue 
â-peLi-près  de  cette  dernière  ville,  on  trouve  cju'jl  efl  couvert  de  craie,  & 
Ton  ne  voit  plus  Je  grantt  que  dans  le  bas  des  plus  grandes  tranchées. 
Mais  peu  avant  d'arriver  fur  ce  nouveau  retrein ,  j'obfervai  un  filon  fort 
nngulier  â  la  gauche  de  mon  chemin  .  dans  un  monticule  coupé  fur  ce 
chemin  ,  prefau'en  face  d'un  village  qu'on  nomme  Saint-Cernin ,  à  deuji 
lieues  d'Aurillac,  Ce  filon  n'cfl  carni  que  d'une  efpcce  de  matière 
chyteufe  noirâtre  «  mais  il  eft  irès-bien  marqué,  &  a  deux  pied^  &  demi 
à-peu-prcs  de  Urgtat  :  il  cil  incliné  comme  tous  les  bons  filons. 

Aurillac  efl  fitué  dans  un  creux  fort  agréable,  où  coule  une  petite 
rivière  qui  defcend  du  Cantar ,  dans  le  Ht  de  laquelle  on  trouve  & 
mcme  dans  la  ville  beaucoup  de  belles  pierres  primitives  ^  telles  que  du 
balâke,des  granits  fins^  ou  porphircs  à  taches  verdârres  &  rouges,  3C 
plufieurs  fortes  de  quartz»  Ces  pierres  peuvent  être  regardées  comme 
tres*a iniques,  putfqu'on  peut  fuppofer  avec  allez  de  raifon  ,  qu'elles  one 
été  détachées  ^es  monrairnes  avant  qu'elles  aient  ^té  volcanifées  »  ÔC 
dans  les  premières  fecoulfes  peut-crre  qu'elles  ont  éprouvées.  Car  ce* 
pierres ,  d'après  notre  principe ,  doivent  y  avoir  été  appliquée;;  extérieu- 
rement !k  comme  des  criftaux.  Ce  nefl  que  de  cette  manière  que  j'ai  pu 
expliquer  l'origine  de  tant  de  pierre*;  primîrïves  ufées  qu'on  rrouve  toui 
les  ioufs  dans  le  fond  des  rivières  &  dans  le  plus  profond  des  vallées» 
ë<  dont  on  ne  retrouve  plus  les  arialogues  dans  les  montagnes  adjacentes, 
JVtai*  ce  qui  pe*ir  étonner  le  iMinéralogifte  eft  de  voir  que  toutes  le* 
hanreurs  qui  dominent  Aurillac  font  formées  de  craie»  dans  laquelle  on 
voit  de  grandes  nialTes  de  lave  poreufe,  difpetfées  ou  amoncelées  ci  &  là. 
Alors  on  ne  peut  s'empêcher  de  crotre  deux  chofes,  lune  qu'avant  que 
cette  craie  fût  dépofée  fur  ces  terreins ,  les  pierrc«  primitives  dont  nous 
venons  de  parler  avoienr  été  détachées,  &  en  fève  lies  enTuite  fous  cette 
Cf4ie;  &  1  autre  que  cell  dans  ce  terreau  cr^^yeux  que  font  nés  enfuire 
les  volcans.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  curieux  à  voir  à  ce  fujet ,  eft  que 
ces  laves  en  roulant  lut  cette  craie,  en  ont  encrainé  des  ptides  avec 
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fefquelles  elles  fe  fbhc  unies  ainli  qu'avec  les  pierres  à  fufîl  qu'elles 
conrenoienr.  J'ai  ramadé  de  cerre  craie  qui  Tufoic  dans  Teau  à-peu*près 
comme  une  chaux  éreinre  ou  comme  une  mauvaife  chaux ,  &  j'ai  vu  de 
ces  filex  légèrement  calcinés  &  d'autres  rouges.  Plus  on  avance  dans  la 
belle  vallée  où  coule  la  rivière  d'Aurillac,  Ôc  plus  on  voit  que  cette  craie 
eft  groilîère ,  ou  devient  pierre  calcaire  ordinaire  ^  011  l*on  obferve  même 
beaucoup  de  parties  coquillières  &  même  des  coquilles  entières.  Arpajon , 
village  fitué  fur  la  vallée»  à  une  grande  lieue  d'Aurillac,efl  à  cet  égard  un 
lieu  très-remarquabJe ,  non  feulement  a.  caufe  de  la  grande  quantité  de 
coquilles  qu'on  y  voit,  n^ais  encore  à  caufe  d'une  immenfe  quantiré  de 
beaux  blocs  ou  grandes  roches  de  pierres  Hlexîées,  oîj  l'on  diftingue  toutes 
les  nuances  du  pafFage  de  la  pierre  calcaire  &  des  coquilles  à  l'état  de 
niex.  On  en  taille  des  meules  de  jnoulins,  c*e(l-à-dire ,  de  celles  ou  la 
matière  eft  la  plus  unie  &  la  plus  uniforme. 

D'Aurillac  a  Vie  en  Corladc$,on  prend  au  nord-efl,  on  monte  en 
fuivant  le  chemin  pour  defcendre  dans  une  très-grande  &  très-belle 
vallée  bordée  des  deux  côtés  par  des  débris  volcaniques ,  &  faifanc 
même  des  efpeces  de  murailles  à  côté  du  chemin.  Beaucoup  de  ces 
laves,  prefque  toutes  poreufes  &  bourfouflées,  font  remarquables  par  la 
grande  quantité  de  cette  efpece  de  fchorl  volcanique  qu'elles  renferment, 
qui  eft  ici  le  plus  fouvent  jaunâtre.  Dans  cette  pofition ,  on  a  le  groupe 
des  nAwtagnes  de  Canrac  devant  foi ,  le  plus  élevé  &  le  plus  grand 
de  la  Haute -Auvergne.  Ceft  fans  doute  dans  ce  groupe  où  a  été  le 
foyer  le  plus  grand  &  le  plus  élevé  de  cette  partie  de  l'Auvergne, 
d'où  s'efl  écoulée  cette  immenfe  quantité  de  lave  qui  couvre  toutes 
les  hauteurs  qui  Tavoinnenr,  &  qui  fe  trouvent  entre  Aurillac  de 
Marat. 

Vie  eft  fort  agréablement  fîtué  dans  le  vallon  donc  nous  parlons , 
qui  eft  fort  vafte  en  ce  lieu.  A  gauche  on  a  une  rangée  de  monta- 
gnes ou  plutôt  des  appendix  du  Cantat  taillées  par  les  eaux  ou  (îUonnéffs^ 
tandis  qu'à  droite  on  a  des  montagnes  intaâes  &  appartenantes  au 
rocher  primitif.  Ce  côté  eft  charmant  en  comparaifon  de  l'autre.  Ceft 
vers  ce  côté  que  fe  trouve  la  (burce  d'eau  minérale  de  Vie,  cenommée 
d4|Ftoute  cette  partie  de  la  Haute-Auvergne ,  à  un  quart  de  lieue  de 
cette  petite  ville.  Cette  (burce  n'eft  pas  fort  abondante;  mais  elle  peur 
être  confidérée  comme  une  des  plus  minérales  de  l'Auvergne ,  car  ^ 
livres  de  cette  eau  m'ont  donné  2.  gros  de  terre  abforbanre  &  1  ^ros 
d'alkali  minéral ,  avec  quelques  grains  de  fel  marin.  Ce  n'eft  qu'à  la 
faveur  du  gaz,  comme  je  lai  fait  voir,  qu'une  H  grande  quaniiré  de- 
matière  peut  s'y  tenir  en  dillblution  ;  atiflî  dès  que  cette  eau  eft  px- 
pofée  quelque  tems  à  l'air,  on  voit  la  terre  calcaire  fe  dé^oft^r  blet» 
promptemenr»  Cette  eau  paroîc  épaiffe  à  fa  fource  &  fembUbie  à  de 
l'eau  de  chaux» 
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De  Vie  pour  aller  a  Murât,  on  pafle  au  pied  da  Caiitar,  d'affèz  pr^l 
pour  pouvoir  le  confidérer  tour  à  raife,  fi  on  ne  veur  pas  fe  donnée 
la  peine  de  monrer  deflus.  On  voit  t^ue  la  principale  monragnc  dç  ce 
groupe  eft  à  Tégard  de  celles  c^ui  ravoifinenf»  ce  <|uVlt  le  Puy  dft 
Dôme  à  l'égard  des  fiennes.  Cetre  monragne  à  prendre  de  fa  bjfe,  a'm 
pas  plus  de  onie  cens  pieds  de  hautE-ur,  &  n'eO  lit  monugne  la  pfut 
élevée  de  l'Auverg  ç,  t^ue  paice  qu'elle  porte  fur  un  rerrein  lïès  éluvé 
lui-même.  Quant  à  fa  compofition  j  elle  refTembie  beaucoup,  din(i 
que  les  montagnes  adjacen^-es ,  au  Puy  de  Dônie  &  aux  nuinragnes 
du  MonC'D'or.  Ec  c'eft  une  Angularnè  femarquable  i.]i)e  cette  relîèra- 
blance,  &  confirmeroic  que  (î  Tun  de  ces  trois  j^roupes  a  éré  un  volcan^ 
ks  autres  lont  été  auflî,  &  qu'ils  ont  éré  l'un  6c  l  aufrc  les  principaïes 
houthes  qui  ont  vomi  cette  imnienfe  quanrité  de  mariçre  qui  a  îni>iidé 
l'Auvergne,  Dans  ce  cas,  H  faut  fuppofet  aiiflî,  comme  nous  l'avons 
iait  à  l'égard  des  autres ,  que  le  Cantar  a  été  bien  plus  élevé  qu'il  n*cft 
aujourd'hui»  pour  avoir  pu  lancer  Jt  loin  les  matières»  &  qiif  ce  que 
nous  en  voyons  aujourd'hui  n'eft  que  le  fond  de  fon  cracer ,  iVi  même 
trcs- détérioré,  &<  taillé  par  les  eaux  en  pain  de  lucre,  comme  le* 
autres  montagnes  que  nous  venons  de  nommer. 

Murât  ell  au  pied  dune  montagne  volcanique  taillée  en  pain  de 
fucre,  toute  délabiée.  On  y  voit  de  trcs-belles  colonnes  bazalriques 
détachées  du  fummct  renverfëes»  &  beaucoup  qui  font  r  >ulées  flirques 
en  bas  ;  jy  en  ai  vu  des  tronçons  qui  avoient  plus  de  dix  pieds  de  ■ 
longueuT ,  ttès^ien  configurés,  à  fix  à  iêpt  pans,  d'un  à  un  pied  & 
demi  d'épaiHeur.  Je  ciois  qu'on  ne  peut  pas  conlîdéreT  cette  montagne 
autrement  que  comme  un  refte  d'ancien  plateau,  taillé  &  dégradé j 
comme  nous  le  voyons ,  par  les  eaux. 

Je  ne  fais  fi  on  peut  attribuer  aux  volcans  l'enfoui iïè ment  d*une  partie 
de  bois  qui  fe  découvre  aujourd'hui  lut  le  bord  du  chemin  >  au  lieu 
nommé  Chantbcuil,  à  une  demi- lieue  de  Murât,  On  eft  d'autant  plut 
porté  1  te  crojre,  que  ce  bots  charbonneux  cH  couvert  par  un  lit  fore 
épais  de  cendre  votccnique  ,  oli  Ton  rrouve  des  morceaux  de  vrai 
châtbon  végétal  dans  un  état  naturel,  &  tel  qu'il  feroic  s'il  VfflQÎc 
drrre  &it.  Et  fi,  comme  il  y  a  lieu  de  croire,  les  chatbons  eiSlÊ$n 
depuis  à-peu-pr^s  les  dernières  coulées  des  lavtfs,  on  peut  regarder  faf. 
It-rfion  du  grand  Stahl ,  que  le  charbon  ell  la  matière  la  moins  dtC' 
trudible  de  la  nature,  fi  elle  n*ert  expofée  au  feu,  comme  un  axiome 
inconteftable  en  Chimie.  Il  s'en  trouve  cependant  en  deffous  d^ 
celui-d  qui  rertèmble  au  jayet  expofé  fur  les  charbons  ardens ,  j| 
brûle  eîi  répandant  une  odeur  bitumineure.  Au  furplus,  on  voir  tout 
autour  de  Murât  ,  &  même  depuis  le  Canr*t  jufqu'îci,  toutes  [et 
marques  d'un  pays  qui  a  été  brûlé.  On  y  voit  aufll ,  comme  en  |anc 
d'autres  lieuK  de  l'Auvergne,  des  terres  cuites  ou  calcinées t  far-toiiç 
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e  belle  couche  de  colcorbar  S<  de  bol  touge,  tout  auprès  du  bois 
fodlk  donc  je  parle.  Tous  ces  objets  font  fort  connus  à  Murât  ;  ôc 
on  ne  mancjue  pas  d'indiquer  auflj  aux  écrangets  qui  veulent  s'inftruire 
en  Minéfalogie,  une  ftjrte  de  couche  d'un  verre  tranfpjreiu  noie  ap- 
pliquée fur  de  la  lave  au  lieu  oommé  MendaiJle,  i  deux  lieaes  de 
IVlurar.  Le  Tenis  horrible  qu'il  faifoic  lorfquc  réfois  à  Murât,  m*em- 
pêcha  de  me  r^nfporter  en  ce  lieu  pour  y  conlûl^^rer  cette  matière 
lout  à  mon  aifei  mais  j'en  vis  des  morceaux  allez  grands  pour  en 
juger.  Ce  verre  eft  d'une  dureté  extrême,  &  fpiiffre  le  poli  comme 
celui  d'ifldnde,  qu'on  nomme  gagate  ou  agathe  d'illande.  Ceft  \?rai- 
femblablement  une  portion  de  lave  dans  laquelle  il  y  avoit  moins,  de 
fèr,  qui  dans  les  autres  trop  abondante,  les  rend  opaques  Ôf  poreiifes* 

De  Mura:  JL*  tus  à  Sainr-Flour.  Dans  cefte  difknce  de  cinq  lieues,  je 
»îsà  peu-prcs  les  mêmes  objets  valcaniqu^s  que  j'avois  vusjufqti'a  Murât» 
&  ji  ne  m'y  arrccerai  pas,  paur  parler  de  la  amatraii  de  Saint-Flour,  qwi 
elt  vraiment  fort  remarquable  pour  fout  Naturalifle  qui  veut  réfiéchir  i 
;ar  cette  ville  eft  pofée  fur  le  bord  d'une  de-^  plus  grandes  cotilées  de 
_âve  bazalfiquc  qu'il  y  air  en  Auvergne.  Cette  grande  coulée  s'aballfe 
un  peu  vers  la  Catédtale,  $C  en  général  toute  ta  ville  ed  fur  la  pârEÎe 
la  phis  abailTée  de  cette  coulée;  mais  elle  n'en  efl:  pas  moins  là  j  plus 
ëpailîe  que  par-tout  ailleurs.  Ce  que  Ton  voit  1res -facilement  fur  le 
bord  de  cette  ville  au  nord»  où  elle  e(ï  coupée  net  fur  le  granit  fur 
une  épatifcuf  de  plus  de  quatre-vingts  pieds  ;  &  comme  \fi  fauxbourg 
qui  e(l  dt^ilotis  vers  ce  cocé  eJl  encore  placé  plus  bas  de  trois  à  quatre 
cens  pieds,, cela, fait  une  lerralTe  admirable;  Ôc  comise  il  ny  a  de  ce 
côté  aucun  terrein  qui  borne  la  vite.  Saint- Fiour  ell  vu  de  trcs-loin  , 
&i  eft  regardé  cçmme  ératit  placé  fur  une  haute  montagne.  Tous  les 
Géographes  qui  ont  parlé  de  l'Auvergne  l'ont  répété  les  uns  d'après 
les  auites;  mais  cVll  ce  qu'on  peut  corriger  facilement  en  montant  far 
cette  coulée,  qui  forme  au-deia  de  la  ville  au  côté  oppofé  ,  une  plaine 
lînie  &  ci>nîigue  à, d'autre  tertein»  de  plus  d'une  demi  -  Ueue  d'érendue 
en  circonférence  j  elle  forme  pour  les  habltans  deSaint-Fiour  ,  une  pro- 
jnenade  ;*gréable  ou  plate  forme  ,  d'où  la  vue  peut  s'étendre  fort  loin  (l), 
Ctrre  coulée  ell  formée  de  colonnes  mal  configurées  qui  portent  fur 
de  la  cendre;  elles  font  tellement  ferrées  les  unes  contre  les  autres , 
qu'elles  ne  laiflènt  paroîrre  fouvenr  qu'une  portion  de  leurs  faces  ou 
quelques- un  es  de  leurs  angles  inégales  5c  raooteufes.  On  voit  fur  un 
lavin  au  midi,  que  ces  colonnes  diminuent  i  proportion  qu'on  s*éloi- 


(t)  Ceux  qui  doiit*r3*ent  de  la  trèç-haute,  antîguîié  des  volcans  d'Auvergne, 
p(^urfoient  faiw  attention  qae  Stiint-fiour  eft  Urtedes  vi!l«  les  plus  aticjenn**»  des 
Giuhî,  &  cpi'elle  eft  placée  nédnfnoîfK  for  une  jnaiTe  de  laves  qu'aucune  tfadiùon 
n'a  iianonctfi  pour  relie* 
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gne  de  la  ville,  comme  la  mafTe  de  lave  qui  s'amincir  a  mefure  qu'effe 
s'élève  an-defTous  de  Saint-Flour.  Règle  générale  de  toutes  leî  coulée» 
de  lave  qui  ont  fwivi  la  dirpofition  des  ftir faces  fur  lef^^uelles  etief 
s'érendoiciit ,  &  qui  fe  font  accumulées  dans  les  Heux  abaiflés  &  amia- 
des  dans  les  lieux  élevée.  Mais  ce  qui  peut  paroîrre  très  extraordinaîte 
ici,  eft  de  voir  que  la  lave  foit  comme  coupée  fur  le  faujtbourg  de 
Sainc-Flour,  &  qu'on  n'en  trouve  même  pas  dans  ce  fond.  Ce  qui 
prouvetoîc  que  lorfque  U  lave  a  coulé  fur  cette  plature,  le  Fond  dont 
BOUS  parlons  n  exiftoit  pas  encore ,  &  qu*il  n'a  été  fait  que  depuis ,  5c 
que  ceft  cette  même  lave  qui  a  gatanti  cette  platute  d*avoir  été 
abaifFée  &  rongée  par  les  eaux  à  propottion  de  ce  fond. 

De  Saint-Flouf ,  je  fus  à  Chaudes- AI  gîtes,  bourg  fort  connu  par  fëf 
eaux  chaudes  qui  ont  donné  lieu  à  cette  dénomination.  Dans  cette 
diftancé  de  cinq  lieues,  je  rettouvai  le  granit  dégatni  de  laves,  Se 
couvert  feulement  par  des  terres  ocracées  &  fableufes*  Je  ne  remai^uai 
qu*une  feule  montagne  volcanique  à  trois  lieues  à-peu-prcs  de  Saint- 
Flour,  â  gauche,  c'ell  la  dernière  de  ce  côfé-lâ  ;  car  par-là  on  s'éloigne- 
de  la  férié  des  volcans.  A  droite  on  a  la  montagne  de  Cufsât  &  d'Ou- 
radour  v  mais  c'efl  vers  le  côté  des  gran«is  volcans.  Chaudes-Aiguës  cft 
dans  une  des  plus  profondes  tranchées  de  l'Auvergne,  faite  clans  le^ 
granit  à  gros  grains.  Les  eaux  chaudes  que  l'on  voit  fortir  di^edement 
du  rocher  de  granit  par  plufîeurs  endroits  ,  mats  principalement  Ji 
grande  fource ,  font  un  dçs  plus  beaux  phénomènes  de  la  Minéralogie  » 
non-leulement  à  caufe  de  leut  abondance,  qui  eft  reJlc  quelles  for- 
ment elles  feule^enfemble  un  gros  ruifllau,  lequel  conferve  fa  chaleur 
pendant  fort  long-tems,  n^aiç  encore  i  cauïè  de  ceîfe  chaleur  même, 
juîfqu'eiles  font  des  plus  chaudes  que  l*on  ^onnoifl#,  fattanr  montes 
e  thermomètre  i  ÛQ  degrés.  Mais  ces  eaux  ne  font  pas,  à  proprement 
parler,  minérales,  &  n*ont  aucune  forfe  dc/apport  avec  \tB  azux  miné» 
raies  de  cette  Province,  excepté  par  un  peu  d'aikali  minera!  ^S:  de  fel 
marin  qu'elles  contiennent,  comme  toutes  les  eaux  prirnîtivcs  de  la 
Haute-Auvergne^  c*eft*à-dire  celles  qui  fortent  du  rocher  primitif.  Cette 
^au  n*a  point  d'autre  goût  que  celui  de  l'eau  chaude  ordinaire^  ^  peut 
comme  t\lt  fervir  à  tous  les  ufages  ordinaires  de  la  vie;  aufîî  les  pau- 
vres gens  s*en  fervent-ils  de  mcme ,  &  en  général  tous  les  habitans  de 
Chaudes-Aiguës  s'en  fervent  pour  leurs  befoins.  On  s*en  ferr  même 
avec  avantage  pour  dégraiffer  les  laines  &  pour  la  fabrication  des  tefn- 
rures,  qu'on  emploie  dans  les  manufadures  qui  font  établies  à  Chaudes- 
j^ieoes,  &  qui  ny  font  établies  la  plupart  que  par  rapport  à  ces  eaux 
mêmes. 

Revenu  à  Saînt-Flour  »  /e  pris  le  chemin  de  h  Mergerides ,  qui  eft 
à  deux  lieues  de  Saint-Flouf.  Ceft  la  partie  des  montagnes  prirnîtive» 
ififades  de  l'Auvergne  les  flm  ékyét$ ,  que  j'étois  d'autant  plus  ^m^ 


i 
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Îirede  d«  voir,  que  j'efpérois  y  trouver  des  roches  à  crUlaux  parricu^ 
iers  Se  t^ans  leur  fîruacion  tiatiuelle,  Mait  avant  de  parler  de  ce   lieu 
&  de  ce  qui  s'y  crouvc,  il  fauc  que  )€  m'arrc-fe  à  parler  d'une  montagne 

Îui  eft  fur  le  cKemia  à  une  deini-Heue  de  Saint-Fiour^  oii  fe  croave 
u  minerai  de  fer  qui  avoit  été  indiisué  au  Gjuvcfnement  par  un  Iia<i 
birant  de  Saint-Flour,  comme  un  objet  crès-importaiit ,  &  duquel  on 
pouvotC'iirer  grand  avantage.  Cette  montagne  le  rwmme  la  montagne 
de  Subifergues.  Elle  a  un  plateau  penché  a  fa  cime ,  couvert  par  une 
croûte  légère  de  terre  blanchâtre  &  poufalaiiique ,  foui  laquelle  fe 
trouve  ailes  communément  d'une  forte  de  minerai  de  fer  d'un  rouge 
Combrej  léger  &  poreux  »  ce  qui  indique  affez  qu'il  a  été  légèrement 
calciné.  On  voit  facilement  que  cette  lave  en  fe  répandant  fur  ce 
minerai  de  fer  ,  a  produit  cet  effet  5c  l'a  mis  en  l'état  où  nou«  le  voyons* 
Toure  cette  plature  d'environ  cent  toifes  de  circonférence  »  n'en  four ni- 
foit  pas  a(fez  pour  alimenter  quatre  jours  le  moindre  de  nos  fourneaux 
de  forges.  ïl  eft  bon  d'ailleurs  d'obferver  que  le  peu  de  minerai  de  fet 
qui  fe  trouve  en  Auvergne  »  ne  donne  en  général  quun  fer  aigre  & 
caffanr,  &  plus  propre  à  donner  du  potin  que  du  fer  en  barre  malléablej 
caraâcfc  qui  fe  nionrre  plus  encore  dans  ces  fortes  de  minerai  qui 
ont  épfCHivé  fadion  du  feu  des  volcans.  J'avoîs  été  chargé  iuiVi  par 
le  Mitiiftère  de  prendre  connoiffance  d'une  terre  noire  argileufe  qui 
devoir  îe  trouver  au  lieu  nommé  la  Baftides ,  à  deux  lieues  de  Saint^ 
Fîour ,  &  donc  un  particulier  de  cette  vilJc  préiendùic  préparer  des 
crayons  qui  pouvoien:  fuppléer  à  ceux  de  la  Chine.  Et  je  vis  que  cette 
ferre  n*étoiteffe«flivement  qu'une  terre  bolaire  noirâtre,  qui  lavée.  Wrue« 
faifoit  des  efpeces  de  crayons  avec  de  la  gomme,  mais  qui  ne  pou  voient 
«n  aucune  nianiàre  égaler  ceux  de  la  Chine» 

La  Margêrides  ell  une  valle  mafTe  d'élévation  granitique  fiUonée  de 
tous  côtés,  k  qui  a  par  conféquent  beaucoup  d'appendix  ^  elle  fépare 
le  Gévaudan  de  l'Auvergne,  5^  ç(i  le  point  ou  las  eatiK  fe  partagent, 
ks  unes  pour  defcendre  dans  la  Limagne  d'Auvergne,  &  les  autre»  pour 
allçr  en  Gévaudan,  Sa  grande  élévation  la  rend  inhabitable  dans  Thiver^ 
étant  prefque  towiours couverte  déneige  à  fa  eîme.  C*eAla  patrie  des  fapins 
qui  y  viennent  d'autant  mieux ,  que  cetie  maiTe  eft  levctue  en  quelques 
endroits  d'une  épaiffe  croûte  de  terreau*  La  difficulté  des  chemins  & 
fimpodibilité  d'emporter  les  bois  au  loin  j  avoit  fait  imaginer  d  y  éta- 
blir une  verrerte  pour  les  confommer.  C'étoit  M,  Dantfc  qui  en  étoit 
Direclifjr  lorfque  j'y  arrivai  en  feptembre  1772.  Je  trouvai  cette  ver- 
rerie poféc  dans  un  lieu  charmant  pour  un  lel  pays.  Les  herbages  éioier t 
gros  ^  abondans,  parce  que  ta  croûfe  de  terreau  qui  couvre  le  rocher 
efl  fort  épatfTe  &  htimetl^e  continuellement,  non -feulement  pat  la 
fonte  des  neiges  &  des  brouillards  dont  feau  gagne  de  proche  en 
proche  comme  darts  une  éponge  à  caufe  de  fa  pente,  mais  encore  t 
Tume  XXXÎll,  Pan.  H,  1788.  NOrEMBRE.         Tt  2 
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caufe  de^  veines  d>aii  dont  toute  certé  mafîe  cîe  rochers  eft  rraverfée» 
Si  on  excepre  les  fillonnemena  que  les  eaux  de  pluie  &  de  neige  ont 
faits  fur  ctttt  pnafle,  on  peut  la  regarder  comme  ennîrenient  nmve; 
Se  la  preuve  s*en  voie  en  ce  qu'on  y  trouve  encore  »  comme  fur  le* 
plateaux  cfcs  montagnes  les  plus  hautes,  cîes  mslTes  ou  criftanx  des 
pierres  printitlvès  c]ue  nous  avons  trouvées  ailieLirs,  détachée*  &;  ufée* 
dans  les  fonds,  C'eft  à  cette  croûte  <k  terreau  qu'on  doit  au  moins 
€\\  grande  partie  la  coti fervation  de  ct$  foches  d^ns  les  places  où  elles 
font  nées ,  &  auflî  à  ce  que  ces  monfagties  n.'ont  pas  éprouvé  de  fortes 
fecoufTes  par  les  volcans.  Ainii  nous  rrouvoris  ici  dans  leurs  places 
naturelles ,  la  pi  iî  pare  des  roches  pri  mi  rives  que  nous  avions  vues  foulées^ 
H  ufées  dans  le  vallon  d'AtirtlJai:  ^  aillei»ts;  tels  font  de  beaux  quaxfz 
vitreux  &  autres,  dîes  porphyres  ou  granits  fins,  des- mafTèfr  de  beau 
chyte  de  montagne  d'un  gris  vmlet  que  j'at  déH^nés  dans  mon  Efîai  de 
Minéralogie  (i).  Cette  maticre  fe  trouve  avi  Jieu  nommé  Mom-Suc^ 
elle  y  forme  une'mafTe  conlldéraLk^ ,  fe  divîfant  par  feuillets  fbtt  épais, 
èc  affedant  la  fotme  cubique  ou  rhoniboïJale, 

De  la  Marge  rides ,  je  defcendis  à  Or  i  ou  de,  qui  en  eft  éloigné  defîx  lieues* 
Cette  manière  de  parler  eft  tres-exatle»  car'je  ne  crois  pas  qu*il  y  ait 
de  chemin^  qui  defcende  plus  rapiJtment  que  ceint- IL  Les  eaux  fe 
précipitent  pour  ainlî  dire  vers  ce  côré,  &  fi  le  chemin  ou  plutôt  le- 
fenrîer  ne  fnivoit  pas  les  tottuofités  des  coupures,  il  feroit  impoflîble 
que  le  corps  pût  fburenîr  tout  ce  trajet  dans  un  fens  î\  oblique, 
A  mefure  qu'on  avance  vers  cette  ville,  on  perd  de  vue  les  belles  parnes* 
de  roches  primitives  dont  nous  venons  de  parler,  on  ne  trouveplus  qu'un 
granit  commun  qui  efl  à  gtos  orains  &  friabJe,  dans  lequel  on  trouve 
cependant  Àt%  filons  qui  en  dédommaj^enr  par  l'antimoine  qu'on  et/ 
retire.  Ces  filons  fe  trouvent  principalement*  entre  Mafîiac  &  urioude» 
dans  les  bas  ou  dans  les  petires  élévations  de  la  rocher  II  y  en  a  ce- 
pendant encore  beaucoup  ^  l'autre  coré  de  ce  lerrein  au  midi,  par- 
deiïlis  Vieille- Brioude  &  le  long  des  rives  de  l'Allier,  dans  tout  ce 
terrein  même  qui  efl  entte  Lengçac  &  Vie] lie- Brioude,  Mais  il  faur 
dire  qu'on  auroit  une  faulTe  idée  de  ces  mines,  (i  on  <royoiT  qu'elles- 
Confiffent  en  filons  fort  réguliers  ;  ils  font  tous  au  conrraire  plus  o\ir 
moins  irréguliers ^  ils  ne  font  même  la  plupart  que  les  femes  naïuielles* 


(i)  J'ai  cru  être  lé  feul  quî  îurqu'id  aiifaît  mention  de  cette  efpcce  dr pierre  , 
6f  qui  lui  ai  afligné  fa  place  dans  le  f)'ftcme  mi'vérdlogtiîae  ,  aprts  l'avoir  obfervée  4 
Slinte-Marie-aux  Mines,  en  \7eft  >  où  elle  fe  trouve  ?,boridanin%ent,  fur-toui  d;»ns 
1a  vallée  nommée  U  RhavendahU  L'analyfè  xn*i  \\\  îa'iï  connoiifcpour  un  compofé  de* 
qviirtî  ,  de  terre  d'ahn  &  de  fer.  Elle  e(l  beaucoup  plus  daic  que  Ja  ferpentîne  ,  & 
infiniment  plue  roide.  Sa  pefanteur  ^lus  grande ,  l'avoh  fait  regarder  d'aboid  cooimâ- 
\u»  roft«  de  mang^ncre* 
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-ffi]  rocher,  au  lieu  de  ces  belles  fentes  qui  coupent  la  roche  dans  un 

'fèns  oppofé  à  ces  fentes  naturelles,  &  à  qui  on  a  donné  avec  juHe 

-raifon  le  nom  de  filons.  Celles  dont  il  s'agit  ici  n'ont  pas  une  4jrec<> 

non  contante  &  ne  peuvent  Tavoir ,   puilqu'elles  fuivent   le  contour 

ou  la  forme  de-  la  maffe  du  rocher  dont  elles  marqjienr  la  divi{îon»> 

Mais  ce  font  précifémenc  ces  fuites  de  fentes  qui ,  en  raifon  de  cette 

*  direâion  variante,  fbrmenr  des  ouvertures  ou  boffes  confldérablcs  \  ce 

■font  ces  fentes,  dis- je,  qui  fournifTent  le  plus  d'antimoine,  &  mcme  fans 

gangue*)  tandis'qoe  dans  les  filons  réguliers  on  en  trouve  peu»  &  ce  pcS' 

y  eft  accompagné  toujours  de  beaucoup  deganguCi  Ce-  feroir  ur.e  preuve 

que  l'efpece  de  fente  détermine  l'efpece  de  minerai.  L'irrégularité  de  ces 

•veines  eft  apparemment  la  caufè  pourquoi  on  n'y  voit  pas  d'autre  mi*- 

'nérai ,  &  rarement  de  ces  belles  matières  minérales  qu  on  trouve  dans- 

les  autres  filons.  Le  minéral  que  j'ai  vu  quelquefois  dans  ceux  de  ces 

filons  qui  font  les  plus  réguliers,  c'eft  une  mauvaife  forte  de  fpatU 

pefanr;  c'eft  fur-tout  dans  la  mine  de  Sflîni-IlpyCf ,  à  une  lieue  à-peu-prcs 

de  Vieille- Brioude.  Comme  le  débit  de  l'antimoine  &  le  profil  que 

l'on  a  à  le  vendre  ne  font  pas  fort  confidérables,il  n'y  a  jamais  une  grands 

aâivité   dans    cette  forte  d'exploitation  ,  qui  d'ailleurs  a  été  toujours- 

ralentie  par  le  débit  auflfî  facile  qu'en  ont  les  étrangers  dans  le  Royaume.- 

Au  furplus,  cet  antimoine  d'Auvergne  eft  le  plus  fulfureux  qu'on  con- 

•noiffe  &  le  plus  pur,  auftî  fe  fond-il  avec  la  plus  grande  facilité.  On 

fait  que  c'eft  au  moyen  de  deux  pots  renverfés  l'un  fur  l'autre ,  donc 

Tinférieur  reçoit  par  des  trous  qui  font.au   fond  du  premier,  le  rni». 

néral  purrfié  qui  s  y  criftallife  &  s'y  moule  ;  méthode  qui  a  été  apportée* 

de  Hongrie  en  Auvergne  dès  l'année  1734,  par  une  Compagnie  de.  • 

Mineurs  Allemands,  où  fe  trouvoit  M.  Blumenftein  père. 

La  dégradation  qu'a  occafionnée  le  long  des  deux  rives  l'Allier,  n'eft 
point  toujours  er>  raifon  de  la  loi  que  fuivent  ordinairement  les  eaux ,  par 
laquelle   elles  forment  des  angles  faiilans  de  rentrans.  Ici  Je  granit  s'é^- 
tant  trouvé  tantôt  très-friable ,  tantôt  très-dur ,  il  n'en  eft  réfulté  rien 
de  régulier  &  d'uniforme.  Tantôt  le  canal  de  TAllier  eft  trcs-refFerré ,. 
te  tantôt  on  le  trouve  tout-à-coup  élargi  confidérabicment  i  c'eft  dans 
un  de  CCS  élargiffemens  que  fe  trouve  bâti  le  pont  de  Vieille-Brioude, 
un  des  monumens   les  plus  extraordinaires   de  TarchiteiSture  romaine.- 
Ce   pont.confifte,  comme  on  fait,  en    une  arcade  trcs-étroire ,  qui 
décrit   un  grand  demi- cercle ,  &  qui   s'appuie  des  deux   côtés  d»  la 
rivière  fur  les  avances  du  rocher ,  &  éloignées  l'une  de  l'autre  d'envi- 
ron foixante  toifes.  Ce.  pont  fingulier  eft  fait  avec  des  mafies  de  roches: 
brutes ,  de  manière  qu'en  paflant  deffus ,  on  éprouve  les  mêmes  inrorr- 
véniens  qu'en  marchant  fur  le  rocher,  qui  eft  dans  (a  Hruation  natu* 
relie»  C'eft  le  monument  d'un  peuple  non  parfaitement  civilifé,  &  où' 
ks  aits  n'ont  pas  iiûc  encpre  de  grands  progrès,  &  où  \tt  foldats  foQf: 
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les  inflrumens  avec  tefqueU  tts  chefs  font  exécuter  les  travaux  publics; 
En  général  les  Iav«  font  fort  rates  dans  tous  [es  pays  qii«  nous  avoitt 
pacMtirus  depuis  la  Magcriiks  jufqu'à  BrioucJe,  &  même  «ux  environs 
cîe  ctirre  vilfe  ,  &  de  cette  ville  jufqu'à  Vieille  -  Brioude  »  mais  à  m©- 
fure  qu'on  s'approche  de  Langeac  ,  on  les  voit  reparoîtie,  Od  voit  au- 
près de  ce  lieu  plufieur^  montagnes ,  que  Ton  peut  fuppofer  crês-/ufle- 
menc   avoir   été   volcan ifées.  On  y  voit  encore  des  groupes  de  belle* 
colonnes    bazaltîques.  Celui  de  Saint -Aiçon,  à  trois  quarts  de  lieae 
ée  Langeac,  eft  renommé  pour  être  on  des  plus  r<*gulierf  de  rAuvergnc 
Ctfs  colonnes  font  e^  ^ff^^î  des  plus  belles  Se  des  plus  hautes  que  l'ott 
pullFe  voir  s  cette  régularité  &  cette  beauté  ont  été  fune^es  à  M.  Jar»^ 
<3uî,  comme  tous  les  Minéralogiftes,  en  fut  frappé,  ce  qui  JedérermuLi 
Jans  le  moment  inême  à  le  deilîner,  &  comme  c'éroit  en  plein  foleil , 
il  en  Fut  atteint  de  manière  qu'il  en  périt  en  dnq  â  fît  jours  en  176p. 
Au  furplus ,  les  environs  de  Langeac  ne  font  pas  d*ailleur$  ftériles  en 
objets  de   minéralogie ,  car  outre  des  veines  d  antimoine ,  dont  nous 
avons  |:*«rlé  ^  on  y  voit  aulïï  &  fort  près  de  Langeac,  plufieurs  couches 
obliques  de  charbon  d'afTez  bonne  qualité.   On  y  voit  femé  ^à  &  fà  ^ 
de  très-beaux  morceaux  de  quartz  vjtreux  ,  &  qui  reflemblent  ailes  â 
celui  de  Madagafcar   par  fa  dureté.  Cell  fur-tout  au  lieu  nommé  1%, 
Clufol ,  ot^   cette   pierre  le  trouve  le  plus.  On  y  en  a  trouvé  qui  ap^ 
proche^  par  fa  couleur  fonibre ,  de  la  topa£e  enfumée,  ou  qui,  taillée» 
refTemble   beaucoup,  en  effet,  à  cette  pierre  fine*  On  y  trouve  auHî 
4l*une  forte  de  fpach  fiiftble ,  qui  femble  particulier  à  ce  pays,  il  eft 
de  plulîeurs  couleurs  3  telle  que  le  violer ,  le  jaune  ^  ileft  à  facette*  fpe* 
fbiquei,  mais  fans  forme   déterminée.   J'en  at   rapporté  un  très>beau 
morceau  de  cette  qualité,  que  fai   facriûé  en  dernier  lieu  aux  expé- 
riences qui  ont  fervi  à  démontrer,  contre  Topin^n  de  Schéele ,  qu'il 
n*eîcifle  aucun  acide  dans  cette  matière.  En  creufanr.il  n'v  a  pas  long* 
temps,  dans  le  granit,  auprès  de  Chavaniac  ,   hameau  dépendant  de 
la  paroilîe  de  Saint-George  d'Aurat»on  découvrit  une  ouverture  dan* 
laquelle  on  trouva  beaucoup  de  ce  beau  fpath  \  il  y  étoit  adhérent  a 
A\x  quartz  tendre,  S>C  femblott  en  laire  partie.  Tous  les  fpaths  fluors  ne 
<lonnent  pas  cette  lumière  efflorefcenre,  que  Cronftedt  y  a  fait  remarque! 
Je  premier, ôc qu'il  a  attribuée  avec  raifon  au  principe  inflammable,  tueur 
qui  ne  fait  que  par oître,&  difparoître  pour  roujours  avec  la  perte  de  û 
couleur  (l)j  mais  celui-ci  a  cette  propriété  très-bien  marquée. 

(i).  Qwi  croiroit  <t^e  ce  n'eu  <)ae  d'après  cela  feulîmwitj,  ^u'ttn  Minif»logille 
allemand  a  ofc  publier ,  que  cette  fîib^nee  ,  comme  toutes  les  autres  qui  donneni 
t£tte  lucuf  phofpHorîqué  ,  comcnoît  de  Tacide  phofphorl^ue,  Sc  qu*un  fraïK^o's  <j«i 
SI  copi<î  cet  allcmjftd  ,  a  alTuré  avoir  retiré  do  phofpliore  de  toutes  les  matières  qtti 
donnoient  une  pareille  bettT  :  U  vrffîté  eft  que  cette  tlfloréfcence  eÛ  d'autant  pli» 
force  ou  iffikfibie  1  ^ue  ceue  ffiiTtièr*  eâ  unie  davantage  au  chaibaoi. 
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Revenu  à  Brioude ,  je  confïdérai  mieux  que  je  n'avois  fait  la  belle 
plaine  au  bout  de  laquelle  îl  eft  Cnué  au  lîiîdî.Oeft  en  cfftT  la  plus  belle 
4Se  la  pins  grande  qn*\l  y  air  dans  ta  vallétf  de  la  Lîmagne,  et  depuis 
Clermont  on  ne  vott  rien  cjuî  eu  approche  quant  à  la  régularité.  Elle 
ft  crouve  bordée  au  côté  oppofé  à  TAllier  de.côtes  onduiées ,  compofée^  de 
Terres  fablonneufe  &  graveleufes,  TTiêlées  de  terre  ocracées  &:  argileufes 
fougeatres,  lefqueUeif  provîennenr  en  grande  parrie  du  granit  ik  des 
débris  de  volcans,  &  qui  ont  été  mêliez  en fcmble.  Le  terreau  de  cetre 
pUine  eft  en  général  fort  bon  pour  la  production  des  grains ,  comme  roitt^ 
ceux  de  U,ba0e  Auvergne,  il  porte  de  même  fur  du  gravier  tout 
pareil  à  celui  des  côres*  On  reconnoîc  dans  ceite  bordure  ,  dominée  par 
ies  montagnes  granireufês  ,  l'efpcce  de  relief  contre  lequel  les  eaux 
venoienc  baure  i  &  il  m*a  paru  afTez  probable ,  qu'autrefois  l'Allier 
paiToit  au  travers  de  ce  lac  à- peu- près  comme  le  Khône  pafle  à  travers 
le  lac  de  Gencve. 

De  Brioude  je  vins  pafTer  l'Âllict  pour  aller  dans  cetrt  partie  quW 
nomme  k$  montagnes  balles  de-  l'Auvergne ,  que  nom  avons  dit  être- 
formée  entièrement  de  granit  nud ,  Se  où  le  feu  ^es  voîcans  ne  s'eft 
point  fait  fenrir,  C*i;itdans  cette  partie  où  fe  trouvent  la  Chaife-Dieu  ,, 
Arlant  Se  Ambert*  Tout  ce  pays  ,  comme  nous  l'avons  dit,  ç(i 
bordé  par  un  terrein  bien  plus  élevé  en  montagnes  de  qui  conftirue  la> 
bande  cjui  fépare  l'Auvergne  du  Forez.  11  y  règne  un  vallon  principal , 

3ui  redirige  du  midi  au  nord  ,  commtf  celui  de  la  Limagne  ;  &  où  coule 
e  même  toutes  les  eaux,  qui  viennent  de  droite  de  de  gaucbe^  &  qui 
forment  une  petite  rivière  qu'on  nomme  la  Dore.  Ce  vallon  eft  regardé  pat 
ies  gens  qui  habitent  ces  montagnes  comme  une  Limagne  y  mais  il  n'y  a 
q^u'au-d^llbus  d'OJiergues ,  ou  mieux  encore  entre  Courpncres  ^  ThÎL'rSj, 
où  ce  vallon  puifle  mériter  à  quelques  égards  ce  nom.  Dans  les  autres 
parties  il  eft  trop  élevé,  pour  que  les  arbres  fruitiers  putfTent  y  venir. 

Nous  vînmes  droit  à  Adant,  qui  eft  ficué  dans  ce  vallon  prefqu'à  îbn 
orîgine,  &  dans  une  belle  flC  bonne  platute.  Là  ayant  appris  qu'il  exiAoit 
une  mine  de  foufre  vierge  à  Dôre-i*Eglife ,  à  une  lieue  plus  haut,  & 
prcfqu'au  pied  de  la  chaîne,  nous  y  fumes  aufTi-tot ,  &c  nous  trouvâmet 
que  c'eft  dan*  un  terrein  brifé,  formé  de  ferre  fablonncofe  &  argile^fe 
rnclée  enfemble.  Plufieurs  coups  de  bêche  dans  cette  terre,  nous  mirent 
2  découvert  effeélivement  beaucoup  de  ce  foufre,  qui  émit  cffleuri  fut 
des  pierres  compofées  comme  les  terres,  &C.  fur  des  pyrites  »  qui  étoient 
toutes  gercées  &  crevafTées  ,4c  <3ans  lefouelles  je  vis  auflj  beaucoup  de 
Heur  de  foufre  >  d*un  beau  jaune- citroi).  J'appris  d*un  payfan ,  à  qui  je 
montrai  le  parti  qu'il  pourroit  tirer  de  ce  foufre  ,  que  pendant  Cn  à  fept 
toifes  d'étendue,  on  irouvoit  dans  ce  terrein  abondamment  de  ces 
pyrites ,  mais  fur- tout  dans  un  trou  qu'il  me  montra  »  de  trois  À  quatre 
pieds  de  profondeur  qu'il  avoic  fait  liit-même^A  n«  peut  méconnoitte-la' 
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un  amas  cîe  terre  àt  rapport  dans  kque!  onr  éié  enfevelies  des  matièrefi 
vé^êf^^lt^  qui  ont  donné  !ieu  à  la  tormatian  de  ce  foufre  &  de  ces  pyrues» 

Le  kpcicmain  nom  fûmes  à  Amberr.  Cette  petire  viJle  fort  connue 
fZT  ftfs^a peter i es  ,  efl  aulTl  /îruée  au  pifd  de  cerre  grande  chaîne  grani- 
tîcjtte.  On  y  Trouve  ademblées  ou  difperfée!  çà  &  \ï  Jesplus  belles  rocKes 
primicAves  de  ferte  chaîne,  è*cft-a>djre ,  de  ces  parties  de  roches  qui  (e 
noov^nr  tfolées  Ôc  comme  encaflrée^  dans  le  rocher  primifif.  On  y  en 
voir  de  Kafalriciue^  Ô£  d'affL-z  bcau^c  morceaux  <îe  granir.  Toures  \ts 
•î3iairotïS  de  ceîte  ville  en  font  bâcles,  &  Jcs  rues  pavées,  &  Ton  peut  dire 
<jiie  c*eR  une  des  villes  les  plus  fohdemenr  barîes  qu'j!  y  ait  en  France,  ÔC 
ijit'à  cet  égard  elle  peut  erre  comparée  à  Alençon  ôr  à  Raon-rEraple.  Les 
t'aux  qiiî  y  couîenî  font  belles  &  vives,  &  des  pins  pures  qu'il  y  ait  en 
Auvefgt>ei  nous  fommes  dms  le  cas  i  cet  égard  de  faire  ici  une  obfer- 
vation  afîcE  fîngulicre ,  c'eft  qne  les  eansc  de  cette  panie  de  l'Auvergne 
ne  r;->nt  pas  comme  celles  de  l'autre  partie,  empreintes  plus  ou  moins 
^'alkaîr  minéral  ou  defel  marin.  L'évaporacion  de  celle-ci  ne  laiflè  que 
4;]i;elqiies  vertiges  de  terre  argiieiife  ou  plutôt  ralqueufe ,  comme  tant 
xl'aiureç  eaux  des  montagnes  piimitives,  C'eft  aulTi  une  chofe  extrême- 
fïîenr  fingulicrede  voir  qu*on  ne  trouve  point  d'eaux  minérales  dans  ceîee 
jsartîe  de  l'At:veri;ne,  tandis  qu'il  y  en  a  tant  dans  l'autre.  Ce  fonç  de 
xesiingnlaricÊS  de  la  Minéralogie  qui  refteronf  inexpliquables ,  tant  quon 
ne  trouvera  pas  la  véritable  caufedej'eaux  mir\éra!es.  Il  efl  vrai  qu'on  y 
voit  quelques  eaux^  comme  auprès  d'Ariens,  dan^  le  terrein  de  rapport 
<|ui  y  eîiifte,  quelques  eaux  qui  font  réputées  minérabs,  mais  ces  eaux 
jie  lont  qnedes  eaun  martiales  {impies ,  &  dont  roriî;ine"n*eIl  efTfclive- 
ment  que  dans  les  terres,-  Mais  ce  qui  fe  trouve  de  trcs^inréreflant  dans 
ce  côfé,  &  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  laurre^  ce  font  des  filons  fort  bien 
lé^lés  &:  d'une  bonne  largeur,  qui  fe  voyent  dans  la  boffe  granitique, 
qui  exifïe  entre  Sainr-Jermain  Lermes  ^  le  Verner,  Dans  un  arrondiffe- 
Jiienc  de  cinq  à  (\%  lieues,  que  je  vins  parcourir  avec  empreiïêment ,  le 
rocher  graniteux  fe  montre  /cuvent  I  tiécqiiveft,  6f  Ton  y  voir  de  ces 
fions,  marqués  à  la  ftirfaire  de  U  terre  d\rn  s.  deux  pieds  de  lafî^ear,^^ 
le  dirigeant  à-peu-prês  du  fiijl-eft  au  nQrd-ouell*  Mais  au  \\ç\i  de  trouver 
des  minerais  métalliques  dedans,  on  n'y  a  trouvé  jufqu*tci  que  Ass  crif* 
«allifatiotis  qjjarueufes  8c  aniéthyOées  pour  la  pjuparr,  cefî-*vdire| 
l'iolertes-,  ce  qui  pourtant  le<  a  fait  fouiller,  fur-tout  auprès  du  dernief 
lieu  ,  où  j'ai  vu  plufieurs  fowlles,  defquelles  j'ai  tiïé  moi -même  de  cette 
améthifte  »  d  une  aiîèz  belle  eau,  c'eft-à-dire ,  afiez  tranfparenre  ,  maïs 
beaucoup  trop  tendre  pour  donner  des  pwtres  d'une  failîe  fine  &  vive.  I) 
y  a  pourtant  un  de  ces  filons ,  qui  ayant  Éburni  quelque  peu  de  minéîai 
ie  plomb  >  donna  lieu  i  une  entreprifè  en  régie  pour  Ton  exptoiratk>n  , 
en  175*4  *  ^''*'^  ^^^  fuites  ne  répondant  pas  aux  belles  efpérancçs  qu'on  ea 
avoir  eues^  ceue  mine  f^ft^entôt  abandonnée. 
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Du  Vetnec  je  vins  h  SouxilUnges ,  qui  çft  au-tlefToas  de  cette  chaîne  « 
Se  lUns  le  creux  de  la  LSmagne,  &  d'où  les  eaux  s  écoulent  pour  aller  vers 
rAllier,  Je  comptai  finir  ici  mon  voyage,  mais  un  de  mes  conipugnond 
de  voyage  me  détermina  à  &\\tt  vifiter  Ta  montagne  d'Uilbn,  montagne 
toica nique  fore  renommée  dans  le  pays  ,  à  caufe  du  Téjour  qii*y  «  fiie 
Marguerite  de  V^alois  ^  première  tcmme  de  Henri  iV.  Au  pied  de  cetts 
montagne ,  eft  un  gros  village  du  même  nom.  A  mefure  qtie  je  m*appro-, 
chai  de  celte  montagne  ,  éloignée  de  SouxilJanges  d'une  lieue  &  d^mie  ,• 
Je  voyois  le  terrein  fe  noircir  &:  s'enrichir,  pour  ainft  dî rêvant  il  eft  vrai 
,  que  les  débris  volcaniques  améliorent  furt  la  terre, &  hjî  tffiinent  un  tout 
autre  afpeâ:  qu'elle  n  auroit  fans  cela.  J'admirai  encore  ici  k%  belles 
colonnes  baralciques  &  toutes  les  autres  formes  de  laves  qui  forment 
cette  montagne,  &  qui  comblent  tout  le  terrein  qui  lavoiime.  Lef 
pierres  font  ici  en  général  fort  noires  &  d'un  tifFu  afîçz  éfril.  Jy  ai  vu 
moins  qu'ailleurs  de  ces  pierres  boutfbulîlécs  ou  pureules  i  le  cbâredu  {a 
trouve  bâri  à  Ja  cîme  de  cette  montagne  par-detinç  les  colyrïnes  Mià\^ 
tiques,  &  vraifemblabiement  aufli  r»Jr  le  fond  du  cratère;  plus  fVxannnai 
Téfat  de  cette  montagne  »  les  ébouiertiens  qui  s'en  font  f^ics ,  &  le  tléîa- 
èremcnt  démette  mafure  de  château  ,  plus  je  m'étOiHîai  qu'une  l'finceirc, 
feîJe  que  cecre  Margiiefire  de  Valois, eûrpu  lo^er  dans  un  lieu  i\  peu  corn- 
fnoJtfj  oii  d'ailleurs  il  ne  pouvoit  y  avoir  que  de  feau  de  citerne  (i)* 
Après  avoir  vifité  ce rre  monta j^ne  &  cette  mafure  de  chlceau  ,  je  revini 
rtvec  le  bon  Curé  d'Ullbn ,  qui  voulut  m'acconjpagrter  par-tout^  cherchée 
»Bu  bas  de  cette  même  montagne  ,  dans  le  terreau  des  vi'^nes ,  une  forte 
de  maîachyte  ou  verd  de  montagne  ,  que  Ton  m'avoit  dît  s*y  trouvct 
a(ïcz  communément  j  fur-tour  après  de  grandes  pluies  ;  c*e!l  au  fud»oueft, 
&  imméviiatement  au-deCTous  des  dernières  roches  bafalriques»  Nou4 
fumes  aifez  heureux  d'y  en  trouver  aiïèz  pour  être  en  état  d*eii  faire  une 
•nalyfe  complette.  J'ai  <léjà  die  que  la  compoGrion  primiiive  de  ces 
montagnes  volcaniques, ou  tout  au  moins  leur  bafe,  étoic  due  à  une  forte 
<1<  pierre  fabieufe ,  quelquefois  calcaire  en  mêrtte-tems*  Oeft  dans  ceîie 
|)terrfr  ou  dan*  ces  fentes  que  fc  trouve  cette  efpcce  de  minerai.  Ce  qui  eft 
ffcs-extraoï'dinaîre  ^  d'autant  plus  curieux  à  voir,  que  cette  matière  iî« 
|)eut  pav  être  conGdéfée  comme  ayant  été  formée  ici ,  mais  comme  pro- 
venant d'ailleurs  âf  comme  ayant  été  accumulée  dans  la  mafière  qui  a 
^»— ^^^^^^^^^^^^^^^^     "■  I    _   ■    I  -       , ,    _.  .i^^^^^p^^^^^^^^.^^ 

(1)  Malî^our  trouver  re«ïïçde  i  cci  înconvément ,  il  faut  fe  repr^fenter  des 
|teayraTTTies  d'OHat»  y  mnmant  ftir  leur  tite  leyrs  cruches  à  l'antik^tie  ,  rrm(>Ue«  d'r.iu  , 
Y^out  la  bonne  PrînctfTe  »  iî  familière  avec  eîU?  (ju'ell«  y  alloîent  l  IVfivî^  fèloo  \^ 
1  Stsdiclon  <|iîî  s'en  «fl  confervée.  C«  cruches  d'une  terre  le  plu*  Touvenï  roinître ,  âa 
Efhîtet  en  grande  pank  avec  des  lerra?  v-^lcanifées  ^  fom  encore  les  mcmeis  aujourd'huiV 
^Uéï  ont  un  groï  ventre ,  de  un  col  court ,  «vec  une  ânfe  qui  porte  (Ur  le  vemre  $L 
^r  ce  coî*  Elles  font  d*iin  ufîige  général  dans  tau  te  l'Auvergne. 
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fotmé  cette  pierre.  Ce  qui  peut  faire  juger  de  Ton  énorme  antiqcrifé  p 
piiifque  ce  n  a  éîé  qu'après  que  cette  montagne  a  été  enflammée  &  dégra- 
àéc  ati  poinc  où  ellt*  eft  aâueliemenr ,  que  cette  matière  a  pu  être  mi&au 
jour.  Cccte  matière  fe  trouve  fous  pjufîeurs  formes  &  de  djverfe^  quatirés^ 
&  femble  n'être  autre  chofe  que  des  criftauxifolés.  Il  y  en  a  qui  refîemblent 
a  de  Ja  malachyte  véritable,  Ôc  d'autres  a  cette  efpcçe  de  mine  de  cuivre 
connuefous  le  nom  de  bleu  de  montagne,  formée  de  petites  aiguilles  ^  qui 
fe  divergent  du  centre  à  la  circonférence.  L'acide  nitrcux  faifant  efivr* 
vefcence  très-jive  fur  ces  petits  morceaux,  me  fit  connoîtte  qu'il  y  avoit 
de  la  terre  caiSire^  dans  d'autres  je  découvris  en  méme-temsdu  quanz* 
Ayant  pris  une  demî-once  de  cette  matière, &  Tayant  mêlée  avec  une 
once  &  demie  de  flux  noir ,  je  la  fondis  dans  un  creufet ,  &  j'en  obtins  un 
beau  bouton  de  cuivre  rouge  qui  pefoit  trence-cinq  grains  ,  ce  qui  eft  le 
produit  ordinaire  de  ces  fortes  de  minerais ,  lorfqu'ils  font  mélangés  avec 
des  matière  étrangères.  Ce  bouton  de  cuivre  étoir  fort  malléable,  ce  qui 
prouve  que  ce  métal  n'eft  nullement  minéralifé  dans  cette  efpèce  de 
minerais,  comme  en  effet  il  y  e(l  toujours,  c'eft- a-dire,  purement  6c 
fimplement  fous  la  forme  de  chaux  crif^allifée  par  lair  fixe. 

Je  terminerai  enfin  le  récit  de  ces  voyages,  en  faifant  obferver  que 
tous  les  minéraux  naturels  de  PAuvergne  ,  ont  comme  tous  ceux  des 
autres  pays 3  des  formes,  des  figures,  des  allures,  en  un  mot.  Ci  fo{% 
m*exprifner  ainfi  »  qui  leur  font  propres  &  particulières*  C*eft  l'obfer- 
vatLon  que  j*ai  faire  tiès  que  j'ai  été  en  état  d*oblèrver  les  minéraux , 

3ue  j*ai  comparés  \  cet  égard  aux  autres  individus,  même  avec  ceux 
u  règne  animal ,  où  Ton  ne  peut  méconnoître  les  nuances  différente* 
qui  les  cara^flérlfent  &i  k$  distinguent ,  félon  les  pays  où  ils  ont  été 
produirs.  Cette  vérité ,  dont  j'ai  fourni  plufieurs  preuves  en  cette  oc- 
casion ,  Se  que  je  n*ai  cefTé  de  préfenrer  quand  l'occafion  s'en  e(l 
trouvée  »  fur-tour  dans  le  précis  hiftorique  qui  eft  à  la  tête  de  moa 
EJftti  de  Minéralùgtâ  y  a  été  enfin  adoptée  par  pîufieurs  Naturali/lrs , 
mats  fans  m'en  faire  Honneur,  comme  c'eft  l'ufage*  N'imporre  »  cette 
efpèce  d'înfuftice,  à  laquelle  je  fuis  un  peu  accoutumé,  n'empccKe  pal 
que  je  ne  fois  fort  fatisfair  de  voir  cette  nouvelle  manière  denvifaget 
Jrs  êtres  du  règne  minéral,  autrement  importante  que  les  idée*  d'après 
kfquelles  il  femble  qu'on  veuille  botner  la  nature  ht  fixer  ifrévociole* 
meit  fes  êtres  à  telle  ou  telle  forme  ou  manière  d  ctre. 

Mais  ce  que  nous  diibns  des  individus  du  règne  minér«|l ,  pris  en 
particulier,  peut  fe  dire  de  tous  pris  colledîvement,  &  formant  lef 
différentes  parties  qui  confliruent  notre  planerre  &  finalement  àts  pay« 
qu'ils  forment  enfemble.  J'ai  montré  auifî,en  plusieurs  occalions ,  que 
florre  globe  n  eft  point  formé ,  comme  on  1  a  cru  jufqu'ici  ,  d'uii 
amas  informe  de  toutes  les  matières  qui  te  confUtuent>  mais  qu'il  a 
une   organifâcioo   qui  lui    eil  propre  ,    &  qu*il  a  des  puties  qui  ft 
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diftinguent  ent/elles ,  non-fèulement  par  rapporr  aux  matières  difTérentes 
donc  elles  font  formées  ^  mais  même  par  rapport  à  Tordre  général  qiie 
les  matières  obfervenr  entr elles,  &  à  leur  mar^icre  d'ctre,  cjui  font 
auiïî  differens  que  les  pays  &  cltmars  où  elles  font  placées.  On  peut 
dire  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  pays  <jui  reffembie  parfaîrernent  à  un  autre. 
Par-fouf ,  à  la  vériré ,  on  voit  des  plaines ,  des  valléet  &  des  monra- 
gnes ,  mais  par-tout  on  les  trouve  différentes*  L'Auvergne  plus^  peur- 
fere  que  tout  autre  pays  >  peut  encore  fournir  des  preuves  de  cette 
iurre  grande  vérité. 


LETTRE 

DE     M.    CARMOY, 

Doâeur  en  Médecine , 

A     M,    LE    MARQUIS    DE     VICHI, 

Sur  l* action  de  z*Electhicité  st/R  la  FÉGéTATios* 

JVLoNSlEUA    LE    MaKQUIS, 

Il  en  eft  des  phénomènes  éicftriques  comme  de  toutes  ïe*  nou- 
velles découvertes ,  on  les  a  accueillis  avec  plus  d  emprefletnent  que 
d  examen*  Les  expériences  fe  font  multipliées  de  toutes  parts  ,  le$ 
merveilles  fe  font  accrues  *  &  chacun  dans  fon  fynême  en  a  vu  les 
peuves  &  rencbamemenr*  A  l'aide  de  plufîeurs  fuppaGtionSi  au  moyea 
de  quelques  obiervatîons  peu  probantes ,  &:  d'une  quantité  de  faulïèi 
expériences  ^  la  Médecine  en  particulier  s  efl  fait  une  théorie  qui  érend 
lempire  éleâtique  fur  toutes  les  maladies.  Le  fluide  éle<flrique  eft  le 
principe  des  opérations  de  l'économie  animale:  c'eft  lui  qui  anime  nos 
nerfs.  Il  produit  le  fentimentj  le  mouvement,  la  chaleur  &  la  vie.  11 
augmente  par  fon  addition  la  circulation  Itngufflante.  11  brifè  la  ténacité 
de  nos  liquturs.  Il  les  fat r  mouvoir  avec  plus  d'activité  dans  les  vaiffeaut 
capiiUires.il  exerce  nos  folides,  Si  enyetient  ou  augmente  leur  reïïort. .  •  . 

Sa  fouftra^ion  n*opère  pas  des  effets  moins  imporrans.  KUe  raltenrit  la 
marche  trop  précîpïrée  de  notre  fang ,  elle  en  diminue  k  chaleur,  Tirri- 
tabiJité  fe  raodcre,  les  fcnfâtions  s'émouflent  ,  &  tous  les  mouvemen» 
rentrent  dans  Tordre.  Enfin,  fi  réledtricité  poûrjve  6c  négative  n^affureat 
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5^o       OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

I)VS,  i^ininiottaliré,au  moinï  promettent-elles  des  fecouts  eifîcaces  daoi 
es  mauîf  qui  aHiè^ent  rhuninîté.  Les  grands  licnx  communs  de  nos 
pathologiftes  font  répaifTînement  de  nos  humeurs,  les  obftrudions  qui 
en  réruittnt.  C'efl-là  en  général  le  grand  cham|»  de  baraille  des  médecins  ; 
ce  fyftême  Te  Ue  à  merveille  avec  \ts  propriénfs  fuppnfées  du  fluide 
éleÂrique,  Djns  renthoufiafme  de  la  nouveauté ,  on  avoit  tout  reçu  »  une 
plus  faine  critique  a  fait  revenir  fur  Tes  pas,  on  a  fait  pim  que  de  douter , 
on  a  démonné  faux  placeurs  faits  avoués.  L*accéiération  des  battement 
du  pouls  eft  de  ce  nombre.  Quelques  phyficîens  avoienr  déjà  réclame 
J'ai  prouvé  dans  un  Mémoire  imprimé  dans  ceux  4^  l'Académie  de 
Dijon,  que  dans  Téledri cité  par  bains  Je  nombre  des  battemens  dtipouly^ 
ainfi  que  la  chaleur  du  fan  g  rcftoient  les  mêmes ,  &  que  les  dîlFérences 
obfervéesdépendoient  de  toure  autre  caufe.  Cette  vérité  ayant  des  rapports 
avec  l'écouîement  éle43:rif[ue  dans  les  vaiffeaux  capillaires  m*ayant  fait 
naître  des  doutes ,  j'ai  voulu  les  approfondir,  &  éprouver  s'il  éfoiE  bien 
certain  que  Téleiitriciré  augmentât  la  quantité  d'écoulement  qui  le  fait 
par  les  tubes  capillaires. 

J'ai  employé  foixantequinze  heures  dix  minutes  à  faire  des  expériences 
relatives  à  cet  objet.  Les  unes  ont  duré  cinq  minuresi  d'autres  dix ,  le  plus 
jîrand  nombre ,  quinze ,  vmgr ,  trente  *  même  des  heures  entières.  Je  me 
fuis  fervi  de  tubes  de  d'fferenres  marières ,  de  forme  &  de  longueur.  Le 
diamètre  a  roufnurs  éré  au-deffous  de  demi-ligne,  ordinatremenc  au^ 
deffous  d'un  quart  &  quelquefois  d'un  huitième.  J'aî  obftrvé  que  tantôt 
l'écoulement  écoit  en  faveur  de  l*éledricité»  &  canrot  contre,  que  ces 
différences  dépendoient  de  la  liberté  ou  de  Tenibarras  accidentels  des 
vaiîTeatiXî  que  chaque  écoulement  confîdéré  féparément  ne  prouvoie  rien, 
&  que  c'écojt  d'un  trés-grand  nombre  piis  coUeClIvemenc  qu'il  falloir 
conclure. 

M  s'tft  écoulé  dans  la  très  grande  quantité  dd  mes  expériences,  deiut 
livres  douze  onces  deux  gros  foîxante-cinq  grains  de  liquide  farts  éJechi- 
râtion;  &  avec  l'éie^ricité,  deux  livres  onie  onces  cinq  gros  tTente-fix 
grains  &^denïi.  La  différence  eft  de  cinq  gros  vingt-huit  grains  &  demi: 
&  il  efl  â  remarquer  qu'elle  eft  en  faveur  de  récoulement  fimple-  Je  n'ai 
garde  cependant  d'en  tirer  indudion  contre  Teledricité-,  mais  auUî  il 
ferait  contre  toute  raifon  de  conclure  en  faveur. 

D'après  cela  cependant  j  comment  conclure  le  phénomène  de  la  vîtefïè 
qui  accélcie  réletftricité  ?  Il  efl  vifîble  qu'un  liquide  qui  ne  peur  s'écouler 
que  goutte  à  gourre  fans  éle<ftriciié ,  fait  un  jet  continu  auffi- tôt  quoa 
réleârîfe.  Le  fait  eft  inconteftable ,  &  je  croirai  volontiers  que  le  té' 
moignage  que  les  yeux  en  rendent  a  plus  fervi  à  rafTerdon  que  la  balance 
rJle-mème. 

Mais  s*il  elî  certain  que  la  vîfcfTe  ne  foit  augmentée  qu*aux  dépens  de 
la  maile^  &  dans  une  proportioo  eiaâe,  le  c«jial  d'écoulement  ne  fcta 
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f^  diiFérenr.  Or>  c'eft  ce  cjue  l'expérience  dêmcmrre.  Le  réfukat  dont  je 
viens  ée  parler  te  prouvé*  Vous  en  avei  va  le  deuil  dans  \c  Mémoire  que 
j'ai  eu  Ibonneur  ac  vous  communiquer ,  Tapprobarion  cj^ue  vouî  avez  eu 
la  borné  de  lui  donoer,  Monfieur  le  Marquis^  ne  contribuera  fas  peu 
à  vaincre  la  répugnance  q»ie  j*ai  eu  jtifcju'à  prélent  de  le  publier:  je  le 
ferai  incelTammenc.  L'aflertion  eft  Ci  générale»  récoulement  élec^triquç 
eft  fi  univerrcUeinent  reçu  comme  une  verîré  »  que  faî  eu  befoin  de  la 
multitude  d'expériences  que  j'ai  entreptifes  pour  me  riHuret  coaue  les 
firaycurs  de  me  crompcr. 

L'exp  1  i caf  i 0 n  du  pre  tendu  phénomène  Je  Taugmen  tarîon  du  mon  vem eïtt 
lîmgrefTif  du  fang  eft  donc  aufîî  graruife  que  le  taie  efl  faux  en  lut-mcnie* 

Ce  ne  fbnc  pas-là  les  feules  réclamation j  contre  les  vertus  éledriques; 
Je  viens  d*en  voir  une  nouvelle  dans  le  Journal  de  Phyfique*  La  célébrité 
de  l'auteur  doit  lui  donner  un  grand  poids;  M.  Ingen-Houfi  eft  c/op 
avantageuft^ment  connu  pour  ne  pas  diminuer  la  confiance  où  j*écois  que 
Téfedricité  favorifoit  la  végétaiion.  Les  expériences  généralement  reçues, 
celles  que  j*avoi$  fa  ires  en  mon  particulier ,  mefairolenc  regarder  la  cho/è 
comme  hors  de  doute,  J*avoîs  fournis  il  y  a  quelques  années  un  a(îêz  grand 
nombre  de  plantes  à  réle£trifation.  Souvent  les  réiultats  m'avoîenrparu 
favorables.  L  année  dernière  je  les  répétai  dans  l'intention  de  coniparef 
réleiflricité  pofitive  à  la  négative. 

J'omets  éh  réfultati  ^  quelque  contlaans  qu*jls  foient  en  général , 
parce  que  je  n^en  ai  pas  confervé  le  dérail  avec  toute  la  précifion  que  j'ai 
apportée  depuis.  Voici  les  derniers ,  que  je  foumets  à  vorre  jugement, 
Aîonlîrur  le  Marquis  Me  fuisje  fait  illutîon  ïai-je  du  prendre  plus  d^ 
précaurion  ? 

Je  me  ftiis  fervi  de  ttoîs  vafes  cylindtîques  de  fer-bfanc  tous  pareils*  J« 
les  ai  remplis  de  même  terre  bien  defrécîiée&  palTëe  au  tamis.  J'ai  couché 
iJefFus  &  dans  chacun  des  trois  vafcs,  trois  grains  de  froment,  tous  tireV 
du  même  épi ,  &  les  phjs  femblables  poiTîbles.  Je  les  ai  placés  tous  fur  la 
mcme  Face  &r  dans  la  m^me  pofîr*-5n.  Alors  j'ai  ajouté  un  cercle  de  fçr  de  la 
hauteur  de  trois  lignes  qui  furmontoit  é^alementle  bord  de  tous  les  vafes. 
J'ai  rempli  ce  vuidede  terre  pareille.  J'ai  arrofé  de  même  quantité  d Vau^ 
en  prenant  la  précaution  de  modérer  la  chûre  en  inttrpofanr  un  petit  linge 
afin  qu'il  ne  fst'h  aucun  creux  capable  de  diminuet  pour  quelques  grains 
leur  profondeur  en  terre.  Tous  les  vafesont  été  dans  la  même  pofitioii 
lelativement  à  la  lumière  ,  &  placés  à  co:é  les  uns  des  autres.  Deuit  onc 
été  mis  dans  deux  jarres  électriques  dor«  ils  furmontoient  la  hauteur.  Ces 
jarres  éfoient  fur  des  ifoloirs  réparés.  Aptts  avoir  écafdi  les  conrmuntca- 
lionç  néceffaifes, l'un  aéré  élecftrifë négativement,  &  rautrepofitivementi^ 
Éf  rélec^rilVion  répétée  à  mefure  que  la  matière  sepuifoit. 

Voici  les  Téfulrats  ; 

Première  expérience*  Le  vjngt-tcoiiicme  jour  de  f^m^lle  hs  troir 
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tiges  de   froment    éleârifées  négadvement  »   avoicDt   coUt^ivemeot 

I •  •  - *  t ip  pouc.  p  lig. 

Les  politives .  .  «  ♦ , iH  f  { 

Les  non-éicdrirëea  placées  i  côté.  • ii  lo 

Seconde  €xpirienc€*  Lés  vafes  éJeârifôs  Toar  feuîs  *ea  comparaifon , 
le  nt>n-éledrifé  s*ëtant  renverfé:  les  tiges  négatives  ont  levé  plutôt  que 
les  pofî  rives  i  Jes  trois  premières  étoient  fbrdes  de  rerre ,  &  av  oient  acquis 
de  J'acc roi fle ment,  tandis  qu'une  ftfuledu  vafe  pofitif  paroifToit  à  peine. 

Troifiéme  exjféritnçt*  Le  feizicme  jour  de  femaille ,  les  trois  nég|ttîves 
portoienc  .  « ♦••►... ^  pouc.  6  itg.  \ 

Les  trots  po^rives ..  .i«  ,.....,.••..••.  .   a         lO 

Les  trois  nou-éleârifées .*»i  7      - 

Quatrième  expérience.  Le  feizième  jour  de  nouvelle  femaille,  )ei 

trois  négatives < -  jppuc^fJîg.  J 

Les  Trois  poiitives    .•«•.....•* ^  ^ 

Lts  trois  Don-élei^iirées  «*••..• ^  6      ' 

Si  Téleétrinté  négative  a  l'avsnrage  fur  toutes  ces  vëgétarions  ,  la  non- 
ijedrtfation  a  la  prééminence  fur  la  pofitive.  Les  grains  quelcjue  fem- 
blables  qu'ils  paroi (Tent ,  ont  des  dî^erences  cachées  ,  dont  réfuJte  de 
grandes  variations.  Dans  le  mcme  vafe  les  uns  lèvent  plutôt ,  les  tutres 
plus  tard)  &  acquièrent  un  accroiffemens  inégaL 

Cinquième  expériettce.  Au  vingt-ttotHcme  jour  d'une  autre  /èmaillei 
les  trois  tiges  négatives*  .•.».. a  pouc*  5Jig.  j 

Les  podttves ^ *  ,  .   j  1        1 

Les  non*éleiflrifées i  4        | 

Sixième   expérience.  Le  vingt  •  troifiéme  jour ,  les  trois   négative* 

,  s  .......*...... ..,,....,  5  pouc.  $  lig, 

lits  trois  poGtivef 5  4 

Les  trois  pon-étedrifées i  4  \ 

Septième   expérience*    Le    quatorzième    Jour  ,   les    trois    négatives 

.  ^ .  .  p  .  . * 1  pouc»  2  Itg. 

Les^  trois  po^tives  ....,,..,.*  r 3  4 

Les  trois  aon-éle<5fcrifées.  . I  li 

Dans  les  réfuUats  rafTemblés  »  les  négatives .  .  •  .    Jp  pouc.  p  lig.  ^ 

Les  pofuives 54  8       i 

Les  UDn-él&^riCéei . . .  ^2  a 

Si  la  diflTérence  etitre  l'une  &  l'autre  éledHcité  n'eft  pasconfidérable, 
coUe  de  la  noa-éiecViTâûaQ  iVft.  ^4  préfogative  de  k  aégAiive  (ûi  ù 
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poÊtive  fontemie  par  Us  «périetices  ijue  favois  faites  prëcédcmnienr, 
in'avoit  paru  d'aurant  plus  probable  qu'elle  me  fem bloic  s*accorder  avec 
quelques  propriétés  connues  de  l*éle<ilricité.  La  iumière  &  le  feu  fervent 
certaîneiTient  â  h  végétation  ,  il  eft  touc  tu0i  sûr  que  ces  agens  font  vive- 
ment  excités  par  réle^icitë ,  •  .  .  Li  négative  dépouille  d'abord  ht 
fuf faces»  celles-ci  fouciienc  de  rintérieui  une  portion  de  celle  qui  j  nH 
contenue  natureliemcnr.  Chacune  des  parties  doit  fournir  fon  contingeor» 
toutes  doivent  ctre  ébranlées  »  ainH  que  le  feu  de  It  lumière  qu  ellts 
lécèlenti  Sc  pourquoi  le  choc  qui  en  refaite  nVxciteroit-il  pas  dans  cgs 
puifTans  agens  les  mouvemens  qui  favorifent  fi  fort  U  végétation  dans  les 
autres  circonftances  ?  Si  ces  vues  ont  de  la  réalité,  il  nVft  pas  djBïcîle  de 
fe  rendre  raifon  de  la  fupéTionté  de  Téledricité  négative  fur  la  positive  qui 
accumule  feuletnent  le  fluide  fur  les  fur  faces  fans  l'introduire,  au  moiné 
tr^i'peui  dans  Tîntérietir ,  quand  cou  refois  on  ne  lad  rni  ni  lire  que  par 
bains.  Quoi  qa*il  en  foit,  j'avoue  que  Tillurtre  auteur  qui  dépouiUe  encore 
réledricité  dun  de  fcî  attributs,  fait  une  grande  imprcfTîon  fur  moi.  Je 
ne  manquerai  pas  de  reprendre  mes  expériences ,  ëc  d  y  apporter ,  s'il  fè 
peut,  encore  plus  darreoffon.  Vous  voyeï,  Monfieur  le  Marquis ^  que  les 
fairs  crus  les  plus  inconteïlables  font  fujeti  à  révîfion  ,  &  qu'en  ph)'Gqa« 
comme  par* tout  ailleurs ,  il  y  a  peu  de  vérités  démontrées. 
Je  fuiS|  &c*  . 


C 


LETTRE 

DE     M.    MEDICUS, 

Mtmbn  de  tÂcadirnît  dût  Curieux  de  îa  Nature ,  &€, 

A    M.    D  E    R  E  Y  N  ï  Ê  R , 

Sur  divers  objets  relatifs  a  la  Botanique, 

X^ïR METTEZ,  Monfieur,  que  d'après  les  converfations  qu^nouf 
•voiïs  eues  enlèmble  à  Manheim ,  je  vout  faite  part  de  quelquSuneff 
de  mes  réflexions  fur  l'étude  de  la  Botanique.  Vous  voudrez  bien  eïcufer 
Jes  fautes  que  je  puis  avoir  commifcs  contre  la  langue  françoife  qui  m*eft 
peu  iimiiière» 

Une  faute  efTentielle  en  botanique,  c'efl  qu'on  n'a  pas  déiîïri  d'une 
manière  affez  précîfe  ce  qui  conilitue  les  genres  &  les  familles.  Chacun 
les  explKjue  à  fa  maoièrci  fouvenc  fans   eiaclitude,  Les  prédéceiTeurs 
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*1e  Linné  onr  travaillé  avec  phitafopbie,  mais  ce  dernier  a  fouvenc  con- 
fondu^ 3c  voiitoîc  faire  des  genres  naturels ,  ce  t]ui  ell  impraricabie  dani 
tin  ryftême  acdficiel;  chaque  perfonne  inllrujre  le  verra  des  le  premier 
moment  où  elte  comparera  le  fvdcme  de  cet  auteur  avec  la  nature» 

Depuis  plusieurs  années  j  emploie  tout  moa  tems  à  obfervef  la  narure^ 

non  pou r  découvrir  de  nouvelles  efpcces ,  ce  qui  ne  feroit  pas  difficile, 

piîifque  Lmné  a  clafle  une  mulrtrude  d'efpèces  comme  varierez  ntais   I 

indiquer  les  vérirables  caradères  fyédfiqtwi  qui  diftinguent  les  efpcces,8c 

éîir-tOLit  â  faire  des  dëfinirionî  pliilofophtques.  Je  me  fuis  enfin  coa- 

vaincu  que  Tan  devoir  (l'abord  bien  ciiÔJnguer  les  genres  des  familles. 

Un  genre  n*efl  rîen  cju'une  diftribtinon  artificielle  des  plantes  qui  ont 

'lin  mêmecaraiSère  dans  !eî  parties  de  la  ffu<!:^i  fi  cation  ,  &  chaque  cara^èrç 

^rappanr  dans  ces  parties  doit  former  un  genre.  Mais  pour  établir  un6 

famille  il  faut  confîdérer  routes  les  parties  des  plantes  depuis  lei  racine* 

jusqu'à  leur  fommer,  &C  toutes  les   plantes   qui  ont    le  p!u5  de  traits 

conformes  doivent  entrer  dans  la  môme  famille.  L*érude  df$  familles 

donne  donc  UconnoiïTànced'un  fyflême  de  la  naturejmaispouryparver;!! 

[   i!  faut  connoîrre  toutes  les  parties  de  la  Irutfijficanon  ,  &l*érude  des  genres 

f'^oit  précéder  celle  des  faiTiillfs.  Comme  les  anciens  ont  beaucoup  travaillé 

I*  pour  l'érude  des  familles,  ils  pourrgient beaucoup nou^ aider  pour  parvenir 

â  un  fyftême  naturel ,  mais  avant  ^our  il  faut  en  former  un  arfiiîciel. 

Il  faut  clafTer  dans  ce  lyftcme  artifiviel  les  genres  fuivant  un  ordre 
ireçû ,  &  iljeft  très-égal  qu'il  foit  établi  fur  la  corolle  |  les  éramines,  les 
fruits  ou  une  autre  partie:  je  préférerois  de  lerablir  fur  les  fruits  i  maïs 
voyant  les  inconvénû.'ns  de  la  mtitiipl/catjon  t^es  méthodes,  j'ai  confervé 
cïlle  fondée  furies  éramines  j  comme  plus  généralement  adoptée.  Une 
claniRcation  artîfîcidle  ne  doit  admettre  aucune  exception.  Enfuite  d« 
mes  réflexions  j'ai  donné  trois  noms  à  chaque  plante.  Le  premier  ell  celui 
de  fa  famille ,  Je  lepoud  de  Ton  genre  artiâciel ,  le  troLiïàm^  de  foa 
efpcce. 

Chaque  botanifte  doit  donc  travailter  à  dsui  (yftcfnes  ,  l'un  natiirel , 
l'autre  artificiel.  Le  dernier  eft  le  pJiis  taciîe ,  Se  ne  demande  qu'une  exac- 
titude ^upiilâufe.  Pour  le  prfmier  au  contraire  il  faut  les  occaifîons  de 
comparer,  La  méthode  ardhcielle  dépend  d'un  bofanilte  philofophe  »  fur- 
tout  de  la  création  exade  &  ju0e  des  genres  artificiels,  ôc  chaque  eiscepïiofi 
/ondl^  fur  la  nature  doit  ponllituer  un  nouveau  genre  artificiel.  Je  ne 
comprends  pas  fous  ie  nom  d'exceptions  tout  ce  qui  peut  «re  relatif  au 
jiômbre  dp.s  parries ,  parce  que  ce  nombre  eft  incot^frant.  Sur  la  mcme 
rige  d'une  plante  nous  voyons ,  par  exemplef  quele  nombre  d^s  étamînei 
varie  beaucoup  y  &  que  les  premières  fleurs  ont  plus  ou  moins  d^éraminef 
que  le^  dernît^res.'  t,e  fefe  n*enrre  pas  non  plus  dans  la  formation  tVun 
genre  i  .car  trè.^-rouvent  les  dernières  flt'urs  d  une  plante  fcnr  dtoVques,  flfi 
ks  ptemicres  heimdphioditfs»  Ces  genres  anificiels  fof  mes  av^c  f">in  Jbnt 

conftaiu 
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conQans  Ôc  ne  peuvent  fubir  aucun  changement  ;  maïs  ils  ne  font  cjue 
ûii  cartes  qui  fervent  a  l*hiftorien  Se  ne  font  pas  fiiidolre*  Plus  nos 
con  nui  (Tances  feront  redtifiées  par  des  genres  arrjficielî,  &  plus  nous 
avons  Lerpoîr  de  pacvenir  à  un  f^flcme  naturel  i  m^is  ce  fjdàmc  ne 
changera  jamais  le  nom  du  genre* 

Nous  connoifTons ,  par  exemple,  affez  bien  la  famille  des  geranîulfï  # 
les  genres  aitifîciels  qu'elle  contient  font  entt autres,  Monfinia^  pel^r- 
gonium  ^  gruinalis  ^  &c.  Suivant  moi  on  doit  dire  Géranium  monjmîa 
Jj^eciûjàf  G  uranium  pdargonium  in(^)i.inâm  t  Géranium  gruinalis  <:ruîca. 
Si  ces  genres  artificiels  font  bien  fairs,  ieur  nom  ne  changera  jamais; 
mais  de  nouvelies  connoî fiances  peuvent  faire  changer  celui  de  la 
iamiiie,  Dayenia  pufila ,  L.  ou  Dajmia  hiermis  ^  le  Mon.  que  Linné 
a  clafTée  dans  fa  claffe  des  gynandries ,  &  dont  il  a  donné  une  defcriptioti 
4es  plus  mauvaifes,  appartient,  fuivant  moi,  |  la  famille  des  mauves, & 
je  la  nomme  Malua  dajenla  inermls*  Il  eft  pofUble  que  je  me  foif 
trompé ,  &  qu'on  doive  la  ranger  dans  une  autre  famille  comme  Bulrnec 
la  déj^  clailée  parmi  les  cifles.  Â!ot«  le  nom  feui  de  la  famille  devra  être 
changé. 

Linné  a  fait  une  faute  énorme  lorfqu'il  a  placé  fon  Theohroma 
dïuguflii  dans  le  genre  du  cacao  de  Tournefort ,  nom  qu'il  lui  a  plu  de 
chaciger.  M.  Jacquin  a  formé  un  nouveau  genre  fous  le  nom  A'uùromit 
pour  cette  efpècej  mais  ils  fe  font  trompés  tous  deux  \  Se  faborma  doit 
entrer  dans  la  tamille  des  mauves,  &  même  dans  la  famille fubordonnée 
dtîs  Hîàijius*  Je  le  nomme  Hibifcus  ahrôma  fajluofa. 

Permettez-moi  de  vous  faire  obferver  combien  les  fexualifles  fe  font 
tîompés  en  plaçant  leurs  genres  artificiels  dans  leurs  clafTes.  La  polîcioa 
^es  étamines  de  Tabroma  le  réunit  â  la  monadelphiei  fon  tube  eft  ea 
cloche»  coloré  comme  celui  delà  camélia,  dtvifé  à  fon  extrémité  en  cinq 
lamelles ,  comme  cela  arrive  prefque  toujours  dans  les  malvacéeSj  fur- 
cout  dans  les  nouveaux  genres  de  M,  Cavanilles ,  Âffoaia  damheya 
pemape!£S,  M,  Cavanilles  a  trop  fuivi  Linné  lorfqu*il  a  nommé  cc% 
lamelldides  étamines  fbériles.ce  qui  efl:  contraire  a  mes  ûbfervations 
que  les  étamines  ftériles  font  toujours  courtes  &  mutilées.  J'ai  démontré 
<îans  ma  difTertation  far  la  famille  des  mauves  &  fur  quelques  genres  qui 
doivenr  entrer  dans lamonsdelphie, que  Usgçmtsftjj^rlnchmm  ^ferrarla^ 
etîùfiûygvnprhena  f  pajftfldra  ^pancradcum  ,  malpighia  ,  md'mf  &c*  ont 
leurs  étamines  réunies  par  les  fîîets,  &  que  Linné  a  eu  tort  de  les  faire 
entrer  dans  d'autres  clafles  (l) ,  fur-touç  dans  fa  gynandrie.  M,  Thunberg 
a  va  que  fon  précepteur  l'avoit  bien  trompé  avec  cette  clalîe ,  puifqu'u 

'»  ■  —       ■"  ■"■    "  "  '"^  "        ^~~""' — "^ 

(i>  On  a  àt\A  fait  cette  ob&rtf4tion  dans  Us  Mémoires  de  rAcadémiede  JVIonij- 
Belîier,  &  on  dr montre  le  filVrinchiuiTi  &  la  ferraria  avec  le»  èuiniries  «unie*  depuis 
blufi^urs  années  au  Jardin  liu  Roi,  Note  des  Réducteur j. 
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avoit  placé  dans  fa  pfemjcre  éfîition  de  1737  ie  ftyle  fous  k  germcjCrreuf 
^ai  éînit  d^aurant  p\m  con^dérable  que  cet  auteur  fotmott  fa  nouvelle 
méthode  fur  la  connoifTance  de  ces  parcies.  11  l'a  voulu  fupprimet  j  maïs 
comme  il  a  voulu  ménager  les  mânes  de  fon  Uludre  maîrre  ,  il  a  coùjours 
iDanqué  la  ntrufe  :  car  il  exifte  des  plantes  vraiment  j^ynandric^ues>&  cette 
clalTe  doit  reflet  auflî  long-rems  qu'on  fe  fervka  d'une  méthode  prifc  du 
nombre  Si  de  la  pofîtion  âiss  étaminef* 

Revenons  aux  genres  artificiels  ,  &  permettez-moi  de  vous  dite  moti 
fentimenr  fut  la  première  dilTeicarion  de  iM,  Cavaniiles  relative  au  genre 
des  S^a*  Nous  favons  que  dans  ta  famille  des  malvacée^  les  patries  de$ 
fîetjrs  te  reffemblent  beaucoup;  mais  qulî  y  a  ttès-fouvent  dans  1k  fruiïs 
des  differenccî  confîdétables.  Linné  a  négligé  tous  ces  caraétèrts,  &  n*« 
formé  fes  divifions  que  fur  le  calice  \  mais  fa  forme  t(i  trop  inconftante 
pour  former  fur  lui  des  genres  ar(i5ciels,ou  comme  il  lui  a  plu  de  le 
Croire,  âçs  genres  naturels.  Son  genre  des  fida  en  fournit  une  preuve 
évidenre.  fl  lui  donne  pour  cara^fïère  diftinâif  dans  fon  Syftema  plan- 
tarum  d'avoir  plyfit^urs  capfiiles  monofpermes  ,  tandis  que  les  "Maivïndts 
de  Dilletiius  ,  genre  que  Linné  a  mal4-propos  aboli,  ont  feu!c«  ce 
caraâère»  On  trouve  cïans  te  port»  dans  les  péduncules  &  dans  I« 
corolle ,  dt««  caradères  fuffjfans  pour  former  la  famille  naturelle  des  (îd« 
fubordonnée  a  la  grande  fanjtlie  de*  mauves  :  mai*  on  doit  fe  fervir  de 
plulteurs  caraiflères  dans  les  partie*  de  la  frudiflcarron  pour  éfablir  les 
vérîîables  genres  artificiels  qui  doivent  entrer  dans  cette  famille.  M*  Cava- 
nilles  a  féparé  du  genre  des  (xàz  de  Linné  fes  Anoda pallaua  (ohindra  ; 
mais  par  la  même  raifon  il  auroît  dii  faire  un  plus  grand  nombre  de 
penres,  Ce  n'eJl  pas  qi>e  je  cherche  à  diminuer  le  mérite  des  Ouvrage» 
de  M.  Cavanrltes  ;  au  contraire  [e  fais  grand  cas  de  fes  connoilTance» 
bnra niques  î  mais  il  me  paroîr  qu'il  a  eu  tort  de  fonder  fes  fuhdiv'rfions 
fut  le  nombre  de<  femences.  Une  mu Iri rude  de  chofes  peut  inftlier  fur 
la  vivificarion  des  femencest&  il  elî  rare  que  toutes  celles  qoi  font 
contenues  <îaiis  un  oviirre  viennent  à  nnaturité  ;  mais  nous  voyons  ddns 
la  forme  des  frtnfs  qui  contiennent  ces  femences  des  car3<îtcres  furprenanf 
dont  on* peut  fe  fervîr  pour  confltruei  àts,  genres.  On  voit  que  ^f,  Cava- 
lîille^  éroit  pénétré  de  cette  idée;  mais  je  fuis  fâché  qu'il  n*ait  pas 
applirjné  ces  mêmes  principes  uniformément  par-tout,  comme  en  aolc 
l'exiger  d*un  bot  a  ni  (te  phi  Info phe. 

Je  nefuis  pas  content  de*?  caradères  de  fon  genre  Anoda.  îî  dtt:  Fmâus^ 
fapfula  unica*  S*il  avoir  faif  avec  foin  Tanaroaiiede  ce  huit ,  &  comparé 
la  fipure  de  Dillenius,  A  aurait  vu  qu'il  sVft  trompé.  L'  -inùda  a  dl-s  i*ap- 
fnles  monofpermes  compofées  de  troi'?  parties  L  premiàfceft  Jerécepficle 
commnn  »  la  féconde  des  petites  lamelles  qui  en  fortent,  la  trotiîcmeune 
demi  capfule,  ca/i//f/^  dmidlataf^m  contient  la  femence.  Ces  demi- 
capfules  i  <^ui  j'ai  doimé  le  corn  de  davkuUt ,  ont  en  bas  une  proIolhf^ 
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gatîon  aculeïforme  qui  entre  dans  un  trou  du  récepTactt  &  Us  iie 
enfemble.  Ainfi  la  capfule  monofpernie  eft  comporée  de  la  par  rie 
extérieure  du  réceptacle ^  des  deux  lamelles  qui  en  furtent  &  de  la  clavi- 
cule, &  cette  coniltu<5lion  eft  trop  frappante  pour  ne  pas  conflituer  itn 
genre  arrificieL  L'efpèce  qui  y  entre  fe  nomme,  fui  van  r  mot  .*  Sida  anûéa, 
Uviîîcrùides,  Mats  pourquoi  M.  Cavanillei  néglige-t-ii  le  caraclcrc 
frappant  d^  fon  Anodu  hafîata, ,  N%  83  f  donc  la  clavicule  eft  dtîuble  ■'îc 
ië  fépsre  natureliemenr.  Je  nomme  ce  genre  CavanilUa  &c  IVfpcce  Srda 
CavaniUea  haflata.  Pourquoi  cet  auteur  a-t-Jl  négligé  le  earad:cre  du 
Sida  morifoUa  ^  N".  7  ï  Ses  cinq  capfules  monofpermes  font  formées  par 
la  réunion  du  réceptacle  &  déjà  clavicule ,  mais  d'une  manière  di^éiente 
que  dans  W4nûda  dc^  Cavanillea  ;  leuf  ftrudure  plus  Hmple  deman- 
de roi  t  une  figure.  J'ai  nommé  ce  genre  Lamarckta  &  IVlpèce  Sida 
Lamarekiû.  morifùUa* 

PaïTons  à  Ion  rouveau  genre  Ftiiaua.  Son  caradère  eit  le  même  que 
celui  du  Mtj//i*:af«iej,Tourn.  genre  que)  e  grand  changeur  de  nom  »  Linné, 
a  nommé  A^ii/fj/fe fans  y  tien  ajouter  du  iîen.  Le  caradèreelî  bon;  mais 
pourquoi  M.  Cavanilles  ne  parle»E-il  pas  dans  Tes  dllfertarions  du  Napaa 
^layt,  dont  les  capfules  font  feirréet  comme  celles  du  Palat^a,  &  Tonc 
verticiilées  autour  du  réceptacle:'  La  différence  confiée  donc  en  ce  que  le 
Palaita  a  un  réceptacle  arrondi  fur  lequel  les  câpfules  font  rapprochées 
(congefliX)  f  &  que  le  Napma  a  le  réceptacle  alongé  &  fe«  capfules 
rangées  en  veïticilles.  Mais  Ci  un  réceptacle  arrondi  eft  fuHifant  pour 
engager  M.  Cavanilles  à  faire  un  nouveau  genre,  pourquoi  a-t-il  négligé 
le  bon  genre  Malvméa  de  Dilleniusdont  les  capfules  font  ouvertes  fupé- 
rieurement  par  une  petite  fente ^  Toutes  les  efpèces  qui  le  compofent  ont 
été  réunies  par  cet  auteur  û  fou  genre  des  Sida*  Ainû  il  a  eu  tort  de  faire 
fbn  nouveau  genre  de  Palaua  oà  U  étoir  contraint  par  ces  mêmes  vues 
philofophiques  de  conferver  les  genres  de  napœa  &  malvindûé  Quant  à 
moi  je  ne  trouve  aucun  autre  expédient* 

Ces  mcmes  vues  philofophiques  auroient  du  engager  M.  Cavanilles  à 
retravailler  Çcn  efpèce  Sida  penphcifoîia  »  page  aô*  Chaque  capfule 
contient  trois  graines.  La  partie  inférieure  de  chaque  capfule  efl  trian- 
gulaire; fès  côtés  font  fortement  réunis:  elle  contient  une  femence  qui 
lui  adhère  affcz  forcement  pour  qu*on  ne  puiiTe  pas  l'Ôter  fans  déchirure. 
La  partie  fupérieure  de  la  capfule  s'ouvre  en  deux  baitans,  &  contient 
deux  fe  m  en  ces  libres*  On  voit  f*ns  peine  que  la  ftruiftare  de  ces  deux 
parties  eft  différente,  &  ce  caradcre  efl  au  moins  aiiïTi  frappant  que  celui 
du  Falaua.  J'ai  nommé  ce  genre  Wiffadula^^  X^^^iç^Sïda  W^ijjaduta 
periplocifoliam 

J'ai  à  faire  la  même  obfervation  fat  fon  tîoiHème  genre  Solandra, 
Le  caraâère  eft  jufte  ;  mais  il  auroir  dû  y  faire  enirer  fa  Sida  triqueira  , 
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N*,  14-.  Je ia  comme  S'tdajolaném trii^ttçira^  &  h  féconde  Sidajolandra 

i\  tfll  à  regretter  que  le  nombre  des  femences  air  ëc'arté  iM.Cavanine» 
qui  eft  un  fi  bon  obleivateiir,  de  ta  véritable  trame  de  la  nature  \  car  fanf 
cetre  erreur  Jl  auroic  vu  que  Linné  a  commis  des  fautes  inexcufables 
lorfqu'il  a  fupprinié  le»  excellens  genres  arcifictels  de  fes  prédécelkurf 
pour  nou»  donner  fon  genre  mefquin  des  iîda ,  donr  les  carfecres  gêné» 
itques  j  excepté  le  calice  fimple,  ne  quadrent  avec  aucune  efpcce,  Le 
caradtèje  de  VAi/udion ,  Tourn,  Tab.  25* ,  cil  frappant,  &'  je  vénère  tiop 
U  nature  &  fes  fcrtitateurs  immortels,  Toumefort  &  DiUenius  »  pout 
J*aban donner.  Le  caraclcre  de  ce  genre  oft  trop  connu  pour  que  je  me 
doirne  la  peine  de  marquer  fes  djfféren  ces  rj'obferve^feLilemcnrqitc  la  feiire 
qui  ouvre  chaque  eapfulene  la  fépare  pasentièreniHir  :  h  parHe  inférieure 
eft  forre'iienr  réunie.  Je  ne  trouve  pas  ce  carat5lçre  dans  la  SiJa  crijpa  y 
Cav,  N*.  df.  Car  quoique   la  fitjnre  rTjférieure   reprélen^e   au  premier 
cotrp-d'œit  les  caprules  de«  abiirrliMi*^  on  voir  dé*,  qu'elle eft  en  «Taruiiré^ 
qu'elle  ^^  limple  &  multtvalve  ,  &  que  IrS  v^lvts  font  ouvertes  dans  toufCr 
leur  longueur.  Une  autre  dfférence  eft  qut?  chaque  valve  eft  comporéê 
de  deuK  valves  firremenf  réunies ,  qij*ari  peu»  féparer  par  l'art  ;  mais  qoi 
ne  fc  féparenr  jamais  naturellement'.  Je*  me  fins  frrvi  dv   ce  caradtte 
frappant  pour  finmer  un   nouveau  genre  que  je  nomme  fieritterea ,  6c 
IVfpèce  Sfda  Herhlerea  cr'ifpa*  Je  ne  crois  pac  ^lue  cet'e  efpèce  foit  1» 
wcme  que  ï  AbuiUon   veficarium  crifpum  florbus  mdinis  parvîs  de 
Dillenius  ;  car-  cet  aurtur  rtfpréletue  la  cap  u le  de  fa  pl&nce  appJattîe  elt 
delTiis,  &  il  é^oif   trop  exadl  pour  dunncr  une  figure  qui  ne  fur  pai. 
Cf^nfornie  à  la  îiarure.  Outre  cela  les  «lefniàeï  f'euîllesde  ï  Abuùhn^ 
DjlL.Tab*  V  f  fi^.  5,  fonr  feJîiIes  nu  courtemenî  pédunculées. 

Quant  au  Caradcrc  de  V Heriùerea  ^  oi\  pourrolt  rt)'t'bje<?ter  que  les 
capfules  d' Aifutihn  j  ou  du  moins  de  quelqueii  efptxeSs  <^nr  une  fente 
longue  qu'  defcend  quelquerois  lutpj'au  bss,  3i  qu'alors  cttre  Ca|fule 
paroîr  muln valve.  J'ai ,  par  exemple ,  une  nouvelle  efpc^e  que  je  nomme 
Aitutilon  odûraium  dont  les  capfuJes  font  fendues  iufques  près  de  là 
bafei  mais  fi  on  examine  avec  foin  cette  capiu(è,on  verra  là  grande 
difFèrfnce  qui  exifte  entre  XAhutiUn  odoratum  ,  Si  V Herhterea  cnfpiL, 
Du  réceptacle  de  la  premitre  efpèce  fort  un  filament  qui  fait  adhérèr  Ja 
capfule-i  ce  filament  tfll  enner  jufqu'ji  la  fenre  cù  il  fe  divife  en  detii 
brancbes  qui  monrenr  jufqu'au  fommer.  Ce  fiJam<»nf  &  fa  conl}ru<5^îon 
montrent  que  le  réceptacle  de  )l  AffUtUon  odûratitm  porte  plofituîs 
capfules^rardi^  que  l* Herinerea  rt*^  qu'une  f  a pfuie  nuilrn-alve,  L»  s  mêmes 
vues  phiiufophîqiies  qui  ont  enpagë  M.  Cavanille-c  à  faire  de^  Sûiûttdta 
un  çenrOj  nécelîirenr  l'établi fîemenr  du  tjenre  Henûerea  ,  puifque  les 
folandra  font  diftinçuée*  par  une  capfule  frmple  à  cinq  valves^  &  otie 
l'oeridetea  a  une  capfule  Oniple  &  inuJiivalver. 
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Cela  me  imneroic  trop  lotn  6t  parcoutir  If  s  ■urres  trois  ditfcrcâtioo» 
âcM,  CavaniUes  ;  je  me  piopofe  de  le  faire  d-ans  urie  biocHure  aUemuntie 
oue|e  donnerai  comme  k  IVconde  patrie  dt  ma  bmiJIe  des  mauves.  J  ai 
feulemenc  voulu  taire  obJeivi<i  à  une  nauon  KclulTee  de  qui  Hoir  le  glurt- 
fiet  d'avôk  ckinné  le  jotir  à  l'immoTtel  Tout  nef  ort ,  que  k»  mèm«» 
pmcipes  qui  ont  dérerminé  M.  CavaniKes  à  faite  pluljeurs  nouveauar 
genr-e* ,  eif(}Tcoienf  qu'il  en  établît  un  plas  grand  nombre  ^  autant  quM  y 
avoir  cie  difference*  dans  les  parties  dd  la  trudificariori.  Dtux  choies  owr 
empêché  cer  auteur  célèbre  de  te  faire.  La  preirncre,  c'eft  ou'il  a  rrâVdillé 
très-l^uvent  fur  des  échantillons  ftcs, ce  qu'un  boraniil«  doit  ëvirer^  Les» 
échantf fions  des  herbiers  Jes  mieax  canfetvéî  peuvent  peur-c:re  fervir 
p*our  le  cara^credes  familJes,  mais  neruffiienr  pas  pour  Je  CAradUre  des 

fenres  arci  fie  jets.  Mais  pour  créer  de  tels  genres  ie  ooranii^e  philoluphe 
Oit  fuivre  les  parties  de  la  ffu*5tîficarion  dès  ieur  formation  juiqu'à  leur 
maturité:  il  doir  luivre  conftamment  &  répéter  fts  ob-f^rvationi  avec 
eitaâicude  &  fcrupule  jufqu'au  moment  oà  il  Isra  su;  d'avoir  pris  la  nature* 
fur  le  fait.  Chaque  plante  dune  on   n'uura  pas  examiné  avec  foin    lei- 

Îjarfies  de  latruclificarionj  réitéra  une  efpcce  inconnue  dont  on  roupçonne* 
a  famtiJe,  mais  que  nous  ne  pouvons  pas  clamer,  ne  connoilîant  pas  foir 
genr«.  Si  on  trouve  ces  principes  trop  lévères^  00  renveriê  toute  philo-r 
fophie, 

,  La  féconde  chofe  qui  a  gêné  M.  Cavanillcs  dans  Pétablitreinenc  de- 
Bouveaux  genres,  eft  fon  attachement  au  fyficme  de  Linné  qu'il  ne  paroît 
avoir  jamais  abandonné  fans  crainre.  Un  homme  qui  comme  ht  a  rous 
les  taJens  néce/Taires  pour  lire  le  iiwre  4e  U  nature  ^  ne  doit  pas  ie.  iaiiïec 
mener  a.  la  ItiTe  par  un  autre^ 

Chaque  fa  vint  impairial  qui  voi/dra  jugei  avec  jtiftlce  ùm  obligé  de 
convenir  que  Tournetbrt  Ôi  Dillenius  ojit  été  plus  grands  botaniiles  que" 
Linné.  Si  on  compare  feuiemenc  le  tome  fécond  des  Inftirutions  de 
Tournefoît  avec  la  nature ,  on  fera  fur  pris  des  grandes-connoiUances  qu  il 
en  avoit  ;  il  les  a  feulement  exprimées  par  des  ^gures  indécbifFrablei. 
pour  la  plus  grande  partie  des  faifèurs  d'herbiers.  Les  Ouvrages  de  Tour-- 
«efort  oût  lépandu  un  grand  jour  fur  la  Coranique,  Icicnce  que  Linné  a 
©bfcurcJe  par  fes genres  prérendus  natuitls.  Si  Tournebrt  n'apas  conou  les- 
étaiiiineSjOn  peur  le  lui  pardonner  ,  parce  que  les  iumièrtfs  éti>ient  moins 
avancées,  &  que  Ces  recherches  ne  porroicnt  pas  fur  ces  panies*  Mais  jl 
eft  impardonnable  que  Linné  qui  voulpit  fonder  un  iyficme  fur  les 
organes  de  la  génération  ait  méconnu  le  pîllil  &  Tair  placé  dam  fu  cJaiîe 
gynandrie  fous  Vuierus,  Si  Toumefort  a  feparé  les  arbres  &  arbrilleaujc 
des  plarres ,  Linné  tf(l  tombé  d^ns  une  plus  grande  erreur  en  formant  fçs 
cUîtç%  Monoecia  ,  dto^cia  ypoîygamia*  Si  Toumefort  a  peut  ctre  multi- 
plié les  cries  en  ajoutant  les  variétés,  accufatian  qui  nçft  pas  encore 
décidée  j  Linné  ell  tombé  dans  uqç  ertcuï  plus  marquée  loifqu'il  d  claiîé 
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<îe  vriies  «fpèces  comme  variéres,  parce  qu*i!  lui  étoic  pfu^  commode  de 
donner  à  la  hâfe  un  fyftcme  de  la  natttVe  que  de  démêler  les  vérirables 
caradcres  c]ui  djlltnguent  une  efpèce  d'une  autre.  En  effet,  nos  travaux 
botanic]iaes  aduels  cûnfifteiit  à- peu- près  a  refTufciter  des  efpèces  que  Linné 
avoir  rejerrées  parmi  Içs  variérés.  Nous  appetoos  cela  faire  des  progrès 
dans  la  Ici  en  ce,  taudis  que  ce  n'ell  que  corriger  deî  erreurs  ôc  revenir  au 
point  doà  ou  étoic  parti.  Ourre   cela  Tournefort  était  i'anit  de  la 
nature  ,  Ton  fciutateur  indefelfe  &  n'a vançoit  aucune  idée  hafardée:  Linni 
au  contraire  ne  fe  fdifoit  point  de  peine  de  nous  dire  des  cbofcs  dont  it 
ae  /éfoit  pas  aOuré^  H  lavoit  au  jutle  ie«  pères  &  mcres  dti  bâtard^  des 
plantes  ;  &  fans  avoir  jamais  fait  des  expériences  fur  cet  objet,  fans  îvoijt 
produit  aucun  birard,  fans  favoif  même  ii  cela  étoic  poflfible,  il  nous  t 
donné  une  longue  lifte  de  planres  hybrides  :  ce  n'eft  que  long-rems 
apr^s  que  Koebreuter  a  prouvé  &  démontré  la  pofTibilité  de  ces  écarts 
par  fts  expériences.  Tout  connoi^eur  qui  comparera  la  nature   &  Le 
Gemra  Plantarum  de  Linné  verra  la  grande  déteifluollté  de  ce  fyftcme. 
|!.e  climat  d'Upfal  étoic  trop  contraire  au  Pline  du  Nord ,  comme  on  f© 
plaît  de  rappeler  ;  &  nous  qui  vivons  dans  un  climat  plus  doui ,  nous 
nous  livrons  trop  à  l'étude  de  Tes  Ouvrages,  ce  qui  nous  fait  négliger  l« 
nature.  Quant  a  moi  je  préfère  d'étudier  celle-ci,  U  je  me  trouve  beureuiE 
de  vivre  fous   un  Prince  magnanime  &  proredeur  des  fciences  foui  le 
gouvernement  duquel  je  puis  dire  ce  que  je  penle  fans  que  cela  nutfe  à  ma 
fortune. 

J*aî  rhonneur  dctre,&c, 

Maahcim ,  le  22  feptembre  Î7S8. 

P.  S.  Je  fuis  sur  à  préfenc  que  des  Botaniftes  éclairés  ont  compris 
fous  le  Pemapeus  pkœnicea  trois  efpèces.  La  première  eft  Je  Domkeya 
phœnkta^  Cav.  dont  le  piftil  eft  Uipérieuremenc  divifé  en  cinq  autres 
piftils.que  M.  Cavanilles  appelle  mal-à-propos  fti^mares.  La  mienne 
^ui  efl  abfolument  monogyne,  n'a  pas  le  calice  coloré  intérieurement.  La 
tfoilicme  efpcce ,  que  j'ai  reçue  de  M.  Otto  Multer  de  Copenhague  »  a  1« 

«jiuJt  ojjnée  de  cinq  valves  &  rabotteufe.  Quelle  confuûon  I 
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OBSERVATIONS 

^^Sur  la  culture  &  hs  ufages  économiques  du  Dauicr  j 
Par  M  D  E  s  Fout  AinnSf  de  S  Académie  dtfSeient^s ,  &c* 

Xâ  E  datiîer  qtii  efl  d*une  iî  grande  reffoiirce  fur  Tes  côtes  feprentriotiaîes 
JerAfrique,y  croie  preftjue  partout  indiftiinîlement ,  mais  on  ne  le 
cultive  avec  foin  qu'au-delà  de  l'Atlas ,  parce  que  les  chaleurs  ne  font 
pas  aflez  fortes  le  long  de  la  côte  pour  en  mûrir  les  fruits.  Nous  ne  ferons 
point  ici  mention  des  caradères  pat ticuliers  qui  diilînguent  cet  arbre  fij 
tntéreflanr,  tl  nous  fu^ÎTa  do#rir  quelques  obfervations  fur  la  manière- 
door  on  le  cultive  en  fiatbarre,  &  fur  ft?s  divers  ufages  économiques^ 

To«Te  la  partie  du  Zaara  voifine  en  l'Atlas  &  la  feule  de  ce  va  fie 
dëfeft  qui  foit  habitée  ^  ne  produit  qite  peu  de  blecf  ;  fon  fol  fablonneuï 
&  brûlé  pat  l'ardeur  du  fclctl  »  fe  rehife  prefqu'endèremenc  à  cette  cul- 
ture i  on  n'y  recueille  qu*une  petire  quantité  dV^t* ,  de  mats  &  de 
forgo.  Le  dattier  tient  lieu  de  moilTons  aux  Iiabi tans  de  ces  contrées,  Sc 
fournit  prefque  feul  à  leur  fabfi fiance.  Ils  ont  des  troupeaux  de  moutons , 
mais  comme  ils  font  peu  nombreux  .  ils  Jei  con fervent  pour  en  avoir  des 
Jainesï  d'ailleurs  la  chair  de  cesanîmaulceJialtnienr  mal-faîn  dans  les  pays 
«celîrvement  chauds.  Se  ces  peuples  quoique  jjTolïîers  ont  probablemenc 
ërë  conduits  par  lexpértetice  à  connottre  qu'il  leur  étoit  falutaire  de s'ea 
abflenK 

Les  dattiers  Ibnt  plantés  (ans  ordre  à  douze  ou  quinze  pteds  de  diftance- 
les  uns  des  autres  dans  le  votftnage  des  rivières  6c  des  ruiffeaux  qui 
forcent  de»  fables.  On  en  voit  ça  Se  là  des  forêts  dont  quelques-unes  ont 
pluf*eufs  fietres  de  circonférence»  L'étendue  des  plantations  dépend  ordi' 
Bai  rement  de  I»  quantité  d*eau  qu'on  peut  employer  pour  les  arcofet  'y 
car  let  datriers  aiment  beaucoup  l'humidité.  Toutes  ces  forêts  font 
fnrremêlées  d'orangers^  d'amandiers,  de  grenadiers,  de  vignes  qui- 
grimpent  h  long  des  rroncs  de  dattiers;  la  chaleur  eft  aiTeï  forte  pour 
en  mÛTtf  tes  fruits,  quoiqu*ils  foitnï  rarement  expofés  aux  ïayons  duî 
L        fûleiL 

^H  On  conftruir  dedifl^nce  en  dîfîancc  des  digues  le  long  des  rmflèaut 

W^  pour  arrêter  le  rouïs  des  eaux,  &  pour  quelles  puiffcnt  fe  diftribuef  an^ 
^^  milieu  des  dattiers  au  moyen  de  rigoles  q^ui  les  y  conduifent.  Le  nombre? 
^H  d'arrofa^es  e^  fixé  pour  chaque  particulier,  Ôt  dans  plufieurs  cantons^ 
^^       pour  y  avoir  dioit,  les  propriétaites  font  obligés  de  payer  une  fonim».' 
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aniiuelJe  en  ration  du  nombre  &  de  l'éceneîue  de  leurs  plantations.  On 
1  foin  dtf  bien  labourer  la  terre  6£  d'élever  une  bordure  autour  de  chaque 
pied  du  dattier  pour  que  feau  puiilê  y  féjourner  en  plus  grande  quantité 
&  pendant  un  eipâce  de  tems  plus  conlidèrable.  On  arrofe  les  datrierc 
de  tems  en  tems  dat>s  routes  les  fàifbns ,  mais  particulièrement  pendant 
Jes  fortes  chateiirs  de  Pété.  0 

C'eft  ofdinaiTement,  en  hiver  que  Ion  fait  de  nouvelles' plan tationi 
de  datriers;  poutcet  effet  on  prend  des  rejeccons  de  ceuï  qui  moduifenc 
les  meilleures  dUres^Cc  on  les  plante  à  peu  de  djilance  les  uns  des 
autres.  Au  boutdettors  ou  quatre  ans,  C\  ces  re;etcons  (ont  bien  foignéî» 
Ils  commencent  i  porter  des  fruits,  mais  ces  fruits  font  encore  fecs, 
peu  fucrés,  &  même  fans  noyau;  ce  n'eft  que  vers  la  quiniième  om. 
vingtièrne  année  qu'ils  atteignent  le  degré  de  per têâlon  dont  ils  foiK 
fnfceptîbles* 

Les  dattiers  venus  de  femence  ne  prodaifent  jamais  daufH  bonnes 
«Jattes  que  ceux  qui  font  provignés  comme  nous  venons  de  le  dire  i  elle* 
font  toujours  n^tgres  ^  d'un  mauvais  gotif.  Ce  n  eft  fans  doute  qu'l 
force  de  culrure  éc  aprcs  plufîeuts  générations  qu'elles  deviennent  d'un* 
bonne  qualité. 

hts.  daniers  qui  ont  été  femés  primitivemenr  croiiTent  avec  rapidité; 
èc  Ton  m*a  affuré  qu'ils  ptfftotent  du  fruit  dès  la  quarrième  ou  cinquième 
année.  On  a  foin  de  couper  les  feuilles  inférieures  des  dattiers  i  mefurç 
qu'ils  s'élèvent ,  &  on  lailîe  toujours  un  bout  du  pétiole  de  quelques  pouces 
de  longueur  \  ce  qui  donne  un  moyen  facile  pour  grimper  jufqu'aa 
fommer.  Ces  arbres  vivent  rjcs-long*tems ,  au  rapport  des  arabes  ,  &  pour 
ie  prouver  ils  difenc  que  lorfqu'ils  ont  atteint  le  terme  de  leur  accroiffe- 
menr  »  on  n'y  apperçm  aucun  i:hangemmt  dans  le/pace  Je  trois 
générations  humaines. 

Le  nombre  des  femelle*  que  Ton  culrive  eft  beaucoup  plus  confidë- 
râble  que  celui  des  mâles >  parce  qu'elles  font  plus  profitables.  Les  organes 
fexuelsdes  dattiers  nailTent»  comme  l'on  fait,  fur  des  pieds  drftéren*  ,  & 
ces  arbres  font  en  fleur  dans  les  mois  d'avril  &:  de  mai^  Les  arabes  voht 
alors  couper  des  rameaux  mâles  pour  féconder  les  femelles.  Ilsfonrune 
încifion  dans  le  tronc  de  chaque  rameau  qui  doit  donner  du  fruit ,  èc  y 
implantent  une  tige  de  fleurs  mâles,  fans  cette  précaution' les  dattiers  nç 
pTodtiiroient  que  des  fruits  avortés.  Dans  quelques  cantons  on  fecotie 
ieuiement  lei  rameaux  mâles  fur  les  femelles.  L'ufage  de  féconder  akfi 
les  dattiers  eft  fort  ancien 4  on  le  trouve  décrit  dans  Pline  avec  beaucoup 
d'exaeiifude  ^  Uv.  13 ,  chap*  4.  »  oà  li  traite  des  palmiers.  > 

[1  neft  prefqu'aucune  partie  du  dattier  qui  n'ait  fon  utilité.  Le  bôîs  ; 
quoique  d*un  tiiTu  afe  l.uhe,  feconferve  pendant  un  û  ^rand  nombre 
d'années^  que  les  gens  du  pays  le  difenr  incorruptible.  Ils  en  font  des 
f>outrt5  f  des  ibUves ,  des  îollrumens  de  labouragf  j4£c,  il  biiile  lentemenr. 

mais 
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mais  les  charbons  qui  réfulcenc  de  fa  combuflion  ,  font  très-ardens  Ôc 
produtfenc  une  forre  chaleur. 

Les  arabes  enlcvenr  1  ecorce  &  les  parties  fibreufes  des  jeunes  darrîers , 
&  mangent  la  fubftance  blanche  qui  eft  dans  le  centre  j  elleeft  nourriflanre 
&  d*un  goût  fucré.  On  la  connoît  (bus  le  nom  de  nicëlle  de  dattier.  lis 
mangent  auflî  les  feuilles  ,  lorfqu*eI!es  font  encore  tendres ,  avec  le  jus  de 
citron  i  les  anciennes  font  mifes  à  fécher,  elles  fervent  à  faire  des  tapis 
&  autres  ouvrages  de  fparrerie  qui  font  d'un  ufage  très-6réquent ,  &  donc 
on  fait  un  commerce  confidérable  dans  l'intérieur  du  pays.  Des  cotés  du 
pétiole  dans  l'endroit  où  il  s'u^iit  au  tronc,  fe  détachent  un  grand  nombre 
de  ftiamens  déliés  avec  lefquels  on  fabrique  des  cordes ,  &  que  l'on  pourroic 
convertir  en  toile. 

On  retire  audî  du  dattier  une  liqueur  blanche  connue  (bus  le  nom  de 
lait.  Pour  Tobrenir  on  coupe  toutes  les  branches  du  fonimet  d'un  de  ces 
arbre; ,  de  après  y  avoir  fait  plulîeurs  incitons ,  on  les  couvre  de  feuilles, 
pour  qu'il  ne  foit  pas  defféché  par  l'ardeur  du  fokil.  Le  fuc  découle  dans 
un  vafe  adapré  ccnvonableinent  à  une  rainure  circulaire  pratiquée  au- 
defToiis  de  ces  incilîons  pour  le  recevoir.  Le  lait  de  dattier  a  un  goût 
fucré  &  agréable  lorfqu'il  ell  frais  ,  il  eft  rafraîchi  (Fan  t ,  &  on  le  donne 
même  à  boire  aux  malades  ,  mais  il  s'aigrit  ordinairement  au  bout  de 
vinjyf-quatre  heures.  On  choifir  pour  cette  opération  de  vieux  dattiers  , 
parce  que  la  coupe  des  feuilles  &  la  grande  quantité  de  fucs  qui 
découlent  de  l'arbre  Tépuifent  &  le  font  îouvcnt  périr. 

Les  fleurs  mâles  du  dattier  ont  aufli  quelques  ufages  ;  on  les  mange 
lotfqu'elles  font  encore  tendres ,  en  y  mêlant  un  peu  de  jus  de  citron. 
Elles  paffent  pour  aphrodisiaques  ;  l'odeur  qu'elles  exhalent  eft  peut-être 
caufe  qu'on  leur  attribue  cette  propriété. 

Les  dattiers  font  d'un  grand  revenu  pour  les  habitans  du  défert  : 
quelques-uns  de  ces  arbres  portent  jufqu'à  vingt  grappes  de  dattes; 
mais  on  a  toujours  foin  d'en  retrancher  une  partie  »  afin  que  celles  qui 
reftenc  puilTenc  groffir  davantage  *,  on  n  en  lailTe  jamais  plus  de  dix  à 
douze  lur  les  dattiers  les  plus  vigoureux.  On  eftime  qu'un  bon  dattier 
rapporte,  année  commune ,  la  valeur  de  12  ou  ly  liv.  au  propriétaire.  Il 
fe  &it  un  commerce  confidérable  de  dattes  dans  l'intérieur  a\i  pays,  on 
en  envoie  aufti  une  grande  quantité  en  France  &  en  Italie.  C'eft  vers 
la  fin  de  novembre  qu'on  en  fait  la  récolte.  Lorfque  les  grappes  font 
féparées  de  l'arbre, on  les  fufpend  dans  des  lieux  bien  fecs  où  elles  puiHenc 
être  à  l'abri  des  infedtes. 

La  darte  eft  un  aliment  fain  &  d'un  goût  ^très-agréable ,  fur-tout 
iorfqu'elle  eft  fraîche.  Les  arabes  la  mangent  pour  l'ordinaire  fans  aflTai- 
fonnenient.  lis  en  f^nt  fécher  &  durcir  au  foleil  pour  les  réduire  en  une 
(brfe  de  furine  dont  ils  font  proviiîon  pour  les  voyages  de  long  cours 
flujjs  entreprennent  fouvpnt  au  travers  des  déferts.  Cet  aliment  flmple 

TomeXXXUI,  Fan.  Il,  17^$.  NOVEMBRE.  Yy, 
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fuffit  pour  les  nourrir  pendant  long-rems.  Les  habirans  du  Zaara  fetîrenf 
encore  des  dattes  une  Ibrte  de  miel  d'une  faveur  douce  &  fucrée  \  pour 
cet  effet  ils  choififlent  celles  dont  la  pulpe  eft  la  plus  molle,  ils  en 
rempliflènt  une  grande  jarre  percée  d'un  trou  à  fa  bafe ,  &  ils  les  com»' 
priment  en  les  furcfaargeant  a'un  poids  de  huit  à  dix  livres.  La  fubftance 
la  plus  fluide  qui  fort  par  le  trou  de  la  jarre  eft  ce  qu*ils  appellent  te. 
miel  de  datte. 

Les  noyaux  même,  quoique  d'une  fubftance  très-dure,  ne  (ont  point 
rejettes.  On  les  donne  à  manger  aux  chameaux  &  aux  moutons  après  le» 
avoir  broyés  ou  mis  à  ramollir  dans  l'eau. 

.  Les  dattiets,  ainti  que  les  autres  arbres  cultivés,  offrent  une  grand» 
variété  de  fruits  quant  à  la  forme ,  la  grofleur ,  la  qualité ,  la  couleur 
même.  On  en  compte  au  moins  vingt  fortes  djfférenres.  Les  dattes  font 
fii/ettes  à  la  piqunre  des  vers,  ôc  elles  fe  gâtent  très-promptemeot  dans  le» 
tems  humides  &  pluvieux. 

On  voit  d'iaprcs  ce  que  nous  venons  d'expofer  ,  qu*il  n  eft  peut-être 
point  d'arbre  dans  la  nature  qui  offre  des  ufages  plus  précieux  Se  plus 
multipliés  que  le  dattier* 


SUITE    DE    L'E  X  A  M  E  N 

Sur  la  prétendue  abforptîon  du  Charbon  dans  les  vafes  clos  ^ 
Par  M  le  Comte  DE   Saluces. 


AwiTJOIf, 

v^çTTE  vérité  importante  (favoir,que  Tair  ne  fouffre  aucune  ab- 
forption  de  la  part  du  charbon  )  pouvant  contribuer  aux  progrès  de  cette  . 
branche  de  la  Phyfique  mixte ,  &  recevant  un  plus  grand  degré  de  lumière 
ix  d'étendue  des  ingénieufes  expériences  que  nous  en  a  données  M.  le 
Comte  de  Morozo,  dans  Tcxamen  qu'il  a  fait  de  Taôion  du  charbon  fue 
les  différens  gaz ,  je  crois  qu'il  eft  intérelfant  de  rapporter  ici  l'extraie 
de  fes  réfultars  pour  faire  remarquer  la  différence  des  effets  du  charbon 
dans  l'air  &  dans  les  fluides  aériformes ,  &  qu'on  ne  peur  les  confondre 
fans  erreur  ,  non-feulement  parce  que  ces  fluMes  font  dépourvus  de  la- 
propriété  pneumatique  principale  de  fervir  à  la  refpiration  6c  à  Tefitretien 
du  féu  &  ae  la  âamme»  mais  encore  parce  qu'ils  font  fujecs  à  fouffrir  d» 
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la  part  du  charbon  de  vétitables  abfbrprions  plus  ou  moins  confidérabies*, 
tandis  que  l'air  n'en  foufFre  aucune,  de  bien  fenHble. 
*  Cefl  donc  ici  le  tableau  des  réfulcacs  di  notre  favant.  La  hauteur  des 
tubes  qu'il  a  employés  a  toujours  été  de  12  pouces  au-deOlis  du  niveau  du 
vif-argent. 

Dans  Tair  atmofphérique rabforption  a  été  de     3  pouc.6Iig. 

_       ,            , ,  , ,      C  Extrait  du  précipité  rouge  .  .  .      ^  2 

Dans  les  gaz  dephlo-  ^  j„  ^-.^^^  f f  _  _      ,        *,  ^ 

giftiques  ^  d^i.ça„ ^  j 

Par  la  vapeur  du  foufre 3  j 

Par  un  mélange  de  limaille  de  fer 

&  de  foufre  un  peu  humedés     3  6 

y  Par  le  gaz  du  cinabre^  "^"J;;     ^  ^ 

Dans  les  airs  phlo-  <  ^  ^l  ««'^^^'^l     4  o 

giftiques  J  f^,""e  fouris     3  4 

ParlarefpirationJ,\""^T"-     l  * 

*  jdun  moineau  3  4 

(_d'un  pigeon  3  ^ 

Dans  le  gaz  alkalin 8  8 

Dans  le  gaz  inflammable  *  des 

eaux  croupifTanres 6  o 

Dans  le  gaz  inflammable  martial  4  i 

crayeux  ou  air  flxe Ii  o 

vitriohque.fuifureux,  volatil.  .  y  6 

nicreux 6  lO 

marin 11  o 

Dans  les  gaz  acides  /  hépatique 11  o 

du  vinaigre  radical 3  2 

de  l'elprit  de  vinaigre 4  i 

du  verd  de  gris y  o 

du  fucre •  J  i 

fpathique  * '7  i 

Les  abforptîons  des  fluides  aériformes  marquées  d'une  * ,  m'ont  été 
obligeamment  communiquées  par  l'auteur  avec  l'addition  fuivante  , 
que  je  crois  întérefTant  de  publier. 

«  Je  commencerai ,  dit-il,  par  rendre  compte  de  deux  expériences 

^»  fur  l'abforption  du  charbon  dans  deux  gaz  que. je  n'ai  pas  encore 

M  éprouvés  (1).  Les  tubes ,  l'appareil ,  le  poids  du  charbon  ,  tout  eijfin 

(i)  Je  les  ai  déjà  ajoutés  dans  le  table^.u  cî-devant. 

Tomt  XXXlll,  Pan,  II,  i-j^Z.NOFEMBRE.       JTy  2 
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»  étant  «lans   les  mêmes  cîiconftancet  que  dans  mes  premières  expé-^ 

»  riences  (i). 

»  i**.  Dans  le  gaz  acide  fpathique  retiré  avec  racide  vitriolique  da 
»  fpath  fluordeMaurienneJe  cliarbon  a  opéré  une  abtarpiion  de  7  pouce* 
*  I  ligne. 

»  2^*  Dans  le  gaz  inflammable  retiré  des  eaux  croupiffantes  des  égouct 
»  de  la  ville ,  l'abforption  a  été  de  6  pouces* 

>*  Si  Ton  coniîdèce  la  différence  qui  pafîè  entre  rabforptiôn  du  gai 
»  inflammable  qu'on  retire  du  fer  par  l'acide  virrioiique,  &:  celle  que  j'ai 
»  obrenue  du  gaz  examiné, la  première  de  a  pouces  5c  la  féconde  de  6 , 
»  on  aura  encore  par-là  une  preuve  que  ce  dernier  gaz  eft  mcfé  d'une 
»  gr;jnde  portîoa  d'air  fixe  qu'on  peut  évaluer  par  la  précipitation  de 
3>  Teau  de  chaux  ou  terre  calcaire,  &  qut  efè  caufe  que  ce  gaz  donne  une 
»  flamme  graflè  &  léchante  fans  faire  la  moindre  détonation, 

V  Après  avoir  éprouvé  avec  la  même  efpcce  de  charbon  l'abforption 
)»  dans  les  différens^az  &  dans  les  fluides  aériformes,  j'ai  voulu  examiner 
»  la  différence  des  abfbrptions  que  les  charbons  des  dijîerentcs  efpèces  de 
»  bois  auroient  données  dans  I  air  atmofphérique. 

B  Les  charbons  que  fai  fournis  a  rexpérience  étoienc  de  hêtre,  de 
»  fauie,  d'aulne j  de  coudrier ^  de  ferment  de  vigne,  &  pefoient  une 
3D  demi  dragme ,  comme  je  lai  vérifié  avec  la  plus  grande  exadtirude. 
Sa  J*ai  été  obligé  de  m'en  tenir  à  ce  poids»  parce  qu*on  ne  peur  avoir  du 
M  charbon  de  vigne  en  gros  morceaux.  Je  pafibis  les  charbons  en^brafés 
»  fûuf  le  mercure.  Les  tubes  de  crillai  étoîenr  d*un  pouce  de  diamètre  8c 
»  de  12  pouces  de  hauteur. 

30  Les  rëfulrats  obtenus  font  marqués  dans  Je  tableau  ci-après  :  ta 
33  première  des  deux  colonnes  indique  rahrorpiion  quon  a  eue  un  quart 
»  d'heure  après  rexpérreace,  Se  l'autre  celle  que  l'on  a  obfervée  vingt- 
»  quatre  heures  après ,  vu  que  rabfQrpiiûn  a  continué  jufqu'à  ce  rems-U. 
»  Elle  n'a  pas  cependant  excédé  une  bgne* 

Tableau  des  ahforpthns  que  fm  eues  par  les  diffénns  charbons. 

Qualités  des  charbons  employés*  Ahjorpuoas, 

Apres  un  quart  it heure*  Après 2,\  h  eures. 

De  hcrre 2  pouc.  3  lig*  apouc4ltg. 

Défaille ...2           2|  23^ 

D'aulne . 2           1  i  a        a  f 

De  coudrier 1         il  2 

De  farment  de  vigne  .  *  .  .    17  J         8 


(t)  J'en  ai  fait  mention  avant  l'cxpôStidii  du  tïbkau. 
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»  Les  confëquences  que  j*ai  cirées  de  mes  premières  expériences  m  ont 
»  fait  entrevoir  que  le  charbon  faifoit  une  plus  grande  ou  plus  petite 
>»  abfbrptfon  en  railbn  direâe  de^Tacide  contenu  dans  le  gaz  &  inverfe 
^  du  phlogiftique.  D*où  il  fuit  que  le  charbon  qui  contienc  plus  de 
»  phlogiftique,  doit  moins  abforber. 

■  »  Les  expériences  qu^on*  a  Faites  fur  la  componcion  des  di0erentes 
»  poudres  à  canon  ,  démontrent  aufli  que  les  charbons  qui  contiennent 
»  plus  de  phlogiftique  font  les  meilleurs.  Or,  dans  la  pratique  de  1» 
»  compoficion  des  poudres  à  canon  on  a  reconnu  qu'il  Tuffifoir  de 
SB  changer  la  qualité  du  charbon  fans  varier  Us  dofes  des  compofans  pour- 
»  obtenir  les  poudres^  de  différentes  bontés  &  dans  l'ordre  luivant. 

3»  La  première  qualité  s'obtient  avec  le  charbon  de  vigne. 

M  La  (èconde  avec  celui  de  coudrier. 

3>  La  troi(îème  avec  celui  d'aulne  &  de  faule; 

»■  La  quatrième  enfin  avec  du  charbon  de  hêtre  qui  donne  de  la- 
to mauvaife  poudre.  C'eft  pour  cette  raifon  que  l'on  ne  s  en  fert  pas,  noiv 
M  plus  que  de  celui  de  châtaignier  6c  de  chêne. 

»  La  parfaite  analogie  de  mes  expériences  avec  les  réfultats  dans  la> 
»'  pratique ,  me  paroic  donner  un  grand  poids  à  mon  fentiment. 

3»  Je  n*ai  plus  fuivi  ces  expériences  :  je  vois  cependant  qu'il  feroit 
»  intérefTant  de  les  répéter  fur  les  différens  gaz.  Si  vous  croyez  ,  mon 
»  cher  Confrère ,  qu'elles  puiiTent  mériter  d'être  publiées ,  je  les  livr& 
»  entièrement  à  votre  difpofîtion  ». 

Les  réfulratsde  nove  favant,  que  je- viens  d'expofet  fous  les  yeux  des 
phy-lîciens ,  me  paroiïïènt  mettre  hors  de  toute  conteftation ,  ce  que  j'ai 
avancé  par  rapport  au  peu  de  confiance  qu'on  doit  avoir  dans  ces  fortes, 
d'appareils ,  Ôc  à  Tinabforption  de  l'ais  par  le  charbon  ^  &  ce  que  j'ai 
prouvé  ailleurs,  favoir: 

I*.  Que  l'air  élémentaire  entre  dans  toutes  les  combinaifons  auxquelles 
on  a  donné  le  nom  d'air  ou  de  gaz,  quoiqu'en  différentes  quantités  ,  Se 
dans  des  états  auflî  différens ,  c'eft-à-dire,  cle  fimple  aflbciation  .  d'aggré- 
gation  i  ou  de  combinaifon  plus  ou  moins  intime  en  vertu  d*une  neutra' 
lifation  plus  ou  moins  exaûe. 

2**.  Qu'il  eft  vifible  qu*on  ne  peut  fe  difpenfer  de  diftingner  d'abord 
en  trois  claffes  les  fiuides  aériFormes ,  ceux  qu'on  doit  regarder  comme  de 
véritables  airs ,  c'eft-à-dire ,  qui  font  excluuvemenc  propres  à  la  refpira- 
tion  &  à  la  confervation  de  la  flamme:  ceux  qui  ne  font  que  les  réfultats 
de  Cair  gâté  par  Vaffociation  des  émanations  étrangères ,  capables  de 
les  rendre  impropres  à  la  refpiration  ,  &  qui  ne  Forment  que  des  aggré- 
gations  plus  ou  moins  foibles  :  ceux  enfin  où  Voir  fe  trouve  en  très-petite 
quantité  &  dijfous  avec  les  débris  volatils  des  fubflances  dans  les 
vapeurs  qui  s  élèvent  des  fluides  employés, 

Aiiifi  ce  font  i*air  déphlogiftiqué  &  l'air  atmofphéri^ue  qui  forment  la^ 
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première  clalle ,  ôc  ils  ne  difièrent  que  par  leur  plus  ou  moins  grande 
pnreré.  Les  airs  garés  par  différences  énianarions  enrrenc  dans  la  féconde 
cJaiFe,  &  peuvenr  fe  divifer  en  deux  ofdres,  en  airs  (implemenr  infedés 
par  des  émanarions  fubtiles  concrètes ,  diifëremmefic  diftribuées ,  &  four 
renues  dans  le  fluide  atmorphérique,&  en  airs  furchargés  d'exhalailbof 
formées  parades  vapeurs  humides  aériformes  tenant  en  diiïblution  des 
jiarricules  folides  plus  ou  moins  délétères.  On  doit  comprendre  encore 
dans  cette  dernière  claffe  les  émanations  des  cinabr4s  natif  &  artificiel  i 
Vair  gâté  par  la  refpiration ,  par  Vaffociation  des  vapeurs  humides  du 
foufre  & -du  fer  t  par  celles  du  Joufre  feul ,  des  bougies  y  des  eaux 
cnmpijfantes ,  par  les  hépatiques  ,  les  alkalins  volatils ,  dont  ceux 
qui  font  garés  par  les  vapeurs  inflammables  des  eaux  croupijfantes  ^ 
par  les  hépatiques  &  les  alkalines ,  forment  un  ordre  différent  qui 
femMe  Us  amener  à  la  troifîème  clafle  qui  comprend  tous  les  fluides 
volarils  produits  par  lemploi  des  acides  auxquels  on  peut  donner  ie nom 
de  gaz  pour  plus  de  clarté. 

Cette  diviiion  fe  préfenre  à  la  feule  infpeâion  des  réfultats ,  pendant 
que  la  confidérarion  plus  réfléchie  fur  la  nature  des  miafmes  vaporeux  » 
des  eaux  croupijfantes ,  des  hépatiques ,  &  des  alkalis  volatils  ou 
ammoniacaux  cauftiques ,  paroîtroit  nous  donner  de  très-fortes  pré- 
foraprions  de  lexiflence,  flnond'un  acide  bien  caradérifé,  du  moins  dit 
principe  d'acidité,  non -feulement  par  la  conformité  de  ces  réfultats,  mais 
encore  par  ce  qu'on  peut  déduire  des  expériences  du  favant  M.  Volta  fut 
les  airs  ^t&  marais,  de  celles  du  célèbre  M.  Kirvan  fur  les  vapeurs 
hépatiques,  &  de  celles  dont  j*ai  rendu  compte,  par  rapport  à  lalkali 
volatil  cauflique.  Mais  malgré  des  préfomptions  â  folides,  je  ne  me 
permettrai  pas  de  les  confondre  avec  les  vapeurs  aériformes  acides, 
jufqii'à  ce  qu'on  détermine  exaâement  par  une  analyfe  qui  efl  à  deflrec 
'  la  nature  de  leurs  principes  conflituans. 

Mais  \ts  gaz  acides  ,  l'alkalin  ou  ammoniacal ,  l'hépatique  &  le  gaz 
des  eaux  croupiflantes ,  font  ceux  qui  ont  donné  les  plus  fortes  abforp« 
fions,  comme  l'obferve  notre  illuftre  Confrère:  indépendamment  même 
ce  l'élévation  du  mercure  qui  doit  ctre  aflignée  à  la  diminution  de  l'air 
contenu  dans  les  capacités  &  dans  le  vif-argent ,  diminution  qu'on  ne 
peut  éviter  dans  ces  procédés  ,  &  que  j'ai  démontré  n'erre  pas  une  véri- 
table abforption.Or,  il  efl  aifé  de  reconnoître  q^e  ces  gaz  font  furchargés 
d'humidité ,  &  que  les  molécules  étrangères  y  font  en  diflblution  avec  la 
partie  phlogiflique  très-concentrée  des  fubllances  qu'on  y  traite:  il  o'ef^ 
donc  pas  étonnant  que  le  charbon  dont  les  pores  font  vides  donnant 
accès,  &  reprenant  les  parties  de  l'air  qui  font  en  conradt  avec  lui ,  pro- 
cure la  décompofition  de  cesfoibles  combinaifons aériformes,  en  facilitant 
la  condenfat ion  des  particules  fluides ,  &  par-là  la  précipitation  des  molé- 
cules folides  qui  concourioienc  à  cette  aggrégacion  accideptelle.  Cette 
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introduction  au  refte  de  l'air  dans  les  pores  du  chatbon  vient  au{&  d  être 
lemarquée  (i;  par  les  favans  MM^Rirvan  &  de  la  Métherter 
•.  L'abl'orption  des  airs  gâtés  par  les  émanarions  eil  moindre  ,  parce  que 
ce  n  eft-U  qu'une  interpoiîtion  des  parcicules  des  fubftances  qui  s'élèvcnc 
dans  l'air ,  &  qu'il  ne  peur  (è  former  de  combinaifon  audi  e3ca<fle ,  nr 
même  Tair  ambiant  contenir  un  aufîi  grand  nombre  de  parties  étran- 
gères. L'énergie  xle  ces  émanations  n'étant  pas  allez  vive  pour  qu'elles^ 
puiflènc  fe  fubOituer  aux  parties  de  l'air  en  les  chaiTanr  comme  font  les 
émanations  humides  ou  gazeufes  ,  puifqu*elles  agilîent  d'autant  plus  fen- 
temenr. qu'elles  font  plus  lourde»,  &  que  d'ailleurs  le  véhicule  a:]ueiix 
eft-inconreftdblement  moins  abondant  ;  ce  qui  me  juftifie  fur  la  différence- 
que  j'établis  entre  ceux* ci  &  les  airs  corrompus  par  les  émanations 
vaporcufes. 

3°.  De  ces  mêmes  réfultarf  de  M.  le  Comte,  il  me  paroîc  encore 
démontré  que  les  gaz  font  vilîblemenr  le  réfulrat  des  fubrtaoces  expofées 
ft  l'aâion  réciprooue  de  la  force  particulière  qui  didingue  &c  qui  caraifté- 
filè  ces  miafmes  oilTous ,  &  pour  ainil  dire, fondus  avec  les  parties  pneu* 
matiques  d'une  atmofphère  plus  ou  moins  coniîdérable ,  de  manière  que 
l'air  qui  e(l  le  milieu  IpéciHque  de  ces  conibinaifons  fe  fait  toujours  une 
plus  ou  moins  petite  partie  du  total  ^  à  la  différence  des  airs  gâtés ,  oii 
l'air  lui-même  fe  trouvant  dans  un  rapport  incomparablement  plus  grand 
avec  les  émanations  fubiries  concrètes  &  avec  les  vapeurs ,  forme  la 
partie  la  plus  coniîdérable  de  la  nouvelle  atmofphère,  Se  oîH  il  efl ,  je  le 
répète^  important  de  diftinguer les  airs  intêâés  par  la  feule  interpofitiotv 
des  molécules  étrangères  folides  ,  &  ceux  qu'on  pourroit  nommer  cor- 
rompus par  la  diiiblution  des  particules  folides  dans  les  vapeurs  humides 
&  dilTéminées  d'une  manière  plus  inienHble  &  uniforme  entre  les  parties 
^ui  compofent  l'atmofphère  pneumatiqu'e. 

C'eft  de-lâ  que  l'on  connoît  combien  on  fe  trompe  en  confondant 
les  fluides  aériformes  avec  l'air  que  nous  refpirons,  foit  à  caufe  que 
celui-ci  n'eft  pas  exempt  de  mélange^  &  que  néanmoins  \t$  animaux  y 
vivent ,  foit  parce  que  ces  fluides  ont  piufieurs  propriétés  communes  avec 
Fair ,  puifqu'en  examinant  cette  queftion  avec  la  circonfpedlion  qu'exige 
rexaâitudè  philofophique,  on  ne  peut  pts  plus  regarder  le  rapport  de 
ces  fîùides  aériformes  comme  comparable  avec  celui  qui  conftitue' 
l'atmofphère,  que*ne  le  feroit  l'eau  avec  toutes  les  fubftances  liquides  ; 
la  tranfparence  ^  l'élafticité  ne  formant  pas  des  caradlères  diftiniStifs  & 
abfolus ,  rffbis  plutôt  des  accidens  capables  de  modifications  reiarivehienc 
à  la  ténuité  &  à  la  diftribution  de  leurs  parties  conflituantes. 


(t)  Experimentî  fuir  Aria  epatica  ,  page  i<  ,  traduit  en  îtalîen  pat  un  favanr 
anonyme,  &  imprimé  à  Turin.  Journal  de  Phyfique ,  avril  nlj^ 


S6o    OBSERyATIONS  SUR   LA  PHYSIQUE, 

Cetre  vérité,  fur -tout  par  rapport  à  l'élafticité ,  découle  naturelle^ 
ment  dtfs  expériences  même  du  célèbre  M.  PrieftJey  (i)  »  &  fur  le  fou 
exciré  dans  ces  atmofphères  gazeufes ,  fujet  qui  vient  d*êcre  traité  par 
M.  Pérolle ,  dodeur  en  Médecine  de  Montpellier  ,  dans  un  Mémoire 
adrefTé  à  l'Académie,  &  qui  eft  une  fuite  de  celui  qu'il  donna  en  178I' 
à  celle  de  Touloufe ,  puifqu'il  téfulte  Aes  expériences  de  ces  faVanf 
phyficiens  ,  que  la  propagation  des  fons ,  de  même  que  leur  intenfité,  eft 
confidérablement  diminuée  dans  ces  fluides  aériformes ,  tandis  que  la 
première  eft  plus  prompte ,  &  la  féconde  plus  grande  dans  \ts  airs 
déphlogiftiqués  &  nitreux  que  dans  l'air  commun.  Ce  qui  prouve  que 
l'élaiUcicé  dans  les  gaz  n'ell  peut-être  qu'en  raifon  inverfe  des  parties  DOivi 
.pneumatiques.  Car  ces  fluides  étant  compofés  de  beaucoup  de  parriet 
aqueufes  qui  ne  (butiennent  l'état  aériforme  que  par  leur  aflbciation  avec 
Je-phlogiftique,  €x.  le  principe  falin ,  où  les  autres  molécules  fe  trouvent 
difîbures  avec  les  parties  atmofpliériques,  il  n'efl  pas  étonnant  que  la 
propagation  &  l'inten^ré  des  fons  fe  trouvent  autant  diminuées  qu'il  y 
a  dan^  la  conftitution  de  ces  fluides  une  plus  grande  quantité  de  parties 
non-élafliques ,  telles  que  les  parties  aqueufes.  Le  gaz  nitreux  «u  contraire 
ii'ell  pas  dans  le  même  cas ,  parce  <\\x"\\  contient  le  moins  de  parties 
aqueufes  poilibles ,  n'étant  que  ia  conïbinaifon  de  l'acide  puitTamment 
concentré  avec  la  partie  la  plus  volatile  du  pktoqiflique,  déjà  réduit  lui- 
même  aufïî  à  une  très-grande  concentration.  D'où  il  fuit  que  ces  modi- 
fications paroi flent  être  en  raifon  de  la  quantité  du  principe  aqueux  qui 
entre  dans  la  conflitution  gazeufe  y  plutôt  qu*en  raifon  dirctîle  des 
denlttés ,  ou  inverfe  du  phlogiflique  (2). 

Si  Ton  n'avoit  pas  de  bonnes  raifons  pour  foupçonner  que  Tair  déphlo* 
gifliqué ,  quoique  porté  à  un  ^egré  de  pureté  relative  très  -  grande  ,  na 
peut  pas  être  regardé  comme  parfaitement  pur  &  rout-à-fair  exempt  de 
principes  non-pneumatiques ,  on  pourroit  prendre  (on  abforption  appa» 
rer.te  pour  la  mefure  de  la  diminution  Afts  atmofphères  des  vafes  clos  que 
BOUS  avons  remarqué  être  inévitable ,  &  en  la  retranchant  de  chaque 
abforption  particulière,  on  auroit  pour  l'air  commun  la  quantité  des 
parties  étrangères  dont  il  feroit  infedté  dans  les  airs  gâtés  ,  &  la  quantité 
d'air  qui  entreroit  dans  chaque  combinaifon  vaporeufe  ou  gazeule. 


(i)  Obfêrv. (iir  dîfTirentes  branches  de  la  Phyfîque ,  p^rr.  III ,  page  jrf • 
(t>  Les  ingénieuses  expériences  de  M.  de  la  Alétiiene  ,  hc,  citae»  conûtmtot 
encore  merveîTleufèment  toutes  ces  allèruons,  &  en  eftetil  conclue  en  ces  tennes  s 
L'!J  airs  s'introduifent  aujp.  dans  ce  charbon  ainft  éteint.  Mais  leur  ahforfi'fn 
e'ii  accompagnée  de  clr  confiances  auxquelles  on  ne  f auroit  faire  trop  d'attention» 
Ilparoît  que  ce  vu! de  qui  exijîe  dans  le  charbon  ne  peut  abforber  quune  ajpr^ 
petite  quantité  de  certains  airs  ^  tandis  qu^ il  abfoibe  plufieurs  fois  fan  volume  de 
certains  autres»  Mais  ils  font  pour  lorf  dénaturés*  Ce  qui  indique  combinaifon.  ' 

Mais 
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Mais  i*ai  cîéjl  remarqué  combîea  il  t(ï  facile  de  fe  convaincre  que  Vutt 
pur,  même  celui  du  nttre  que  notre  /àvanr  a  reconnu  plus  pur  que  ttu« 
do  pïécipité  ?>c  de  l'eau,  n'cil  cepenianc  pas  parfkttemt'ai  tîépouiJié  de 
principes  étrangers. 

1*.  A  calife  des  differens  degrés  de  pureté  auitquels  on  peut  réduire  cei 
«îrs,  fans  qu'il  y  ait  un  mAxitium  auquel  on  puilTe  Te  rapporte:, 

2*,  Parce  qu'il  eft  vifible  que  dans  les  abforprionî  obtenues  jiar  norte 
favant  il  y  a  des  différences  remarquables  qui  démontrent  nûn-feu!cmènc  " 
cette  différence  de  pureté,  maïs  invinciblement  encore  que  l'on  doit  afljgner 
ces  différences  dans  les  abfgrpriôns  aux  parties  étrangères  à  l'air  vrai  ment  tel. 

î**.  Parce  que  dans  les  ciAronftances  les  plus  uniformei  &  abfolumenc 
îdenriques,  l'air  commun  foulîriroit  de  la  part  du  charbon  uneabforption 
abfolite  moins  considérable  ,  puifqu'en  calculant  nicme  le*  parties 
pnêumarîqwes  dont  Tair  atmofphérique  efl  cûmpofë  pour  un  tiers  du 
toral,  cette  parrie  ne  feroit  fujerre  à  aucune  abforption  de  U  part  du 
charbon,  pendant  que  l'ait  déphlogifltqué y  feroit  plus  ou  moins  cxpufé: 
ce  qtiî  me  parotf  fuffil'ant  pour  prouver  inconteftablement  f^n  impureré* 

Ef>efFet,  miîfî^utîruivant  la  comparai  fon  que  MM*  Prie(lley,l- a  voilier, 
l*nnfana,  Schéele  &  rant  d^aurres  iîkiftres  phy^Liens  en  ont  faite  avec 
■^l'arr  commun  ,  il  rdulre  que  la  partie  pneumatfque  >  c'ert-à-dire,  l'aîf 
vraiment  tel  n'entre  peut-être  pas  même  pour  un  tiers  dans  fa  confîiru» 
tioTi,  $i  que  la  partie  abforbée  par  le  charbon  dans  J  air  commun  ell:  dans 
ces  circonlîances  affez  conftammenç  de  42  lignes,  il  n'y  en  a  que  j^  que 
nous  puiflions  regarder  comme  de  lair  vraiment  tel,lereftc  n'écanr  , 
fuivant  ce5  phyCciens,  que  le  réfulrat  des  parties  étrangères  qui  entrent 
dans  le  volume  atmofpbérique*  Mais  l'air  déphlogifliqué  le  plus  pur, 
fuivant  le  tableau ,  a  fouflèrc  une  abforption  de  2j  lignes,  Donc  fi  on 
retranche  les  14-  lignes  auxquelles  fe  réduit  dans  ces  mêmes  circonf- 
tances  la  partie  pneumatique  de  i*air  commun  ,  il  eft  évident  que  cet  air 
dépbto^îftiqué  contient  encore  au  moins  5?  lignes  qui  ne  font  pas  de 
l'air.  Or»  en  retranchant  des  23  lignes  de  rabforprion  de  l'air  déphlo- 
giftiqtié  tiré  du  nirre  les  9  lignes  dont  nous  venons  de  parler  ^  on  rédui- 
Tbit  1  abfotptîon,  de  même  que  pour  i'air  commun  ,314,  lignes  Jefquel les 
pourfoient  exprimer  par  une  approximafiôn  alFei  plaiifible  la  quantité 
inévitable  des  déUats  de  cette  méthode.  G*efl  d'après  ces  principes  que 


je  développerai  l'ufage  important  que  Ton  peut  faire  des  rëfulrafs  donc 
notre  illuftre  confrcrea  rendti  compte  dans  fon  tableau  pour  dérerminet* 
Tinfçvtion  des  airs  garés  ,êc  la  quantité  d'air  que  contiennent  les  fluides 
aériRïrmes  dans  lefquels  il  a  employé  le  charbon. 
.^Au  relle^  kf  aîréranons  <|u'éprotive  cet  aîr ,  ainfi  que  les  gnr.  de  la 
part  du  phoCphote  &  du  fî^îe  de  fvufre  par  leur  féjour,  de  manière  a' 
diminuer  fa  pureté  &  à  purifier  au  contraire  les  autres  ,  comme  fa  fait 
voir  M.  le  Com'e  de  Morozio  ,  me  paroilTenc  nous  coovaJDCie  toujout* 
Terne  XXXllî,  Fart.  IL  1788.  NOVEMBRE.  Z  z 
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ptus  que  cetrâ  a/Tocîarion  pJu$  ou  moins  infime  de  madère  oon^ 
pneumatique  <ians  f air  déphlogiAiqué  n  eft  pas  doureufV,&  c]ueJ a  nature 
de  ces  pattieç  étrangères  ne  peut  êwe  que  le  débris  du  même  ptiticipe 
qui  en  le  franfportant  des  menflrues  dans  les  parties  con^iîuanres  des 
méraux  ,  fisc  en  s'y  combinant,  les  a  réduites  à  l'érac  de  cbâux,  &  a  enfuite 
edliyé  une  décompoilcion  plus  compiecre  dans  le  renns  que  ces  chaux  cm 
repalTéà  l'état  métallique;  il  eft  vifinle  que  ce  principe  ne  peut  erre  que 
celui  de  caufticité,  c*e(l-â-dire ,  le  développement  &  la  TépacaEion  def 
TU  di  mens  qui  avoient  concouru  i  cette  n  entra  li  fat  ion, 

W  n'y  a  dès- lots  tien  déplus  naturel  que  de  voir  réduire  en  eau  èm 
atmolphctes  aédformes  ,  lorfqu'on  en  mêNï  de  celles  qui  ont  entr'tlles 
quelqu'aiflion  réciproque  par  la  prépondérance  de  la^niré  de  quelque 
principe  conftituant  de  raucre,rans  Que  cela  prouve  la  décompo^ion 
derair  en  eau,  puifqu'il  me  paroîc  quon  ne  peut  en  déduire  en  bonne 
^iuledlique  que  la  poiTibilité  d'une  combiriaifon  ,  ou  l'humidité  même 
abondante  peur  acquérir  la  propriété  de  te  foutenir  dans  un  état  d'élallicJté 
&  de  tratifpârence  capable  de  finiuîer  le  ffuide  que  nous  rerpirons  en 
vertu  de  l'affinité  qu*elle  acquitrt  avec  le  phlogiilique  porté  à  une  très- 
grande  concentiatioti ,  ainn  qu'il  fe  trouve ,  pat  exemple ,  dans  les 
Kibflances  métalliques ,  effet  qut  doit  ceflèr  auHt-tôt  qu\me  nouvelle 
fublUnce  de  même  nature  vient  l'enlever,  comme  il  arrive  dans  la  Cûm- 
binaifon  des  airs  inflammable  &  déphlogiftiqué  qui  fecr  ou  vent  dans  cet 
citconftances» 

M.  îe  Comte  de  Morozïo  nous  fournit  encore  roccalîon  de  prouvtt 
rexadiruJe  de  cette  idée  par  i'obfervatioiï  qu'il  donne  de  l'humidiié  qui 
sVft  manifeftée  en  gouttes  dans  le  récipient  plein  de  gaz  infîammable  oî^ 
il  avûit  fufpendu  un  morceau  de  foie  de  fôufre  fi),&  qui  fut  encore 
plus  maniferte  dant  le  nitreux  (2),  pttîfque  raméliotation  de  ces  deux 
gaz  PC  fauroîtêfrearrribuée  qu'à  leitrdécompofîtion,  comme  le  prouvent 
afTez  bien  les  criHâlHfations  qti'îl  reconnut  fur  les  deux  morceaux  de 
foufre» 

M  a  if  en  revenant  a  Tufage  des  réfulrats  de  M.  le  Comte  pour  être  à 
rahri  de  tout  reproche ,  il  nous  faudroit  faire  arrenrton  à  la  diiterenceque 
doit  avoir  produit  le  volume  ds  charbon  introduit ,  puifqu  on  n«  peut 
contefter  qu'il  doit  néceflairement  avoir  occupé  la  place  d'autant  daîr, 
&  augmenté  d'autant  lablorption  apparente.  Mais  nous  croyons  pouvoir 
Ja  négliger,  parce  que  félon  fon  obrervation  ,  après  l'introdu^lion  d'un 
fécond  charbon  ,  rabforption  produite  par  les  autres  étoit  à*peu-prcs 
cooftamment  de  ^  à  lo  lignes  ,  ce  qui  peut  compenfet ,  fdvant  M»  le 


. 


• 


(t)  Mtm,  deîla  SocUta àaliana -^  tome  y ,  page  4*^. 
(1)  UiiL  page  4îO, 
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CofurCi  !s  quantité  nouvellement  incroduire  dans  les  pores  vides  du  char- 
bon ,  cette  conipenfation  nous  difpeniè  de  tenir  compte  de  ce  volume* 

Or ,  d'après  ce  que  nous  venons  de  remart|ucr  parrspp&ft  à  la  cjuantité 

vraifcJïiblable  de   parties   pneumatiques  qui  peuvent    eatUtr   dans   k 

conftitutian  de  l'ak  commun  qui  iVroit  peut-être  encore  un  peu  trop 

lone  a  j  du  total ,  mais  que  je  préi^re  d'adopter  pour  éviter  loUi'  reprochif , 

la  partie  pneumatique  dans  un  air  déphlogiHiqué  jtel  que  ce  ut  daiTt  il  efl 

ici  queftion»  ne  feroit  à-peu-près  que  de  \.  Mais  il  me  paruît  hors  de 

contcftation  que  ce  ne  (ont  que  les  parties  étrangères  qui  prothiifent  la 

variation  dans  la  hauteur  du  mercure:  donc  nous  pouvons  regarder  ceue 

quantité  pneumatique  de  l'air  dephlogiftiqué  en  nueflion    comme  \i 

me(iirc  &  reïpredion   de  Timpert^dlion  inféparabJe  de  ces  appareils 

pneumatû-chimiques ,  de  manière  qu*en  la  retranclianr  de  chacjite  ar^forp- 

^tion  parriculîcre  du  tableau  ,  nous  aurons^  non-feulement  l'abforption 

^^éelle  du  charbon  dans  ch^tcun  des  fluides aénformesoi^  il  a  été  introduit, 

jnais  encore  la  quantité  des  parties  étrann;ères  dont  l'a'r  aura  été  ïi^eifllé 

dans  les  airs  girés ,  $l  la  quintiré  d'air  à-peu-prcs  qui  étoît  tontenut  dini 

chaque  fluide  gaicux  ;  &  c*eft  ce  que  je  piëloite  dans  le  rabltau  qui  finr , 

en  réduifanc  les  pouces  en  lignes  pour  plus  de  fïcilité. 

Je  crois  néanmoins  nécefl'iire  de  rapporfei  ioparavant  l'importante 
observation  de  M.  le  Comte  fur  la  djminution  de  rabforprion  que 
produk  le  diarbon  dans  les  fluides  gaïeujc  à  mefore  qu'ils  foct  moins 
récens.  Ce  qui  nous  apprend  que  ces  flaides  éUniquet  déporenc  par  le 
feul  repos  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  leurs  parties  confli- 
tuantes»  ce  qui  s'accorde  ttcs-bien  avec  robfervation  que  j'ai  faite ,  & 
qui  n*aura  pas  échappé  à  tattention  de  tant  d'autres,  de  la  dîmhnnîon 
au'îî  de  ces  mc-nes  Buides  loin^u'on  les  garde  dans  des  vefîles  (i)  ou  dans 
des  ïécipiens.  Cette  diminution  étant  même  d  alTcï  grande  confidératfon, 
ioîfque  joint  i  la  longueur  du  tems  qu'on  les  cotiferve.ôn  leur  fait 
fiiHir  un  certain  degré  de  froid  par  lequel  peur  Te  faire  la  condenfation 
d'uji*  plus  ou  moins  grande  quantité  des  parties  qui  font  entrées  dans  leur 
conflifution  »  obfervation  qui  me  paroît  afTei  importante  pour  ramener 
les  idées  à  une  plus  grande  eKa^tttude,  En  attendant  voici  les  féfultats  que 
je  crois  pouvoir  tirer  des  travaux  de  M.  le  Comte  de  Morozzo, 


(t)  Je  nefaîs  (t  la  pefm^'pibilité  des  vefïîes  ne  réveîlïera  t>as  des  foupçons  conrre 
l*exadîit)de  de  mon  obrervation.  Mais  l'effet  du  charban  &  Ijdiminuiion  ddrts  les 
récîpiens  de  verrue  pourront  peut-ctre  me  rature  a  courerC  de  reprochée. 
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Tableau  de  Vahforption  du  Charbon  dans  les  airs  gâtés  par 
les  émanations  qu'on  pourroit  nommer  sèches* 

Abforption  réelle  ou  .. 
mefure  de  VinfeSion         Rapporu 
de  tair  enfermée 


^lig- 


Les    émanations   du  cinabre  na- 

tif ••.••••■.#••  •  â6  lig» 

12  lignes 

.    artificiel  .  .  «  . .  48 

34 

La  refpiration  d'un  pigeon  •  41 

^7 

d'un  moineau .  .  40 

a5 

d'un  lapin   .  .  .   40 

2,^ 

d^une  fouris  •  .  •  40 

26 

les  vapeurs  du  fer  &  du 

foufre  huniedés  ......  42* 

2S 

du  foufre  ....  43 

29 

d'une  bougi»  .  •  44 

3Q 

17 

3 


7t 
71 
7» 

_7_ 

144 
»4 


Tahltau  de   Vabforpiion  du  Charbon  dans  les  airs  gâtés  par 
des  exhalaiCons  vaporeufes  ou  humides» 

Abforption  réelle  ou 
Abforption  apparente»  mefure  de  CinfeSlon      Rapport^ 


de  tair  enfermé*. 

les  vapeurs  inflammables  des 

eaux  croupi  (Tantes    ...  72lig..  1*8  lignes  H'ig-^ 


hépatiques  ...  ..  132  Il8  '* 


alkalines    .  .  •    104  po 


Il8  ligne*.. 

26Hhg. 

Ii8 

26  ii 

71  . 

13  ih 

i» 

9^Ti 

6» 

•7('r. 

47 

'>1^ 

46 

9^r. 

3S 

"P^ 

2+ 

120  ^ 

II 
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rouleau  Je  fahfirpÛQn  du  Càarlon  dans  les  JlmJes  a^reformss  tuidiSw 

Abfhrpt'wn  appareme*  AÎ>lofpuôn  f édh ( I ) .        R appûri 

)ans  le  gaz  marin  .  *  *  .   152 lîg.  . 
crayeux  ouaif  fixe  •  »  •   Iji 

Ipathique «  •  •  #  2f 

viTnoli<jue  fulflirtîtnc  volatil  6<!Î 

nttreux .    S2 

facchtirin 61 

végétal  du  verd-de-grU  *  60 
de  r«rprir  d«  vinaigre  .  49 
du  vinaigre  radical  ...  3$ 
inflammable  marnai  »  *  a)* 

Leiamen  de  roas  ces  rëfultats  nous  fait  coniroître  : 

i^  L'importance  différence  *\\À  fe  trouve  dans  les  infections  produircs 
par  les  émanations  plu*  ou  moins  accompagnées  de  vapeurs  humides 
capables  d'en  procurer  une  plus  cîfaJle  &  plus  impercepnbiç  diflHbutica 
entre  les  autres  parties  i)Uï  fervent  à  former  les  nouveaux  fluidei, 

2".  La  différence  d'adtivité  U  de  puiffânre  cjue  le  phlogiftifjue  peut 
porter  dans  cti  produits  furvant  réfat  dans  le(]uel  il  y  eft  comSiné. 

3**  Qiw  ce  n  eft  pas  tant  à  caufe  d'une  trop  petite  quantité  de  parties 
pneumatiques  que  les  gaz  font  malfaifans  $i  mortels  .que  par  la  natiue 
vénimeufe  &:  délétère  de  quelque  principe  qui  s'y  troi>ve  afTez  I^Tiblemenr 
.combiné.  Mais  quel  fera  le  principe  qui  pourra- avoiF  tant  d'énergie  Se 
d'a^vité  î  fïïfa'Ce  utî  feul ,  ou  y  en  aura-t-il  pluiîeui s  ^ 

La  mâlfaifance  générale  du  plus  ou  moins  de  ces  fluides  faiftices  & 

leur  miiltiplicrté  pourroienr  nous  porter  à  croire  qu'il  y  a  pîufieurs  dect?» 

principes.  Mais  nous  n'en  avons  que  troij  de  conftans,  c'cft-à-dire,  oui 

[•fe  trouvent  dans  toutes  les  combinaifons  j  favoir,  i'atr  ,  l'eau  flc  Je  phlo- 

gilliquej  les  autres  molécules  étant  variables» 

Or,  fait  ne  fauroit  être  que  le  milieu  deftiné  à  recevoir  6f  à  favorifer 
ces  nouveaux  produits,  amfî  que  l'eau  eft  le  milieu  qui  favorife  les  com- 
binaifons  falines  fixes.  L'élément  aqueux  ne  parort  être  que  le  véhicule 
par  lequel  ces  rudimens  peuvent  s'élever  dans  le  fluide  armofphéfique ,  fe 
lapprocher ,  &  pu  une  efpece  de  diilblution  s'amalgamer  entr'eux  avec 


ti)  Les  lignes  d*  cette  reconde  colonne  étant  fouOraites  des  1 4+  de  ta  capacité  ^ 
^onuem  L'ak  contenu  dans  chaque  gax  &  exprimé  dans  la  colonne  uol/iane. 
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lui ,  &  prendre  ainii  une  sggrégation  atjnfornj^  qui  n'eft  q-i'un  étic  forcé 
&  confre  nature.  D'ailieLirs,  les  parties  elemesuàiîcs  de  l'air  ôcâe  l'eau  ne 
(ont  jjas  fufc-cpti blés  de  pen^ertioa  ,  quand  même  leur  convetfioa  réci- 
proque feroîc  invincibiemenr  démonrrée.  Ce  ne  pourra  4ûnc  être  que  le 
phlûgi[lique  qui  fera  capable  de  produire  des  effets  aiilTt  extraordinâîreu 
-Mais  pmîque  ce  o'eft  qu'à  h  fuite  des  altérarions  qu'il  éprouve  de  la  part 
des  menllrue^  Se  du  feu  ,  q^t'îl  paiïe  à  lerac  aérien  avec  les  autres  émana- 
tions, fes  caraclères  Se  fon  atfliviré  ieroTit  en  raifon  du  degré  dalrérarion 
qu'il  aura  foujferre  de  leur  parc  ^  de  manière  qu'il  ptoduira  différens  efieis 
dans  fei  éuts  différens. 

D'ailleurs  ,  c*eft- là  ce  que  j'ai  fait  connoîrre  dans  mes  rravau%  furraîr 
dépblogiftiqiîé,  inférés  dans  le  rome  d*  rAtadémJe  pour  les  annéei 
Î784  éc  1785" ,  favoir ,  l'énergie  Se  ladiviré  de  ce  principe  fecondaïre 
fuivaor  fërat  où  il  fe  trouve  dans  la  combinaifon  des  parties  qui  forment 
difFéf  en«  corps  folides  &  Huides ,  de  force  que  c'ell  à  ion  adbciatton  avec 
les  principes  pneumatiques  aqueu\  ou  terreux  qu'on  doit  attribuer  les 
propriété*  cauftique»  acide  ^  alkaline,  de  mêjne  que  les  modifîcatîons 
ifTnifères  qu'acquièrent  ces  mêmes  corps  en  railon  de  la  plus  ou  moi  ni 
grande  quanrtfé  Si  d«  rintenfité  des  rudiment  du  phlagilltqtie,  devenus 
ithres  par  une  décompoltdon  plus  ou  moins  coctiplette"  Se  liTocies  à  ces 
jncii>es  principes. 

C'ell  ce  qui  me  paroît  afTeEpîayGbîe.puifque  U  préfence da  princfpe 
canHique  dans  l'aie  que  j*ai  retiré  par  l'estinîtjon  de  la  chaux  vive  eÉl 
évidemmenr  démontrée  par  les  effets  quM  produit  fur  Us  ve/îie^  ,  de 
mcmeque  dans  la  couleur  rouï^e  qu'ocq trièrent  les  cbaus  métaiJiques, 
fuivant  les  travaux  du  favant  Wiegleb,  les  propriétés  fie  les  caradctes  que 
prend  falkali  volatil  développé  par  la  chiux  vive,  la  ptoptiétéditTolvance 
de  Tor  qui  revient  à  facide  marin  de  l'a^ociation  des  vapeurs  aîkali- 
vidatiles  cauiiiques,  &  un  grand  nombre  d*aurres  circonftances  ÔC  de 
pbéîiomcn«  donc  j'ai  r^ndu  compte  >  ne  me  paroiflent  itiflcr  aucun 
doute  fur  les  différenTes  propriétés  anacbée^  aux  tii#erenre^  modificartons 
du  phloçiRique.  DVilleufs ,  \e  ne  dois  pas  néi^liger  non  plus  de  fatre 
rem»rqiier,à  Thonneuf  de  notre  Uluftre  Confrère  »  qu'on  peut  rtrer  de 
fes  expériences  fur  les  pHolphores  plongés  dans  les  gat ,  des  indoidlioiif 
&  même  des  preuves  de  feîca^icude  de  cette  opinton. 

Je  Ifïnîrai  donc  ce  Mémoire  par  une  réftexion  qui  me  paroîf  eûentidle 
p:iut  le  développement  des  idées  que  j'ai  fur  cet  important  fiijer,  &qae 
j'ai  cru  devoir  newlifier  d'après  de  nouvelles  ripérieiicefi ,  &  d'après  un 
efamen  moins  précipité  de  taft$  travaax  Sç  de  c&jx  de  tatu  de  célèbies 
pbyiîciens. 

L'air  le  plus  pur  que  nous  connoifnons  n'étant  donc  pas  parfuirement 
CKempt  de  mcUnge,&  ayant  néanmoins  la  plus  forte  tendance  à  lé 
fiifîr  âc  à  fe  combina  avec  le  principe  inEamoiable  ou  pblogiHique,  il  dk 
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tout-î'fait  natiud  de  cooclute  que  «ne  force  fera  au  plus  haut  Hegré 
poïÏÏble  dans  Tatr  qite  j*avob  nommé  élimentaïre  (i)  ,  lavoir,  le  principe 
pneumaTÎijue  pir  CTcellcnce. 

Mais  j'ai  déji  &it  remarquer  qoe  l'affîniré  ou  la  tendance  d'un  prmcipe 
à  fe  fatâr  de  quelqu'auire^ne  peut  avoir  lieu  quVn  raifon  du  défaut  de  ce 

Principe,  ce  qui  exprime  rindigence  du  premier  :  donc  l'air  élémeniaîre 
sra,  non-feulement  le  principe  k  plus  dépouillé  de  phlogidique  dans 
quelqu*état  qu'on  le  fuppofe,  mai*  s'il  étoir  permis  de  hafarder  une 
conje<flure,  fe  préiumerois  que  le  principe  pneumatique  pu^  cft  pat  lui- 
même  le  plus  froid  poiHble»  &  la  caufe  de  cetre  fenfaiion  plus  ou 
moins  vive  Vivant  les  circonftances  qui  déterminent  fon  a^îlion ,  &  eft 
par-là  plus  propre  à  fe  modifier  par  des  combinaifons  tvec  le  phlo* 
ziftique,  &  à  exciter  la  fcnfariou  oppofée  de  la  chaleur  \  tinG,  que  Ton  e(ï: 
londé  à  cfûlre  que  Tétat  âulde  de  Teau  nék  point  fon  érat  naturel. 


l 


LETTRE 

DE    DOM    SAiNT-JUtlEN^ 

ËénédtUin  de  la  Qt^^^hn  dt  Saîm-'^Mkur^  Prqftffeur  Eméiitt 
de  Fhiîof,  a^KÊkém»  dt  tAcadimu  de  Bordeaux  y 

A  M.  DE  LA  MÉTHERÏE, 

SvR  trifs  NQUp-sLiE  Machine  ézmctri^us^ 

JVIoHSlEUR  , 

J'ai  rhonneur  de  fom  envoyer  la  defcrîption  d  une  nouvelle  macltinr 
éledrique  ,  que  je  viens  de  feîre  exécuter,  afin  que  vous  *fèt  la  bonté  de 
la  communiquer  à  vos  Leâeurs ,  fi  vous  croyez  qu'elle  puiife  leur  être  de 
quelqu'utîlite. 

Quoique  la  conftru^ion  de  cette  machine  foit  afCez  fïmpie,  j'ai  penfé^ 
qtie  fa  defcriprion  devi endroit  pluî  inteiligibie  par  la  figuce  ci  -  jointe 
{Flanche  /}.  Cette  figure  U  repréfente  vue  par  le  côté,  d'un  point 
cofïefpondant  au  milieu  de  Tappareil ,  de  à  la  diAince  de  cinq  a  fix 
pieds. 

A  B  eft  un  cliaflis  de  fier  fortement  viiTé  fur  no  montant  de  boi*  CD^ 


[t]  Vi*yi\  Mcm,  de  l'AcadU  tome  I ,  p^.  f  é. 
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par  deux  vis  qui  paraîfTenc  en  C  &  en  D ,  &  par  deux  autres  ver*  li 
tnilieu  ,  <jm  ne  paroîirent  pas*  Ce  monrant  eft  aitèmblé  par  un  fort  renon 
&  aucré  p*f  d^ jk  vis  fur  le  Joii^  coré  d'un  bicis  Ê  F  qui  (ère  de  fuppoit 
â  route  la  macbiiïe. 

Le  milieu  de  chaçjue  lime  du  cliafïïs  A  B  eft  percé  d'an  trou  garni 
d'une  virole  de  cuivre  muge,  pat  où  palFe  l'axe  ou  arbre  «fane  roue 
dentée  G;  cerrt>  roueert  mifeen  mouveinenc  au  inoyen  d'une  manivetIeH, 
&  eticraîne  dans  Ton  mûiivement  un  plateau  de  glace  i ,  monté  ïin  le 
même  arbre,  dont  laurre  extrémité  emportée  fur  un  fécond  montant  KL. 
Cerre  glace  roiitne  entre  quatre  coufîîners  à  fordmaire.  Le  rnonrani  K  L 
efl  alTemblé  à  queue  d'hîronde  far  une  traveîfe  de  bais  MN  ,  ^  liée  au 
premier  montant  CD  par  une  vis  de  rappel  A  K  ,  qui  paroît  dans  Je  haut, 
&  par  une  autre  vis  de  rappel  qui  cil  cachée  fous  le  bâtis  EF  &  pa(ïê  (bus 
M  N  ,  oti  elle  ne  paroit  pas. 

La  mcme  roue  dentée  engrène  dans  èmx  pignons  ou  lanternes O,?* 
garnies  fhacuned'tin  volant.  L'arbre  de  chacune  de  ces  lamerncstraverfe 
les  platines  du  challls  dans  des  virole^di*  cuivre  Toutre.rravcf  le  Jibremenc 
Tefpace  compris  entre  les  deux  montans  CD,  KL,  p.ilfe  dn  ce  dernier, 
qui  eft  entaillé  exprès,  &  porte  à  fordir^ire  un  plateau  de  glace  ,  à 
di [lances  égales  entre  le  montant  KL  &.  un  trrtîfitï/ne  momaJit  QR  , 
alTemblé  avec  le  montant  KL  dans  le  haut  p^tfinccinrre  de  bois  KQ, 
éc  dans  le  bas  avec  la  travetfe  MN  ,  au  nil^^B'une  charnière  de  fer. 
Ces  d«4ix  dernier?  mon  tans  portent  chacflBp^tre  coufliners ,  entre 
lefqueU  roulent  ces  glaces  par  le  feul  mouvement  de  la  maniveJle  H.  La 
traverfe  MN  eft  mobile  furie  bâ-is  EF,fi]jvant  (a  largeur  dece  bâtis. 
Elle  efl  retÊjiue ,  dempme  que  tout  ce  dont  elle  eft  chargée,  par  trois  vis 
dont  les  têtes  paroilTent  dans  la  figure.  Le  bafîs  lut^-mèmeeft-rerenu  fur  une 
table  folide  S  T  par  deux  boulons  à  vis  U  &  V. 

Ce  mcme  bacis  porte,  fur  la  face  oppofée  à  la  manivelle,  dem 
crampons  de  fer,  qui  accrochent  la  bafe  tib  d'un  triangle  ifofcèle»  affein- 
blé  par  fa  pointe  à  une  traverfe  cd  ^  d'environ  quatre  pouces  de  largeur, 
à  l^extrémitë  de  laquelle  eft  fixée  une  table  eft  portée  fur  un  pied  de 
sr.ieridon  à  couliffe  g  h  ,  &:  deftinée ,  à  Tord  in  aire ,  à  fervir  de  fuppart  aux 
difterens  corps  qui  doivent  erre  fournis  \  ('expérience.  Enfin,  cette  table 
porté  àXextîémitë  oppofée  un  éleftromctre  deM.  Lanc  ^  ik» 

Sur  la  rraverfe  CD  glifle  librement  une  autre  traverfe  un  peu  plus 
courte ,  qui  s'arrçre  fixement  oOi  ion  veut,  au  moyen  d*une  vis  de 
prertSnn  L  C*eft  fur  cette  dernière  traverfe  quVft  6 se  le  conducteur. 

Ce  condudeur  m;î  eft  conftrmt  à  l'ordinaire,  à  cela  près  que  les  deux 
branches  en  arc  ,qui  fortent  de  Ix  boule  m  ,  &  qui  font  ordinairement 
dans  un  plan  â-peu-prcs  horifbntal  >  font  ici  dans  un  plan  vertical ,  qui 
pafTe  par  le  plan  des  deux  colonnes  de  verre,  &  de  manière  que  leur 
s%ttimité  correfpond  au  centre  deï  deux  glaces  extérieures.  Il  y  a  de  plus 

dans 
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dans  le  prolongement  de  l'axe  du  tube  ma  un  aune  petit  tube  ô/». 

Aux  extrémités  jf/  ,q^r  de  ces  frois  brancbes  font  implantés  au  moyen 
de  petin  tubes  i  tVoctemees  des  hémifpbêfes,  <jui  font  traverrés  chacua 
par  deux  branches  en  arc  ,  femblables  a  celles  au  conduéleur  ordinaire, 
dirigéefdans  un  plan  hortfoîital ,  ÔC  terminées  chacune  par  une  pointe 
aiguë.  Celle  c|ui  eft  en  p  e(l  deftinée  à  recevoir  féledricité  de  la  glace 
du  milieu  i ,  &  les  deux  autres  tn  ^  &  en  r,  reçoivent  f  éic^lucité  di^t deux 
autres  glaces.  .« 

Si  l'on  veut  employer  Téleclricité  de  deux  glaces  feulemenrv  Von 
fupprime  le  petit  condudeur  cjui  cil  en  p,  $c  Fori  fubilitue  à  fa  place  une 
boule  de  rtiétaî  qui  eft  ayfli  ajudéc  par  frorccmenr.  L'on  en  fait  de  même 
en  f  &  en  r,  fi  l'on  veut  employât  feulement  l*éledricité  d'une  glace. 

Cette  machine ,  roure  compofée  qu'elle  paroîr,  e(>  trcs-faciîe  à  démon- 
ter dans  le  befoin  :  dans  ce  cas»  après  avoir  retiré  le  canduâeur  ^  Ion 
enlève  le  ceintre  ICQ ,  qui  ne  tient  aux  montant  que  par  deux  tenons , 
alors  le  montant  Q  K»  tournant  fur  fes  charnièfes»  tombe  librement  fur  la 
rraverfe  cJ  ^  &  laiife  libtes  les  extrémités  des  arbres  des  deux  glaces  exté- 
rieures. L'on  peut  donc  dévîlfer  les  écrous  qui  retiennent  ces  glaces ,  à 
l'ordinaire  ,  &  enlever  par  conféquene  ces  glaces.  En  tournant  en  fens 
contraire  les  vis  de  rappel  AK  ,  &  celle  qui  eft  audeflous  du  bâtis ,  l'on 
écarte  la  traverfe  MN  &  tout  ce  dont  elle  eft  chargée ,  de  manière  que 
l'extrémité  de  l'arbre  du  plateau  i  &  de  la  roue  dentée  G ,  foit  entièrement 
dégagée  du  montant  K  L ,  &  en  déviflànt  l'écrou  de  !a  glace  i ,  l'on  pourra 
facilement  retirer  cette  glace. 

Enfuite ,  ayant  été  la  manivelle  H  Ton  dévilfe  les  deux  écrous  C  D  »  & 
l'on  enlève  la  lame  extérieure  du  chaHîs  AB,  Par  ce  moyrti  la  roue  dentée 
&  les  lanternes  avec  leurs  volans,  fe  trouvant  dégagés  &  retenus  à  leurs 
arbres  chacun  par  une  goupille  feulement,  Ion  arrachera  ces  goupilles  ôc 
l'on  enlèvera  la  roue  &  les  lanternes;  par  ce  moyen  les  arbres  étant 
parfaitement  libres  pourront  être  enlevés.  Les  montans,  étant  tous  arrêtés 
par  des  vis,  pourront  être  enlevés  facilement,  &  la  machine  fera  toute 
démontée» 

Maiiitenant  fi  l'on  me  demande  quelle  eft  futiliré  de  cette  machine, 
je  répondrai  que  quant  à  l'ëleL^ricité  elle-mèm*; ,  c'eit  au  tems  !<c  à 
fexpétience  à  en  décider.  Je  puis  feulement  afTarer ,  d'aprcs  une  expé» 
rîence  bien  conftatée ,  que  cette  machine  montée  à  trois  plateaux  de 
quinze  pouces  chacun ,  produit  beaucoup  plus  d'effet,  tout  égal  d'ailleurs, 
qu'une  machine  ordinaire  avec  un  plateau  de  trente  pouces.  Pour  peu  que 
loit  ait  des  connoilfances  géométriques,  Ton  fait  qu'une  glace  dont  1  on 
tireroit  un  plateau  de  trente  pouces,  peut  en  fournir  quatre  de  quinze 
pouces  chacun  ;  &  pour  peu  que  l'on  conr-oilTe  le  tarif  des  glaces,  foa 
fait  que  quatre  plateaux  de  quinze  pouces  doivent  coûter  très-confidéra- 
Jement  moins ,  qu'un  feul  plateau  de  trente  pouceç.  Aioutei  à  cela  qu'un 

Tii^e  KKXm^  Paru  il,  1788,  NOFmBRM,.  A?« 
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nlat(e«u  de  trente  pouces  fe  caiTe  aiiiîî  facilemenr  >  même  plus  facilemenf  « 
qu'un  plateau  de  quinze  pouces»  &  il  y  auroit  bien  du  malbeut  »*ils  fe 
caffôient  tous  rtois  enfembie.  L'on  trouve  ^onc  une  économie  bien 
nianifefte  dans  la  conftrutiion  &  l'entretien  d*une  pareille  machine. 

Une  autre  utilité  bien  conflatée  par  rexpértence,  c'eft  que  deux  plateaux 
donnent  plus  de  feu  éleârique  qu'un  feuî,  &  trois  plus  que  deux.  L'on 
tiouve  donc  dans  ma  machine,  un  nouveau  moyen  de  régler  la  force  ou 
Tinrenfîté  de  leltdlrîciré  ,  qui  n*a  ordinairement  d'autre  légulateur  que  U 
conftitution  adiuelie  de  racmofphère, 

Permetreï-moi ,  Monfieur ,  de  vous  faire  obferver  avant  que  de  finif  , 
que  quelque  mécanicien  pourroit  împrouver  ma  roue  dentée  &  les  pignons, 
pour  y  fubftituef  des  poulies  &  des  cordes  de  boyaux.  Je  fuis  fondé  à  le 
croire  >  parce  qu  après  avjîr  imaginé  la  machine  telle  que  je  viens  de  I« 
décrire,  j*eus  moi-même  l'idée  des  poulies ,  &  faute  d'avoir  des  ouvriers 
dans  le  pays  pour  faire  faire  mon  rouage  ,  je  mis  cette  idée  en  exécution  : 
tuais  je  dois  prévenir  ici  que  cette  conftrudion  eft  fujette  à  des  trcs -grandi 
inconvéniens,  qui  m'ont  forcé  à  l'abandonner. 

i'*»  Les  cordes  font  fu jettes  à  fe  lâcher  par  l'influence  de  Patmof^ 
pli  ère  j  &  dis- lors  elles  ne  peuvent  plus  produire  leur  effet ,  ne  faifant  que 
pliiTer  fur  les  poulies ,  &  même  reftant  quelquefois  fans  mouvement 
progreiTil.  Il  eft  vrai  que  la  mécanique  fournit  des  moyens  pour  remé- 
dier à  ces  inconvéniens  j  mais  ces  moyens  eux-mêmes  entraînent  fouvent 
de  nouveaux  inconvéniens.  J'ai  fubftitué  des  chaînes  aux  cordes,  &  je 
fî*ai  pas  été  plus  fatisfair. 

2*»  Dans  cette  conllrutflion  Ton  eft  comme  forcé  a  faire  les  arbres, 
au  moins  des  dtux  plateaux  extérieurs ,  en  bois ,  &  ces  arbres ,  ayant  une 
longueur  confidérable,  font  fujers  a  fe  tourmenter  &  à  fe  faujTer,  ce  qui 
fait  nécefTairement  perdreaux  plateaux  leur  politîon  verticale,  &  met  li 
machine  hors  de  fervîce:  il  eft  vrai  que  l'on  pourroit  auflî  faire  cm  mêmes 
arbres  en  métal,  mais  leur  poids  obligerott  à  donner  une  trop  grande 
tenfion  aux  cordes  pour  qu'elles  produiliiTènt  leur  effet;  il  arriveroit 
même  fouvenr  que  ces  cordes  ainfi  tendues ,  ne  feroîent  que  glifler  furie 
Tiiétal  devenu  très-poli,  par  l'efFec  du  frottement. 

5*.  Et  voici  Je  plus  grand  inconvénient  de  tous, auquel  je  ne  croîi 
pas  qu'on  puifTe  lemédier.  Par  cette  conftrudion  les  deux  plateaux  exré- 
HeufS  font  mis  en  mouvement  par  la  force  du  frottement  des  cordes  fur 
Jes  poulies  ;  il  faut  donc  que  ce  frottement  foit  plus  fort  que  le  frortemenc 
des  glaces  fur  les  couflinets ,  pour  pouvoir  le  vaincre:  or^  le  frottement  des 
cordes  fur  îts  poulies,  pour  lî  forte  que  foie  la  renHon  des  cordes,  eft 
toujours  très- petit;  il  faut  donc  que  le  frottement  des  ï>laces  fur  leurs 
ccufllners  foit  lui-même  très-petit,  ou  prefqiie  nul.  Cefl  néanmoins  de 
ce  frottement  que  dépeiîd  principalement  IVifet  de  la  machine» 

J'ai  obvié  à  tous  ces  inconvéniens  par  ma  conftru^flion  a<5iiiel!e.  Li 
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TOTie  dentée  engrené  foujours  dans  les  lanternes;  tous  les  arbres  font  en 
fer  &  Ercs-folidds  ,  (ans  que  le  mouvement  fe  trouve  tiop  gêné  ,  &  leî 
couHlînets  des  rrois  plateaux  peuveac  êcre  auûi  ferrés  cjue  dans  une  machine 
électrique  ordinaire. 

Je  ne  vois  dans  ma  nouvelle  conflruâîon  qu'un  (èul  inconvénîenr,  qui 
cil  défagréable  feulement  pour  les  oretllei  des  fpedateurs  ;  c'eft  que 
l'engrenage  de  la  roue  dans  les  lanternes,  fait  beaucoup  de  brutr.  Mais 
je  penfe  que  cet  inconvénient  pourroît  être  diminué  de  -beaucoup,  & 
même  entièrement  détruit,  fi  le  rouage  éroit  exécuté  par  un  ouvrier 
habile.  Le  mien  a  été  fait  par  un  fcrrurier  de  campagne,  qui  avoit  fait 
feulement  quelque  tourne-broche  dans  ù  vie.  Ma  machine  eft  néanmoins 
-âflèz  bien  faite,  pour  me  faire  concevoir  les  plus  grandes  efpérances  >  û 
quelqu'amateur  vouloic  la  faire  exécuter  dans  la  capitale. 

Je  fuis»  &c. 

A  t Abbaye  de  la  Seauvêyprès  Bordeaux  ,  ce  26  Mai  178S. 


SUITE  DES  EXTRAITS  DU  PORTE  -  FEUILLE 

DE    L'ABBÉ    D  ICQ  UE  MA  RE. 

Multiplication  des  grands  Fqltpes  Marins, 

CjOMME  f aigle  domine  dans  les  airs, le  lion  dans  les  forets,  le  grand 
polype  marin  par  fa  force  ,  fon  courage,  fon  agilité  fe  rend  refloutable  à 
tout  ce  qui  habite  les  rochers.  A  le  voir  chafTa  tous  les  animaux  qu'il 
rencontre  >  prendre  des  allures  différentes»  rougir,  pâlîr,  iîcc.  ilfemble 
que  la  mer  puiiTe  a  peine  fournir  à  fes  befoins  v  fa  fureur  prefque  Toujours 
adive  i  lors  mcme  qij*il  eft  pris,  fait  qu'il  s*élance  fur  fa  proie  comme  par 
faucsi  ce  n'eft  pas  feulement  à  la  mer  qu'il  fe  met  en  quête  la  nuir>  je 
Tai  vu  pîufîeurs  fois  dans  la  ménagerie  marine,  faire  des  couifes,  fortir 
par  des  fenêtres  1  gravir  contre  les  murs,  5^c,  îl  eft  aux  cancres ,  aux 
crabes ,  aux  écrevilTes  ce  que  le  requin  ell  aux  poiiTons.  Paroît-il  fur  un 
grouppe  de  rochers,  fuf  un  banc;  fe  nmîriplie- t-il  far  un  rivage, 
prefque  tous  les  crufiacées  cèdent  la  p'ace  &  paif^nt  à  un  autre.  Il  cha0e 
également  les  poilToiis,  tue  tous  les  animaux  qu'il  renconte  ,  &  donc  il 
wt  fait  guère  que  fucer  les  vtfcêres  les  plus  délicats.  Dans  fes  accès  car- 
nafîiers  fa  peau  fait  des  mouvemens  qui  annoncent  ceux  de  rintétieur. 
Quoique  fes  membres  jouent  avec  les  grâces  que  procurent  la  force  &  la 
faupleiïè  réunies,  ils  n'en  paroilîent  pas  moins  terribles  à  caufe  principa- 
lement de  leur  éiendue&des  deux  rangs  d'organes  par  lefquels  il  s'arrache. 
Tome  XXXlIIf  Pm*  II,  1788.  NOP^EMBRE.      A  a  3  3 
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J'en  ai  compté  plus  de  dtx-fept  cens  à  un  de  moyen  fie  grandeur.  Le  fimpTe 
Conrad  fuffit  pour  les  attacher,  &  cet  effet  a  encofe  Hco  lorftjue  ranimul 
eft  morr*  J'ai  déjà  dit  (i)  qu'un  membre  féparé  du  corps  m'entorrîUoit  le 
bras  avec  a0ez  de  force  pour  y  faire  paroître  des  taches  rouges  H  blanches* 
Un  autre  de  ces  polypes  qui  m'avoit  échappé  fous  un  rocher  àt  qui  étoïc 
blcHet  s'y  attacha  fi  Fortement  (]t!e  je  dérefpéraî  long-rems  deTen  arra- 
cher y  ^  que  j'eus  beaucoup  de  peine  à  y  parvenir.  Quand  on  réfléchit  I 
cette  force,  cette  foupledè,  ce  courage,  à  fept  pieds  d'envergure  de 
membres,  &  fur- tout  aux  manœuvres  aJroires  du  grand  polype  marin  , 
peut-on  n'être  pas  furpris  qu*on  nous  Tait  repréfenré  comme  un  veï,  & 
qui  pis  eft,  comme  un  animal- plante î 

On  ne  peut  que  frémir  lotfqu'on  fereprérenre/êi  ceîs  n'eft  pas  fans 
exemple)  une  femme  à  la  pèche  ayarît  ia  furface  de  l'eau  à  ia  ceinture', 
faille  aux  jambea  par  l'un  de  ces  polypes  fans  pouvoir  sVn  débarrafTer,  6c 
prÊrt  h  périr  fi  quelques  gens  forts '&  hardis  ne  l'empoitoiecE  hors  de 
ieau.  Quelque robufte que  fût  un  plongeur ,  comment  fe débàrrafleroit-il 
d*un  tel  animal f  Comment  arracneroit-il  de  Tes  bras ,  de  fes  épaules^  de 
fon  col ,  huit  membres  qui  s'attachent  avec  autant  de  facilité  que  de 
promptitude,  qu'on  a  de  peine  à  en  détacher  quelques-uns»  &  quon 
éprouve  de  douleur  en  procédant  avec  violence?  Mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  ces  animaux  fi  redoutables  dans  J'eau  >  le  font  inâniment  moins 
lorfqu'on  les  rencontre  à  fec  fur  les  rochers  j  prefque  toujours  ils  y  fuient 
l'homme,  fe  rapifTent  ou  font  la  roue. 

Quelque  effrayantes  que  fojent  les  idées  qui  naiiTenr  en  confidérant 
le  grand  polype,  trop  peu  &  trop  mal  connu  pour  le  rôle  qu*il  joue  » 
celle  de  fa  muînplicadon  femble  l'être  encore  davanf  âge»  Le  2J  mai  177P 
je  trouvai  dans  un  enfoncement  fur  un  banc  de  cailloux  découvert  par  la 
marée  baisante  au  midi  de  la  citadeUe  du  Havre  un  lobe  d'œufs  du 
grand  polype  marin*  Ils  font  tranfparens  comme  du  verre  blarc  &  partagés 
en  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  cellules  ,  dans  chacune  defqoeiles  un  petic 
polype  croît  &  peut  fe  mouvoir.  Le  lobe  que  je  trouvai  étoit  d'environ 
h'-Ut  cens  œufs,  chaque  œuf  renfermant  vingt-cinq  polypes  j  le  lobe  entier 
en  f ontenoit  donc  vingt  mille.  Je  deflinai  l'eufemblc  ,  un  œuf,  &  mcme 
un  petit  polype  en  particulier.  Je  ne  préfènte  ici  que  fctuf  &  le  petit 
anima)  >  afin  de  ne  pas  furcharger  le  Journal  d'une  grande  planche  « 
réièrvant  Je  lobe  pour  mon  Porte-feuille  où  il  accompagne  les  détails 
anatomiques  du  mafe  &  de  la  femelle  du  grand  polype.  On  peut  donc 
jefter  les  yeux  fur  les^.  1  &  o.  ^  PL  II  ^  qui  repréfentent  un  œuf  avec 
la  partie  filée  par  laquelle  il  adhère  au  centre  du  lobe  \  on  voit  dans  le 


fr)  Journal  de  Pbylîque,  1784  ,  lorae  XXÎV  ,  page  iij,  fm  h  reproduÔion 
des  iDcmbtcs  du  grand  polype  marin. 
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, .  gros  de  cet  œuf  les  cellules  Se  les  polypes  qui  ks  occupenr  j  il  ell  ici  gros 

'  comme  nature  î  mais  le  petit  polype  eft  vu  à  la  loupe.  Ses  membres  font 

encore  enveloppés  dans  une  poche  membraneiife  très-fine;  ils  font  blancs 

èi  ks  yeux  font  rouges. 

Ayant  difléqué  en  août  &  feprembre  plufîeurs  grands  polypes  marins 
.mâles  &  femelles,  je  trouvai  dans  l'un  de  ces  derniers  un  ovaire  cjue  jai 
f ;de  même  dellîné.  li  ne  m'apas  été  polîîble  d'en  compter  les  œufs,  mais 
il  confient  en  petit  au  moins  vingt  lobes,  comme  celui  que  j'avois  trouvé^ 
&  dont  les  polypes  étoient  prcs  à  éclore  ,  en  forte  que  l'ovaire  d'une  feule 
femelle  peut  contenir ,  &  celui-ci  contient  en  effet ,  plus  de  quatre  cens 
mille  polypes.  Voici  donc  un  animal  trcs-nuifible  qui  peut  multiplier 
prodigieufemenç,  par  exempte,  environ  quinze  ou  ieiz-e  fois  plus  que 
les  harengs.  N'en  concevons  cependant  pas  de  crainte,  la  Sagesse 
INFINIB  a  tout  prévu  ,  &  nous  ne  voyons  pas  les  polypes  fe  multiplier 
autant  qu'il  feroit  polTibie  :  peut-ttre  leurs  œuts  font-ils  détruits  par 
leurs  ennemis  ^&  fervent-iis  autant  &  plus  comme  nourrituie ,  que  ks 
polypes  ne  peuvent  nuire- 

Les  œufs  du  grand  polype  de  mer  font  bieti  difîérens  de  ceux  de  J.i 
sèche.  Les  grouppes  de  ces  derniers  font  beaucoap  moins  groj  »  &  le 
nombre  des  œufs  fort  petit  en  comparaifon  ;  chaque  œuf  ne  contient 
qu'une  sèche,  Ces  œufs  ordinairement  mal  repréfentés  (i)  font  en  grappes 
dont  les  grains  formés  comme  de  petits  citrons  &  gros  comme  une 
aveline,  font  unis  par  k  continuation  de  membranes  d'un  beau  noir» 
minces  &  appliquées  les  unes  fur  les  autres  dams  toute  leur  étinàuÇf  & 
fur-rout  par  ce  prolongement.  Ces  membranes  (ont  élafliques  Se  tranf^a- 
rentes  comme  fi  elles  étoient  de  gomme  élafttque;  la  plus  intérieure  eft 
blancbe  ,  &  contient  dans  une  humeur  aqueufe  qui  la  remplit,  un  petit 
corps  blanc ,  tranfparent ,  cartilagineux  ,  formé  comme  une  poire  ou 
comme  une  larme  de  Job  ,  &  une  humeur  vitrée  fous  forme  globuleufe 
au  centre  de  Usuelle  eft  la  petite  sèche,  Jzg*  ^ ,  qui  lorfqu'elle  fort  de 
l'oeuf  eft  quelquefois  blanche  &c  engourdie ,  on  voit  la  circulation  s*établtr 
peu-à-peu  ou  devenir  plus  vive  dans  cet  animal  nailTant,  il  devient 
[marbré  &  pointillé  très-fin,  d'une  couleur  approchante  de  celle  de  k 
f  rouille  de  fer;  il  nage  avec  peine,  parce  que  fa  partie  podêrieureeft  alors 
'  dirigée  un  peu  en  en-haut  comme  II  elle  étoit  trop  légère;  mais  peu  après 
il  prend  une  fifuation  horîlbntale,  &  fait,  fur-tout  Ja  nuit ,  tous  les 
mouvemens  âes  grandes  sèches. 

Avant  eu  Thonneur  d*entretenir  Leurs  Alreffes  Sérénliïîmes  M.  le  Duc 
de  Chartres ,  M.  le  Duc  de  Montpetifier,  M.  le  Comte  de  Beaujolois  & 


(i  )  Comme  h  multiplication  des  polypes  nurins  a  éié  négligée ,  j'ai  auffi  deflint  de 
beauK  grouppes  d'œufj  4e  sètha  ,  5fc* 


iÊ^ 


574    OBSBRP''ATWNS  SUR  LA  FfirsiQUË, 

Alddemoifelle,  <jue  leur  amour  poitr  les  fçiences  avoïc  conduits  juj!qucf 
chez  moi  fi)  i  feus  la  fatisfa^^ion  de  faire  voir  aux  Princes  &  à  la 
Princeflè,  enrr'aurres  chofes  reîadves  aux  polypes  marins  ,  les  œufs  de 
la  scelle  avec  les  petîres  sèches  vivantes.  Ces  œufs  étoicnt  dans  mes  vafès 
depuis  le  20  juillet ,  ils  y  avoient  gro/ll,  plulreurs  petites  sccbes  étoicDC 
nées  vers  la  fin  d'août.  Je  donnât  un  coup  de  lancette  aux  plus  gro*  des 
ttufsj  l'humeur  vitrée  fortic  de  chaçuQ,&  laiiïa  voir  les  petites  sèches 
vivantes.  Ce  fpedacle,  offert  par  la  nature  dans  des  objets  qui  ne  foat  pas 
fouvent  fous  les  ycux»  parut  intéreïFant, 

Les  connoiilànces  des  Princes  qui  s'éroient  décelées  par  des  réBexîons 
aulli  délicates  que  précifes  pendant  un  entretien  de  près  de  deux  heures» 
fur  l'organifation  Se  les  rapports  des  ctres,  fur  les  limites  des  règnes  de  ia 
natiire  )  6fC.  fe  manitefïérent  de  nouveau  ,  Se  m'ont  fait  coicevoir  pour  la 
gloire  &  l'avantage  des  fciences ,  les  efpérances  les  mieux  fondées.  De 
iobfervation  des  sèches  naifTantes,  Leurs  Altefles  SérénilHmes  pafscrent 
a  celles  de  quelques  os  de  baleines  Se  de  cétacées  que  je  conferve,  fujet 
de  nouvelles  réHex ions ,  mais  qui  ne  font  pas  relatives  à  robjetpréfènt« 


EXTRAIT     D'U  N    MÉMOIRE 

Qui  a  pour  titre  :  Obfervations  générales  fur  les  phénomènes 

de  la  Cnftallîfarion  ; 

f'iir  M.  Le  Blanc,  Cliirurgkn  de  S*  A.  S»  Monfclgneur  le  Duc 

d*  Orléans. 

,,,..«  \J  N  doit  confidérer  dans  la  criftallifarîon,  l^  les  phénomcnet 
lî  de  compofirion  î  z**.  les  phénomènes  qui  dépendent  Jcs  rapports 
»  d'union  entre  le  fel  Si  Ton  menftrue  ;  5*^  les  phénomènes  qui 
x>  dépendent  des  caufes  extérieures.  La  première  clafTe  a  pour  objet  les 
s  variétés  de  proportion  entre  les  parties  conllituantes  des  Tels  Si  les 
V  furcompofi lions  ;  la  féconde  comprend  réquîpondérance  dans  tt  dîfîo* 
»  lution  t  le  /impie  mélange  Se  rînrerpofition.  La  troifième  enfin  traite 
»  des  p!iénonicnes  de  polîrion  ,  de  l'influence  de  l'air  extérieur, de  U 
5>  température  des  différens  degrés  de  tapprochement  des  liqueurs  ^ ,  &C« 

Uu  grand  nombre  d'expériences  ont  prouvé  à  M.  le  Blanc  j  qwe 
plufieurs  fels  étoîent  capables  de  fe  combiner  avec  une  plus  grande 
quantité  de  bafe  ou  de  diiTolvant,  &  que  relariv^^menr  à  ces  circon^^ 
tances  ils  fourniiïbient  par  la  criftallifation  ,  des  formes  variées  ,  df 
^ . I     '  "^  «■■■*i.   ■  -»— 

(1^  Au  Havre  j  le  premier  fefrsmbre. 


SUR  VMJSn  I^ATUREILE  ET  LES  ARTS.       37J 

manière  qu'il  croit  pouvoir  éfabiir  pour  plulieurs  Tels  »  fur-tout  ceux  ^ui 
font  à  baie  msfalliqoe  ou  teireufe,  a  deux  termes  de  combinaifon  qui 
m  ont  pour  réiulrat  deux  formes  ciiiîerenres.  Les  proporrions  intermé- 
»  diairts  à  ces  deux  termes  donnent  dans  plusieurs  cas  les  différentes 
»  modifications  de  ces  dtxn  formes.,  .  •  .  » 

II  donne  pour  exemples  de  vatiérés  de  composition  plufieurs  fels ,  tels 
qae  le  vttrioi  dargile,  de  cuivre  &  ceîuî  du  zinc;  le  preniier  à  l'état 
ordinaire  donne  lodlaëdre,  faturé  de  f»  bafe  il  donne  un  magma  ou 
une  criftallifaiion  teoiileiée,^  les  proportions  inrermédiaires  fourniilènt 
îe  cube.  Le  vitriol  de  cuivre  à  l'érar  ordmaire  criftalJife  en  prifme 
oblique  â  huit  pans  Terminés  par  des  faces  coitpées  net  ;  avec  une  plus 
grande  quantité  de  bafe  il  fournit  des  criftaux  à  vingt-deux  Se  à  vingt- 
quatre  faces.  Le  vitriol  de  zinc  à  l'ëtar  ordinaire  fournie  des  prifnies 
droits  à  fix  pans;  avec  plus  grande  quantité  de  bafe  on  obtient  des 
rhomboïdes  peu  dt&erens  du  cube  ,  &c.  M.  le  Bianc  rappotte  des  expé- 
riences vraiment  inrérelTantes ,  qui  fervent  à  prouver  rinfluence  des 
variétés  de  proportion  dans  les  principes  d'un  fel ,  fut  la  forme  des 
CîiltariT  que  ce  nicme  fel  peut  produire» 

«  Si  dans  la  liqueur  qui  lournit  cesdernîeTScridauxfladifTolution  d'alun 
»  qui  donne  le  cube) ,  on  foumet  à  l'accroiSlement  un  criftal  d'alun  ordi- 
»  naire,  c'ert-à-dire,  un  odaëdre,  celui-ci  paiîe  au  cube  par  une 
i>  Ibuftfadion  de  rangées  de  molécules  au  fommet  des  angles  folides, 
3î  en  forte  que  les  lames  vont  décroiflant  fur  les  faces  triangulaires , 
»  juft]U  A  ce  que  le  criftal  préfente  fa  nouvelle  forme  d'une  manicie 
ï*  complerre.  Il  fuit  de-Jà  que  le  centre  de  chacune  des  tacesde  l'oc^ac- 
ï>  dre  correfpond  à  un  angle  folide  du  cube  dans  lequel  il  eft  infciir. 
X  Le  retour  de  certe  dernière  forme  à  ro<?tacdre,  s'opcre  dans  le  même 
n  ordre  ,  cefl- à-dire,  par  la  foiiftradion  des  rangées  de  molécules  aux 
»  angles  foHdes  du  cube  j  mais  il  arrive  fouvent  dans  ce  cas,  que  les 
»  fou  bradions  fe  font  fur  lesarètes  en  même-tems  qu  elles  ont  lieu  furie* 
1»  angles  folides ,  en  forte  que  les  lames  de  fiîperpofîtton  vont  dëcroilTant 
yt  tour-â'la-fois  fuivant  l'ordre  qui  rétablît  Todacdre  ,  Se  fui  van  t 
3,  Tordre  qui  produit  le  dodécaèdre  l  plans  rhombes  ;  mais  jufqu'ici  j'ai 
X  toujours  vu  par  rapport  à  Talon,  que  les  décroiflemens  aux  angles 
X)  folides  Temportoient  fur  les  décroiilemens  qui  fe  font  aux  arcces  ;  en 
»  forte  que,  par  un  accroiHement  fulTîfant  »  j'ai  toujours  obtenu  en 
53  dernier  réfultat,  un  odaëdre  complet.  Ce  phénomène  indique  cepen- 
»  dant  la  pollibiliré  d'obtenir  le  dodécacdre  danç  la  criftaîlifacion  de 
»  Talun  j  Bc  je  croîf  que  les  tîrconrtances  qui  détermineroîent  cette 
»  forme  d'une  manière  complette,  dépendent  d'un  état  de  proportion 
s  qu'il  n*eft  pas  toujours  aifé  de  rertcontrer  ou  de  maintenir:  on  faît 
»  combien  les  opérations  de  la  criftallifation  font  délicates ,  combien 
»  elles  ont  été  négligées ,  &  fans  les  recherches  favantes  de  pluiîeurs 
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»t  naruralifles  âfi  nos^  jours,  pou  voit-on  efpércr  <^ue  cette  beJle  partie  d« 
»  la  Phylîque  Vomt  jamais  de  l'oubit  dans  lequel  elle  paroilToîc  avoir  été 
»  condamnée  n  ? 

Ces  belles  etpénences  promrent  que  M.  le  Bîanc  a  porté  Tarr  delà 
cfiftailifation  à  un  poiiu  de  perfeâion  qui  doit  mériret  I  arrenfion  des 
favanï.  Ceiie  partie  de  l'Hîftoire- Naturel  le  qui  n  avoîr  point  été  allez 
futvie  jufqu'ici ,  ne  fera  plus  foumile  à  refprJt  de  fyft^me ,  Sî  le  flimbnu 
de l'eipérience,  porté  fur  des  ptiénoniènes  qui  tiennenf  à  l'un  des  plus 
grands  agens  de  la  nature,  découvrira  di*s  faits  nouveaux  qui  enrichtcant 
la  théorie  du  règne  minéral. 

L  auteur  parle  enfuire  des  faces  furnuméfaires ,  &  il  enrend  p»r-là  , 
celles  qui  Cont  accidentelles.  Nous  verrons  plus  bas  quelles  font  les  caufes 
qui  donnent  IJeu  à  la  formation  de  ces  mêmes  faces.  Il  pafTe  enfuire  aux 
furcompofés  falins  dont  il  fait  deti?c  clafTes  ;  dans  la  première  il  s'agit  des 
fels  neutres  qui  fe  combinent  entr'eux  ,  en  toutes  proportions^  &  dans  U 
féconde ,  de  ceux  qui  fe  combinent  avec  de  nouvelles  baies  de  natures 
di^rentes  de  la  première  ;  cette  partie  des  furcompofés  peut  offrir  un 
champ  vafte  i  mais  nous  croyons  qu*il  fetoit  important  de  diftinguee 
pat  l'eipérience»  les  furcompofés  dans  Ufquels  il  y  a  réellement  combi- 
naison de  la  matière  ajoutée ,  de  ceujf  où  elle  ne  s'y  trouve  que  pat> 
interpoiitiojî ,  ainli  que  M.  le  Diane  en  a  piévenu  lui-mcme  dans  un 
Ménioire  particulier  qu'il  a  danné  fur  ces  fortes  de  fets. 

La  diiïblution  des  fels  offre  dts  phénomènes  qu'il  ell  bien  importanc 
de  connoîrre,  &  fur  lefquels  M.  le  Blanc  paroît  avoir  porré  uneartention 
particulière.  On  avoit  cru  alîeï  généralement  j  iu(î-ju*ici ,  que  les  parties 
îalines  fe  trouvaient  diflrihuées  dans  leur  menf^rue  d'une  manière  par- 
faitement égale  ,  en  forte  que  les  couches  ftipérieures  de  la  liquettc 
contenoient  refpeélivement  les  mêmes  quantités  que  les  couches  infé- 
rieures» Nous  allons  rapporter  Tarticle  de  fon  Mémoire  i  il  contient  de$ 
expériertces  qui  méritent  d'être  connues, 

ft  La  diffolution  des  fels  sopire  fans  doute  ^  par  une  force  d  affinité 
»  entre  le  menflrue  &  leurs  parties  intégrantes  j  de  manièfe  que  les 
»  parties divi fées  par  le  fluide,  lui  adhèrent  molécules  à  molécules  fans 
^  fouffrir  de  décompofition  -,  m^is  il  s'en  faut  bien  qu*aucun  fel  neutre 
»i  garde  une  équipondérance  abfolue  avec  fon  dilTolvant  î  l'expérience 
m  fui  vante  va  le  prouver»  J*ai  mis  dans  un  vafe  d  environ  deux  pouces  de 
3*  diamètre  fur  deux  pieds  de  haur,  une  difïolution  afc  rapprochée  pour 
»  crillallifer:  j*ai  fufpendu  des  criftaux  de  même  efpèce  dans  là  liqueur, 
>ï  à  difîerentes  hauteurs  jufques  vers  la  furface.  J'ai  répété  cçire  expérience 
»  fut  differensfels.  En  voici  les  réfuUats:  lorfque  la  liqueur  fe  trouve  fu/E- 
lï  fàmment  rapprochée,  tous  lescrirtauxcroifrenr,avec  cette  différence  que 
**  raccroifTeiiient  eft  d'autant  phis  conïidétable  que  le  crifial  fe  rapproche 
f  davantage  du  food  du  Vâfe  j  &  à  mcfurç  que  U  licjueut  fs;  çroqve  par  la 

M  repo^ 
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M  repos  afTez  dépouillée  de  molécules  falines ,  les  criftaux  décroifTenr  par 
M  des  gradations  femblables  à  celles  des  accroiflemens  ;  de  manière  qu'il 
»3  arrive  un  tems  où  les  cridaux  qui  fe  trouvent  les  plus  voiHns  de  la 
a»  furface  fe  didblvent  en  entier ,  tandis  que  ceux  qui  occupent  le  fond 
»  prennent  encore  de  raccroifTement  ;  il  arrive  même  que  ces  derniers 
»  continuent  de  croître  dans  la  partie  qui  touche  le  fond  du  vafe , 
»  tandis  que  la  partie  oppofée  d^  même    criftal  fe  dilTout   à   Ton 

»  tour » 

M.  le  Blanc  obferve  enfurte  que  l'eau  de  la  mer  préfente  difFérens 
degrés  de  falaifon ,  fuivant  qu'elle  a  été  puifée  à  des  profondeurs  plus 
ou  moins  grandes  :  il  remarque  que  la  diflPérence  des  produits ,  entre 
celle  qui  a  été  puifée  à  foixante  brades,  analyféepar  M.  Bergman^  6c 
celle  de  la  furface,  analyfée  par  M.  Rouelle  Ôc  par  M.  d'Arcet,  indique 
la  précipitation  fponcanée  des  molécules  falines;  mais  dans  un  Mémoire 
de  M.  d'Arcet,  oui  a  pour  titre:  Obfervations  &  Remarques  fur  le 
Baromètre  &  le  ihermomètre ,  &c,  on  trouve  en  note  une obfervation 
.citée  par  M.  le  Blanc,  &  parfaitement  d'accord  avec  fes  remarques  ;  elle 
mérite  d'être  rapportée  ici?aOans  le  débordement  de  la  rivière  qui 
>2  baigne  la  ville  de  Salier  (en  Béarn),  le  petit  bras  qui  pafle  contre  la 
a»  fontaine  fe  décharge  en  cafcade  tlans  le  badîn  de  la  fource  falée  &  le 
»  remplit.  Alors  pour  féparer  l'eau  étrangère  que  le  débordement  y  a 
»  mife ,  on  donne  le  rems  à  celle  du  baHin  de  fe  repofer  ;  enfuite  au 
»  jour  indiqué  par  le  magiflrat ,  on  y  jette  un  œuf,  qui  plonge  jufqu'à  ce 
39  qu'il  trouve  la  couche  d'eau  d'une  pefanteur  fpécinque  fupérieure  à  la 
3>  (lenne  j  en  mêrtie-tems  on  vuide  à  force  de  bras  l'eau  du  baffin  -,  qu'on 
»  jette  dans  le  canal  voiHn  jufqu'à  ce  qu'on  apperçoive  l'œuf  flottant  fut 

>3  la  furface  de  l'eau  falée ...•« • 

s  Or  ,  fî  cette  féparation  (des  molécules  falines)  s'exécute  ici  dans 
9  Tefpace  de  trois  femaines ,  un  mois  au  plus,  que  ne  peut-il  pas  arriver 

s  dans  la  profondeur  &  l'abîme  des  mers  après  des  (îccles  de  repos 

«  Les  diriblutions  falines  nous  préfentent  journellement  en  chimie  de$ 
»  exemples  de  femblables  précipitations  faites  par  le  repos  feul  &  fans 
33  évaporations  préliminaires  »  ,  &c. 

Il  eft  clair  que  cette  obfervation  fur  la  précipitation  fpontanée  des 
molécules  d'un  fel  à  travers  le  menftrue  qui  l'a  diffous  ,  appartient  en 
entier  à  M.  d'Arcet,  &  que  fon  difciple  n'a  fait  ici  que  donner  plus 
d'étendue  à  l'obfervation  du  maître. 

Quoique  toutes  ces  exp^pnces  foient  parfaitement  déciHves ,  M.  le 
Blanc,  pour  s'alFurer  davaiKge,  a  fait  ufage  de  l'aréomèrre,  &  donnera 
vraifembbblemcnt  les  réfultats  dt  fes  diverfes  expériences  dans  un  ouvrage 
plus  étendu.  Il  remarque  encore  que  plufieurs  fubftances  qui  paroifTent 
n'avoir  été  fufpendues  dans  un  fluideque.par  une  finiple  divifion  méca- 
nique ,  obfervent  une  forte  de  régularité  dans  leur  retraire  ;  il  en  cite   dc« 
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exemples,  de  même  que  des  interpofitions  trop  fréquentifS   daas  Jes 

criflallifations ,  pour  cire  révoquées  en  doute* 

Les  phénomènes  de  polition ,  fur  Iffqueis  M.  le  Blane  avoît  déjà  donné 
un  Mémoire  parrîculier  à  roccafîon  de  quelques  feU  ,  préfeotent  encore 
une  des  caiifes  qui  modifient  fouvenr  Ja  forme  des  ciiftaux.  l/auteuc 
établit  ici  dt;s  préfom prions  qu'il  examine  fans  doute  par  de  nouvelles 
expériences i  mais  il  remarque  que^lufieurs  des  Tels  qui  donnent  l'oif^acdrc 
régulier,  fournifTetit  en  même-rems  dei  pyramidtJs  htnples  ,  des  oclacdres 
comprimés,  des  oifîaëdres  alongés,&c.  &  H  atuibtie  ces  variations  aux 
variétés  de  pofition.  Dans  les  criftaux  prifnjariquesdu  fcid-rpatfa  ,îl  s'en 
trouve  qui  font  maclés  de  manière  qu'une  partie  du  prifme  eft  pofec  à 
conrre-rens  de  l'autre  partie  ;  ce  qui  y  félon  la  remarque  de  Aï.  de  Rome 
de  riile  ,  fe  trouve  général  dans  le  canton  qui  préfente  ces  criAauxîd'oîh 
M.  le  BUtic  conclut  que  quelques  circonftances  ont  introduit  dans  la 
difTolurton  de  nouvelles  conditions  capables  de  faire  varier  la  pofirion  des 
molécules  falines,  Il  parle  enfuitede  lat^îon  de  l'air  de  î'ittrnufphère  fur 
Jes  pro.?u!'s  de  la  CTiilalhfation  ,  fuivant  que  cet  sir  libre  eft  plus  ou  moins 
cliargé  de  parties  aqueufes  -^il  en  fouHrait  ou  bien  en  refîirue  à  la  liqueur 
fa  Une.  Cette  remarque  lui  donne  l'occaGon  de  parler  des  caufes  qui 
déterminent  ces  faces  fur  numéraires,  par  rapport  aux  fcls  qu'il  a  examinés. 
II  a  reinarqué,  «  que  ces  faces  ne  fe  rencourroient  iamais  que  fur  les 
3»  ctiflaux  qui  aprcs  avoir  foufFert  un  commencement  de  diifoUnion 
»  repienoient  leur  accroilTemenf*  Un  angle  arrondi  par  la  difTolution 
»  préfence  enfuite  plusieurs  î^c^^  qui  ont  des  incîinaiJbrts  difTérenres 
»  entr'elles,  &  coûtes  ces  faces  difparoifTenr  à  mefure  que  fangle  fe 
33  rétablie  >j«  Oe-là  il  paile  âux  influences  de  la  température,  &  obferve 
-que  Tévaporation  fponranée  eft  la  feuïe  qui  puifle  procuïer  les  formes 
naturelles  des  fels  d  une  manière  bien  exprimée.  L'auteur  ajouté  que 
chacune  des  caufes  qui  font  varier  les  réfultats  de  Ja  criÂailifation 
peuvent  fournir  des  détails,  &  doivent  ctre  traitées  féparémenr.  Nous 
allons  rapporter  en  entier  fa  conclufion. 

«  Je  crois  que  ces  obfervations  fuiront  pour  démontrer  que  la 
B  criJlaUctecnle  peut  atteindre  uri  degré  de  perfeiftion  cap^ihle  de  ncu* 
*  in(lruire  lîir  plufieurs  faits  importans  de  THlftoire  Naturelle.  En  nous 
»  procurant  en  quelque  forte  un  nouvel  ordre  de  fubllarrces  ^  elle  ne  peut 
3)  manquer  de  nous  procurer  en  mcme-rems,  des  données  qu'il  feroit 
30  impcffible  d'obtenir  pat  Texamen  ifi:^lé  des  produits  de  la  nature.  De 
»  quelque  manière  que  Ion  confidère  la  cr^allifation  ,  il  efl  certain  que 
»  h  nature  fuit  les  mêmes  loix,  foit  quene  travaille  dans  fes  propres 
»  atteliers ,  foit  que  l'artifte  lui  prépare  fon  ouvrage  ,  &  ne  pourroit-on 
V  pas  dire  que  tous  les  produits  chimiques  peuvent  avoir  des  analogues 
ï>  fofîî'e'.f  Chaque  jour  les  découvertes  procurent  .t  rHifloire-NarureJ le 
*>  des  objets  nouveiux  de  ce<te  efpcce ,  &  nous  devons  préfunier  qt:e 
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»  les  foyers  du  règne  minéral  en  recèlent  beaucoup  d'autres  que  Ton 
»  découvrira.  ' 

»  Il  eft  aifé  de  concevoir  que  1  art  peut  écarter  bien  plus  fûrement  les 
a»  cauPes  perturbatrices  en  mên-e^tems  qu'il  peut  aflurer  la  nature  des 
»  compotes  &  découvrir  les  différentes  caufes  qui  font  varier  la  diftri- 
»>  bution  des  molécules  dans  la  formation  &raccroifrement  descriftaux. 
»  Toutes  ces  obfervarioni  ne*  préfentent  elles  pas  des  avantages  pour 
»  Tétude  du  règne  minéral ,  &  ne  doit-on  pas  regarder  comme  certain 
»  qu'il  eft  impoffible  de  bieriî  rédiger  un  fyftême  de  Minéralogie  fans  le 
»  recours  de  ces  mêmes  obfervations  ?  One  diftinûion  des  différentes 
»  caufes  indiquées  par  l'expérience  >  rejettera  pour  toujours  cette  foule 
»  d'hypothèfes  dans  lefquelles  l'efprit  brille  fouvent  au  préjudice  de  la 
»  vérité.  Ce  ne  font  pas  les  conjectures  ifolées  qui  étendent  nos  con- 
»  noiffances.  Il  faut  que  les  expériences  qu'elles  peuvent  fuggérer  nous 
»  découvrent  des  faits  nouveaux  ,  &  que  ces  faits  foient  afiurés  par  des 
a»  réfultats  conftans  ».  * 

Il  faut  convenir  que  la  manière  dont  M.  le  Blanc  traite  la  cri(Mlifation 
eft  entièrement  neuve,  &  que  les  faits  intérelTans  &  multipliés  donc  il 
a  enrichi  cette  partie ,  doivent  faire  augurer  que  In  CrifidUotecnie  à 
laquelle  cet  auteur  aura  la  gloire  d'avoir  donné  naidaace  par  une  étude 
qui  l'a  conduit  à  des  procédés  qui  excluent  toute  perturbation  pendanc 
Ja  formation  d'un  criftal ,  on  doit  augurer ,  dis-je,  que  la  Crijlallotecnie 
peut  éclairer  plufîeurs  parties  très-importantes  de  THiftoire-Naturelle. 
L'art  d'obtenir  des  criftaux  ifolés,  complets  &  très-volumineux,  tant 
dans  les  formes  (impies  que  dans  les  diverfès  modifications  dont  ces 
mêmes  formes  font,  fufceptibles ,  étoit  encore  à  découvrir.  Cet  art  doit 
nous  conduire  à  des  obfervari  ;ns  nouvelles  capables  de  perfeâionner  la 
Criftallographie  :  les  collerions  qu'il  fera  poflible  de  fe  procurer  lorfque 
M.  le  Blanc'aura  publié  fa  méthode  d^une  manière  plus  déraillée,  mettront 
encore  à  portée  d'obferver  \e%  changemens  que  les  différens  criftaux 
peuvent  éprouver  par  un  laps  de  tems  plus  ou  moins  long;  ce  qui  peut-  . 
être,  feroit  difparoître  aufîî  un  grand  nombre  de  difficultés  dont  nos 
recherches  ne  nous  ont  point  encore  affranchis.  Il  en  eft  des  corps  falins 
comme  de  tous  les  autres  corps  de  la  nature  ;  depuis  la  combinaifon  la 
plus  folide  jufqu'à  la  plus  foible,  il  y  a  des  nuances  trè$-multipliées>  & 
l'on  conçoit  très-bien  que  l'altération  que  chacun  de  ces  corps  peut 
éprouver ,  doit  après  un  tems  fuf^fant,  nous  les  .préfenter  avec  des 
propriétés  nouvelles  (i). 

-(i)  J'ai  vu  très  en  détail  les  diffirrens  objets  de  criflallifation  qui  ont  été  fiiccertU 
vement  expofés  -fous  les  yeux  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  à  l'occafion  de 
différens  Mémoires  communiqués  à  ceue  Compagnie  par  M.  le  Blanc  ;  i'ai  vu  tous 
ceux  qui  ont  rapport  au  Mémoire  dont  nous  rendons  compte  ici ,  &  je  dois  obfêrvar 
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EXTRAIT     D'U  N    MÉMOIRE 

Lu  à  la  Séance  publique  de  la  Société  Royale  <le  Médecine,  le  26 

Août  17S8 , 

•  Sur  la  nature  du  Suc  gajirique  des  Animaux  ruminans  ; 

Par  le  Doâeur  Macquart. 

JU  A  digeftion  étant  une  des  foncflions  les  plus  importantes  de  l'économie 
animale  en  général ,  tout  ce  qui  peut  y  concourir  dans  les  différentes 
elafles  d'animaux  ,  doit  intérefTer  Thomme  en  particulier.  Depuis  que 
M.  l'abbé  Spallanzani  a  déterminé  par  des  expériences  aufli  ingénieufes 
que*  multipliées ,  que  la  caufe  la  plus  efficace  des  phénomènes  de  h 
digefliollétoit  due  aux  fucs  qui  baignent  le  fond  de  l'eflomac  de?  animaux, 
pIuHeurs  auteurs  ont  cherché  à  connoîrre  par  ranalyfe  quelle  étoir  H 
véritable  nature  de  cet  agent;  mais  comme  je  me  fuis  apperçu,  l°,  qu'ils  • 
ne  font  point  d'accord  entr'eux,  puifque  les  uns  veulent  quil  contienne 
un  acide,  6c  que  les  autres  n'en  admettent  pas  ;  2**.  qu'il  faut  pour  s'en 
afTurer ,  faire  une  analyfe  rigoureufe  des  fucs  gaflriques  des  différentes 
claffes  d'animaux;  3**.  qu*il  eft  de  la  plus  grande  importance  de  favotr  s*H 
y  exifle  un  acide ,  &  dans  ce  cas  (i  on  peut  le  confîdérer  comme  un  acide- 
particulier  ,  6u  qui  fe  rapporte  à  un  autre  déjà  connu  ;  je  me  fuis  déter- 
miné à  rechercher  d'abord  les  principes  qui  conftituent  les  fucs  gaflriques 
des  animaux  ruminans  herbivores ,  ceft- à-dire ,  les  bœufs ,  les  mourons  Se 
les  veaux ,  &  on  trouvera  ici  l'extrait  d'un  bon  nombre  d'expériences  qui 
ont  été  faites  dans  cette  vue ,  &  dont  la  fuite  doit  ctre  inférée  dans  les 
volumes  de  la  Société  Royale. 

En  général  le  fuc  gadrique  des  animaux  ruminans  fe  trouve  dans 
l'eftomac  communément  connu  fous  le  nom  de  cailierre.  îl  y  eft  plus  ou 
moins  liquide  &  mêlé  à  des  débris  de  plantes  qui  lui  communiquent  leuf 
couleur.  On  obtient  ce  liquide  d'autant  plus  abondamment,  que  les 

que  CCS  objets  offrent  la  preuve  la  plus  complette  as  Ces  affertions ,  en  méme-tems 
qu'ils  forment  une  colledion  uniîjue  dans  ce  genre.  Les  différentes  modifications  de 
l'oftacdre  &  du  cube,  même  dans  le  paffage  réciproque  de  l'une  de  ces  formes  i 


plutôt  pofTibie  à  l'empreffement  des  lavans  &  des  am;îreurs. 

M.  le  nianc  demeure  vieille  rue  du  Temple,  N**.  m.  {Njr:  tic  M,  de  ia 
Mcihcrie.  ) 
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animaux  ont  jeûné  plus  long-rems  avant  qu'on  le  recueille  ;  alors  il  a 
une  odeur  de  paille  à  laquelle  femble-  fe  joindre  quelquefois  celle  du 
mufc ,  &  chaque  animal  peut  en  fournir  environ  une  livre  &  demie;  on 
filtre  la  liqueur  qu'il  eft  impoHible  de  rendre  claire  &  transparente,  &c 
on  la  conilerve  dans  des  bouteilles  pour  Tufage. 

Après  avoir  bien  combiné  les  effets  des  difFérens  réadlifs  nécedâires 
pour  reconnoîrre  la  nature  de  ce  fuc  j  après  nous  être  aiTuré  d'une  manière 
générale  des  fubftances  principales-  qui  le  conftituoient  ,  nous  avons 
cherché  à  en  apprécier  autant  que  les  moyens  chimiques  le  permettent» 
les  quantités  refpeâives ,  en  employant  deux  méthodes  ,  qui  nous  ayanc 
menés  au  même  but ,  s*appuyenc  mutuellement ,  &  méritent  par-là  plus 
de  confiance  à  notre  travail. 

Ces  méthodes  ont  également  leur  avantage.  Dans  la  première  nous 
avons  employé  lePprit-de-vin  dans  Tintention  de  précipiter  l'acide  da 
fuc  gaflrique  épuré  &  réduit  à  un  petit  volume  par  l'évaporation.  C« 
procédé  nous  a  fait  faire  la  découverte  de  Tacide  phofpborique ,  qui  à  la 
féconde  &  à  la  troidènie  précipitation  donna  au  chalumeau  un  verre 
parfaitement  tranfparent,  qui  acriroit  Thumidité  de  l'air  au  bout  de 
quelques  heures ,  &  fe  didblvoit  en  un  liquide  très-blanc.  Dans  la  féconde 
méthode  il  ne  faut  pour  obtenir  du  phofphate  calcaire  pur ,  que  verfer 
quelques  gouttes  d'ammoniaque  {alkali  volatil)  dans  le  fuc  galhique 
•épuré  de  fa  lymphe  parla  chaleur,  l'alkali  s'unit  à  l'acide  phofphorique , 
aevc  lequel  il  forme  du  phofphate  ammoniacal  qui  reAe  dans  la  liqueur. 
On  recueille  le  phofphate  calcaire  précipité  :  on  le  lave,  on  le  fait  fécher  ; 
ct({  un  moyen  plus  prompt,  moins  difpendieux,  &  au  moins  aufli  sûr  que 
celui  que  nous  avons  employé  d'abord. 

Il  nous  fufHra  de  faire  connoîrre  ici  ,  &  les  différences  fubftances 
que  nous  avons  obtenues  par  nos  analy^s ,  Si  les  proportions  que  chacune 
d'elles  nous  ont  préfentées. 

1°.  Une  livre  4  onces  de  fuc  gaftrique  nous  ont  donné  lO  grains  d'une 
matière  lymphatique  qui  préfente  abfolument  les  mêmes  phénomènes 
que  celle  du  fang. 

2**.  Nous  avons  obtenu  16  grains  *  d'acide  phofphorique  qui ,  comme 
nous  l'avons  dit,  a  formé  par  le  moyen  du  chalumeau  un  verre  de 
phofphore  très-pur  &  tiès-déliquefcent. 

3".  Le  poids  du  phofphate  calcaire  a  été  de  y  grains. 

4.°.  On  a  trouvé  2  grains  de  refîne. 

j°.  On  a  féparé  14  grains  de  fel  ammoniaque. 

6°»  Le  fel  marin  qu'on  a  ramaffé  montoit  à  29  grains. 

7°.  Outre  les  fubftances  dont  nous  venons  de  faire  Ténumération  ,  il 
exifte  encore  dans  le  fuc  gaftrique  une  très-petite,  quantité  d'extrait  fort 
difficile  à  apprécier. 

8".  A  l'égard  de  l'eau  ,  fa  quantité  eft  d'une  livre  3  onces  6  gros  6j  ' 
grains  7.  .  .  .Total  i  livre  4  onces. 
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Ce  rapprocKemenr  prouve  que  les  fubllances  renues  en  diiïblutiûn  par 
Teau  De  tofmenf  environ  que  la  cear-cinqtiante-hxiènic  pattie  de  Jcm 
poids. 

Nos  deux  méthodes  nQ.us  ont  donc  également  alTuré  que  les  differeos 
fucs  gallriques  de  bœuf  que  nous  avons  mis  en  expérience,  concienrtenc 
ablblumenc  Jes  mêmes  priocrpes,  mais  qu'ils  ditFerenc  par  les  propor- 
tions de  ces  mêmes  principes  ;  nous  n'avons  également  pu  y  découvrit 
d'autre  acîde  que  celui  du  phofphore.  Un  effet,  s'il  en  eue  exifté  un 
acrre,  b  chaux  auroît  formé  avec  lui  un  Tel  foluble  ou  infoluble*  & 
nous  aurions  dû  trouver  le  fel  neutre  qui  en  feroic  réfulté  ou  dans  Je 
précipité  quY  f^Lit  l'eau  de  chaux  ,  ou  dans  la  liqueur;  mais  d*nn  côté  , 
le  précipité  n'a  donné  par  ranalyfe  la  plus  foignée  que  de  ractde  phof- 
pborique»  de  Is.  chaux  &:  un  peu  de  maricre  colotanrc  lymphatique j,  &  de 
Tautre,  de  quelque  manière  que  nous  l'ayons  examiné,  il  ne  s  «Il  préfenté 
«ucune  trace  de  chaux. 

Quant  aux  elTais  rentes  fur  le  Cuc  gaftrîqije  des  moutons  »  nous  dirons 
analyriquement ,  i**-  que  la  caiilerte  d'un  mouton  contient  depuis  jp 
îulqu'à  8  onces  de  fuc  gaftrique  pur  »  qu'il  e/l  vifqueux,  d'une  couleur 
verte  plus  ou  moins  foncée,  &  plus  dilpofé  à  la  purréfactian  que  ceux 
de  bœafâ:  de  veau  \  2^,  qu'on  peut  en  féparer  la  lymphe  pat  la  chaleur,  d« 
la  me  me  manière  que  celle  du  bœuf  j  3^*  que  lamnioniaque  (alkali  volntii) 
y  démontre  la  prélence  du  phofphaie  calcaire  ;  4.%  ciue  le  fti  ammoniaque 
&  h  réfine  y  font  rendus  feniibles  parle  moyen  de  1  efprit-de-vîn  ;  5*,  que 
ia  chaux  par  le  poids  du  précipité  quelle  donne,  indique  celui  de  Tacidê 
phofphorique  libre  qui  peut  pxifter  dans  chaque  livre  de  fuc  gaftrique  » 
6^.  enfin  ,  que  nous  avons  dénîontré  l'exiftence  du  fel  marin  ;  içs  pio» 
poitions  exadtes  de  chacun  de  ces  principes  font  donc  : 

De  lymphe ^i%^*  acide  phofphorîque  *  .  •      'Ogr, 

phofphace  calcaire  •  .  *       10  fel  marîti ,  i  gros  18 

inuriate  ammoniacal  i  gros  ao  extrait  ...........        2 

léfine .      10  eau  .  .  *  .  15"  onces  jf  gros  62 

Total 1  livre, 

n  réfulte  de  ces  expériences  que  les  fucs  gaftiiques  de  bœof  &  de 
mouron  font  de  la  mC-me  nature  avec  des  dofes  thATérenres  dans  les 
principes  qui  les  confîiruetit,  que  ceux  de  rpouton  font  beaucoup  plus 
difpofés  à  J'ubir  la  fermenrarion  putride  que  ceux  des  bœufs ,  parce  quMs 
contiennent  une  plus  grande  quantité  de  ferum  ôc  d'extrait,  que  leau  des 
iîics  gaftriques  de  mouton  nouvellement  dilliliée  a  une  odeur  fade  qui 
ne  tarde  pas  à  devenir  fétide,  &  dépofe  à  la  longue  des  fiocous  qui 
reflemblent  en  quelque  forte  au  végétal  criptogamç  connu  foas  le  nom 
4^  mucor  blanc. 
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11  ne  nous  rcfte  plus  à  parler  que  du  fuc  gaftrique  des  veaux.  Chacuti  ^ 
de  ces  animaux  a  tournis  depuis  4  jufqu  à  6  onces  de  fuc  gaftrique ,  tou- 
jours mêlé  d'une  matière  grife-rougeâcre  qui  contient  beaucoup  de  poil. 
Ce  fuc  filtré  a  une  couleur  blanche-grisâtre  ;  il  précipice  Teaa  de  chaux , 
&  donne  un  dépôt  blanc  par  l'ammoniaque  (â/A:â/i  vo/<z//7).  Quand  on 
Texpofe  à  Tair  atmofphétique  de  la  température  de  20  degrés  au  thermo- 
mètre de  Réaumur ,  il  ne  fe  gare  que  lentement ,  &  commence  3  fermenrec 
au  bout  de  cinq  à  fix  jours.  Alors,  il  laiffe  dépofer  une  poudre  blanche  qui 
répand  une  mauvaifc  odeur,  &  nous  y  avons  trouvé  du  phofphate  calcaire  ôc 
du  fulfate  ou  vitriol  calcaire.  Ce  fuc  gaftrique  expofé  à  la  chaleur  qui  le  fait 
bouillir ,  ne  dépofe  que  très-peu  de  matière  lymphatique  coagulée. 
Le  réfultat  de  beaucoup  d  expériences  nous  a  fourni  : 
Sur  une  livre  de.  fuc  gaftrique 


De  lymphe 4g*"*        ^«^  maria 40gr. 

gelée  sèche 24  acide  phofphorique ...       4 

féiénite .  6  •        -; 

phofphate  calcaire.  ...  10 

fel  ammoniaque 12  Sans  appréciation  du  fucre  Sc  de 

'  acide  ladlique 48  l'extrait  qui  y  ibnt  contenus. 

Par  notre  expofé  on  voit  que  les  fucs  gaftriques  des  veaux  différent  de 
ceux  du  hœuf  &  du  mouton ,  en  ce  qu'ils  contiennent  une  plus  grande 
quantité  de  fubftance  gélatineufe  de  fucre  ôc  de  félénite.  Ils  s'en  éloignent 
encore  davantage  par  l'acide  ladlique  qui  s'y  tro-ive  très -abondam- 
ment. Il  fe  pourroit  bien  que  cet  acide  joint  à  celui  du  phofphore 
donnât  à  la  préfure  la  vertu  de  cailler  Je  lair ,  qu'elle  pofsède  H 
éminemmenr, 

Il  eft  bon  d'obferver  que  les  propriétés  que  Schéele  a  trouvées  à  l'acide 
laékique  fe  rencontrant  toutes  dans  l'acide  du  fuc  gaftrique  des  veaux , 
cet  acide  n'eft  pas  particulier  au  fuc  gaftrique  ,  &  il  ne  mérite  point 
rd'èrre  diftingué  par  cette  dénomination. 

On  doit  encore  faire  attention  ,  qu'en  général  la  proportion  des 
principes  qui  fe  rencontrent  dans  les  fucs  gaftriques  des  animaux  doit 
toujours  varier  ,  à  raifon  de  leur  force  individuelle,  de  l'âge  qu'ils  ont , 
&  fur-tout  de  la  nature  des  alimens  dont  ils  ont  coutume  de  fe 
nourrir. 

Il  nous  fuftît  d'avoir  déterminé ,  que  le  fuc  gaftrique  des  animaux 
ruminans  fournit  un  acide,  que  ce  neft  point  un  acide  fui  generis  ou 
particulier  à  ce  diftblvant  des  alimens,  mais  bien  un  des  acides  les  plus 
abondans  dans  le  règne  animal,  c'eft-à-dire  ,  l'acide  phofphorique;  nous 
nous  propofons  de  fuivre  ce  travail  &  de  reconnoicre  par  la  fuite  quelles 
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différences  doivent  fe  trouver  entre  les  fucs  gailriques  que  nous  avons 
analyfés,  &  ceux  des  animaux  carnivores  &  onxiivores  .  aind  que  leurs 
difFérens  degrés  de  fepticicé  &  d'anti-fepricité ,  pour  arriver  i  des  con- 
noifTances  exadtes,  dont  on  fent  que  les  réfulrats  doivent  être  de  la  plus 
grande  importance  pour  l'économie  animale. 


LETTRE 

VE     M.     HASSENFRATZ, 
A    M.    DE    LA    M  É  T  H  E  R  I  E; 

S  w  R    laComsustion, 


M 


ONSIE  U  R, 


Permeve2-moi  de  me  fervir  de  la  voie  de  votre' Journal  pour  invirer 
MM.  les  chimiftes  &  les  phyfîciens  de  vouloir  bien  convenir  enrr'eux  de 
l'acception  qu'ils  veulent  donner  au  mot  combujlion»  Les  favans  le  défi- 
nifTent  aâuelienient  fi  différemment  les  uns  des  autres ,  que  fi  Ton 
coi^tinue  à  faire  varier  fa  fignifîcation,  bientôt  on  ne  concevra  plus  ce 
mot. 

Il  paroît  que  le  mot  combnflion  exprimoit  chez  les  anciens  Tadlion  de 
brûler,  de  mê.ne  quiaflammtuion  indiquoit  une  opération  oiN  il  y  avoic 
produdion  de  flamme ,  &  calcinatlon  l'emploi  d'une  chaleur  étrangère 
pour  changer  un  corps  d'état. 

Brûler  étoit  Texpreflion  d'une  opération  par  laquelle  un  corps  èti 
changeant  d'état  produifbit  de  la  chaleur  ^  &  UiiToic  dégager  quelques-uos 
it  fes.compofans. 

£n  généralifant  un  peu  cette  défînirion ,  on  auroit  pu  confîdérer  U 
combuflion  y  wne  opération  par  laquelle  il  fe  dégage  de  la  chaleur  &  de  U 
lumière  d  un  corps ,  ou  de  la  chaleur  feulement. 

Depuis  que  Ton  s'elt  apperçu  que  les  combuftions  ordinaires ,  celles  du 
bois  j  dq  charbon  ,  de  i'huiie,  du  foufre  ,  &c.  ne  pouvoient  fe  faire  qu'à 
l'air  libre  ,  on  a  dérini  la  combujiion,  une  opération  par  laquelle  un  corps 
expofé  9  l'air  produifoit  de  la  chaleur  en  le  décompofant. 

JLes  belles  expériences  de  M.  Lavoisier  ,  ayant  fait  connoître  que 
toutes  ces  combuftians  a  l'air  libre  écoient  la  fuite  de  la  décompofition  du 
gaz  oxygène  pour  former  de  nouveaux  compofés ,  les  modernes  ont 
appelé  la  combujiion ,  une  opération   par    laquelle   en  abforbant  de 

1  oxygène, 


i 
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Toxygcne ,  les  corps  changeoient  de  nature,  firproduifoient  de  la  chaleur 
Se  de  la  lumière.  • 

Les  découvertes  des  chimiftes  françois  que  nous  venons  de  citer  ayant 
fait  diftinguer  deux  fortes  de  calcination ,  i^,  fans  oxygène ,  comme  celle 
de  la  chaux  vive ,  &c.  2*^.  avec  oxygène ,  comme  celle  des  métaux ,  &c. 
quelques  favans  ont  étendu  le  mot  combuftion  à  cette  féconde  forte  de 
calcination ,  à  caufe  de  quelques  expériences  d'oxidations  analogues  où  il 
y>  de  la  chaleur  &  même  de  la  lumière  produite. 

Enfin  f  un  chimi(le  veut  aduellement  appliquer  le  mot  combuftion  à 
toute  efpèce  d'opération  dans  laquelle  il  y  a  oxidation  ,  oxygénation ,  ou 
acidification  ,  qu'il  y  ait  ou  qu'il  n'y  ait  point  de  chaleur  produite. 

Doit-on  adopter  la  définition  des  chimiftes  anciens ,  la  définition  dfl| 
chimiftes  modernes ,  celle  de  ce  dernier  chimifle,  ou  doit-on  donner  au 
mot  combuftion  une  nouvelle  acception  ?  C'eft  fur  quoi  je  defirecois  que 
MM.  les  chimiftes  &  Phyficiens  voulufle'nt  bien  s'expliquer. 

Je  fuis,  &c. 

De  Paris  ^  ce  14  Novembre  1788. 


RÉPONSE 

DE    JVr.    DE    LA    MÉTHERIE,  ^ 

A    M.    HASSENFRATZ, 

Sur    la   Combustion.    ' 

JVL0NSIBUR9 

a  Les  favans ,  dites-vous  »  définiflènc  aâuellement  H  différemment  les 
9  uns  des  autres  le  mot  combuftion  y  que  (î  Ton  continue  de  faire  varier 
»  fa  fignification ,  bientôt  on  ne  concevra  plus  ce  mot». 

Généralifez  un  peu  plus  votre  phra(è,  &  vous  verrez  que  c'ed  le  danger 
que  j'ai  toujours  cherché  à  combattre  dans  les  changemens  que  l'on  raie 
à  la  Nomenclature ,  &  qui  rendent  fouvent  les  fcience^  H  difficiles.  Il  y 
a  bien  peu  de  botanides,  bien  peu  de  zoologiftes  qui  foient  sûrs  de  la 
fyncnimie  \  c'e(l-à-dire ,  qui  puiifent  aflurer  que  telle  plaate  9  tel  animai 
qu'ils  ont  fous  les  yeux  font  ceux  défignés  par  tel  &  tel  auteur;  en  forte 
qu'il  eft  à'peu-près  convenu  que  la  nomenclature  dans  ces  fciehces  eft  au 
moins  auffi  difficile  que  la  fcience  elle-même. 

La  Chimie  s'étoit  préfervée  jufqu'à  un  certain  point  de  ces  inconvé-* 

TomçXXXUl,  Part.  Il,  i^2S^. NOFEMBRIÇ.  Ccc 
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nîens,  &  on  redifioic  chaque  jour  ce  que  fa  Romenclature  pouvoir  avoir 
de  vicieux.  Qn  ne  difoit  plus  guère  ûri:armm  dupUcamm  ,  fel  deducbus, 
fel  admirable  de  GUuber  ^  &c.  On  y  avoic  fubtlicué  Jes  nomi  appropriés 
de  vitriol  de  natfon  ,  de  rarcre  vitriolé,  &rc. 

Mais  matheureufemcnr,  Meffieurs,  pour  fourenic  un  fyflcme  ,  vous 
avez  voulu  changer  toute  la  langue.  Dès-lors  chacun  a  dit  lôiiofon 
yutorâySc  je  puis  aufli  faire  des  noms  ^  &  ainfi  le  même  objei  a  eu  plulà^uis 
noms*  Prenons  pour  exemple  l'air  pur  :  M,  Prieftley  l'appela  d'abord  aîr 
déphlogiflic]iié  ,  Schéele  air  du  feu  ,  Bergman  air  pur,  Tuigot  air  vital , 
la  nouvelle  Nomenclature  gaz  oxygène ,  M.  Dtfparcieux  air  al-zore» 
M.  Arejula  gaz  comburant  ou  arke-kayo,  &  fans  doute  d'aucres  lui 
donneront  encore  de  nouveaux  noms  par  la  luire. 

Mais  quelques-uns  de  vos  changemens  font  fujets  à  de  plus  grands 
înconvéniens  eicore.  L'acide  nitieux,  par  eîtemple  ,  s'appelle ,  fuivant 
vous,  acide  nitrique ,  &  vous  avez  confervé  le  nom  d'acide  nitreux  a  celui 
qu*on  appelle  communémeiu  acide  nitreux  phlogiftiqué.  Aînïî  je  fuppofi; 
4ju'en  lifaTit  un  ouvrage  de  Chimie ^  je  trouve  aaJe  nitreux ,  il  faut  donc 
(jue  je  fâche  quelle  Nomenclature  adopte  J*auteur. 

Je  ne  vous  dirai  pas  que  cette  Nomenclature,  bien  loin  de  faciliter 
rétude  de  la  fcience,  comnie  vous  l'avez  penfé,  ne  fait  que  la  rendre  plus 
difficiles  puiiqu'à  moins  que  vous  ne  pen/iez  qu'il  faut  brûler  tous  les 
ouvrages  qui  rîcs'en  fervent  pas,  il  ne  faudroic  pas  moins  favoir  lancienne. 

Je  ne  vous  répéterai  pas  non  plus  tout  ce  *|ue  d'autres  &  moi  avons 
dit  contre  les  défauts  de  cène  Nomenclature.  Plufîeurs  de  vous  en  con- 
venez ;  vous  ne  pouvez  nier»  par  exemple ,  que  votre  gaz  oxygène  fàifanr, 
fuivant  vous,  les  0,85"  de  Peau,  qui  cependant  n'eft  point  un  acide,  tandis 
qu'il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  entre  dans  aucun  acitle  en  même  quantité,  ne 
pouvoif  j  ainit  que  je  vous  laî  die,  &  que  vous  i'a  répété  M.  Arejula,  ne 
pouvoir  point  erre  appelé  oxygène,  quand  même  le  mot  oxygène  ne 
feroîr  pas  oppofé  à  ce  que  vous  avez  voulu  exprimer,  puifquau  lieu 
d'exprimer  engendrum  l^ acides  il  fignifie  engendré  de  iWtde jCommç 
l'a   prouvé    M.  *  *  *.  Par   Ja   même  raifbn   le  moc  gaz  hydrogène  ne 
convient  pas  mieux  à  Pair  inflammable,  puifqu^rl  ne  fàir,  fuivant  vous  ^ 
que  le«  O.lj*  de  feauj  tandis  que  l'air  pur  en  fait  les  oS^>  Ce  feioie 
oonc  plutôt  celui-ci  qui  devroit  cire  appelé  hydrogène  dans  vos  principes , 
ain/t  que  je  vous  l'ai  dit  ;  d'ailleurs,  le  mot  hydrogène  aînfi  quel'oxigène 
ijgnifie  tout  l'oppofé  de  ce  que  vous  avez  eu  l'intention  d'exprimer,  Enfiit, 
vous  fàvez  que  le  plus  grand  nombre  des   favans  n'admet  point  cettt 
com position  de  J'eau.  Vous  convenez  également  que  le  mot  oxide  dérivé 
é*oxiSt  acide ,  ne  fauroit  exprimer  les  chaux  métalliques  qui  ne  font  rien 
moins  qu'acides.  .  .Que  ic  mot  carbone,  5c  tous  Cts  dérivés,  caibo^ 
nate,  carbonique,  carbure  «  font  durs  à  l'oreitle  j  que  le  mot  izotc  De 
convttinr  pas  davantage  à  l'air  phlogiftiqué,  ,  ,  , 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.       387 

PJufieurs  de  vous  convenez  de  tout  cela  :  «  Pour  avoir  la  paix  ,  MonHeur, 
Jii  M,  Caufin ,  de  C  Académie  des  Sciences  de  Paris ,  un  des  plus  t^Us 
panifans  de  la  nouvelle  Nomenclature  &  de  la  nouvelle  .do3ri/ie ,  à 
M,  Pinel  {Ga^eue  de  «ya/z/e,  iV°.  46),  »  j'accorderai  à  nos  (avans 
»  littérateurs  que  les  mots  oxygène  ,  hydrogène ,  a^ote  »  n  ont  pas-U 
»  leur  vraie  (tgnifîcation  ».  Et  néanmoins  vous  perHAez  à  vouloir  intro- 
duire une  pareil  langage  dans  une  au/lî  belle  fcience  que  la  Chimie  ,  Se 
qui  iàit  aujourd'hui  les  délices  de  tant  deperibnnes.  • .  .Ne  vous  expo- 
(èriez-vous  pas  à  des  reproches  fondés  ? 

Mais,  Monfîeur,  pour  en  venir  à  la  combudion ,  M.  Arejula  n*eft 
pas  le  premier  qui  l'aie  appliquée  dans  un  Cens  éloigné  de  Ion  acception 
ordinaire ,  en  appelant  combudion  la  combinaifon  de  l'air  pur  avec  l'aie 
nitreux.  On  avoit  déjà  dit  dans  le  fviléme  que  vous  avez  adopté ,  que  la 
refpiration  étoit  une  efpèce  de  combuftion.  Ain(î  refpiter  l'air  pur,  c'eft 
brûler  da/u  l'air  pur.  Je  fuppofe  qu'un  père  voulant  envoyer  refpirer 
l'air  pur  des  montagnes  à  Ton  jeune  fils  indifpofë,  dit  à  un  fidèle  (ervi- 
teur  :  allez ,  conduifez  mon  fils  à  la  montagne  pour  le  faire  brûler  dans 
l'air  pur ,  &  que  celui-ci  obéiffant  aveuglément  ï  fes  ordres ,  conduisît 
Tenfant  chéri  fur  la  montagne ,  drefsât  un  bûcher ,  &  comme  un  nouvel 
Abraham,  y  liât  la  jeune  viclime  de  la  nouvelle  acception  des  termes,  & 
y  mît  le  feu ,  je  vous  demande  fi  ce  (èrviteur  ne  feroit  pas  excufable  auprès 
defon  maître.  •  .  «Si  vous  difiez,  Monfieur,  à  la  perfonne  chargée  des 
travaux  de  votre  laboratoire:  je  vous  prie  dem*oxiderce  régule  d'arfe- 
nic,cerre  perfonne  fâchant  qu'ojcÂr  Signifie  acide,  ne  feroit-elle  pas 
fondée  à  croire  que  vous  la  priez  de  faire  de  l'acide  arfenical*,  tandis  que 
vous  defireriez  amplement  d'avoir  de  la  chaux  d'arfenic. 

Je  ne  pouilèrai  pas  plus  loin  ,  Monfieur ,  ces  détails  ,  vons  renvoyant  à 
mon  Mémoire  fur  cet  objet  (cahier  d'oÂobre  de  ce  Journal  1787  ), 
&  aux  autres  donnés  depuis  dans  ce  même  Journal.  Je  me  contenterai 
de  vous  rappeler  que  vous  avez  vu  comme  moi  tous  les  favans  d'Angle- 
terre rejetter  votre  nouvelle  Nomenclature.  Vous  n'ignorez  pas  non  plus 
que  les  favans  fuédois ,  danois,  rulTes ,  allemands  ,  italiens ,  efpagnols  ne 
Tadmettent  pas  davantage  (  j'ignore  s'il  en  faut  eitcepter  quelques-un»)  , 
ainfi  que  la  plus  grande  partie  des  (avans  françoit.  Et  mcme  je  vous  dirai 

Sue  plufieurs  de  ceux  qui  l'admettent  font  convenus  avec  moi  de  fès 
éfaurs,  &  que  s'ils  s'en  fervent,  c'eft  plutôt  pour  faire  voir  qu'ils  ne 
l'ignorent  pas,  &  qu'ils  font  au  courant  de  la  fcience,  futvant  l'expredion 
vulgaire,  que  par  perfuafion  &  convidion.  Ayez  donc  également. 
Moniteur  ,  le  noble  courage  d'avouer  fon  infuffîfance.  Hélas  !  il  eft 
attaché  à  la  nature  humaine  de  fs  tromper.  Nous  devons  tous  noi»s  le 
pardonner,  puifqu'il  n'ed  aucun  de  nous  qui  n'ait  payé  fa  dette.  Mais  ce 
qu'on  ne  nous  pardonne  pas,c*eft  de  ne  pas  reconnoître  notre  erreur, 
lorfqu'elle  eft  reconnue  de  tout  le  monde. 

Tome  XXXIII,  Parc.  11^  J^BS.NOf^EMBRE.      Ccc  a 
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Vous  n'êres  pas^  Monfîeur^  de  ces  perfon nés  donc  on  dit:  Video 
meliora  proboque ,  détériora  fequor,  J*ai  trop  bonne  opinion  de  votre 
façon  de  penfer ,  pour  n  ctre  pas  perfuadé  que  vous  aurez  égard  à  ces 
léBexions  qui  Ibnc ,  comme  vous  le  favez  auiïî  bien  que  moi ,  celles  de 
tout  le  monde  favant.  De  grands  exemples  vous  apprennent  qu'on  ne  doit 
point  rougit  d'un  pareil  aveu.  Déformais  vous  vous  fervirez  donc  des 
mots  adoptés  par  tout  le  monde ,  &  leur  laifTerez  leur  acception  ;  la 
,  rejpiration ,  ni  la  comhinaifon  de  C  air  pur  &  de  l'air  nitreux^ne  feront 
pas  des  combuflions  ,  &c.  &c.  &c. 

Car  le  feui  avantage  du  langage  efl  de  fe  communiquer  fes  idées.  Les 
mors  font  nécçffaires  pour  élever  l'édifice  des  connoiflances  humaines. 
Chaque  favant ,  comme  Tarchitefte ,  peut  employer  \ts  matériaux  comme 
il  veut.  Celui-ci  élèvera  un  périllile }  celui-là  fe  contentera  de  pilaftres  : 
un  autre  n'employera  aucun  ordre ....  Tant  qu'on  fe  fervira  des  mêmes 
termes ,  on  pourra  juger  le  travail  d'un  chacun.  Mais  fi  Tun  appelle 
colonne  ce  que  l'autre  appelle  pilaflre ,  &  fl  le  pilaflre  de  celui-ci  eft  la 
corniche  d'un  troifième ,  dès-lors  ce  fera  comme  aux  plaines  de  Sennaat 
où  les  conftruâeurs  de  cette  fameufe  tour  ne  n'entendant  plus ,  furent 
obligés  d'abandonner  leur  ouvrage. 

Le  mot  colonne  e(l  le  même  pour  un  architecte  que  pour  toute  autre 
perfonne,  quoiqu'il  y  voie  bien  des  chofes  que  n'y  voit  pas  celui  qui 
ignore  les  règles  de  fon  art  \  de  même  le  mot  combuftion  doit  être 
pour  le  chimide  la  même  chofe  que  pour  le  vulgaire ,  quoiqu'il  s'y  paflè 
bien  des  phénomènes  qui  ne  font  apperçus  que  par  lui.  .  .  .N*eft-ce  pas 
ici  le  cas  de  dire  :  Non  ejfe  nimis  doàus ,  comme  on  a  dit  :  Non  nimis 
fapere  i 

Je  pourrai  finir  cette  Lettre  par  une  réflexion  que  fait  M.  Coufin  en 
parlant  des  Ouvrages  où  on  défend  la  dodrine  du  phlogiflique  : 
«  que  d'exemples  técens  prouvent  qu'un  fyOême  à  foi  eft  la  plus  funefte 
»  des  propriétés.  L'Auteur  infortuné  pafTe  à  proréger  &  à  détendre  cette 
»  créature  de  fon  imagination ,  un  tems  qu'il  auroit  employé  à  des 
»  ouvrages  dignes  de  la  poftérité  ».  (  Cassette  de  Santé  y  N°,  42.  ) 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 
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LETTRE 

DE   M   SA  GE. 
A    M.    DE    LA    MÉTHER  TE, 

Sur  les    Recherches    chimiques    de   M,    Islmank, 
fur  la  Molybdène  d'Altemberg  en  Saxe» 

iVLoNSIEUR, 

II  efl:  évident,  d'après  les  expériences  que  ceChimifte  rapporte,  que 
le  minéral  qu'il  a  eflàyé  ,  contenoic  beaucoup  plus  de  fer  que  de 
rnolybdcne,  &  que  la  terre  de  ce  demi -métal  s*y  rrouvoit  dans  un 
état  différent  de  celui  où  elle  eft  dans  la  molybdène  pure,  puilqu^il 
n'a  pu  y  retrouver  le  fbufre  en  nature,  que  Schéele'&  M.  Pelletier  j 
ont  démontré  par  l'analyfe  &  la  rynrhèfe.  L'expérience  du  Chimifte 
François  me  paroît  péremptoire  ,  puifqu'il  a  régénéré  la  molybdène 
en  diftillant  la  chaux  de  ce  demi-métal  avec  le  fbuFre  ;  M.  Pelletier 
a  reconnu  que  pendant  cette  diftillation  il  fe  dégageoic  de  l'acide 
fulfureux. 

La  molybdène  pure .,  combinée  avec  divers  acides ,  prend  une  cou- 
leur bleue»  j*en  ai  rendu  compte  il  y  a  quatre  ans  dans  la  Chimie 
que  jV  publiée  fous  le  titre,  ^ Analyfe  Chimique  &  Concordance 
des  trois  Régnes  y  page  1*65   du  IL  vol. 

Lorfqu'on  expofe  au  feu  dans  une  capfule  ce  qu'on  nomme  acide 
de  la  molybdène  (I),  il  prend  une  couleur  jaune,  puis  une  couleur 
d'un  beau  bleu. 

Sx  Ton  fait  bouillir  cinquante  parties  d'acide  vitriolique  concentré 
fur  de  la  molybdène  ,  fi  l'on  fait  évaporer  les  trois  quarts  de  cet 
acide ,  qui  s'exhale  en  vapeurs  blanches  mêlées  d'acide  fulfureux ,  d 
on  laifTe  enfuite  l'acide  qui  refle  fur  la  molybdène ,  quinze  jours 
après ,  il  contrade  une  belle  couleur  bleue  ,  qu'il  doit  à  ce  demi- 
métal. 

(i)  Si  je  n'emploie  point  l'expre(fion  d'acide  nAl^hdique  ,  mot  que  les  chimifles 
néologues  veulent  encore  faire  pafTer  comme  fynonime  de  molybdène ,  c'eft  que 
molybdtque  exprime  ce  qui^partient  au  plomb  ,  que  les  Grecs  ont  dvfîgné  par 
le  mot  MtAiC/«« 
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On  lit  dans  le  Paragraphe  fuivanr,  l'acide  marin  concentré  a  audi 
de  l'aélion  fur  la  molybdèae.  J'ai  didillé  vingt -quatre  grains  de  ce 
minéral  avec  une  once  de  Tel  ammoniac,  qui  a  pris  une  reince .bleue; 
il  y  avoit  dans  le  col  de  la  cornue  un  enduit  bleu  formé  de  molyb- 
dène &  d'acide  marin ,  dilTous  dans  l'eau  ,  il  lui  a  communiqué  une 
couleur  bleue  d'azur. 

Je  vous  prie  encore ,  MonHeur ,  d'avoir  la  bonté  d'inférer  la  note 
fuivante  dans  votre  Journal. 

Quoique  l'analyfe  chimique  n'établifïè  point  de  différence  entre 
la  mine  de  (er  de  l'île  d'Elbe  &  celle  à  laquelle  on  a  donné  Tépithète 
de  fpéculaire ,  cependant  M.  Haflènfratz  en  fait  deux  erpcces  dans 
un  Mémoire  que  vous  avez  inféré  page  303  ,  du  Journal  d'Câobre; 
j'avois  déjà  fait  cette  obfervation  à  ce  Néophite,  lorfqu'il  lut  ce  même 
Mémoire  à  l'Académie  des  Sciences;  il  me  fera  plaiHr  &  m'inflruira 
en  déduifànt  fes  raifons  dans  votre  Journal.  On  peut  ellàyer  de  changer 
la  Nomenclature  d'une  fcience  \  mais  il  n'eft  pas  pardonnable  de  ne 
pas  refpeâer  des  faits. 

J'obferverai  encore  à  notre  anti-phlogidicien ,  que  ce  qu'il  nomme 
bleu  de  Prude  natif,  eft  un  bleu  martial  foluble  dans  les  acides;  pat 
cette  raifon  ,  il  n'ell  donc  point  congénère  du  bleu  de  Prude ,  ou 
des  Frujjiates  des  Chimiftes  Néologues,  que  les  acides  n'altèrenc 
point. 

P.  «y.  M.  Cbaptal  fait  pirt  au  public  dans  le  même  Journal 
d*0(îkobre ,  de  la  merveilleufe  végétation  des  fels ,  qù^il  regarde  comme 
une  des  opérations  la  plus  ohfcure  de  la  Chimie.  Rouelle ,  dans  foa 
Mémoire  fur  les  Sels,  &  dans  fes  Cours,  a  fait  mention  de  cette 
propriété,  qui  varie  fuivant  la  température.  Les  Phydciens  w|roienc 
defîré  que  M.  Chaptal  eût  indiqué  celle  de  l'atmofpbère  où  il  a  fait 
fes  expériences. 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES, 

l  RAITÈ  ^Agriculture  où  ton  enfeigne le  moyen  de  conferver toute 
Vannée  la  Pomme  de  terre  en  nature ,  la  manière  de  perfeâionner 
t engrais  économique  &  JaJubre  des  Bejiiaux ,  &  Vefpèce  de  chevaux  , 
en  multipliant  &  perfeâionnant  les  élèves ,  &  toutes  les  denrées  par 
le  choijç  des  t^méliorations  ,  la  deft'mationéç  chaque  fol  tU  défricha 
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ment  &  la  fertilité  de  la  Jixième  partie  du  Royaume  maintenant 
inculte  .- 

Heureux  le  Labourtur,  trop  kenreux  s*il  fait  Vétte.* 

La  terre  libérale  &  docile  â  Tes  foins  , 

Contente  à  peu  de  frais  (es  ru(tiques  befbîns.      Georg»  de  fAhhéde  LîUe% 

Par  M,  le  Chevalier  de  Saint-Blaisb  ,  de  t  Académie  des  Arcades 
de  Rome,  A  Paris  ,  chez  Bryand^  Libraire,  rue  Pavée ,  i  vol. 
in-t^ 

Vues  générales  fur  tétat  de  V  Agriculture  dans  la  Sologne ,  &  fur  les 
moyens  de  V améliorer  ;  par  M,  HuET  D£  Frober  VILLE  ,  Secrétaire 
Perpétuel  de  V Académie  Royale  des  Sciences ,  Arts  &  Belles-Lettres 
d'Orléans, 

Patrix  prodedè  opcima  virtus* 

Imprimé  aux  frais  de  la  Province»  A  Orléans ,  chez  Jacob  Sion  ^ 
Imprimeur  de  l'Académie ,  rue  Pomme-de-Pin  \  &  fe  trouve  à  Paris  , 
chez  Bryand ,  Libraire ,  hôtel  de  Villiers ,  rue  Pavée-Sainc-André-des- 
Arcs. 

L'Académie  d'Orléans  a  jugé  cet  Ouvrage  digne  de  fon  approbation 
&  d'être  imprimé  fous  fon  privilège. 

Lettres  Américaines  ,  dans  laquelle  on  examine  t  origine ,  tétat  civil  ^ 
politique  ,  militaire  &  religieux  ^  les  arts  ,  tinduftrie<t  les  fciences  j 
les  mœurs ,  les  ufages   des  anciens  Habitons  de   V Amérique ,  les 
grandes  époques  de  la  Nature  ,  Pancienne  communication  des  deux 
Hémifphères ,  &  la  dernière  révolution  qui  a  fait  difparoître  î  Atlan- 
tide ,  pourfervir  de  fuite  aux  Mémoires  de  Dom  Ulloa  ;  par  M.  le 
Comte  J.  R.  Carli  ,  Préfdent  Emérite  du  Confeil  Supérieur  de 
l'Economie  publique ,  &  Confeiller  Privé  de  Sa  Majefté  Impériale 
^  &  Royale  ,  avec  des  obfervations  &  additions  du  TraduSteur ,  2  voU 
*  in-8^.  A  Bodon  ;  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez  BuifTon  ,  Libraire  ,  rue 
Haute- Feuill e ,  hôtel  Coëtlofquet,  N**.  20.  Prix,p  liv.  broché  Ôc 
10  liv.  franc  de  porr  par  la  pofle. 

Ces  Lettres  font  trcs-intéreflàntes. 

Mémoire  fur  la  culture  &  les  avantages  du  Chou-Navet  de  la  Laponie^ 
lu  à  tafj emblée  publique  de  î  Académie  Royale  des  Sciences ,  Arts 
&  Belles-Lettres  de  Nancy ,  U  2$  août  1787  i  par  M,  SoNiNl 
DE  Manoncourt  ,  ancien  Officier  de  Marine  ,  Correfpondant  du 
Cabinet  du  Roi ,  Membre  de  (Académie  de  Nancy,  A  Paris ,  chez 
Née  de  la  Rochelle ,  U  à  l'hôtel   de  Calais  >  rue  Coquillicrej  à 

\ 
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Siraibourg  ,  chez  Salfeman  \  à  Merz  »  chez  DeviUiîir  ;  à  Coiniar,  chez 
Foncaine  j  à  Mancy,  chrt  Bonthoux, 

Ce  Mémoire  mérice  laccueil  de  tous  les agrooomef. 

Catalogue  alpkûbinque  des  Arbres  &  Athiffiaux  qui  craîffeni  naiu^ 
rdlçment  dans  les  Etats-Unis  de  l  Amérique  feptentrionaU  ^ 
arrangés  fehn  le  [yflime  de  LinWÉ  »  contenant  les  caraâères  par* 
ttcultêrs  qui  diflinguent  ies  genres  auxquels  ils  fine  rapportés  tûvec 
des  defcrîpihns  claires  &  familières  de  leur  manière  de  croître  ,  de 
leur  forme  extérieure  ^  &c.  &  leurs  différentes  efpèces  &  variétés* 
On  y  fait  auffl  mention  d^  leurs  ujages  en  médecine  &  de  leur 
emploi  dans  les  teintures  &  i* économie  domeflique  :  traduit  dt 
tAnglois ,  de  M,  Humphry  Marshall,  avec  des  Notes  & 
Obfen'iinons  fur  la  culture ,  par  M,  Lbzermes  ,  Adjoint  à  la 
DîrcQîon  des  Pépinières  du  Roi,  A  Paris  ^  chez  Cucher,  Libraire» 
tue  &  hôtel  Serpente. 

Tout  ce  qui  tencf  a  augmenter  nos  ricbeïïes  en  Botanique  mérite  d  erre 
accueilli. 

CeQrgii  Saglifi,  Aîtfd.  Theoriic.  tn  Romano  Archilic.  Profen 
Societatrs  Regix  ,  LoudmenGs  Acad.  Irtip,  L^op.  écc*  C'oliei;a:  : 
Opeta  omnia  Môdico- pradica  6c  Âttatornka,  notfam  ecïîrionem 
ipendis  inniimeris  jexpurgari*ni  notis  ilIuRravic  Ôc  ^txhnts  eâ  FUm 
PjNSLt  D.  M.  Farijiisj  fuâiptiùus  Petrl  Duplain  t  Bi&liopola , 
ioco  ^allicè  diâû  Cour  du  C'^niimçrce,  2  vol,  în-S^^ 

Baglivi  «H  un  des  aureuTS  qui  a  travaillé  le  plus  utilement  fur  la 
Médecine,  Mais  les  connoiflances  acquifes  depuis  lui  ,  rendoient  Ces 
Ouvrages  moins  intéreflans.  M,  Piod  a  tait  JiJpâroÎEre  toutes  ces  fautes  » 
$c  a  rendu  par- là  un  nouveau  fervice  à  l'art  de  guérir» 

Expériences  fur  taSion  de  la  lumière  foLûre  dans  ta  Fcgitaiiort  / 
^ar  Jean  Sfnebier,  Mlnlfirc  du  Smnt-Em'îg}le&  Bibleothàa^re 
de  la  République  de  Genève,  "A  Genèv-e  i  *£  le  trouve  à  Paris ,  chez 
Bryand,  Libraire,  hôtel  de  ViUiers^  rue  Pavée-Saint- André-des-Arcs, 

j  vol.  i/»-&^ 

M.  Senebler  avoir  dtjâ  dnnné  un  Ouvrage  fur  l'influence  de  la  lumicrc 
folaire  pour  modifier  les  êtres  des  troh  règnes  de  la  nature ,  &  fur-totic 
ceux  du  règne  végétal,  Celui-ci  en  e(l  une  fuire:  il  y  examine  prtncipale- 
liienc  les  modificafions  éprouvées  par  les  feuilles  expofées  à  la  lumière  & 
i  robfcuriré  ,  fous  Teau  Çc  hors  de  l'eau  ,  Se  leur  aiflion  fur  Tair  qu'elles 
donnent  &  qui  les  environne.  Tous  les  favans  connoiHênt  la  manicre 
de  travailler  de  ce  célèbre  phyllden.  Ce  nouvel  Ouvrage  ne  Içs  intéiefTeta 
pas  moins  que  hs  précédcns, 

Sçxt4 
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Sexta  DiflerratiOj  âcc*  c'e/?-^-^ire  ,•  Sixième  Differtanon  Botanique* 
De  Camellia ,  Gordonia.  Morifonia  »  Goifypio ,  Walfheria  ,  Melochia  > 
Mahernia  ,  Hermannia  ,  Ufena ,  Hateila ,  Styrace  »  Galaxia  ,  Ferrafi* 
&  Sifyrmchio  ;  par  M*  tAbbi  Aux*  Joseph  Cavanilles  » 
Efpagnol^  de  yatmce. 

Nous  avons  déjà  fait  connoître  les  cinq  DiHIerfanons  précédentes  de  cet 
Ouvrage  incérelTanr ,  dont  M,  TAbbé  CavaniUes  vient  de  publier  la 
Cxième  gui  termine  Ja  Monadelphie  de  l.inné ,  augmenfée  d'un  grand 
nombre  de  genres.  On  contioît  le  grand  foin  avec  lequel  l*Auretir  fatc 
les  defîins ,  &  Texâifïitude  de  fes  defcripiions  :  il  paroît  Te  furpafTet 
dans  cette  dernière  DifTertafionj  &  fon  Graveur,  M*S<îllierj  Ta  fécondé 
parfaitement  par  la  beauté  des  onze  grivures  où  fonc  repréfentées  les 
efpèces  de  quatorze  genres. 

Le  Hermannia  3<  le  Mahernia  que  quelques  bocanifles  croient  appar* 
tenir  à  un  feul  genre  ,  &C  que  Linné  au  contraire  rangeoit  dans  aifé* 
rentes  clalfes  »  fe  trouvent  a  préfent  dans  la  Monadelphie  fatfant  deux 
genres  différens, quoique  très-voifins.  Toas  le?  deux ,  félon  l'Aufeur,  ont 
les  étamines  réunies  ;  mais  le  Mahernia  les  a  filitbrmes  5;  furmonrées 
d'un  corps  glanduleux  en  forme  de  cœur  qqi*fe  trouve  tout  près  de 
Tanthére»  tandis  que  le  Htirman/tLi  les  a  menibraneufes  &  plus  larges 
que  l'anthère»  celui-ci  a  cinq  ftylês,&  le  Makerrua  un  feuj.  M,  l'Abbé 
nous  donne  quelques  efpèces  nouvelles ,  1^  la  defcriprlon  complette  de 
celles  indiquées  dans  le  fupplénient  de  Linné,  C'eft  M,  Ty^betg  oui  lui 
a  envoyé  dci  échantillons  des  plantes,  fournies  à  Linné  (îlf  j  o'après 
lefqueUcs  M,  l'Abbé  a  pu  déterminer,  décrire  Se  figurer  les  efpcces. 
Celui- ci  réunit  à  la  Monadelphie  le  Halejid,  ,  Styrax  ,  Galaxia  , 
Ferrarïa  &:  Sijyrinchium  ,  parce  que  leurs  étamines  font  réunies  en  un 
feul  corps,  Ce  dernier  genre  offre  rrois  efpèces  nouvelles  j  r£/rfnd  quatre; 
le  ff^aitherta  trois ,  &  deux  le  Gojjjypittm*  On  fouhaite  que  M.  l'Abbé 
s'occupe  fucceffivement  à  examiner  d'autres  familles  des  plantes;  ce  quî 
fait  l'éloge  de  TOuvrage  &  de  l'Auteur.  On  trouve  toutes  les  DifTertacions 
chez  Mp  Didot  fils  aîné  »  rue  Dauphinc. 

Prix  de  la  Sûslété  Académique  &  Patrioùquç  dû  Valcnct  en  Dauphiném 

La  Société  Académique  &  Patriotique  de  Valence,  en  Dauphiné, 
a  tenu  le  26  août  1788,  une  Séance  publique;  en  Tabfence  de  Dora 
Pernety ,  Secrétaire  Perpétuel ,  M.  de  Rozîeres ,  Capitaine  au  Corps 
foyal  de  Génie,  Membre  AlFocié  de  la  Société  d'Emulation  de  Bourg 
en  Breiïè,  Vice-Secrétaire,  en  a  fait  Touverture  en  annonçdnt  que  le 
prix  de  JOO  livres,  propofé  par  cette  Société»  avec  l'approbation  da 
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alGoûverncment,  fur  cette  qucftion  :  Quels  font  hs  moyens  locaux 
les  plus.  affiiJfâs  &  les  moins  dlfpendieux  de  faire  cejfer  h  fU(tu  de 
la  mendiciiÈ  à  Valence ,  fans  que  les  pauvres  ,  tant  ciiofens  ^aé- 
^rasgerjF  yfoiinf  moins  fecoarus  ?  a  été  décerné  au  Mémoire  qui  porte 
pour  épigraphe,  Nallum  ahefl  numen  fi^f  prudent/a.  {J\ivén»i , 
Satyre  lo. }  Le  billec  annexé  à  cet  Qtivtage  ayant  été  tîécachecé,  pu- 
bliquement, on  s  trouvé  le  nom  fie  M,  Ackard  de  Germane^  AvoC4t 
tu  Parlement  de  Dauphiné,  réHdanc  à  Grenoble.,. 

^j^JLes  accefTics  ont  écé  accordés  à  ceux  qui  çni-foiifbjdcvife  < 

i".  Je  fiiîs  émerveillé  de  cette  Providence  ,    •  "    -  '       ^    ^  ^"'*'  ^"' 

<Jui  fit  mitre  le  riche  auprès  de  l'itidîgetil^  '  ^ 

lL,'uîi  a  befoîn  de  bras ,  Tautre  *  beroîn  ^'argent. 

Ainfï  lout  eft  tî  bien  arrange  dam  la  vîe , 

Que  la  moitié  du  monde  eu  par  l'autre  fefvw.    (*th/i  Èe  lâCàWekié  de 

r  Optim ijme  y  par  M*  Cûi^iru  } 

2  ,  Un  homme  neftpas  pauvre  parce  quil  na  rien  ,  mâts  parce  qud 
jjf  travaille  pa^s*  (  Tirée  de  i'ETpra  4e5  Loix,  de  AI.  de  Moivjïiqiiieu,) 

'    La   Société  Patriotique  a  jugé  de  plus,  devoït  fatre  ane  menfîotî 
^honorable  des  deux  Mémoires  qot  ont  potir  épigraphe  : 

I  °.       Non  ignora  malt  tpîfirls  feçuirrere  difio*  (  Pe  Virgile,  ïom- 1»  ) 
ft*«       Salus  populi  uùlitafqne*         ^ 

L*Art demie  n'a  réfèrvé  que  les  bilîeb  joints  aax  Mér^oires  auxquels 
elle  a  décerné  fes  acceiîîts ,  &c.  pour  /en  fereir  dans  le  cas  où  leurs 
auteurs  jugeroient  à  propos  de  fe  faire  connoîtfe. 
'•EHè  a  Vtï  k'fec  Une  ^ive  fatisfactton ,  qu^  quoique  le  Concoure  tiaic 
pas  été  nombreiit,  <^  iur  a  préteiité  d'excelléns  ouvrages. 

La  Société  Patriotique  propofe  pour  fujet  da  prix  de  JOO  livres , 
qu'elle  efpère  décerner  le  26  aûfic'i78p»  l'Eloge  hiflorique  de  M.  de 
Vaucanfùn^  célèbre  Méchanicien  de  PAcadémie  royale  des  Sciences 
de  Paris ,  &c.  né  ï  Grenoble  en  170P ,  more  en   1782, 

'tfri  ouvrages  ptèlèïités' au  Concours ,  auquel  toute  'perfbnne  fera 
admife,  excepté  les  Membres  ôf'f^înai r es  ,  feront  écrîrs  trcs-lifibiement 
en  françois ,  &  doivent  être  adreffés  francs  de  port  â  Dom  Pernety, 
Secréraire  Perpétuel  de  ladite  Société,  avant  le  premier  juin  I789  ; 
ce  ferme  eft  de  rigueur*,  6c  quant  à  la'fotme,  on  fe  réglera Tur  celle 
ufitée  dans  toutes  les  Académies-  Les  Auteurs  qui  fe  feront  connoître 
direélemeot  ou  indiredement ,  feront  exclus  du  Concours. 

Aptes  C€ue  anironce  &  la  le<5tute  de  TAualyfe  raîfonnée  0c  abrégée 
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i!t]  Mémoife  couronné,  &  de  ceux  qui  ont  mérité  de*  éloget,  M,  de 
Rotteies  ,  Vice-Seciéraire ,  a  lu  un  Mémoire  fur  rEvapomûon  des 
fluides ,  Ôic. 

Enfuice  M.  l'Abbé  de  Saint -Pîetre,  Membre  ordinaire ,  a  fait  fa 
ledure  de  fEloge   hidorique  de  Monfèigneur   de  Grave,  Evcque  li 
*» Comte  de  Valence,  &c-  Membre  Hanoraire  de  U  Société  Pattio- 
tifjue. 

Après  quoi,  M*  du  Moutiet  de Xafond  ,  Membre  Aflocié,  a  lu 
des  Obfêrvations  p^ttkuhhei  fur  le  danger  de  finnêr  les  eiocàes 
fendant  les  te  m  s  a  orages* 

La  Séance  a  écé  terminée  par  la  leâure ,  faite  par  M.  Boni  face  » 
Maître  en  Pharmacie  à  Valence,  Membre  Ailbcié,  d'une  DifT^ration 
anâlyrtque  fur   les  Eaux   Minérales   ^n  géiçral  ^   &  fur    celtes   de 

S,  George  en  particulier^ 

Programme  de  C Académie  Royale  des  Beiles-teures  de  la  Rochellt* 

Un  membre  de  rAcadémie  lui  ayant  offert  une  fomme  de  ^00  ÏW^ 

3ur  former  un  prix  fut   un    fuje:   utile  à  la  province,   FAcadémie 

[décernera  ce  prix  dans  la  féançe  publique  d'après   Piques  iJÇOf  au 

kmeilleut  Mémoire  qui  lui  fera  adrefîé  fur  cette  quellion  :  Quels  fint 

lies  moyens  à  employer  pour  donner  plus  d'aâivUé  m  commerce  des 

fels  dAunis  &  de  Salntongef  ■  .^  'Am '^•^^  -0    ■ 

L'Académie  prévient  les  Auteurs,  qw*ils  doivent  érablir  la  diiB^ronce 
[qui  peut  exiHjer  entre  le  {èi  d'Elpagne  5c  de  Portugal^  &  celui  (|ut 

t|é  fabrique  fur  nos  côtes,  ,  , 

Qu'ils  doivent  examiner  les  effets  que  produifent  les  différens  feiff, 
1°.  Dans  les  faUilons  des  morues,  &  autres  poiJTons, 
3^,  Dans  les  falaifons  des  bœufs,  &£.  autres  chairs. 

Il  conviendroit  que  les  Aureuti  îndiquaflènr,  d'après  fanajyfe  cbî' 
nique,  ta  quantité  plus  ou  moins  grande  de  parties  acides  ou  alkalînes 
que  contiennent  ces  fels,  &  dans  quelle  proportion. 

L'Académie  demande  aufli  quels  feroienc  les  procédés  à  employer 
îpour  donner  ^  volonté  aux  fçls  d'Aunis  64  de  Saintooge  les  qualités 
que  les  commerçans  nationaux  H  étrangers  pourr oient  defirer. 

L'Acadénîie  faura  gré  aux  Auteurs  qui  indiqueront  les  moyens  les 
plus  faciles  &  \qs  plus  économiques  de  rafiner  les  fels ,  &  de  fuppléci 
HU  ralînage. 

Sm  le  compte  que  M,  le  Contmîeut-Général  a  tendu  au  Roi,  de 
l'importance  du  fujet  que   l'Académie  a  choisi  ,  S*   Majeiïé  a   bien 
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voulu  confentit  qu'il  fût  ajouré  une  fi)inme  <le  ^oo  livres  ait  prix 
(juVlle  vient  de  propofer  v  aindj  ce  prix  fera  de  laoo  livrer. 

Les  Auteurs  ne  mettront  à  leur  Mémoire  quaine  devife ,  lépétee 
fur  un  biîîet  cacheté,  cotwenant  le  nom  H  la  demeure  de  TAuteur, 
Ceux  qui  fe  feronc  conirofcre  diredement  ou  indiicdemenc  ,  feront 
exclus  du  Concours. 

L'Académie  laifTe  la  Jïlf5fté  à  ics  A(îbciés^  non  réfidens  à  la  Ro- 
clielle  y  de  concourir  ^  fous  la  condition  expreffe  de  ne  pas  fe  faire 

connoître. 

Les  Mémoires  feront  adrefTés  ,  francs  de  porr ,  a  M.  Seignetre  » 
premier  Secrétaire  Perpétuel  de  TAcadémie,  avant  le  premier  janvief 
I7pOî  ce  terme  eft  de  rigueur. 

Prix propofés  par   la.  Société  Royale  itAgrkuîtun  de  Laan,  dan^ 
fa  Séance  publtqm  du  6  Septemâre  1788* 


PrÎM  dtflribué. 


Mr. 


La  focîété  avojt  propofé,  pouf  fujet  du  prix  de  500  liv.  quMIe  doit 
adjugei  cette  année-ci,  les  cinq  queflions  fui  van  tes:  :c 

I*.  Quelle  efl  texpofiùon  la  plus  avantageufi  des  ierrti  à  vtgne  ^ 
pour  rendre  plus  rare  le  fléau  de  la  gelée  ^Jak  d'Myer^JûU  de  pria- 

2*.  Quelles  fone  les  efpèces  de  ferres  qui  convleaneat  mleuàc^f^à,. 

la  vigne  de  provins  y  folt  à  la  groffe  vigne  ?  .  -,     '. 

5**.  Quelles  fini  les  efpèces  de  vignes  ^ue  ton  cultive  avec  le  plus 
d*avantages  dans  les  différfos  cantons  de  cette  province  ?  (  On  donnera 
la  deïcriptian  de  ces  différences  efpèces  de  vignes,  Qc  le  nom  qu'elles 
portent  dans  le  pays.  ) 

^*,  Quel  ejl  le  tems  le  plus  favorable  à  la  plantation  de  ta  vigne  , 
^elle  préparation  exige  la  terre  aidant  d'être  plantée  en  vigne  ;  Us  ter- 
reins  nouvellement  défrichés  font- ils  propres  à  cette  plantation  ? 

5*.  Ya^t-il  des  moyens  de  préferver  la  vîgne  des  accidens  qu*elle 
éprouve  de  la  part  des  mfeSes  qui  t attaquent  ;  ces  infeSesfint:  le  marr , 
connu  dans  le  pays  fous  le  nom  de  mulot  i  &  le  gribourî^  ejpéce  dejc^^ 
Tâbée  ^ue  ton  appelle  pointerelle  dans  le  pays  ? 
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La  fociété  a  reça  plufiears  Mémoites  patîTsi  Wf^^aelf  elle  a  diftÎDgué 
n".  payant  pour  devifei  •  ^-r**^ 

viTg.  Georg. 

dont  fauteur  eft  M.  Beffroy^  officier  su  bataillon  Je  garnifon  d'Or- 
léans» de  pl^euTS  fociécês  d  agricultore,  demeurant  à  Chévregny  près 
L.aon»  '  I  ;■ .     ■      ^  ■;-'-•■.-.■>  'Vf    '  . 

Elle  «  accordé  lacceiîït ,  à  yn  fécond  Mémoire  qui  eft  de  M*  Che- 
raîler.  Cultivateur  à  Argenceuil ,  près  Pari*»  Membre  de  rAdminif- 
tration  ProvInciaJe  ,  de  la  Société  royale  d'Agriculture  de  Pvis^  èi 
de  plufîeuis  auEie$t 

Prix    propofi's, 

.bb^i   •.^^'^v^remUr  Prix. 

La  Société,  pour  fuîvre  le  plan  qu'elle  a  ttacé  dans  fon  programme 
de  Tannée  dernière  »  prapofe  pour  fiijet  du  prix  de  300  liv,  qu'elle 
dif^fibuera  dans  fa  féance  publique  qui  fe  tiendra  au  mois  d'août  i^^Çt 
les  queftiûi^  fuivantes  »  relatives  à  la  féconde  dtvinoti  de  ce  Pro- 
gramme :  -  i'  .      '  '  ■' 

l**k  Quelle  règle  dou^on  ftêvn  éan*  la  thUie  ^e  U  vr^fÉe\  Jiir 

h  nombre  d'yeux  qu'il  faut  iaijfir  relaùye.meut  à  l'efpèce  de  vigne  , 
à  la  qualité  du  hais  ^td  peut  avoir  été  gelé  t hiver  ,  &  à  la  natute 
du  terreîn  ?  &  y  a-t-il  une  manière  panimîiére  df  tailler  l^s  ceps 
mitlotés  (dont  la  racine  a  été  rong^e'pàr  les  mulots,  oi|  n|ans)ï,'   . 

a^*  De  ^uelU  manière  dau^ott  prùvlgner  la  vigne  ^  à  quelle  pro- 
fondeur doii-on  enterrer  le  provîn ,  <(ueik  règle  dok-aa  Julwe  pour 
retirer  ta  vigne  lorfqtteUe  a  été  gelée  au  printemsf     , 

3*.  Dans  quel  terrela  la  greffe  de  la  vigne  convient'eUe ,  comment 
€f  dans  quel  tsms  faiit-H  pratiquer  cette  opération  y  ne  hutt-elle  pas 
€n  général  à  la  qualui  du  vin? 

Les  Mcmoireî  feront  écrits  Hfiblement  en  françoîs  ou  en  htm,. jSc 
envoyés  avant  le  premier  juin  de  Tannée  1785»  \  ce  terme  efl  de  ri* 
gueur  î  &  ils  feronr  envoyés,  francs  de  port,  au  Secréraire  Perpétuel 
de  la  Société  :  &:  Ç\  G*eft  par  la  porte  ^  avec  une  double  enveloppe ,  à 
radrclTc  de  M.  rintendanc  de  la  Généralité  de  SoilTons ,  à  Soilïbnf^ 
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Siduct  publique  tenue  par  la  Société  Royale  d* Agriculture  de  haon^ 

U  6  Sepumkrc    1788. 

M»  et  Cambronne,  Confeiller- Rapporteur  du  poiftt  d'honneur  ; 
Dtredeur ,  a  ouvert  la  Séance  par  un  dîfcottr^  ddfis  lequel  il  a  Axé 
l'idée  qu'on  doit  fe  former  des  Sociétés  d*Agnculcurc  ,  &  où  il  m 
rendu  compre  auflî  des  f  ri  vaux  de  la  Société  pendant  le  cours  de 
cerre  année. 

M.  Cotte,  Prctre  de  i*Oratoire ,  Chanoine  de  TEglife  de  Laon^ 
Secrétaire  Perpéruel ,  a  annoncé  le  prix  adjugé  pat  U  Société  \  û  m 
fait  enfuite  le  rapport  de  tous  les  Mémoires  qui  ont  concouru  pour 
ce  prix. 

M.  VAhhé  Godart,  Doyen  de  l'Eglife  Collégiale  de  S.  Jean,  a  lu 
itn  Mémoire  fur  les  inconvéniens  de  la  cotirte  aurée  Ati  Baux,  &  de 
Tin  fiabilité  de  ceux  àt^  Bénéficiers. 

Mi  Lobjôjr,  AlTocié  ,  a  lu  tm  Méfntaire  €ût  la  aécÊffité  d'infttuife 
les  Vignerons, 

M.  Cotte  a  terminé  la  Séance  .en  ^annonçant  les  prix  qui  ferofic 
diftrifcués  Tannée  prochaine,  ^^    ^ 
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Prix  prôpofé  par  la  Soàéii-tPBfkitlaîion  ds  Bourg-éfi'Brtffc* 

La  Société  d'Emulation  de  DouT^-eû'Bfefie  a  tenu  1«  19  feptembre 
une  Séance  publique,  dotit  M.  Riboud ,  Secrétaire  Perpétuel,  a  fait 
louverrure  par  un  difcours  »  contenant  Jes  détails  de  ce  qui  s'e'ï 
paflfé  dans  les  Séances  parriculicrei  de  Tannée  »  lU  Tiûdicatioii  abrégée 
des  Ouvrages  &  Mé  moires  qui  y  ont  été  iuî. 

M.  le  Baron  de  Bohan ,  Coloneï  de  Cavalerie ,  a  fait  Ieaur«  d'uii 
EiTai  fur  l'explication  des  phénomènes  produits  par  le  feu.  Ce  Mémoire 
renferme  des  vue?  nouvelles  fur  le  feu,  la  chaleur  &  îa  lumière,  ainû 
que  fur  la  décompofition  &  recompofition  des  corps. 

M.  Racle  a  lu  une  defcription  du  cours  du  Rbone  ,  depuis  Genève 
jufqu'à  Lyon,  principalement  dans  la  partie  où  ce  fleuve  fe  perd  dans 
Je  fein  de  la  terre;  l'Auteur  Ta  examiné  dans  fa  retraite  fouterraine» 
&  il  en  donne  des  détails  curieux*  Le  fécond  objet  de  Ton  Mémoire 
eft  de  proi  /et  la  pofTibilité  de  rendre  ce  fleuve  navigable  de  Genève 
à  Lyoni  TAuteur  en  propofe  les  moyens,  &  fait  voir  que  Texécurion 
de  ce  projet  uniroit  bientôc  le  Rhône  au  Rhin  ,  &  ouvriroit  ijne  gtandç 
ff ITource  à  Ja  ville  de  lyon, 
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. .  M.  Riboud  a  lu  enfuite  un  Mémoire  fur  des  os  colorés  &  chargés 
incérieurement  &  extérieurement  d  une  pouflière  du  plus  beau  bleu  , 
trouvés  dans  un  ruiffeau  qui  rraverfe  la  ville  de  Bourg  ;  il  fait  voir 
que  cette  propriété  e(l  due  à  la  qualité  vitriolico-martiale  de  fes  eaux, 
êc  rapporte  les  expériences  &  obferyacions  qu'il  a  faites  pour  le 
:irérifîer. 

Enfin ,  il  a  terminé  la  Séance,  par  la  leâure  du  Programme  d'un 
prix  propofé  par  la  Société. 

Quels  font  les  moyens  d'améliorer  &  d^ augmenter  ^  en  Brejfey  la 
tuUure  des  Prés  ?• 

Ce  prix  fera  de  ^ÙO  livres.  Les  Mémoires  feront  adreilés,  francs 
jde  port»  à  M.  Riboud»  Secrétaire  Perpétuel,  avant  le  premier  mars 
17^0  i  ce  terme  eft  de  rigueur. 
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Multiplication  des  grands  Polypes  marins^  371 
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JOURNAL  DE   PHYSIQUE. 

Décembre      iy88. 


NOTICE 

DES     OBSERVATIONS 
FAITES   SUR  LE  COL  DU  GÉANT; 


Far   MM.    DE    SaUSSUBS. 


Situation»  L  arrête  de  rocher  fur  laquelle  nous  formâmes  norre 
^éfabliflèment  eft  reiterrée  enrre  deux  glaciers ,  celui  de  Mçm-Fréti  i 
Toueft,  &  celui  d'Entreues  à  J'eft.  La  cabane  en  piètres  occupoit  la 
poinre  ou  rexctêmicéla  plus  méridionale  de  cette  arrcte^  les  dt-ux  tenres 
étûienr  fixées  fur  le  tranchant  de  l'arrêce  au  nord  de  la  cabane  &  fut 
la  même  ligne,  L'arrêce  tUe-mênie  alloit,  par  une  pente  d'abord  in- 
iènrible,&  enfin  très-iapide,  aboutir  à  la  cime'aiguc  du  Mont-Frétf. 
Nos  ftations  étoient  donc  ifolées  &  acceffibles  à  tous  les  vents  Se  à  tous 
les  météores. 

Pofinon  géographique.  Mon  fils  obferva  deux  fois  la  hauteur  fnéri- 
tienne  du  (oJeil  pour  en  conclure  la  latitude.  La  première  obfervation 
donna  4y*  ^^J  41"  j  &  la  féconde  45**  yo'  6^'.  La  moyenne  enrre  ces 
deux  obfcrvdtions  efl  45**  49'  5*4",  Quant  à  la  longitude ,  nous  ne  pûmes 
point  la  déterminer,  parce  que  la  montre  lut  laquelle  nous  avions  compté 
pour  cette  opération  fe  dérançea  des  les  premiers  jours  du  voyage.  Mai* 
pour  y  fuppléer»  nous  dérer  mi  ni  mes  avec  foin  la  polltion  de  la  cabane 
par  rapport  aux  objets  fuivans  : 

La  cime  neigée  du  Mont-Blanc»  vue  de  notre  cabane,  gic  à  103* 
40^  du  nord  par  oueft.  Courmayeijr  ^  2^0*  ja'.  La  cime  du  GéantJ 
323*  50',  Voici  i'élévation  &  la  diflance  en  ligne  droite  de  ces  mcmes 
objets  ,  calculées  d'après  leur  hauteur  ou  leur  dépreilion  relativement 
A   la  cabane. 

Tùme  KXXIÏI^  Fart,  J/,  1788,  DECEMBRE.       ^    Ee« 
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Mont-Blanc  ,  hauteur  ,  .  ."^ 687  toifei. 

diftance • 255?2 

Géant ,  hauteur • « •  41 1 

diftance i  J*i8 

Courmayeur  ,  dépredîon  .- ^  •  •  •  •  .  .  1 107 

diflance SjS^ 

Prieuré  de  Chamouni ,  déprcflîon 1223 

— — ' diftance,  environ Sl^^ 

Elévation.  Comme  un  At$  motifs  de  ctttt  entreprife  étoir  de  vérifier 
les  différentes  formules  que  l'on  a  employées  à  la  mefure  des  hauteurs 
par  le  baromètre,  il  falloir  connoître  la  hauteur  de  notre  flation  par 
une  opération  indépendante  du  baromètre.  Pour  cet  effet ,  comme  le 
Col  du  Géant  n'étoit  pas  vifible  de  Chamouni,  je  penfai  à  mefurer 
trigonométriquementla  hauteur  d*une  autre  cime  vifible  &  de  Chamouni^ 
&  de  notre  llation.  L'aiguille  du  midi  nous  parut  la  plus  convenable» 
comme  la  plus  voi(ine  des  deux  poftes,  &  celle  dont  la  cime  étoit 
la  plus  aiguë  &  la  plus  facile  à  reconnoîrre.  Nous  ne  pûmes  trouver 
foit  au  Col  du  Géant,  foit  à  Chamouni,  que  des  bafes  un  peu  pe« 
rites  ,  d'environ  1200  pieds,  mais  leur  petiteffe  fe  trouva  en  partie 
compenfée  par  leur  pomion  qui  ëtoit  la  plus  favorable  poiïible  &  pai 
rexaclifude  que  nous  mîmes  dans  toutes  les  mefures.  Je  donnerai  les 
détails  de  toutes  ces  o^rations  dans  le  tioinème  volume  de  mes  Voyages. 
La  pime  de  l'aiguille  du  midi  fe  trouva  par  cette  mefure  élevée  de  14^9 
toifes  au-de(fus  du  Prieuré  de  Chamount ,  &  de  246  au-dedus  de  la 
cabane  ,  d'où  il  fuivoit  que  notre  cabane  étoit  élevée  de  1223  toifes  au- 
deffus  du  Prieuré,  &  par  conféquent ,  de  1763  toifes  au-deffus  de  la 
Méditerranée. 

V 

Nature  des  rochers.  Tous  les  rochers  auprès  defquels  nous  paiïâmes 
en  allant  au  Col  du  Géant,  ceux  de  notre  arrête  y  &  tous  ceux  que  nous 
pûmes  diftinguer'  dans  la  chaîne  du  Mont-Blanc ,  dont  cette  arrête  fait 
partie^  font  ^çs  granits  en  maffe  ou  des  granits  feuilletés,  &  quel- 
ques couches  ou  filons  des  pierres  que  Ton  trouve  ordinairement  dans 
les  montagnes  de  cet  ordre.  Les  couches  de  ces  roches  font  verticales 
DU  du  moins  trcs-inclifrées  &  dirigées  du  nôrd-efl  au  fud-oueft,  ou  de 
Teft-nord-eft  à  Toueft-fud-oueft.  " 

.La  (Iruâure  du  Mont-Blanc  ne  fe  manifefte  nulle  part  au/C  diftinc- 
tement  que  du  coté  qui  regarde  le  Col  du  Géant.  On  voit  jufques 
fous  (à  cime  les  coupes  des  tranches  verticales  de  granit  dont  cette 
maiïè  énorme  eft  compofée  \  &  comme  ces  tranches  fe  montrent  là  de 
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profil,  ^  coupées  par  des  plans  qui  leur  font  perpendiculaires,  leur 
régularité,  oui  ne  fe  démenr  nulle  part  dans  le  nombre  inimenfe  que 
l'œil  en  faidc  à  la  fois ,  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  ne  foient  de 
véritables  couches.  On  voit  ces  couches  fe  répéter  jufqu'au  pied  mé- 
ridional du  Mont-Blanc,  qui  repofe  fur  rAllée  ^fl|fi<!»  ^^^^^  comme 
jç  l'ai  obfervé  ailleurs,  ces  couches  deviennent  grMuellement  moins 
inclinées  à  mefure  qu'elles  s'éloignent  du  nnlieu  de  l'épaiiTeur  de  la 
montagne.  On  peut  les  comparer  à  des  planches  appuyées  contre  un 
mur,  auxquelles  on  donne  plus  de  pieJs  n  mefure  qu'elles  en  font  plus 
éloignées.  On  ne  voit  donc  rien  de  ce  coté  de  la  chaîne  qui  réponde 
aux  couches  renverfées  qui  flanquent  le  côté  fcptentiional.  Koyage 
dans  les  Alpes ,  §.  6^6  &  677. 

Les  eaux  de  neiges  qui  s'infiltrent  continuellement  dans  les  interftices 
ouvertes  des  couches  inclinées,  &  qui  y  font  enfuice  dilatées  par  la  con- 
gélation, les  féparent  &  les  dégradent.  Aufïî  tous  ceux  qui  ont  cbfèrvé 
les  montagnes  de  ce  genre  ont-ils  reconnu  qu'elles  éfoient  dans  un  état 
de  dégradarion  continuelle.  Mais  au  Col  dii  Géant ,  cette  vérité  s'an- 
nonce avec  une  fréquence  &  un  fracas  qui  Tinculquent  dans  l'efprit  avec 
la  plus  grande  force.  Je  n'exagérerai  pas ,  quand  je  dirai  qhé  nous  ne 
pafiions  pas  une  heure  (ans  voir  ou  fans  entendre  quelqu*avalanche  de 
rocher  fe  précipiter  avec  le  bruit  du  tonnerre,  foie  des  flancs  du 
Monr-Blanc,  foit  de  l'Aiguille  marbrée,  foie  de  Parrête  même  fur  la- 

Suelle  nous  étions  établis.  Ces  mêmes  eaux ,  qui  pénètrent  lentement 
ans  ces  interftices ,  y  forment  4^5  criftaux  de  difFérens  genre'.  Pref- 
qne  tous  les  rocs  des  environs  de  notre  cabane  étoîent  tapiffés  de  crif- 
taux de  roche  trcs-brillans  &  aiîèz  grands ,  mais  rarement  clairs.  Parmi 
ces  criftaux  de  quartz  ,  mon  fils  découvrit  de  beaux  criftaux  de  feld- 
fpath  rhomboïdal  encroûtés  de  terre  verre.  Cette  terre ,  Voyages  dans 
Us  Alpes ^  S.  724,  fe  trouvoit  auflî  fréquemment  accumulée  entre  les 
criftaux. 

Nous  vîmes  en  defcendant  à  Courmayeur  un  J)eût  nid  dé  molyb- 
dène cryftalifée,  renfermée  dans  une  pierre  de  la  nature  du  feld-fpath 
grené;  §.  Spp  ;  cette  pierre  formoit  un  filon  entre-  des  couches  de 
granit.  Pierre  Balmat.avoit  fait  cette  découverte  en  allant  à  la  provi- 
fion  à  Courmayeur. 

Animaux,  Le  feul  animal  qui  parut  avoir  fon  domicile  conftatît 
fur  le  Col  du  Géant  étoit  une  araignée  toute  noire  qui  fe  tenoit  (bus 
les  pierres.  Mais  nous  eûmes  la  vifite  de  trois  chamois  qui  pafîoient  de 
la  vallée  d'Aofte  en  Savoie.  Nous  vîmes  auiii  des  oifeaux  de  trois  ef- 
pèces  différentes;  un  pic  de  muraille,  un  moineau  de  neige  &  des 
choucas  ou  corneilles  à  pieds  &  bec  rouges.  Les  deux  premières  ne 
parurent  qu'une  feule  fois  ;  au  lie'u  que  les  choucas  nous  faifoient  de 
fréquentes  vifires.  Comme  notre  arrête  étoit  élevée  entre  deux  profonds 
Tome  XXXIU,  Part,  if,  1788.  DECEMBRE.  Eee  a 
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gUcîers,  loffque  les  vents  fogflOoient  d'un  côcé  ^  le  calmé  régnoîc  Je 
l'aucre^  &  alors  les  infeâes  charîés  pat  le  vent,  des  papillons,  «les 
tipiiJifSj  des  mouches  de  différentes  fortes  tomboient  fur  le  t^Ucier  où 
régnoit  le  Ciilme;  &  les  choucas  attirés  par  ces  inf^îdes ,  faiibienr,  en 
Jeur  donnant  la  ÉÊ^e  ^  des  courfes  Ôc  de  petits  vols  qui  tnimoieot  & 
égayaient   un  p^rnotre  fauvage  follciide. 

Plantes,  Nous  ne  pûmes  découvrît  fur  le  haut  de  notre  anête  qu'une 
feule  plante  parfaite  ou  à  fleurs  diftincfles;  mais  en  revûtiche  ,  cette 
planre  formoit  dans  les  abris  de  perirs  gaxons  couverts  de  Reur«  blan- 
che'; ou  purpurines  extrêmement  jolies.  C'eft  la  dîapenfia  h^lviûea , 
ou  l  andfoface  em  briquée  de  la  Flore  fraoçoife-  La  ftrrface  des  rochers 
éroit  tapi  liée  d'une  grande  variéré  de  lichens;  j'en  ai  Éait  une  colledioo 
qui  niéfite  dette  étudiée  à   loiCn* 

Bur&mitn.  Pendant  notre  féjour  fur  le  Col  du  Géant,  j'ai  fait  %f 
©bfervations  du  bafonicrre»  &  j'en  aurois  fait  un  plus  grand  nombre  fans 
Jçmbarrâs  que  me  caufoient  les  précautions  qu'exigeait  le  deOeche- 
ment  du  robinet.  La  moyenne  entre  ces  Sj  obfervations  eft  de  i8 
pouces  I  r  lignes  &  -—-  de  ligne*  Les  Sy  obfervations  correfpondantes 
faites  à  Chamouni  par  M.  Levefque  donnent  pour  moyenne  2^*  pou- 
ces b  ligne  &  7^  de  ligne,  La  chaleur  moyenne  de  l'air  indiquée  par 
le  rhermomèrrede  Réaumur  à  l'ombre  dans  ces  85  obfervations  fut 
au  Col  du  Géant  j  degrés  -—i  &  à  Chamouni  17  degrés 7^.  La  hau- 
teur oui  léfuke  de  ces  obfervations  eft  ,  fuivanc  k  formuie  de  M. 
Trembley  »  I207  toifes,  c*eft-à-dire^  ï6  roifes  de  moins  que  la  me- 
fure  trigonommique*  La  formule  de  M.  de  Luc  ne  donne  que  1 17S 
toifes  y  &  par  conféquent  ton  erreur  eft  de  29  toîfcs  plus  grande.  A 
Genève  le  baromètre  obtervé,  d  abord  par  M.  Pic^tet  ^  enfuire  pat  M. 
Senebier,  a  eu  pour  hauteur  moyenne  dans  les  8y  obfervaiions  cor- 
refpondantes26  pouces,  11  lignes -J^~  de  lignes  t^  la  chaleur  moyenne 
dé  lair  "dans  ces.nTemes  obfervations  a  été  de  l^  deg'-és  ii^i  ^^  S'*' 
donne'3î2  roifes  i  pour  la  hauteur  du  Prleuréde  Chamouni  au-deffus 
de  fobfervaroire  de  Genève;  car  j'ai  rapporté  toutes  les  obfervations 
de  MM.  Senebier  &  PiÔet  ï  cet  obfervatoire ,  parce  que  je  nnç  fuis 
•uflfî  fervi  de  celles  qui  fe  font  dans  cet  endroit  pour  être  inférées  dam 
le  journal  de  Genève.  Or  cet  Obfervatoire  eft  élevé  de  14  toifes  \  au- 
deffus  de  notre  lac  ,  ce  qui  donne  54.7  toifes  pour  la  haureur  du 
Prieuré  de  Chamouni,  &  1^70  pour  celle  du  Col  du  Géant  au-deflus 
du  même  lac. 

Les  variations  du  baromètre  n'ont  pas  été  suffi  grandes  que  je  lau- 
rois  defiré  pendant  le  temps  de  nos  obfervations  ,  6:  leur  grandeur 
fetative  n'a  point  été  conforme  à  la  règle  générale  que  j'avois  vue  fe 
véfiâer  ailleurs;  elles  11  ont  pas  été  plus  petiies  dans  les  lieux  les  pim 
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éVvés.  1-a  différence   entre  ^a  plus   grande  &  ia  plus  petite  hauteui 
exprimée  en  lignes  &   en  roixantièmes  de  ligne  a  été  : 

Sur  le  Col  du  Géant ^f^éT* 

Au  Prieuré  de  Chamouni ...   2,  29. 
A  Genève ,  *  .  .    2,105* 

La  plus  grande  variation  a  donc  été  fur  le  Col,  la  plus  petite  ï 

Chamouni  ,  Se  la  moyenne   à   Genève. 

Mais  ce  qui  picjuoit  le  plus  ma  curiofité  |  &  qui  a  donné  le  ré- 
fulcat  le  plus  remarquable»  c'elî  la  marche  comparée  de  ces  trois  ba- 
romètres aux  différenres  heures  du  jour.  Jobfefvois  le  baromètre  le 
plus  cju il  m*étott  portîblede2  en  2  heures,  en  commençant  à  8  heu- 
res du  matin  &  en  finiHant  à  8  heures  du  foir.  J'ai  formé  un  tableau 
de  ces  obfervations  en  plaçant  dans  la  même  colonne  toutes  celles 
qui  a  voient  été  faites  à  la  même  heure.  J*ai  pris  en  fuite  la  fomme  de 
chacune  de  ces  colonnes,  &  en  divifact  cette  fomme  par  le  nombre 
des  obfervations,  j'ai  obtenu  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  pour 
chacune  de  ces  heures.  Le  même  procédé  m*a  donné  la  moyenne  cor- 
refpondante  à  Chamouni  Se  à  Genève.  Voici  la  différence  de  ces 
moyennes  en  feizièmes  de  ligne  &  en  millièmes  de  feizièmes.  Ces  dif- 
férences indiquent  la  marche  moyenne  du  baromètre  pendant  le  jout 
iiaos  ks  croh  Ihtîons. 

TMe  des  varlamns  moyennes  du  Baromètre  pendant  h  jûur. 


Heures 


VlIIh,m. 


X. 


XII, 


nh,c\  IV. 


VI. 


VIII. 


Coi  du 
Géant, 

o^ooo. 

t^éoj;* 

»»ÎÎI' 

h03' 

*i494 

1*775' 

4,087. 

a,Hi7. 

Cha- 
mouni, 

S,57*. 

5i<S07. 

1  jOOO, 

1,114. 

0,000, 

»»4P1. 

6,^U, 

3^696, 

Genève. 

Ïi5+1- 

4,<S5|. 

J,lll. 

iilûS. 

OjOOO. 

T,0ÎO# 

U73^* 

»,7fiî. 

On  voit  qu'au  Col  du  Géant»  Pheure  où  le  baromètre  efl  le  plus 
bas  eft  huit  heures  du  matin  ^  qu  enfuite  il  monte  jufqu'i  deux  heures, 
qu'il  defcend  un  peu  entre  deux  &  quatre  heures  ,  &  que  de-là  il  monte 
pendant  le  refte  de  la  foirée.  A  Genève  au  contraire»  huit  heures 
du  matin  eft  Theure  du  jour  ou  il  ell  le  plus  haut;  de-là  il  defcend  ^uf- 
qu*à  quatre  heures  où  efl  fon  plus  bas  terme  ,  Se  il  remonte  pendant 
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le  refle  de  la  foirée.  Il  en  eft  de  mcine  à  Chamouni ,  où  les  variations  , 
diurnes  font  plus  grandes.  Er  il  y  a  ceci  de  remarquable  dans  ces  va- 
riations ,  c'eft  qu'elles  femblent  erre  en  raifon  inverfe  des  variations 
abfolues.  En  effet ,  nous  avons  vu  que  celles-ci  rangées  fuivant  leur 
grandeur ,  marchent  dans  cet  ordre ,  Col  du  Géant ,  Genève ,  Cha- 
mouni, tandis  que  l'ordre  des  variations  diurnes  eft,  Chamouni,  Ge- 
nève ,  Col  du  Géant, 

M.  de  Luc  en  comparant  la  marche  que  fuit  le  baromètre  fur  le  Mont- 
Salève  avec  celle  qu'il  fuit  à  fon  pied,  avoit  déjà  vu  qu'il  arrive  fouvent, 
qu'à  mefure  que  le  foleil  monte  ,  le  baromètre  de  la  plaine  defcend  Ôc 
qu'en  même  temps  celui  de  la  montagne  s'élève.  La  raifon  qu'il  en  donne 
me  paroît  même  rrcs-jufte',  il  penfe  que  la  chaleur  croinante  du  jour, 
en  dilatant  l'air  de  la  plaine ,  le  force  à  s'élever  par-defTus  la  monta- 
*gne ,  d'où  réfulte  une  augmentation  dans  le  poids  de  la  colonne  qui 
prefTe  le  baromètre  fupérieur  j  mais  que  néanmoins  cet  air ,  pendanc 
fqn  afcenHon,  fe  verfe  en  partie  à  droite  &  à  gauche,  &  diminue  d'au- 
tant la  preflîon  que  fupporte  le  baromèrre  inférieur.  Et  fi  cette  varia- 
tion du  baromètre  a  été  plus  fenfibie  à  Chamouni  qu'à  Genève ,  ja 
crois  que  cela  vient  de  ce  que  l'air,  reflerré  entre  les  montagnes  qui 
renferment  cette  étroite  vallée ,  le  réchauffant  proportionnellement  da- 
vantage ^  à  une  plus  grande  hauteur ,  produit  un  courant  afcendanc 
plus  conficlérable. 

L'infpeélion  du  tableau  de  ces  variations  diurnes  prouve  que  l'heurt 
du  jour  où  les  baromètres  des  plaines  &  des  valléds  font  le  mieux  d'ac-» 
cord  ave^  ceux  des  cimes  ilblées ,  eft  aux  environs  de  midi  5  puifque 
c'eft  l'heure  où  la  hauteur  des  trois  baromètres  approclie  le  plus  de 
leur  hauteur  moyenne.  Il  fuivroit  de  là ,  que  le  moment  le  plus  fa- 
vorable aux  obfervations  qui  fervent  à  mefurer  la  hauteur  des  mon- 
tagnes ,  feroit  le  milieu  du  jour ,  &  non  pas  la  cinquième  partie  da 
.'jour  ,•  comme  le  dit  M.  de  Luc  ;  mais  comme  il  faut  aulîî  avoir  égard 
à  l'influence  delà  chaleur,  je  ne  donne  pas  cette  conclufîon  comme 
démontrée  ;  cette  queftion  fera  l'objet  d'un  examen  plus  approfondi. 

Thermomètre,  Comme  on  pouvoir  obferver  cet  inftrumenc  fans  em- 
ployer les  précautions  pénibles  qu'exigeoit  mon  baromètre,  que  }o 
craignois  toujouri  de  déranger  y  nous  l'avons  obfervé,  mon  fîls  ^-'moi. 
de  deux  en  deux  heurçs,  depuis  quatre  heures  du  matin. jufqu'à  mi- 
nuit. En  fuppofant  donc  que  la  température  de  l'air  à  deux  heures  du 
matin  étoit  moyenne  entre  celles  de  minuit  &  de  quatre  heures,  j'ai 
été  en  étant  de  dreifer  la  table  des  températures  moyennes  de  deux  en 
deux  heures  pendant  toutes  les  vingt-quatre  heures ,  &  la  moyenne  entre 
toutes  ces  moyennes  reprcfente  bien,  ou  du  moins  à  très-peu  près, 
la  vraie  chaleur  moyenne  des  quatorze  jours  pendant  lefquels  nous  avons 
fait  avec  régularité  nos  obfervations. 


é 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      407 

Quanr  aax  extrcrjies,  le  pl'js  grand  froid  que  nous  ayons  ohfervë 
légna  le  6  i  lepc  heures  du  foir  \  le  thermomèrri:  defcendit  .12,2 
au-defTous  de  zéro  :  &  le  moment  le  plus  chaud  romha  fur  le  ij*  à 
midi;  quoique  le  foleil  fût  ciché  par  des  nuages,  le  thermomcrre  monta 
à  8,5.  Les  obfetvations  de  la  plaine  ne  fe  poufToient  pas  comme 
les  nôtres  jufqu'à  minuit;  j'ai  rempli  les  vides  par  des  moyennes  arich- 
mériques,  &  c*eft  ainfi  que  j'ai   drelTé  la  taMe  fui  vante. 

Table  des  hauteurs  moyennes  du  Thermomètre  de  Réaumur  à  différentes 

heures* 


res 

Minuit 

II  h.  m. 

IV. 

VI. 

VIII. 

X. 

Midi. 

II  h.  f. 

• 

IV. 

VI. 

VIII. 

X. 

Moyenpt 

du 
nt. 

o,8xz. 

Ojéjp. 

0,457. 

1,936. 

1,88(5. 

5>743- 

4,507. 

4»7I4- 

5.7*^. 

»,3^4. 

1,386. 

1,107. 

z,oti. 

ni. 

ii,i8tf. 

j  0,3  07. 

i),444. 

To,i85. 

I4,78<5. 

17,450. 

i5>,55^. 

19,064. 

I7,P". 

i5>^7^. 

14,407. 

11,085. 

14,363. 

he 

14)886. 

13^379- 

11,^19. 

I4,5»I* 

16,371. 

18,807. 

10,807. 

il,5>64. 

xo,743' 

15,486. 

18,13^. 

16,486. 

17^*85. 

On  pourroit  faire  fur  ce  tableau  diverfes  obfervations  importantes  : 
je  me  bornerai  aux  principales.  On  voit  d'abord  que  fur  les  hautes 
montagnes  comme  dans  les  plaines  Se  dans  les  vallées ,  le  moment  le 
plus  froid  en  été  e(l  quatre  heures  du  matin  ,  ou  à-peu- prcs  celui  du 
lever  du  foleil  ;  &  quau  Col  du  Géant  comme  à  Genève,  le  momenc 
le  plus  chaud  e(l  à  deux  heures  aprcs-midi  ,  mais  qu'à  Chamouni  c'cfl 
à  midi  ;  la  réveibérarion  des  montagnes  produit  fans  doute  cette  dif- 
férence. Au  refle  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  Ci  Ton  avoir  obfervé  de 
quart  en  quart-d'heure,  le  moment  le  plus  chaud  Ce  feroit  trouvé  à 
à  Genève  &  au  Çol  du  Géant  entre  unt  &  deux  heures,  &  à  Chamouni 
entre  midi  &  une  heure. 

On  voit  enfuire  que  le  foleil  agit  avec  beaucoup  moins  de  force 
dans  les  lieux  élevés  ;  puifque  la  différence  entre  le  moment  le  plus 
chaud  &  le  moment  le  plus  froid  y  eft  beaucoup  moins  grande. 

Voici  cete  différence  dans  les  trois  flations.  . 

Au  Col  du  Géant     4125*7  degrés. 
A  Chamouni.  .  .    io,op2 

A  Genève ^^>^3S 

Et  de  même  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  différence  entre  Tété  & 
l'hiver  efl  Q^  les  montagnes  moins  grande  que  dans  les  plaines. 
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On  voit  encore  qu'en  été ,  les  heures  dont  la  chaleur  approche  le 
plus  de  Ja  clialfut  moyenne  de  toute  la  journée,  fbnc  : 

Sut  le  Col  du  Géant,  un  peu  après  Hx  heures  du  inann»&  entre 
Ûx  H  fepf  heures  du  foîr. 

A  Chamouni,  un  peu  avant  huit  heures  du  macin»  &  vers  les  huit 
heures  du  fbtr* 

A  Genève  j  vers  les  neuf  heures  du  matin,  &  vers  fept  heures  du  foir, 

II  eft  auin  curieux  dobrerver,  que  la  température  de  la  première 
inoicié  de  jtiiliec  a  été  fur  Je  Col  du  Géant,  à  ttès-peu  près,  û  même 
que  celle  du  mois  de  janvier  dernier  à  Genève.  P'^oj^e^i  le  N°*  56  du 
journal  de  Genève  ,  année  1788. 

J'obferverai  enfin,  que  d'après  ce  tableau,  on  pourra  calculer  la  tem- 
pérature de  l'air  à  différentes  hauteurs,  pour  en  conclure  fa  denfîré, 
êc  par  cela  même  "les  Téfra{Sinns  avec  plus  de  certitude  qu'on  ne  Ta 
fait  jufqu'a  préfenr,  L*on  des  célèbres  Aftronomes  de  Milan  ,  M*  Oriani^ 
a  donné,  dans  les  Opufcules  aftronomiqucs  de  Milan  pour  Tannée  1787, 
un  mémoire  très-întérelTant  fur  les  réfradions.  Mais  il  parole  qu'il  « 
pris  pour  bafè  de  quelques-uns  de  Tes  calculs  des  expériences  qui  ne 
donnenc  pas  une  aiïez  grande  différence  entre  la  chaleur  des  plaines  & 
celle  des  montagnes.  Il  a  auHî  fuppofé,  avec  Eulef ,  que  la  chaleur  de 
lîaJrj  à  melure  qu'il  seloigne  de  la  furface  de  la  terre,  décroît  en 
ptogrenion  harmonique.  Or,  cette  chaltfur  paroît  décroître  dans  une 
progrelTton  plus  rapide  &  qui  approche  beaucoup  de  la  progreflîoti 
arithmétique»  Je  crois  que  l'on  s'écartera  très- peu  du  réfuJtat  dire^ 
des  obfervacions  ,  fi  fon  fuppofe  que  la  chaleur  moyenne  ,  du 
moins  en  été,  &  fous  notre  climat,  décroît  d'un  degré  de  Réaumuc 
pour  chaque  centaine  de  toi fes  dont  on  s*élcve  au^deffus  des  plaines, 
fen  effet»  on  voit  que  la  chaleur  moyenne  de  lait  à  robfervaeoire  de 
Genève  a  été  17,2^^,  tandis  qu'au  Col  du  Géant  elle  éroît  2,021  , 
ce  qui  donne  une  différence  de  ifiù.6^.  Or  ce  Col  eft  élevé  au-deiïtis 
de  ce  même  obfervatoire  de  ly^yy  centaines  de  toifes.  De  même  la 
chaleur  moyenne  à  Chamouniaété  1^,565  ,  qui,  retranchées  de  17,287* 
température  de  robfervaroire,  donnent  2,902,  Or  Chamouni  étant  élevé 
de  532  toifes  au-deffus  de  i  obfervatoîre ,  on  devroit  trouver  dans  la  cha- 
leur une  différence  de  5,520  au  lieu  de  2,902  ;  mais  cette  différence 
de  4  dixièmes  de  degré,  vient  sûrement  de  ce  que  le  Prieuré  de 
Chamouni ,  renfermé  dans  une  vallée  &  lifué  au  pi«;d  d'une  montagne 
expofée  au  midi,  jouit  d*une  température  plus  chaude  que  ne  le  feroit 
celle  d'une  montagne  ifolée  de  la  même  élévation.  Ce  rapport  «mre 
réJévarion  &  la  température  de  l'air  Te  rapproche  aulïî  beaucoup  de 
celui  que  me  donna  Tannée  dernière  mon  cbfervation  fur  la  cime  du 
Mont-Blanc.  En  effet ,  j'obfervai  le  thermomètre  à  —  2,3  tandis  quM 
étôit  à  Genève  à  22^5  j  ce  qui  fait  une  différence    de  2^,9.  Or  le 
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Mont-Blanc  eft  élevé  au -dedùs  de  Genève  de  2237  eoifes.  La  progref- 
(ion  du  froid  fut  donc  un  peu  nlus  rapide,  qu'à  raifon  d'un  degré  pour 
JCX>  eoifes;  mais  il  faut  conHclérer  que  cetoic  dans  la  partie  la  plus 
chaude  du  jour,  &  que  la  différence  correfpondance  aux  momens  les 
plus  chauds  efl  plus  grande  que  celle  qui  correfpond  à  la  chaleur 
moyenne.  On  le  voie  par  la  table  précédente  :  la  ditference  entre  la 
température  de  Genève  Se  celle  du  Col  du  Géant  à  deux  heures  après 
midi ,  efl  de  2  degrés  plus  grande  que  celle  qui  répond  à  la  tempéra- 
tufe  moyenne. 

J  ofe  conclure  de-là,  qu'en  attendant  des  expériences  plus  exaâes  6c 
plus  nombreufes ,  faites  à  des  hauteurs  égales  ou  plus  grandes,  on  peut 
fuppofer  qu  en  été  &  entre  les  quarante- cinq  &  quarante-feptième  de- 
grés,de  latitude  j  la  température  moyenne  de  l'air  décroît  depuis  le  ni- 
veau de  la  mer  jufqu'à  la  cime  des  plus  hautes  montagnes,  d'un  centième 
de  degré  par  toife. 

En  fuppofant  que  cette  progredîon  demeure  la  même  à  de  plus 
grandes  hauteurs ,  &  en  admettant  avec  M.  Trembley ,  qu'un  degré  de 
froid  du  thermomètre  de  Réaumur  condenfe  l'air  de  la  cenjt  quatre- 
vingt-douzième  partie  de  fon  volume;  Ci  Ton  veut  connoîrre  le  nom- 
bre de  roi/es  dont  il  faut  s'élever  pour  trouver  un  froid  capable  de 
réduire  l'air  à  la  moitié  de  fon  volumç ,  il  fuffit  de  réfoudre  l'équa- 

X 

tion  (1^)=^  ;  d'où  l'on  tire  x  =  13320;  c'eft-à-dirc  qu'il  faudroit 
monter  à  la  hauteur  de  13 320  toifes,  environ  5*  fois  {  la  hauteur  du 
Mont-Blanc  ,  &  l'air  feroit-là  environ  de  133  tlegrés  plus  froid  que 
dans  la  plaine.  Or  M.  Oriani ,  d'après  fes  principes,  jugeoic  qu'il  fau- 
droit s'élever  à  une  hauteur  plus  que  double ,  lavoir  à  27778  toifès. 

En  hiver  la  progredion  doit  être  moins  rapide;  j'en  ai  déjà  indi« 
que  la  raifon.  En  effet.  Ci  Ton  confulte  le  tableau  que  j'ai  donné  des 
températures  moyennes  à  différentes  heures,  on  verra,  que  quoiciuela 
chaleur  qui  règne  à  Genève  à  deux  heures  après  midi,  c'eft-à  aire  à 
l'heure  la  plus  chaude  ou  dans  l'été  de  la  journée ,  furpalTe  de  17  de- 
grés ^  celle  qui  règne  à  la  même  heure > fur  le  Coi  du  Géant;  ce- 
pendant à  quatre  heures  du  matin  ,  qui  elt  l'hiver  du  même  jour  « 
cette  différence  n'eft  que  de  11  degrés  J.  On  peut  donc  conclure  de-li 
que^ la  différence  entre  les  hivers  des  montagnes  &  des.  plaines,  n'eft 
guère  que  les  deux  tiers  de  celle  des  étés  ;  8c  qu'ainfî  en  hiver  il  fau- 
droit s'élever  de  ijo  toifes  pour  trouver  une  différence  d'un  degré  dans 
la  température  moyenne. 

Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  difi^ences  entre  le  jour  &  la 
nuit,  entre  l'été  &  l'hiver,  ne  s'élèvent  point  à  une  grande  hauteur  ; 
rar  puifqu'au  Col  du  Géant  la  différence  entre  l'heure  la  plus  chaude 
&  l'heure  la  plus  froide  n'eft  guère  que  le  tiers  de  ce  qu'elle  eft  à  Ge^ 
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nèvêâileil  vraifemblable  qu'à  une  hauteur  doirHIe,  cVft-a-dire  ^  envK 
ron  à  ^lootoifes  au-cielTus  de  ncrre  lac»  ceue  différence  ne  feroit  que 
Ja  neuvième,  &  qu'ainfi  i  fix  ou  fept  mille  roifes  la  fempérature  eft 
a  trcs-peu-prcs  la  même  le  jour  &  la  nuit ,  rété  &  rhiver.  La  pro- 
grclTion  que  fuît  la  chaleur  dans  fon  décroiffement  doic  donc  erre  là 
à-peu-près  moyenne  entre  celle  de  leté  &  celle  de  l'hiver^  c'tîfl-à-dJre, 
d'itn  degîé  pour  12^  toifes.  Mais  ces  changeniens  dans  la  loi  de  la 
progrefllon  ,  doivent  fe  faire  par  gradations  v  la  progrefîîon  arithniéti- 
que  que  nous  voyons  régner  jufqu  à  la  cime  de  nos  montagnes,  dîiic 
même  cefTer  à  une  plus  grande  hauteur;  l'influence  de  Ja  cbaîeur  tet- 
reftre  doit  s'évanouir  infcnfiblement,  &  ainG  les  efpaces  néeefîaires  pour 
la  ptoduiilion  d'un  degré  de  froid  doivent  augmenter  progreîlivement; 
jufqu*à  ce  qu'enfin  on  arrive  à  la  températuie  conïtante  &  générale 
des  efpaces  interpianétatres. 

Cûmparaîfon  entre  h  thermomètre  aufoUîl&  le  thermomètre  à  tùmbre» 
Jais  pris  les  plus  grandes  précautions  pour  écarrer  routes  les  caufes  ac- 
cidentelles qui  pouvoient  influer  fur  les  Téftiltats  de  cette  Cûmparaifbn» 
J'ai  employé  un  thermomètre  dont  la  boule  ifolée  n'avoit  que  2 
lignes-  de  diamètre;  j'ai  fufnendu  ce  thermomètre  à  un  pieu  mince 
de  forme  cylindrique,  élevé  de  4.  pieds  \  au-deffus  du  fol  de  Parrece 
du  Col  du  Géant ^  la  manière  donc  il  éroit  fufpendu  le  tenoit  tou^ 
jours  à  quatre  pouces  de  diftance  du  pieu  ,  &  nous  avions  foin  de 
changer  fa  fituation  ,  relativement  à  celle  ^u  foieil,  en  forte  qu'il  ne 
pût  jamais  recevoir  la  réverbération  du  pieg.  Un  aurre  rhermoniètre* 
auiîî  a  boule  nue ,  fufnendu  au  mcme  pieu  ,  &  à  quarte  pouces  de  dif- 
tance  de  fa  furface,  étoit  garanti  du  foieil  par  le  pieu  ,  5c  mdiquoic 
la  température  de  l'air  à  fombre.  Ces  deux  thermomètres  étosenr  par- 
faitement d'accord  entreuxjlorfqu'ils  étoient  expofés  enfembJe  »  foir  au 
foieil ,  foit  à  l'ombre. 

La  moyenne  ^t  ^^  obfervatîons  fàîres  fur  le  Col  du  Géant  m» 
donné  1,725  de  différence  entre  U  chaleur  au  foieil  &  la  chaleur  à 
l'ombre,  environ  un  degré  &  rrois  quarts.  Mais  comme  les  obfer- 
vations  différoient  beaucoup  entrclles ,  puîfqu*il  y  en  avoir  qui  don- 
noîent  une  difl^érence  de  4  degrés  ,  tandis  que  d*autres  n'en  don- 
noîenr  ablblument  aucune ,  j'ai  été  curieux  d'en  démêler  la  caufe. 
Dans  cette  vue ,  j*ai  rangé  loutçs  ces  obfervations  de  deux  en  deux 
heures ,  comme  j'avoîs  fait  pour  les  variations  du  baromcire  ;  &  j'ai 
vu  avec  beaucoup  de  furprifejque  Theure  où  le  foieil  paroîc  avoir  Je 
moins  d*a<flivité  eft  celle  de  midi,  &  que  Ç^  plus  grande  influence 
îépond  aux  heures  du  matin  &  du  foir»  qui  font  les  plus  éloignées  de 
midi,  t.es  cbfer^^arions  de  M.  Lévefque  à  Chamouni  ont  tfonné  le 
même  réfulrar,  à  cela  près,  que  ftnfluence  du  folei!  a  paru  plus  grande 
à  Chamoum  j  la  différence  entre  les  deux  ihcrmotnètres  s'eft  élevée  à 
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i3eiix  degrés  &  quelques  centièmes,  2,053;  J*  différence  encre  les  ex- 
trcmes  a  été  ià  aufïï  jjlas  conHdtifâfale  \  le  plus  grand  effet  du  foleil 
eft  allé  à  6^6  Se  Je  plus  petit  a  o,r.  Mais  le  minimum  a  été  ëgaleaienc 
ànudi,&  Jes  plus  grandes  différences  aux  heures  qui  en  font  les  plus 
éloignées.  Il  n  y  a  point  eu  à  Chamounî  d'obfervaiion  à  cinq  heures 
ni  à  Cix  heures  du  matin,  perce  que  le  foleil  n'étoit  pas  levé,  &  il 
n'y  en  a  eu  quune  à  lîx  heures  du  foir,  parce  qu'alors  il  écoit  ordi- 
nairement ou  couché  ou  caché  par  les  nuages.  L'obfervation  de  cinq 
heures  du  matin  au  Col  du  Géant  a  été  aufliî  unique. 

Différences  moyennes  entre  le  Thermomètre  ù  te  Thermomètre  aufileil 

à  différentes  heures* 


Heure  j 
du  jour. 

V, 

VI, 

VIIL 

X, 

KII. 

11. 

IV. 

VI. 

Moyennes, 

Coi  du 
Géant, 

j,8oo. 

ï.,o8|. 

MH- 

1,1 1?.  ô.jjj. 

M40. 

r.rn. 

IjOOO, 

ïi7M.     , 

Cha- 
mounî. 

f 

j,f«t. 

i,o7T. 

îiïir* 

i>8^7. 

r*340 

t.joo. 

ï|0<f|.    1 

Quelle  eft  la  raifbn  de  ce  phénomène  ?  Pourquoi  l'aéiion  du  foleîï 
fur  le  thermomcrre  paroît-elle  plus  grande  le  matin  &  le  foir  qu'au 
milieu  du  jour?  On  feroit  d'abord  tenté  de  croire  que  la  chaleur  di- 
lede  paroilToit  moins  à  midi,  parce  qu^elle  étoit  moins  grande  en  com- 
paraifon  de  celle  que  fair  avoit  acquife.  Mais  cette  explication  n'eu 
pas  fufiîfante ,  puifqu'au  Col  du  Géant  le  minimum  de  l'adlion  di- 
re<île  du  foleil  ne  tombe  pas  fur  le  maximum  de  la  chaleur  de  l'air; 
car  à  deux  heures»  la  différence  entre  les  deux  thermomètres  eft  plus 
que  triple  de  ce  qu'elle  eft  à  midi,  quoique  la  chaleur  abfolue  de 
1  air  ait  aulTî  augmenté  dans  cet  intervalle.  Je  crois  qu'il  Uut  joindre  à  cette 
confidération  celle  de  fagitation  de  l'air»  qui  elî  en  général  plus 
grande  au  milieu  du  jour,  &  qui  dérobe  alors  su  thermomètre  une 
partie  de  la  chaleur  que  le  foleil  lui  donne  ;  ie  vois  du  moins  que  Iks, 
momens  des  plus  grandes  différences  encre  le  thermomètre  au  foleil  &  la 
thermomèrrc  à  l'ombre  font  tombés  fur  des  tems  de  calme  parfait.  Atais 
ce  fmgulier  phénomène  mérite  d'être  éclairé  par  des  expériences  qui 
foîenr  exprelTément  dellinées  à  manifefter  le  degré  d'influence  de  chacune 
des  caufes  auxquelles  on  peut  racciibuer. 

Cependant ,  quelles  quefoient  ce%  caufes»  on  peut  conclure  des  faits 
que  je  viens  d'expofer ,  &  de  la  grande  inégalité  de  J'a(îlion  des  rayons 
folâtres  fur  la  boule  do  thermomèfre,  que  c'eft  avec  bien  de  la  raifon  que 
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MM.  Roy»  SchuckbuTgh,  Trembîey ,  ont  pTefcrir  d'obTerver  le  thermo* 
mctre  à  lojnbfe  vont  la  corretïtion  de  U  mefurt  des  montagnes  par  Je 
baromètre.  En  effer,  on  doit  ctre  bien  convaincu  que  ce  n'eft  point  dans 
là  chaleur  de  Tair  qui  environne  le  thermomctre  expofé  au  foleil  ,  qu'il 
faut  chercher  la  caufe  de  la  fupcnofité  de  fa  chaleur ,  mais  dans  t*adion 
«lîreâe  des  layons  du  foleil  fur  ce  thermomèrre.  Car  lorfque  le  rhenno- 
mcEfe  à  l'ombfc  n*eft  garanti  du  foleil  que  par  un  bâton  d'un  au  d^ujc 
pouces  de  diamètre,  comme  Pair,  quelque  rranquille  qu'il  paroiffe  n'eft 
jamais  dans  un  état  de  ftagnatton  parfaite  ,  il  e(l  impofTîble  de  fuppofet 
qu'en  traverfant  la  moitié  de  la  largeur  de  cette  ombre  ^  il  ait  le  rems  cle 
fe  refroidir  de  2  j  de  3,  5c  mcnie  d\in  plus  grand  nombre  de  dct;iés.'Je 
penfe  donc  ,  comme  les  favans  que  je  viens  de  nommer,  que  le  tbermo- 
inctre  à  l'ombre,  du  moins  à  l'ombre  d'un  corps  très-étroit,  indique  la 
véritable  température  de  l'air.  Je  fcrois  njcme  difpofé  à  croire  que  les 
anomalies  que  M.  de  Luc  a  trouvées  dans  les  mefutes  des  montagnet, 
prifes  à  l'aide  du  baromètre  Je  matin  Si  le  foir ,  viennent  en  grande  partie 
de  ce  qu'à  ces  époques-là  le  thermomètre  cxpofé  au  ioïeil ,  d  après  lequel 
il  cortigeoit fesobfer varions,  cd.fu jet  à  fes  plus  grandes  anoïiîalies, 

La  Jiùu  au  mois  prochain» 


NOUVELLES     PREUVES 

De   la  grande    affinité  du    Charbon  pour  le    principe 

inflammable  ; 

Par  M.  L  o  V  I  T  z  : 

Extraites  des  Anna  les  Chimiques  de  Crell^  de  1788,  &  traduites 
de  i* Allemand^  par  M.  Coujiet,  EUue  en  Pharmacie* 

Je  vois  de  jour  en  jour,  avec  le  plus  grand  pbtfir ,  que  les  expé- 
riences que  j'entrepris  il  y  a  à -peu -près  trois  ans,  fut  raffîntfé  du 
charbon  pour  le  principe  inflammable ,  par  la  voie  humide  »  offrent 
non-feulement  une  carrière  tiès-vaftc  pour  des  expériences  très-agréables, 
mais  encore  elles  préfentent  en  mcme-tems  plulteurs  avantages  dans 
les  différentes  opérations  chimiques.  Le  charbon  cft  non  -  feulement 
d'une  rrcs-grande  utilité  ,  confiJéré  comme  matière  combuftible  dans 
les  opérations  pharmaceutiques  ,  mais  encore  il  eft  devenu  un  agent 
chimique  indifpenfable  dans  beauconp  de  ces  Cïrconrtances. 
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Voieî  un  réfulrat  abrégé  des  nouvelles  expériences  que  j'ai  faîtes  fuc 
cette  maîièrt;  ; 

I*.  L acide  marin  eft  décomporé  par  les  charbons^  ainfi  que  Tacide 
nkreux,  comme  Ta  obfervé  M,  tkhtmflcin  ^  mais  je  n'ai  leniaxciué 
aucune  difIbUttion  dans  la  poudre  de  charbon  ref^anie  dans  la  retoue, 
peut-être  parce  que  mon  acide  marin  étoit  trop  foible. 

2**.  Les  acides  végétaux  ut  font  point  décoMipofés.  J'ai  diftilié  du 
vinaigre  concentré  par  la  gelée,  félon  ma  méthode,  dix  fois,  fur  de 
la  poudre  de  charbon  ^  fans  qu'il  fut  du  tout  affoibli  ptr-là.  J'ai  faic 
la  même  remarque  fur  Tacide  urtareux  pur ,  &  j'en  ai  fait  bouiHic 
trois  onces  â  différentes  reprifes  ,  avec  dix-huic  onces  de  poudre  de 
charbon  ,  dans  une  cucurbîte  de  verre  bien  lutée. 

3*.  Tous  \ts  acides,  principalement  les  minéraux,  enlèvent  une 
petite  portion  des  principes  fixes  du  charbon  ,  &  forment  avec  eux 
aî£Férens  fels  neutres,  fuivant  la  nature  de  l'acide  employé.  Les  acides 
vegéfaux  n'a-jiffenc  que  très-peu  fur  ces  mêmes  principes  ,  &  leut 
action  y  efl  (1  peu  confidérable  y  qu  on  ne  pourroic  pas  avoir  le  plus 
petit  foupçon  de  pouvoir  les  purifier  par  ce  moyea-Jà. 

4^  Les  fucs  rouges  de  grofcilles  &  franiboifes  ayant  fubi  rébulll- 
tion  avec  de  la  poudre  de  charbon,  furent  abf>lu'nent  décolorés  ,  & 
rendus  clairs  comme  de  feau,  ils  perdirent  auilî  en  mcme-tems  leur 
grande  tendance  a  la  moiltifure  ;  la  teinture  de  tournefol  éprouva  le 
même  changement* 

y*.  L'huiJe  de  lin  &  de  chenevis,  étant  fouvent  agitées  pendant 
quelques  jours  dans  une  bouteille,  avec  des  charbons  réduits  en  poudre, 
éc  un  peu  d'eau ,  perdirenr  leur  couleur  brunâtre  &  leur  odeur  parct- 
culière  \  de  forte  quelles  acquirent  l'arpcSi  d'une  huile  d'olive  bien 
tranfparente.  Ceci  pourroit  avoir  peut-être  fes  avantages  dans  U 
peinture  à  l'huile;  du.  relie,  l'huile  de  chenevis  devient  trcs-rance. 

6***  Dans  la  diftillation  de  Thuile  animale  de  Dippel ,  les  charbons 
ne  me  parurent  pas  y  avoir  produit  aucun  effet  avantageux. 

7*.  Un  effet  des  pluf  furprenans,  eft  celui  que  produifentles  charbofts 
fur  la  viande  putréfiée  ,  laquelle  perd  ,  non-feulement  fon  odeur  piquante 
iijfuppor table ,  maïs  encore  elle  répand  une  odeur  agréable  d'alkali  volatil 
pur,  a»llj-tôt  qu'on  là  fliêlange  bien  avec  des  charbons  incandefcens, 
même  quand  elle  feroit  à  fun  plus  grand  degré  de  putréfadion.  Ce 
phénomène  remarquable  ne  provient  point  cependant  de  la  vertu 
antiputride  des  charbons ,  parce  que  je  me  fuis  affuré ,  par  d  autres 
expériences ,  que  la  viande  fraîche  »  traitée  de  même  avec  dçs  charborfc, 
donne  une  odeur  agréable  d'alkali  volatil  ;  néanmoins  elle  fe  réduit 
en  une  bouillie  très-molle.  Ainfi  j  la  poudre  de  charbon  paroîr  porter 
fon  adion  Gmplement  fur  les  vapeurs  de  U  viande  entrée  en  putré- 
faction,   c'eft-à-dire,  qu'il  pompe  les  parties  phlogiftiques  de  ces 
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émanations  par  fa  grande  tendance  avec  le  principe  inflammable ,  8e 
qu*jl  laiffe  dégager  par-là  Talkali  volatil  fous  un  écac  de  putcfé. 

S'.  Le  miel  dîflous  dan*  JVau  ,  &  bouilli  avec  de  la  poudre  de 
cHaïbon ,  perd  enrièrement ,  en  peu  de  tems ,  (on  gotrt  propre  ;  de 
foTti  qu'on  peut  s'en  (èrvir  en  place  de  fucre  pour  édulcorer  le  fhéj 
le  café,  le  purch,  &c.  fans  U  moindre  différence. 

La  St^cieré  Htonomique  d*ici  me  fit  l'honneur,  il  y  a  peu  de  tems, 
de  nie  donner  foiî  approbation  pour  continuer  ï  préparer  le  miel  pouï 
le  thé. 

•p**,  La  poudre  de  charbon  peut  être  employée  avec  le  même  fitccct 
darrs  les  raffineries  à  fucre  »  pour  clarifier  ce  dernier  fyrop  brunâtre 
(l'eau  mtre)  reftanr .  en  aj^ant  foin  de  le  délayer  dans  IVau ,  &  en- 
fuire,  en  le  faifanr  bouillir  avec  une  quantité  convenable  de  charbon. 
La  dilToluFÎon  du  fucre  devient  alors,  non -feulement  très -limpide, 
mais  encore  elle  perd  toute  fon  odeur  particulière  ,  &  acquiert  Je 
goût  du  fucre  puMhé. 

10**.  L'eatf  mcre,  préparée  par  la  criftallifation  avec  ralkali  ftruré 
de  la  partie  colorante  du  bleu  de  Prude ,  fuivant  la  méthode  de 
M.  Klaprotk  ,  éfoit  entièrement  brunâtre  ,  &  rtllemenr  faturée  pat 
Je  fer ,  qu'il  m*étoit  impofîihie  d'en  obtenir  aucun  iel  pur  par  le» 
moyens  ordinaires;  mais  auiîl-rôr  que  je  Teuç  bit  bouillir  à  diflë* 
fentes  reprifes  av^c  de  la  paudre  de  charbon  ,  la  liqueur  devine 
abfolumenr  rranfparente,  &  fournit  des  criftaux  ,  qui,  après  y  avoir 
verfé  de  Facide  marin  concentré  ,  commencèrent  à  devenir  bleus 
quatorze  fours  aptes.  Voici  encore  un  effet  ât%  chatbons,  que  chaquo^ 
chimifle  apprendra  avec  plai/îr, 

II*.  On  peur  faire  la  terre  foîiee  de  tartre  beaucoup  plus  blanche» 
làns  aucune  addition  de  chatbon  j  qu'on  ne  la  faifoit  autrefois  en  la 
calcinant  très-fortement  (  travail  qu'on  ne  pourroit  tolérer  ) ,  lorf(}u  oa 
la  prépare  fimplement  avec  du  vinaigre  qui  a  été  diflilié  l^ir  une 
nuantiré  allez  lufflianre  de  charbon  %  mais  fi  on  ajoure  encore  du 
cKarbon  pendant  l'opérarion  ,  elle  devient  d'une  blancheur  éblouiJfanrei 

Î2^  Les  eauK  mères  brunâtres ,  &  fortement  empyreumatiques  de 
l'acide  tartreux  que  j*avois  confervé  depuis  long-rems,  ayant  été  rrairéet 
avec  de  la  poudre  de  charbon  ,  fe  fuis  parvenu*  facilement  à  leJ  clarifiet 
&  a  en  obitnir  de  bmux  crtflaux. 

15".  Maintenant  les  charbons  me  font  devenus  de  mcme  indiA 
pcnfables  dans  la  préparation  de  mon  vinaigre  concentré  par  la  gelée 
(âkohol  aceri),  félon  ma  méthode»  Je  diAille  dans  une  cornue  au 
bain  de  fable  quinze  livr«f  de  vinaigre  concentré  par  la  gelée ,  fur 
des  charbons  en  poudre,  jufqu'à  ficcité,  6c  en  le  rediiîanr  de  même 
fur  de  la  poudre  de  charbon  ,  l'obtiens  un  efprir  de  vinaigre  des  plus 
foies  &  des  plus  agréables,   L'effet  que  produifent  les  cbaiboos  daas 
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cetre  chconAance  fur  le  vinaigre  eft  étonnant,  lorfqu'on  léfléchit  fur 
ce  qui  feroic  refté  »  fi  on  avoic  <lirtîllé  ainfî  un  vinaigre  chargé  <îe 
toutes  Tes  parties  falines  &t  mucUagitieufes ,  comme  le  vinaigre  ordi- 
naire même,  fan$  aucune  addition  de  chaibon  ,  &  avec  le  mcme  degré 
de  feu  jufqu**  ficcité. 

Le  charbon  en  poudre  doit  être  employé  ici  en  gtande  quantité; 
de  forte  que  toute  la  quantité  de  vinaigre  defîiné  pour  être  diflilJé  ,  doic 
être  abforbée  eniièrenjent  par  le  charbon  ,  au  point  qu'ii  fauc  rnectïé 
le  tout  dars   la  cornue  fous  forme  pulvérulente. 

14.'*»  Des  expéitences  nouvelles  mont  appris  que  Peau-de-vie  de 
froment  peut  être  débarrafl^ée  enticremenrde  la  mauvaife  odeur  &defon 
goût,  fans  l'intermède  de  la  diAilfarion  ,  &  fans  concurrence  de  chaleur  , 
amplement  par  l'addition  de  la  douziàne  partie  de  poudre  de  charbon  , 
en  remuant  de  tems  en  tems  le  mélange  dans  une  bouteille.  Ce  qu*ii 
y  a  ici  encore  de  plus  remarquable ,  c'eft  que  cetre  odeur  parti cuUèra 
difparoîr  à  l'înftant  de  ce  mélarige,  &  que  reaude-vie  dépofe  totalement 
Ja  couleur  jaune  que  le  tonneau  lui  avoit  communiquée  :  li  on  ajoure 
çn  même-tenis  que  le  charbon  une  certaine  quantité  de  miel  à  cette 
eau-de-vie ,  on  obtient  une  etu-de-vi&  douce  très-agréable. 

ïjr^  Etant  curieux  de  favoir  comment  fe  comporterait  le  charbon 
en  poudre  avec  les  extraits  gommeux  des  végétaux,  je  lis  difibudre 
quatre  gros  d extrait  de  quinquina  dans  l'eau,  &  je  fis  bouillir  la 
folution  dans  un  marras  avec  de  la  poudre  de  charbon;  aprcs  avoit 
réitéré  ainfi  ce  travail  piufieurs  fois  avec^e  la  nouvelle  poudre  de 
charbon ,  &  kffivant  chaque  fois  le  réfidu ,  je  parvins  à  obrenic  cette 
folution  tout-i-fait  claire  \  elle  avoit  feulement  un  petit  goût  faljn  , 
mais  point  d'odeur. 

Ma  furprifc  ne  fut  pa?  f>etite ,  lorfqu'après  une  évapora tîon  fpon- 
tanée  de  toute  l'humidité ,  je  vis  qu*il  me  reçoit  à  peine  dix  grains 
d'un  fel  déliquefcenr  à  Tair  ,  &  ayant  le  goiiE  du  fel  digeftif  (  Tel 
marin  de  potaflè)  qui  étoit  criftallifé  en  partie.  Ce  phénomène  extraor- 
dinaire mérite  d'être  éclaircî  par  des  expériences  ultérieures, 

16"^.  t,e  réfidu  de  l'eau-de  vie  de  froment  redîftée  fur  le  charbon, 
eft  abfûlument  fans  goût  ni  odeur,  &  outre  cela,  tranfparent.  Il  n'en 
cft  pas  de  même  de  l'eau-de-vie  qu'on  a  redtifiée  Uns  intermède , 
puifque  îe  réfidu  eft  brunâtre,  ayant  une  mauvaife  odeur  &  un  goijt 
très-défagréable  ;  fi  par  hafatd  on  poulfe  trop  loin  la  diftillation  ,  Je 
phlegme  furabondanr  qui  paffe  neft  point  trouble,  &  n'a  aucune 
mauvaife  odeur  comme  à  l'ordinaire;  mais  au  contraite ,  il  palTc  tou- 
jours fans  odeur  &  clair  comme  refprit-de-vin. 

17",  J'ai  dtAiilé  fur  des  charbons  une  certaine  quantité  d'eau-de-vîe^ 
laquelle  j'avois  didillée  auparavant  avec  du  fenouil ,  Tefprit  qui  paiTâ 
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avoic  perdu  coure  fon  odeur  tîe  fenouil ,  &  Je  réfidu   fe  trouva  auflî 
privée  de  toute  odeur  éErangère, 

ly^  L'éther  vi:riolique  n  éprouve  aucun  changement  par  Je  cKarbon 
en   poudre. 

15?^  Dans  la  lefïîve  brune  d'un  alkali  rendu  cauflique  par  la  chaux ^ 
le^  charbons  ne  produifirenc  aucun  t^tt  fenfîble. 

20".  Si  on  mélange  une  licjueur  quelconque ,  même  de  l'eau  diT- 
ti  liée  avec  des  charbons,  il  fe  dégage,  par  fagicarion ,  une  grande 
quanticé  d'air,  dans  lequel  une  lumière  s^éreint  auiïï-tôf.  Si  on  continue 
à  renîr  la  chandelfe  expofée  a  cet  air,  on  verra  qu'il  devient  bientôt 
propre  h.  entretenir  la  comhuflion. 

21°,  Si  on  expofe  aux  rayons  du  foleil  un  mélange  d*eau  &  de 
charbon  »  fous  une  cloche  remplie  d'eau ,  Taîr  s'en  dégage.  Jtf  n*ai 
pas  encore  eu  le  tenis  d'entreprendre  d'autres  expérieiîces  fur  cet  air. 
'  22**-  Chaque  charbon,  de  quel  règne  de  la  nature  qu'il  fbir,  pofsède 
cerre  grande  propriété  de  déphlogiftiquer,  auiïï-tôt'qu'on  a  détruit  toutes 
Jes  parties  huileufes  qui  entrent  dans  fa  compofition ,  ou  pour  mieux 
dire,  auffi-tôr  qu'il  eft  réduit  en  charbon.  J'ai  fait  des  expériences, 
outre  les  charbons  des  végétaux  .  avïc  les  charbons  de  Ja  corne  do 
cerf,  celui  de  l'huile  de  corne  de  cerF,  celui  dtf  charbon  de  terre, 
&  enfin  ,  celui  de  l'acide  tarrareux  put,  préparé  fans  addition  decharbon* 
Ce  dernier  charbon  ,  de  Tacide  rafcareux ,  prouve  fans  réplique ,  fuivant 
moî,  que  la  très-petire  quantité  de  mangancfe,  qui  fe  trouve  d«nf 
les  charbons  des  végétaux,  n*eft  pas  la  caule  principale  des  phénomènes 
particuliers  du  rharbon  ;  car ,  fuppofé  qu*on  peur  montrer  J'exilience 
de  la  manganèfe  dans  les  charbons  des  animaux ,  il  n  eft  pas  poffible 
au  nnoins  de  la  démontrer  dans  le  charbon  de  l'acide  tartareux  pur  ; 
Bc  par  le  moyen  de  ce  dernier  charbon ,  on  peut  parvenir  à  reàfiet 
toutes  les  haîles  empyreumatiques ,  comme  avec  du  charbon  de  boit 
ordinaire. 

23*.  La  poudre  de  charbon  ,  qui  eft  'déjà  fafurée  du  principe 
jnBammable  ,  perd  de  cette  propriéré  ;  is:  elle  facquiert  de  rechef, 
lorfqu'on  la  fait  rougir  fortement  dans  des  vaifTeaux  clos. 

S^**.  La  purification  du  tartre  crud  par  les  charbons,  eil  auflî  îû^ 
avantageufe. 

Parnrii  beaucoup  de  ces  expériences,  on  remarque  un  grand  nombre 
de  phénomènes  particuliers  qui  ft:  préfrnteni  dans  difiTérentes  citconfi 
tances,  &  on  dtvroîr  fur-tout  s  occuper  de  leur  examen  pour  pouvoir 
apprécier  le  grand  rôle  que  jouent  les  charbons ,  Ç\  intérellans  goLic 
Ja  chimie  -»  c*ert  pourquoi  je  ppurfuivrai  cet  objet  ,  en  faifant  de 
nouvelles  expériences,  autant  que  mes  araires  particulîèies  me  le  per* 
ïïiçtCîoat ,  &  je  prendrai  la  hberté  de  vous  faire  part  de  mes  fucccs. 
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Il  y  a  peu  de  tems  que  je  parvins  à  féparer  la  partie  fucrée  du  miel 
fous  une  belle  forme.  J'aurai  auHlî  l'honneur  de  vous  en  inftruire 
plus  particulièrement  auflî-tôt  que  j'aurai  terminé  mes  recherches  fur 
ta  nature  ôc  les  propriétés  de  celJe-ci  •  d*avec  le  fucre  ordinaire ,  qui 

Saroiflènt ,  dans  leur  eut  naturel ,  être  des  fub^lances  fucrées  auez 
ifférentes. 


LETTRE 

DE     M.      T    IN  G    R    Y  , 

AM.  DELAMÉTHERIE, 

Sur  la   composition  pb  l*Ether, 


M 


ONSIEUR  y 


Quoiqu'il  y  ait  peu  de  compoiitions  qui  aient  autant  occupé  lei 
Chimiftes  que  celle  de  l'éther ,  &  que  cette  matière  foit ,  en  queique 
forte  ^  épuifée,  je  crois  pouvoir  placer  encore  un  mot  fur  la  manière 
jd'en  féparer  »  fans  embarras  ni  perte ,  Thuile  douce  &  Tacide  fulfu- 
feux  voIatiJ  -,  car  il  n*eft  ici  queftion  que  de  Téthet  vitriolique. 

M.  Pelletier  a  confeillé  de  fe  fervir  de  la  manganèlè ,  &  de  traiter 
la  farurarion  à  vaiffeaux  clos.  Ce  procédé  ed  bon  :  cependant  l'Auteur 
convient  que  Téther  qui  en  réfulte  doit  être  plutôt  appliqué  à  l'ufàge 
des  arts  qu'à  celui  de  la  médecine  ,  &  il  revient  à  1  emploi  de  l'alkaii 
fixe  aéré  pour  l'écher  des  Pharmacies,  comme  ayant  une  qualité  de 
plus  que  la  mangancfe ,  celle  de  diminuer  la  quantité  de  l'huile  douce 
volatilifée  pendant  la  diftillation.de  Téther. 

Les  oblèrvations  que  j'ai  l'honneur  de  vous  prélènrer»  Moniteur  ^ 
regardent  également  cette  (àturarion.  Le  moyen  que  je  mers  en  ulàge 
préfente,  dans  un  degré  plus  grand  &  plus  prompt,  le  double  avantage 
qui  aiTuroit  la  préférence  à  Talkali  aéré.  Je  fupprime  ici  tous  les 
détails  connus  fur  la  préparation  de  l'éther ,  &  je  le  fuppoTe  extraie 
en  première  diftillation  ,  au  premier  apperçu  de  l'acide  fulfureux 
volatil  \  j'y  mêle  alors  de  l'alkaii  volatil  fluor  un.  peu  étendu  d'eau  : 
la  partie  vide  du  flacon  fe  remplit  bientôt  de  vapeurs  blanches  ,  pjkr 
l'elfet  dune  faturation  opérée  entre  deux  fubftançes  falines  très- volatiles, 
La  faturation  eft  d'autant  plus  prompte,  qu'elle  a  lieu  en  même-tem$ 
^  dans  la  roalfe  du  liquiae ,  &  dans  fon  atmofphère  de  vapeurs  \  \\ 
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efl:  d'aiUeurs  plus  facile  d'en  prévoir  le  point  abfolu  par  la  diminution^ 
des  vapeurs  blanches.  A  ce  premier  avantage ,  fe  joint  celui  d'éviter 
l'effervefcence  ,  qui  a  lieu  avec  Talkali  âxe  aéré,  &  qui  diffîpe  Jes 
parties  les  plus  légères  de  l'éther  :  avec  une  indication  aufîî  certaine, 
le  Chimide  exercé  ne  craindra  jamais  la  furabondance  d'alkali  yolatil 
dans  Ton  éther. 

Quelques  Chimiftes  regardent  le  lavage  de  l'éther  comme  inutile  ; 
pour  ne  pas  dire  préjudiciable  ,  parce  qu'ils  croient  que  l'eiFet  le  plus 
certain  qui  en  puiflè  réfulter ,  e(l  d'en  diminuet  la  quantité.  Il  eft 
vrai  que  le  mélange  d'une  portion  d'efprit-de-vin  avec  l'éther ,  rend 
ceiui-ci  trcs-mifcible  avec  l'eau;  mais  comme  l'efprit- de-vin  paile  lui- 
même  dans  l'eau,  ce  doit  être  une  raifon  de  plus  pour  ne ^ point 
atandonner.  le  lavage  modéré.  Il  arrive  que  prefque  toutes  \e$  fois 
qu'on  le  néglige  ,  le  Tel  difTous  dans  Téther  faturé  fe  raflemble  (bus 
la  forme,  de  petites  écailles  dans  le  fond  de  la  cornue  pendant  la 
^'7e<^i6cation ,  &  qu'il  occasionne  dans  la  mâfTe  des  fécondes  &  des 
foulèvemens  qui  tiennent  de  bien  près  à  i'exploHôn.  Je  me  fuis  tou- 
joùris  bien  trouvé  du  lavage.  Avec  l'intermède  que  je  viens  d'indiquer , 
il  faut  peu  d'eau  pour  débarrafler  l'éther  faturé  d'une  partie  de  fon  efpric- 
de-vin,  &  de  prefque  tout  fon  fel ;  cette  eau  foutirée  de  l'éther  con- 
tient un  peu  de  cette  liqueur.  On  la  met  en  réferve  pour  en  extraire  Téthet 
dans  une  autre  circonAance 'que  j'indiquerai. 

Perfonne  ne  peut  douter  que  l'éther  iaturé  par  l'alkali  volatil .  fluor; 

3ue  je  propofe  &  redtifie  enfuirede  manière  à  n'en  extraire  quelles 
eux  tiers  à -peu -près,  ne  foit  entièrement  dépouillé  de  (on  acide 
fulfureux  ,  &  ne  contienne  moins  d'huile  douce  que  celui  traité  par 
la  méthode  ordinaire.  En  effet,  celui  que  je  prépare  ainlî  eft  très-fuave» 
d'une  fluidité  très-grande ,  &  d'une  volatilité  fupérieure  If  celle  d'un 
éther  très-re^ifié.,  mais  pour  lequel  on  n'auroit  employé  que  i'alkali 
fixe  aéré  :  (  j'appelhe  ici  éther  rrcs-redrfié ,  la  portion  de  cette  liqueur 
qui  gagne  le  troîficme  ballon  pendant  la  redlificarion.  )  On  en  obtient 
aufli  une  plus  grande  quantité  fur  une  mafle  donnée  de  matières  à 
traiter,  parce^qu'il  s'y  trouve  la  portion  volatiliféc  par  Teffervefcence 
qui  a  lieu  en  fuivant  la  méthode  ordinaire  (i). 

Jexpofe  ici  lestéfultars  de  quelques  expériences  comparatives  faites, 
1*.  fur  l'éther  redlifîé  fuivant  la  méthode  que  je  propofe  ;  2*.  fur 
l'éther  le  plus  rectifié  ,  extrait  du  troifième  ballon  ,  &  qui  avoir  été 

(i)  Les  peflbnnes  qui  tiendront  à  rancieii  ufage  pour  dépouiller  l'éther  de  foa 
acide  Hilfureux  ,  pourront  éviter  cette  perte  de  liqueur  diffipée  par  l'effervercence,  en 
ne  (aturant  que  dans  des  flacons  armes  de  tuyaux  de  vecre  recourbés,  &  communi- 
quant dans  deux  flacons  remplis  d*e(prit-de-vin.  Cet  efj)rit  de-vin  imprégné  d'étHev 
peut  fervir  à  la  préparation  de  la  liqueur  extemporanée  d*Hofl?mahn. 
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(àruré  |>ar  Talkali  fixe'aéré^  3**.  fur  l'éther  officinal,  c'eft-à-dire,  l'éthcr 
re(flifié  à  la  dole-  de  douze  livres ,   &  dont  on  avoic  féparé  Cix  onces 
■  d'éthjèr  très-re<^ifié.  Ces  trois  liqueurs  feront  repréfentées  dans  le  tableau 
fijivartt,  par  les  h***  i ,  2 ,  j^ 


Tableau    coMPAhAriF  des  Ex? ésiih.péES  faites 

SUK     J-BS    TEpJS     ESPECES     d'EtHER. 


Nature 
des  éthzrs 
employés. 


Leur  pefanaur . 
fpt'cijiquepn- 
fe  dans  un 
flacon  d^une 
onced^eau  dif- 
tile'éj  le  ther- 
momètre à  8 
Jurp,y  /,, 
Po^y>  .aJ>fQlv. 


Durée  de  leur  înfiammatîon  à 
la  dofe  du  flacon  aréomètre , 
&dans  des  vafes  égaux  plon- 
gé f  dans  de  l'eau  frçide, .    . 


Marché  de  révapo- 
ration  de  demi  on- 
ce d'éther  expo  je 
pendant  20  heures 
à  rair  lihre ,  m<iiy 
repefé    6   heu.es 

*  aprésTexpcfitlon, 


W.  ï. 


■iiv 


r     lô  minutes   &  lo  fécondes. Tgro».  '  gr»îni. 

gro«5    '    gfàînfAll  eft  reflé   iç    gouttes    d'eau  %  t  45?' 

;  :   6$  I ropalifôe, d'une  (àveur II) ptique<     Rendu*        Deux 

:   .:   ■  jSc.  ilïkf.   analogue  à  celle  duigouttes  dV^u   aci> 

(fuçre  d^.  plomb  éteiidu  id,*eau.  'dùle  limpide. 

Ln,eft,^aé*x*.goottçs.d*eau.l4-/  I.  ....    U 

Jffcrement  '  laiteufV  «  màîs  d*une  s.    Réfîdul      '  Dèu'x 


NMt.^hV  •'^i'^"■^^■ 


ivieur'  d^ragréabie  y  dans  la-  goiittés  d'eau  aci- 
f  quelle  on  diftînguôit  néatimoins  ''  dule ,  mais  opalifée 
oeMe  du  N%i.  ^  . 


■Jt    a-f  mmuçes- &  jo  fecondes. 
^.--  \^.■  eft.'rcfté  ^8  gouttes  .d'eau 
llaîteufê  de  couleur  ïàle.  Il  hâ- 
■  ■        ■      jgeôlt  à  laTurface  iinie  légèrej 
N*.  'ù   If  '  ^4  I  pellicute  formée  par  l-huile  dé- 

■•  truite,  fit  le  tour  du  va(5  pré-, 

iiênt^it  un^  ténacité.  rénneufç.| 
«••    ■;>-        .  /L'cdeur  8(.  iç  goiit  avoicnt  quel-' 
f  que  chofe  d'approchant  de  celle 
■  '     '  [  de  Phuile'de  vin  iioh'  ^éâifîée. 


Réfidu.  Troii 
[gouttes  Se  plus  d'eau 
acidulé»  laiteufe 
ambrée  &  délàgréa- 
bie  au  gode. 

N.  B\  Je  rappelle 
que  ces  réfîdus n'ont 
,étc  vérifiés  iju'au 
ioout  de  zo  heures 
/d'expoiîtion. 


Je  dois  faire  obferver  que  les  n**'.  i  ■&  a  ont  donné  dans  leur 
inflaihmation  ui^e^amme  blanche  très* vive,  &  que  la  diminution  dés 
liqjueurs.  a  éc^  trçs-promp'te  pendant  les  huit  premières  nnnuttis  :  la 
flamme  s'eft" éteinte 'fans  vacillation,  pap^  ïe  n%  3..  ?i,u  contraire'/ !a 

Tome  XXXIII,  Part.  Il,  17^3. DECEMBRE.        Ggg a 


4ao     OBSERVATIONS  St/R   LA  PHYSIQUE , 

Hamme ,  quoîqu'aidenre  au  commencement  ,  n'étoit  pas  fulvie  d'une 
diminuriori  proportionnelle  aux  autres  numéros  j  &  vers  le  miiieu  de 
rexpérience ,  la  flamme  bleue  a  fuccédé  à  la  bjanclie,  &  elle  ne  s  eu 
éteinte  qu*avec  peine  &  avec  pétillement  ;  d'ailleurs,  les  parois  du 
vafe  éroient  rettites  en  brun  ,  &  enduites  dune  matière  tenace  v  tandis 
que  dans  les  deux  autres  vafes  elles  étoiènr  couverres  d'une  légère  pellicule 
blanche  rrcs-iccfie  &  pulvérulente- 

En  rapprocîiant  les  eiTets  de  l*inflammation  &  de  révaporation  de 
ces  différens  étbers,  on  voit  qu'ils  (ont  relatifs  à  la  pefanreur  fpéci- 
fïque  dé  cette  liqueur.  Cependant ,  le  peu  de  diffétence  qui  fe  trouve 
entre  la  pefanreur  fpécifique  du  n*.  3  ,  &  celle  des  deux  autres  nu- 
méros ,  pouvoit  faire  préfumer  que  le  rétidu  de  fon  înHammarîon  ne 
feroic  pas  aufïî  confîdérable  »  de  qu'il  préfentetoir  un  autre  caradère. 
Tout  dépend  donc  ici  de  Thuile  douce  que  la  faturation  »  par  l'alkali 
fixe  aéré,  n'eft  pas  capable  d'abforber  aulU  bien  que  Talkali  fluor, 
C*eft  cette  huile  qui  s'eft  oppofée  à  runiformité  de  l'évaporation  entre 
les  n^',  1  &  5;  c'eft  elle  qui  a  ajouté  à  la  pefanteut  fpécifique;  ceft 
elle  qui  a  rendu  laîreuiès  les  licjucurs  reftantes  après  l'inflammation 
'des  n°*  2  ^  5  i  ceft  enfin  à  fa  décompofition  queft  Hue  la  vifcofité 
du  dernier  réitdu»  Il  efl  ptobable  aufli  que  t'abomlance  de  ce  dernier 
TéCiàu  doit  ê:re  rapportée  à  la  rélîflance  que  l'eau  formée  par  h  com- 
buHion  éprouvolc  dans  U  volatilifation  de  h  part  de  riiuile  douce. 
Les  conckilîons  qui  naifTent  de  ce  petit  nombre  de  réfultats  font  donc 
en  faveut  de  Talkali  volatil  fluor ,  pour  la  faturation  de   I  éther. 

Je  terminerai  ces  obiervations  par  la  defcrlprion  fimpîe  du  procédé 
que  l'ai  coutume  de  fuivre  pour  extraire  ,  dans  une  même  opération  , 
J  étlier  à  Tufage  de  la  médecine ,  Se  celui  qui  ell  applicable  a  fart 
du  vernifl!eur  éc  du  peintre. 

Je  fatuff,  par  Talkali  volatil  caufîiqne,  douze  à  XTehe  lirtes  derher 
réfulrant  d^un  mélange  donné  d'acide  vitrlolique  &  d'efprir-de-vin  , 
&  je  n'en  retire  que  prcs  de  fix  livres  par  la  redification.  Un  papier 
collé  fur  le  ventre  de  la  pornue,  efl  le  régulateur  le  plus  connu  dans 
ies  laboratoires. 

J'en  lève  les  récîpitrns,  je  les  bouche  promptemenf ,  &  j'en  adapte 
de  nouveaux  après  avoir  introduit  dans  la  cornue  l'eau  fa  Une  du  lavage 
de  lerher.  Le  peu  de  chaleur  qu'on  emploie  pour  cette  re(5tification  , 
difpenfê  de  la  cornue  rubulée.  En  continuant  iopérarion  au  même 
degré  de  chaleur ,  on  obtient  encore  deux  livres  &  demie  a  irob 
iivies  d'éther  d'une  odeur  fuave,  mais  plus  huileux  que  le  précédent  > 
&  dont  la  pefanteur  fpé^îfique  ne  pafle  guère  cinq  gros  66  f  grains 
à  mon  éptouvetfe ,  le  thermomèrre  à  10  fur  o»  Cet  éther  éfant 
évaporé  au  quart  ,  pour  en  féparer  la  partie  1«  plus  atténuée  »  diUouc 
très- bien  la  rétine  de  caout-chouct 
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Alors  te  Téfi4ii  devient  nébuleux,  &  Ton  voit  à  fa  fur  face  cîe  petifs 
globules  d'une  huîle  cUrine,  mais  limpide^  &  dont  le  mélange  avec 
de  refprir*de-viti  aromatique  compoferoiEles  vraies  gouttes d'Hofthiann, 

Je  fuis ,  &c. 


ANALYSE 

De   la  Prafe    &  de  la  Chryfoprafe  ^  ou   Calcédoine  vene 
de  Cofemâi  en  àiUJie  ^ 

Extraite  d'un  Mémoire  lu  à  l'Académie  de  Paris  , 

far    M   Sage, 

Xj'Agate  a  laouelle  on  a  donné  le  nom  de  prafe  à  cau(e  de  (a 
couleur  qui  eft  femoUble  à  celle  du  poireau  que  les  grecs  dé/ignolent  pat 
le  mot  prajos  y  e II  d'un  vûk  tendre  Ôc  quelquefois  demi-tranfparentci 
cette  agace  plus  ou  moins  argîleufe  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  pechfteîn. 

La  prafe  prend  le  nom  de  cbryfoprafe  :  Prajius  vindh  fluvejceni 
fmaragdo  prafius  ^  fmaragducs  ^  Wall,  lorfqu'il  s  y  trouve  des  tachei 
jaunes  produites  par  de  l'ochre  martiale. 

Les  minéralogiftes  ont  été  lo»g-tems  incerraius  fur  le  genre  de  pierre 
auquel  ils  dévoient  rappLirter  la  prafe,  Les  uns  lont  nommée  prime  d'éms" 
rdude;  Cronftedc  a  cruquec'étoïc  un  fchorl  en  roche,  di  Ta  défignée  par 
laphrafc:  Bafakes  f pat  ho/us  colore  viridt  emmentiorû 

Vallerius  a  mieux  connu  la  prafe  qu^il  a  rangée  dans  la  clafle  des  agates: 
■Achat es  pêllucidus  neéulojus  viridefiens. 

Lebman  a  considéré  la  chryfoprafe  comme  une  efpcce  particulière  de 
pierre,  6c  l'a  délignée  fous  le  nom  de  ckryjhherylle. 

Une  fuite  de  prafe  H  de  chryfoprafe  que  j'ai  reçue  de  Cofemirz  en 
Siléfîe,  fait  voir  comment  s'eft  formée  cette  agate  en  roche,  elle  eft 
précédée  &  accompagnée  dans  (a  mine  par  du  quartz  cellulaire  martial  & 
jaunâtre;  le  mcme  morceau  de  prafe  offre  quelquefois  de  la  gyrafole  5c  du 
pechfteinj  du  jafpe  brun  &  de  la  calcédoine  encroûtée  &  pénétrée  d'argile 
tlanche:  ce  qui  la  conllitue  alors  hydrophane. 

La  prafe  eft  de  la  calcédoine  colorée  en  mcme-tems  en  vert  par  le 
cobalt  &  le  nickelt  La  calcédoine  fe  trouve  en  plus  grande  quaodïé  danf 
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la  mine  de  prafe  que  la  jjrafe;  on  la  rencontre  entre  Heux  lits  d*amianre 
blanc  entremêle  d'albcll-  j^ii«iâtre  &  de  terre  argileufe  verte  arénacée, 
Lehman  regarde  cette  efpcce  d'afbefte  comme  la  matrice  de  la  chryfo- 
prafe. 

La  prafe  de  Siléfie  eft  colorée  par  du  cobalt  &  du  nickel ,  ainfi  que  la 
chryfoprafè  qui  contient  en  outre  de  la  terre  martiale  jaune.  Pour  extraire 
le  nickel  qui  colore  en  partie  ces  agates  ,  il  ne  iuffic  pas  de  le  réduire  en 
poudre  fine  &  de  les  mettre  en  digei^ion  avec  des  acides  ou  de  l'alkali 
volatil ,  il  faut  d'abord  dv^funir  ce  demi-métal  d'avec  le  quartz  &  la 
terre  argileufe  *,  on  y  parvient  par  l'intermède  du  fel  ammoniac.  Pour  cet 
effet  on  dillille  enfemble  une  partie  de  prafe  pulvérifée  &  (îx  parties  de  ÇA 
ammoniac  dont  il  ne  fe  décompofe  que  fort  peu  ;  le  refte  fe  fublime  dans 
le  col  de  la  cornue  &  n'eft  point  coloré  s  la  prafe  qui  refte  au  fond  de  fal 
cornue  eft  d'un  verd  foncé,  elle  attire  un  peu  Thumidité  de  l'air ,  parce 
que  le  fel  de  iîickel  eft  déliquefcent. 

L'alkali  volatil  mis  en  digeftion  fur  ce  réfîdu ,  prend  une  couleur  bleue 

produite  par  le  nickel.  L'alkali  évaporé  ,  il  fefte  iiqe  véritable  clfaux  de 

nickel  d'un  vert  clair. 

Un  morceau  de  prafe  encroûtée  d'une  éflfl  irefcence  de  cobalt  (i)  me 
.j»:i:_^_j •  ..  _:.^ j .:.:._:_. -^ 'ir  ' I- ■-'_-..  *-■ 


Tefpèce  d*émail  qu'on  obtient  eft  d'un  brun  rou^eatre,  parce  que  .1^ 
chaux  métalliques  que  la  prafe  contient  ne  fe  vitrifient  pomt  alors  auflj 


completremenr.  Dans  la  fuHon  de  la  prafe  avec  l'alkali  Çxè  ^  la  petite 
portipn  de  nickel  que  cette  pierre  contient '^  h* empêche  pas  la  chaux  de 
cobalt  de  colorer  en  bleu. 


:  •  .•■''.':■:> 


(i)  Ce  morceau  eS  dans  le  Cabinet  de  TEcole  Royale  d«s  Minett.  I^cyr^  U 
page  X «'3' de  la' delcclption  méthodique  de  ce  Cabinet* 
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M  É  M  O  I  R  E 

Sur  des  Os  colores  en  bleu  ^  trouvés  près  de  Bourg  ^^ 

Par  M,  R I B  o  U  D ,  Secrétaire  Perpétuel  de  la  Sactété  d'Emulation 

de  Bourg- en-BreJfe, 

XL  N  parcQuranc ,  au  mois  de  mars  1780  >  les  bonis  d*un  ruiiïeau 
qui  arrofe  des  prés  Hcués  près  de  ]a  chapelle  de  S.  Koch  ,  &  vient 
traverfer  la  yille  de  Bourg ,  je  remarquai  quelc^ues  fragmens  d'os 
couverts  d'une  poudière  fine  du  plus  beau  oleu.  Cette  découverte 
ayant  e^f^cité  ma  curiofité ,  je  fis  des  recherches  plus  attentives ,  &  j'eus 
la  fatisfaâion  de  trouver  à^  os  affe^  gros  qui  m'offrirent  le  mpme 
phénomène  s  je  rencontrai  même  des  dents  d'animaux  qui  en  étoienc 
revêtues,  &  des  morceaux  de  terre  qui  en  étoient  chargés.  Avanr.de 
préfenrer  les  réflexions  que  l'examen  de  ces  fubflances  m'a  tnfpiréesy 
&  les  expériences  que  jai  faites,  je  vais  donner  une  idée  du  local» 
parce  qu'elle  ne  peut  qu'intérefTer  ei»  cette  occafîon. 

La  prairie  où  coule  le  ruiffeau  dont  il  s'agit ,  forme  un  petit  vallon 
qui  preild  nalfTahce  au  pied  de  la  forêt  de  Seillon ,  &  vient  fe  ter* 
miner  fous  les  murs' dé  la  ville.  Le  lieu  où  je  trouvai  les  os  colorés» 
eft  placé  au-defToiis  'de  la  chapelle  de  S.  Roch  ,  &  dans  la  partie  la 
plui.  baffe  de  la  prairie  ;  roue  y  annonce  Texiftence  d'anciens  marais, 
la  nature- de  la  terre,  les  végétaux  qui  y  croilVenr,  Içs  dépôts  qui  en 
•couvrent  la  fuperficie  ,  l'atreftent.  Il  paroît  même  qu'il  y  a  eu  plu- 
•fîeurs  érangs  a  la  fuite  les  uns  des  autres  ,  &  qu'ils  font  détruits 
depuis  peu  de  tems  \  car  il  exifle  encore  une  chauflée  parfaitement 
bien  confervée  qui  rraverfe  ce  vallon.  On  a  converti  ce  tecrein  en 
prairies,  &  à  mefure  que  le  fol  s'élèvera,  qu'il  fera  nivelé  81  travaillé 
avec  foin ,  on  aura  à  fe  féliciter  de  ce  changement. 

La  terre  y  eft  prefque  noire  dans  fon  état  d'humidité;  elle  devient 
d'un  gris  cendré  quand  le  foleil  la  defsèche  ,  elle  eft  légère  &  peu 
propre  à  la  culture;  on  y  reconnoît  facilement  des  débris  confidérables 
de  végétaux ,  des  fédimens  produits  par  des  eaux  ftagnantes  »  &  beau- 
coup de  parties  argiUeufes.* 

Le  ruiffeau  fort  d'un  étang  appartenant  aux  chartreux  de  Seillon, 
iîtué  à  l'entrée  de  la  forêt,  &  après  avoir  traverfé  les  prés  du  petit 
vallon  dont  je  parle,  &  reçu  les  eaux  de  quelques  fontaines  adjacentes, 
il  vient  traverfer  la  ville  où  nous  le  connoifTons  fous  le  nom  de  Cône  ; 
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il  en  fort  <iu  côté  du  nord  pour  fe  jecter  dans  U  rivière  de  Reiflbute, 

prèî  du  moulin  de  Crêvecœur, 

Lorf^jue  je  parcourus  fes  bords  prcs  de  S.  RocH ,  en  I780  ,  on 
venoit  de  nettoyer  fon  lit  &  de  le  creufer  à  la  profondeur  de  quitre 
à  cinq  pieds  j  la  terre  provenue  de  cette  eïcavatîon  avoir  éré  jetée 
fur  les  bords ,  &  s'y  écoic  deflechée  *,  on  îa  deftinoit  à  être  répandue 
dans  les  prés  riverains.  Ty  tfouvat  des  fragmens  d'os ,  &  même  des 
o*;  enîlers  abrolument  couverts  de  la  poufTîôfe  bleue  dont  j'ai  parlé  j 
comme  ils  me  partirent  dignes  d  erre  mis  fous  les  yeut  de  l'Académie 
de  Dijon,  j'adrelîai  les  plus  remarquables  à  M.  Mâret  &  à  M,  de 
Morveau  ,  aînlî  qu'à  M.  le  Comte  de  Buffbn  ,  cjui  les  trouva  dignet 
de  la  cufiolicé  ^  de  Tobrervarion  des  namraliftes ,  &  f^its  pour  cEfe 
placés  dans  les  plus  iniérelTanres  colledions.  Quoicjue  ceux  que  fai 
conforvés  {oient  moins  chargés  de  fédîment  bleu,  cependant  ils  fuffifent 
pour  donner  itne  idée  complexe  de  l'état  àc^  autres. 

Ces  os  ont  appaitenu  à  des  chevaux  ou  des  bœufs  ^  ils  fpni  très- 
friables ,  s'exfolient  &  fe  brifenr  en  lames  minces;  les  furfaces  intérieures 
de  ces  lames  préfentcnc ,  en  quelques  endroits ,  la  teinture  bleuâtre. 
&  la  par  rie  fpongÎÊufe  des  extrèmiiés  s'écrafe  facilement  fous  le  doigt* 
Les  cellules  qui  forment  fon  enfemble  font  remplies  de  petits  corp 
d'un  bleu  plu^;  foncé  &  plus  brillant*,  ils  fe  détachent  aifément.,  & 
reiïemblent  à  d^s  criftaux  :  cependant  ,  les  obfervations  les  plus  ré* 
péréss  ne  me  permettent  pas  cl  avancer  que  leur  forme  foit  femblable 
5t  régulière.  La  pouHière  bleue  eft  attachée  en  maife  tant  au  dehors 
qtrau  dedans  dçs  osj  m<is  il  y  a  des  parties  où  elle  efl  beaucoup  plus 
épailTe. 

Le  ruiffeau  m'offrit  des  fragmens  d'autres  os  de  même  efpèce,  colora 
d'une  manicire  différente;  ils  font  beaucoup  plus  folides,  leur  fublïance 
eft  encore  blanche  dans  l'intérieur ,  5i  tout  attefle  quils  font  dépôfe* 
Hans  ce  lieu  depuis  un  tems  moins  conlidérable  que  its  précédens. 
Les  uns  n'ont  qu'une  teinte  rougearre  tant  au  dehors  qu'au  dedans  j 
les  autres  monrrenc,  à  l'endroit  de  la  fraelure  ,  une  couleur  d'an 
jaum  rùHxiy  d'autres  enfin  font  devenus  bruns  ou  prefque  noirs,  âc 
leur  couleur  augmente  d'intenfiré  quand  on  les  plonge  dans  TeaU.  Lft 
manière  dont  ils  font  colorés ,  ^  leur  dureté  plus  ou  moins  grande  1  me 
paroiflent  indiquer  affeï  vraifemblablement  leur  difToIotton  progrelCvo, 
àéiîgner  les  differens  degrés  par  lefquels  ils  ont  paffé  pour  devenif 
bleus-,  &  on  pourroit  en  tirer  parti  pour  reconnoîrre ,  foit  le  tenu 
depuis  lequel  ils  font  abandonnés  dans  ce  ruifTeau,  foit  celui  qui  eft 
nécelTaire  pour  qu'ils  foicnt  enîièrement  pénétrés  de  k  poulîîcre  bJeue. 
ti  couche  de  ferre  végétale  qui  couvre  le  fond  de  la  prairie  n  a  qu'une 
très-petite  épaifTeurï  dans  la  partie  ia  plus  voifiie  du  ruilTeau  ,  on 
n'ei)  trouve  pa^  à  pl^s  d'un  pied^  £lb  lepofe  fur  une  couche  çpaiJlè 

^9 
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^e  gîaife  duâile  &  compare  qui  paroîf  eavebpper  tout  ce  canron  ; 
certe  couche  de  gUife  «ft  fuivie,  en  cjuelques  endroits,  d'un  Ur  de 
f«b!e  j  &  plus  fouvent  de  gravier  &  cajlîoux,  La  gîaife  coiuient  beaucoup 
de  pyrites  qui  tombent  en  efflorefccnce  »  imprègnent  d'humjtîifé  ^ 
&  coulent  fous  la  forme  d'une  matière  brune  &  vifqueafe;  elle  y  eft 
û  abondante ,  que  les  eaux  de  quelques  pctîrs  ruiiTeaiix  en  font  coa- 
verreç,  el]e  s'étend  fur  leur  fufface  &  (orme  une  pellicule  mince  & 
grâfîe  au  toucher,  qui  féunic  fouvent  toutes  les  couleurs  de  Tiris, 

La  couche  végétale  éranc,  comme  je  l'ai  obfervé,  noirâtre  &  pro-i 
venue  en  partie  de  débris  de  végéraux  déconipofés ,  êc  de  fédimens 
d'eaux  Gagnantes,  elle  doit  être  très-propre  à  accélérer  la  putréfadion 
&  la  dilToJutbti  des  parties  les  plut  folides  des  animaus  &  des  vé- 
gétaux. Les  «s  ,  conrinuellemenc  pénétrés  d*une  humîdiré  faline  8C 
deftrudlive  ,  s'y  alrcrent,  &  y  deviennent  aifëment  friables;  ils  com- 
mencent d'abord  par  prendre  un«inuance  jaunâtre,  puis  îls  pafTent  au 
rouge  hrun  ,  &  enfin  au  noir ,  comme  les  bois  &  racines  qui  font 
enfevelis  dans  un  terrein  marécageux  nous  en  offrent  tous  les  jours 
l'exemple.  Arrivés  à  un  état  de  uécompolition  prochaine,  ils  font  fa- 
cilement pénétrés  par  les  parties  •métalliques  qui  peuvent  être  tenues 
en  difTolucion  dans  la  ^terre  ou  dans  l'eau  qui  les  environne.  Ces 
parties  minérales  ou  métalliques  fe  combinent  alors  avec  l'acide  oa 
avec  Talkali  qui  domine  dans  les  os  ou  les  plantes,  &  la  main  habile 
de  la  nature  produit  alors  une  fubftance  nouvelle»  c'eft  ainfi  que  le 
fer  dilTous,  uni  au  phlogiflique ,  &  précipité  par  un  alkali ,  fe  colore 
en  bleu  ;  c'eft  ainfî ,  d'un  autre  côté,  que  fe  forment  les  turquoifes 
par  Tinfilrration  d'un  fluide  cuivreux. 

Outre  les  os  que  j'aî  décrits,  je  trouvai  au  même  endroit  pi ulîeurs 
dents  d*aiiimaux  ruminans,  ou  de  chevaux,  compofées  d'une  fubftance 
plus  compa<!fte  &  plus  dure;  revécues  d'un  émail  qui  fait  dans  la 
terre  l'office  d'un  vernis  confervateur ,  elles  ne  s'exfolient  point,  &  leur 
tnafTe  eft  beaucoup  moins  alcérëe  que  celle  des  os  chargés  ae  la  pouflière 
bleue  j  auHî  elles  n'en  font  pas  autant  pénétrées ,  elle  s'eft  f*;ulemeat 
accumulée  dans  les  cavités,  les  rainures»  &  les  parties  qui  ont  perdu 
leur  émail.  Celle-ci  n  offre ,  dans  le  refte  des  dents ,  qu'un  gris  lilfe 
&  bleuâtre  ;  mais  leur  intérieur  eft  imprégné  de  bleu  ;  cette  partie 
étant  moins  dure,  s'eft  lailTée  facilement  pénétrer  par  le  fluide  co* 
lorant,  tandis  que  l'extérieur  émaillé  a  réHUé  plus  long-tems,  &  ]i*a 
été  que  légèrement  teint. 

Les  premières  recherches  m'avoJent  porté  à  penf^r  que  la  pouflière 
bleue  ne  s'attacboic  qu'à  des  fubflances  ofTeufes  ;  mais  une  féconde 
courfe ,  &  un  examen  attentît  »  m'en  firent  reconnoîrre  des  traces  dan* 
la  terre  même  v  j'y  trouvai  des  mades  affez  confidérables  de  ce  bleu 
magnifique  enveloppées  dans  la  glaife.  Je  remarquai  bientôt  que  de 
T^mt  XXXllU  Pan.  11 , 1 788,  DÉCEMBRE,         H  h  h 
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petits  morceaux  de  bois  en  étotent  couverts ,  ainfi  que  des  fragmens 
de  ro féaux  ,*enfevelîs  dans  la  terre  à  une  certaine  profondeur.  J'ai 
eu  lieu  de  i'obferver  d'une  manière  particulière  au  mois  doâobre  1784; 
la  ferre  extraire  d'un  fofTé  creufé  à  environ  deux  roifes  du  ruilîeau , 
étûît  remplie  de  petits  points  bleus  difleminés  à  une  diftanre  plus  ou 
moins  erande.  Cette  terre  eft  une  glaifc  argilieufe  <jui  contient  des 
débris  de  vé:;t?raux ,  elle  eft  à-peu-pr*ês  à  G%  ou  huit  pouces  au-defîous 
de  la  faperficie*,  je  vérifiai,  a  l'aide  de  la  loupe,  que  chaque  tache 
bleue  enveloppoît  «n  petit  morceau  de  bols  ou  de  rofeau.  J'en  si 
confervé  des  échanîillons  très  -  curieux  ;  les  mafTes  colorées  ne  (e 
trouvent  point  au-delà  de  deux  ou  trots  toifes  du  ruiireau ,  6^  il  paroîc 
qu'on  ne  peut  erpérer  de  rencontrer  cette  poufTîcre  qu'a  une  petite 
di  fiance  de  Tes  bords  ,  Ôc  dans  les  parties  les  plus  baffes  de  Ja 
prairie» 

J  aJÎJmilai  d'abord  ces  mafTes  dë*erre  bleue  aux  cendres  Mtues  » 
il  connues  des  peintres,  &  qui  fe  trouvent  ordinairement  dans  les 
mines  de  cuivre,  ou  au  bleu  de  montagne  ^  que  l'on  regarde  comme 
une  terre  colorée  par  une  cchre  cuivreufei  ces  analogie*  me  parurent 
indiquer  la  préfence  du  cuivre ,  &  des  réHexions  fur  les  os  colorés , 
me  confirmèrent  pendant  quelque  tems  dans  cette  opinion.  En  effet, 
ces  os  ont  une  qualité  Aiprîque  ,  &  happent  la  langue;  ce  qui  pa« 
foît  indiquer  leur  difTolulton  interne  &  leur  prochaine  téfolurîon  en 
argile.  Ce  caraélère  eft  celui  de  rous  les  os  fo/lîles  qui  forment  les 
turquolfes  ,  lorfqu'un  fuc  lapidifique  les  a  métamorphof^s  en  piefres  , 
&  je  fus  tenté  de  regarder  ceux  que  j'avois  trouvés  comme  des  tur- 
quoifes  imparfaites. 

CeUes-ci  n'étant,  fuivant  M.  de  Réaumur  &  tous  les  naturalifïes  , 
que  des  deiît";  d'animaux  terrellres  ou  marins  devenues  fofllles,  it  eft 
certain  que  toutes  leurs  parties  oflèufes  peuvent  effuyer  le  même  tban- 
gemenr.  On  nous  apprend  qu*il  fuffit  pour  cela  qu'elles  foient  enie- 
velîe^  dans  une  terre  où  s'inhltre  un  fluide  chargé  de  particules  cuî» 
vreufes  qui  les  imprègne,  les  pénètre,  leur  donne  de  la  dureté,  de 
la  pefanreur,  &  les  colore  en  un  beau  bleu.  L'humidité  qui  règne 
dans  la  prairie  de  S.  Roch ,  \e^  fluides  qui  y  charrient  des  parties 
pyriteufes  H  métalliques,  peuvent  amener  fur  les  os  les  phénomènes 
dont  je  parle.  Nous  voyons  en  effet  que  la  terre  des  cloaques  &  des 
^goûrs  noircit  le  bois  qui  y  eft  enfoui  ,  qu'elle  parvient  à  teindre 
jufqu^au  vif  en  noir  bleuâtre,  les  filex  &  les  jafpes;  nous  favons  que 
les  chinois  enterrent  leur  porcelaine  dans  des  lieux  femhlables  pour 
lui  faire  prendre  cerre  teinte  jaunâtre  .  antique  ,  que  l'art  ne  peut 
imiter  parfaitement.  La  préfence  d*une  fubftance  corrofive  faline  eft 
atteftée  dans  ces  os  par  les  parties  brillantes  qu*on  apperçoit  dans 
Jeuf  tifTu ,  &  IVft  en  gétiéral  dans  les  marais  par  les  petites  pellicules 
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^e  diverfes  couleurs  que  leurs  eatiic  oiTrenc  à  h  fuperBcte;  je  ks  ai 
foavent  remarquées  dans  le  lieu  donc  je  m'occupe.  « 

Ayant  communiqué  ces  idées  à  M.  de  Morveau»  il  me  Bt  diverfe« 
obfervations  ,  defqueiles  il  réfultoît  que  le  fer  devoit  plutôt  entrer 
dans  U  compofition  de  la  pouffière  bleue  dont  il  s'agît,  que  le  cuivré. 
Pour  le  vérîBer ,  autant  qu'il  ëtoic  en  mon  pouvoir ,  je  as  les  expé- 
nences  fui  vantes  : 

1".  Je  pris  une  petite  quantité  de  cette  poufficre  bleue ,  &  je  la 
fis  digérer  à  froid  dans  quelques  gouttes  d'alkali  vùlatii  fluor  ;  ]« 
liqueur  ne  conferva  point  la  couleur  bleue,  ce  qui  fèioit  arrivé,  û 
tïle  eût  contenu  du  cuivre. 

2*.  En  torréfiant,  je  la  rendis  fenlîblement  magnétique î  je  la  re- 
gardai dês-lors  comme  un  kieu  de  Pnifft  naturel  ;  mais  M.  de  Morveau  , 
auquel  je  fis  parc  de  cette  conjedure,  ne  le  crut  pas  avec  certitude» 
parce  que  l'alkalî  Hxe  ^  dans  lequel  il  tint  cette  terre  en  djgeflion  ^ 
ne  retint  pas  le  principe  colorant* 

5^  Je  variai  la  première  expérience  en  étendant  de  cette  pouffîère 
dans  de  l'eau  dillillée^  &  y  verfant  quelques  gouttes  d'alkali  volatil, 
je  ne  vis  point  la  liqueur  fe  colorer  d*un  bleu  foncé  ;  j'obtins  un 
précipité  d'un  brun  jaune,  qui  s'attacha  enfuirs  aux  parois  du  vafe 
après  avoir  teint  la  liqueur. 

Ce  réfulrat  me  prouva  que  je  m'étoîs  trompé  en  croyant  avoir  re- 
connu du  hleu  de  montagne  de  des  mrquoîfes  impartantes»  d*aîllturs, 
il  nefl  pas  certain  que  la  couleur  de  celles-ci  foit  plutôt  due  au 
cuivre  qu'au  fer,  C'ell  le  fentiment  de  l'auteur  d'un  voyage  minéra- 
lo^ique  de  Bruxelles  à  Lauzanne  (l)  î  iï  a  trouvé  près  de  Salins  plu- 
/teurs  dents  foflîlcs  d'animaux  rumtnans  à  demi -pétrifiées.  L'une  d'entre 
elles  s*exfi:xi£  ea  lames  ofTeufes ,  &  elle  a  été  pénétrée  par  une  vapeur 
minérale  qil|0!!a  colorée,  fur-^tout  à  fa  bafe,  en  verd  Se  en  bleu;  il 
la  regarde  comme  une  turquojfe  commencée  ,  &  attribue  fa  couleur 
au  fer.  Selon  lui,  les  grcs  du  Luxembourg  &  le  gurh  argîlleux  bleu 
qu'on  trouve  en  Franche-Comté ,  n  ont  point  d*autre  caufe  coloranret 

jEn  s'occupanc  de  la  recherche  de  celle  de  notre  fédiment  bleu , 
il  étoit  difficile  de  ne  pas  fonger  aux  eaux  du  Tuilîêau  qui  txaverfe  la 
prairie;  je  les  ai  examinées  avec  foin,  &  j'ai  fait,  à  diverfes  époques, 
des  expériences  qui  me  les  ont  indiquées  comme  vhr'wliquËS  moniales^ 
La  grande  quantité,  de  pyrites  de  ce  genre  qui  font  répandues  dans 
la  couche  de  glaife  aflife  fur  ce  fol ,  leur  déitquefcence  occafionnée 
par  1  Qumidité  du  local ,  les  pellicules  colorées  qui  couvrent  la  furfact 
des  eaux  des  petites  fontaines  ,  le  goiit  Aiptique  de  celles  du  ruiffeau , 


(r)  Journal  de  Phyfique ,  oftobre  &  novembre  1783. 
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tout  annonce  la  préfence  du  vicrioi  di*  fer,  ^  ce  ruîfTeau  en  cft  cer- 
tatnemenr  Tmprégné.  Je  ne  donnerai  poinr  ici  le  ilétail  de  mes  expé- 
lîences  à  cet  égaid ,  parce  qu'elles  doivent  ctre  répétées*,  j'en  tendrai 
compre  dans  un  mémoire  parrlculier. 

Ce  carat^ère  des  eaux  pourioît  êrre  Tegardé  comme  la  caufe  de  la 
couleur  bleue  des  fubftances  végérales  &  animales,  ïl  eft  vrai  que  fe 
nVn  ai  découvert  qu'aux  environs  du  ruifTeau  ;  mais  celles  que  j  ai 
trouvées  dar.s  la  terre,  trcs- abondammetir,  à  plus  de  deux  toifes  de 
dilïance,  &  au-dedus  du  niveau  ordinaire  de  fts  eaux,  fembleiît 
prouver  que  celles-ci  n^  contribuent  pas  feules.  D  ailleurs ,  à  plus 
d'un  quart  de  lieue  du  pré  dont  il  s'agit,  du  côté  du  nord  &  au-delà 
de  la  viJle,  dans  les  prés  voifins  du  Font  des  Chèvres  ^  fur  la  Reif- 
fouïe  &  à  quelques  toifes  du  lit  de  cette  rivière,  au  mois  de  février 
1783,  j'ai  renconfré  beaucoup  d'écaillés  de  moules  colorées  également 
en  bleu  ;  elles  écoienc  éparfes  fur  la  terre  extraite  d'un  folïé  maréca- 
geux ,  treufé  à  une  centaine  de  toifes  du  lieu  où  le  Cune  fe  joint 
a  la  Reitlcuze.  La  même  poufïïère  bleue  eft  adliérenre  à  ces  écailles 
dans  le?i  points  qui  touchoient  à  la  terre ,  &  la  panîe  nacrée  intérieure 
fe  trouve  dans  plufîeurs  chargée  d\mc  poudre  blanche  î  le  bleu  eft 
exactement  le  même  que  celui  des  os  &  des  terres   de  S.  Roch. 

IJ  s'enfuit  que  les 'eaux  du  ruiflèau  qui  coule  pies  de  cette  chapelle 
ne  font  poinr  l'unique  caufe  de  la  couleur  bieùe  j  néanmoins ,  on  ne 
peut  sVmpÉther  de  l'attribuer  au  fer  uni  au  phlogil^îque,  &  combiné 
avec  l'alkiili  contenu  dans  les  matières  enveloppées  de  cette  pouflîcre. 
Henri  Sébaftien  Buchotz  (  I  )  a  fait  des  recherches  chimiques  fur  la. 
£ouieur  àieue  retirée  des  os  de  différens  animaux  ;  il  rend  compte 
des  procédés  par  lefquels  il  l'a  obtenue,  même  des  os  humains;  il  a 
reconnu  que  ceux-ci  en  fournifTent  le  plus.  Ses  travauj|^rouvent  qu'il 
y  a  dans  les  os  un  principe  de  couleur  bleue  qui  dé|3W  des  petites 
jTioléculcs  ferrugineufes  combinées  avec  ie  phlogiftique,  êc  que  l'un 
&  Tautre  y  abondent*  L'acide  phofphorique  »  nouvellemenc  découvert 
&  encore  fort  peu  connu  ,  ne  pourroit-il  pas  être  aufli  un  des  agens  qui 
opcreht  cet  effet?  Peut-ctre  la  chimie  nous  fournirait- elle  à  cet  égard 
des  lumières  ;  mats  on  doit  Its  auendie  du  ten^s  Qc  du  zèle  dej 
fa  vans  exercés  dans  cette  fcience  attrayante  &  utile. 

Sans  tirer  aucune  conféquence  décifive  &  tranchante  j  je  me  borne 
à  dire  qu*il  eft  certain  , 

1°.  Que  la  couche  de  glaîfe  q^ii  couvre  fecondatrement  le  vallon 
de  S,  Roch  ,  contient  une  tics-grande  quantité  de  pyrites  fcrrugineufes, 
qui  tombent  de  route  part  en  déliquefcence  par  le  contad  de  l'eau. 


(i)  Journal  d«  Phyfî^ut,  fcvrîef  1785, 


SUR  rmST,  NATURELLE  ET  LES  j4RTS.      42^ 

a'.  Que  le  fûufre  &,  le  fer  qu'elles  conriennent  font  diiTous  SC 
cliarriés  dans  le  ruilîèau  \  &  qu'elles  reignenr  rréquemment  les  eaux 
d'une  couleur  brune,  &  les  chargent  dune  peUicule  virqueufe  ,  qui 
réfléchie  les  couleurs  de  l'iris. 

5",  Que  tout  annonce  en  ces  lieux  U  préfence  du  vîtriol  marrial* 

4«.  Que  les  eaux  du  rutïTeau  en  ont  comia<5lé  le  goûc,  &  en  font 
pénérrées  alTc2  fenfi^lement, 

l"*.  Qu'il  eft  conféquemment  rrcs- naturel  de  fuppofer  funiDn  du 
fer  au  phlogift:que  ,  ik  h  combinaifon  de  Tun  di  de  Taurre  avec  de 
Talkali  volaril  contenu  dans  les  fuhQances  animales  ou  végétales  qui 
tendent  à  une  dinbluîion  prochaine. 

6^.  Que  de  cette  combinaifoH  réfulte  la  poufllère  bleue ,  Se  qu'on 
peut  Ja  regarder  comme  un  bleu  de  PruiTe  natif. 

Des  expériences  particulières ,  Se  l'œil  atrentif  d'un  chîmifte  éclaira, 
déveiopperoiK  ces  vérjiési  je  me  contente  de  préfenter  ks  faits,  ils 
font  véritablement  întérefTans.  Ces  os  colorés  ,  cette  poufïïère  bleue 
naturelle,  onr  éré  regardés,  par  pluHeurs  favans  diflingués,  comn^e 
des  objets  trcs-curicus.  En  effet,  leur  examen  ,  &  la  coiinoifTancede 
leur  nature  &  de  leur  caufe  ,  pourroient  conduire  à  éclaircir  le  myflcre 
de  la  formation  des  tu  1  quoi  Tes-,  en  fécond  lieu  ,  une  ceinture  auJîî  appro* 
chante  de  Tifidigo  êc  de  l'outremer  pourroir  être  précieufe  dans  les 
arts.  J*ai  délayé  de  cette  poufîîcre  ,  &  elle  m'a  paru  conferver  Ca 
couieu»  &  avoir  de  la  facilité  â  s'étendre.  11  feroit  heureux  que  ce 
fait  put  infpirer  quelques  idées  nouvelles,  nous  engager  â  des  études, 
nous  mener  â  quelque  découverte  plus  conlîdéraSle  de  cette  fubflance,  en 
faire  connoîtte  là  compofttion  au  chinûfle  »  la  multiplier,  &  découvrir 
des  propriétés  avanrageufes. 

Au  rerte ,  quand  mes  obfçrvatîons  n'auroient  conduit  qu'à  vérifier 
combien  les  pyrites  martiales  font  abondamment  lépandues  dans  les 
environs  de  notre  ville;  quand  elles  n'auroient  d'autre  fuite  que  d'in- 
diquer la  qualité  virriolique  des  eaux  du  ruiflèau  de  S.  Roch  ,  oui 
vient  la  craveifer  en  entier ,  elles  ne  feroient  pas  fans  utilité.  Elles 
ouvrent  un  champ  nouveau  aux  recherches  des  phyficiens  Se  des  chi- 
mifies  ;  Parralyfe  de  ces  eaux ,  l'examen  de  leurs  propriétés  &  de  leurs 
effets,  dtfS  expériences  variées  &  approfondies  fur  la  terre  bleue  que 
j*ai  décrite  ,  ne  peuvent  qu*éfendre  les  Jumièçes  fur  des  objets  peu 
connus,  de  préparer  des  découvertes  intéreïïatites  à  tous  égards» 
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DESCRIPTION 

D'une   Machine  propre   à    doucîr    ù  drejjer  tes    Glaces 

à   Miroirs  ,  les   Cuivres   des    Graveurs    (i)  ,   Ôcc. 

exécutée  €n  modèle  en  1785  ; 

Pur  M,  Pajot  des    Charmes, 

Je  n'entreprendrai  point  de  décrire  Topéradon  manuelle  du  dûuci  des 
glaces  5  opération  indifpenfable  qui  leur  procure  cette  droiture  U  cette 
égalité  fi  nécenàîres  pour  la  perfe(flion  du  poli  &  la  léflexion  diftinde  & 
naturelle  des  objets. 

Tout  le  monde  fait  quelle  confiée  dans  rinferpoftrîon  des  grès,^ 
fables  U  émérils  de  JdiiFérenteî  groiîeurs,  conjointement  avec  Teau  né- 
celTaîre ,  entre  deuK  glaces  ^  dont  Tune  plus  grande  tjue  l'autre  &  que  Toa 
nomme  deffous  ,  eft  fcellée  fur  une  pUtte-t'oime  ou  banc  de  pierre  foli* 
dément  établie ,  bien  drelTée  &  bien  nivelée. 

La  féconde  nommé  deffus  ,  toujours  de  plus  petite  dimension  que  la 
première ,  eft  fceliée  aune  pierre  légère,  dite  valante,  fur  laqi^lle  on 
pofe  un  moêlon  (  efpcce  de  molette  à  poignée)  plus  ou  moins  lourd ,  ou 
une  roue  garnie  de  fon  challîs ,  plus  ou  moins  chargée  ^  que  ion  tatt 
pirouetter  ou  circuler  en  dtfférens  fens,  fui  vaut  les  diverfes  itîégalités  1 
faire  dirparoître ,  &c.  Il  fauc  deiiï  ouvriers  pour  le  travail  à  la  roue, 
un  feul  fuffit  pour  celui  du  moellon  î  la  première  méthode  s'emploie 
pour  les  grands  volumes,  la  féconde  pour  les  moyens  &  les  médiocres. 

Le  moteur  de  la  machine  que  j annonce,  &  que  je  crois  pouvoir 
fuppléer  le  douci  à  bras  au  moellon  ,  eft  cenfé  l'eau  qui  imprime  l* 
mouvement  a  une  roue  à  pors  ou  à  palçtres,  dont  Tarbre  porte  un  rouet 
qui  engrène  dans  une  lanterne ,  doue  1  axe  coudé  en  manivelle  fait  jouer 
tout  le  refte. 

A  cette  manivelle  eft  adapté  un  bras  qui  ne  peut  être  mu  /ans  faîie 
louer  le  moeilon  ajufïé  à  fon  extrémité  \  la  ligne  ovaîe  que  décrit  ce 
dernier ,  dans  fon  chemin,  eft  plus  ou  moins  rétrécie,  félon  qu'une 
fourche  de  conduire,  entre  (es  bras  de  laquelle  fe  dirige  le  même  bras  , 
efl  plus  ou  moins  éloisnée  de  la  manivelle,  dans  la  branche  (perpen- 
diculaire à  fon  axe)  trune  coulillè  en  équerre  fixée  fut  la  platte-fornie 


({)  Elle  a  été  appraur^e  ^%t  TAcai^mie  4^$  Sciences  4e  Paris* 
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clela  machine.  Le  bras  du  moëUon  communique  fon  mouvement  l  un 
fécond  bras  qui  lui  eft  atrujem ,  dont  le  coude  pouljanr  fucceffivemeric 
chaque  dent  d'une  roue  fur  laquelle  eft  folitlenienc  établie  une  pierre 
parfatcement  dieïTée ,  occafionne  le  renouvellement  continuel  de  la  fut- 
tace  de  la  glace  fcellée  à  cetre  pierre,  fous  celle fceliée  au  moellon. 

Outre  la  ligne  ovale  que  décrit  le  moellon  dans  fa  révolution  entière 
furie  denbus»  il  eft  encore  porté,  chemin  faifant,  à  faire  plufieurs  lévo- 
lutions  fur  lui-mcme  (voye^  ^^  fiê^  ^)  *  ^^^^  P*f  ^^  force  centrifuge  de 
fon  mouvement;  foit  par  l*effet  des  matières  interpofées,  foit  encore  pac 
des  bras  que  Ion  peut  difpofer  fur  la  platte-forme,  lors  de  fon  pafFage, 
Ces  bras  (fig^  j  &  z)  y  venant  à  rencontrer  les  dents  implantées  fur  le 
pourtour  du  moellon  ^  le  font  fucceffîvement  pirouetter.  Par  le  mouve- 
metïf  combiné  qui  accélère  le  travail ,  le  defïïis  change  à  chaque  inftant 
le  coté  qui  engrène  les  matières,  &  ne  s'ufe  pas  plus  fur  un  bord  que  fur 
un  autre.  Si  Ton  vouloir  un  eîFet  contraire,  par  rapport  à  un  défaut 
particulier  à  faire  difparoîfre,  comme  inégalité  de  verre,  &c.  au  moyeti 
d'un  Cercle  fixé  fur  le  moellon ,  garni  de  pfufieurs  trous  ou  écrous  dians 
lefquetf  ,  fuivant  la  pofition  des  défauts  >  on  fait  paiïer  une  vis  ou  cheville 
dererenuequi  travetfeaufîî  le  bras  du  moellon  ,  il  eft  facile  d'empêchet 
ce  dernier  de  tourner  fur  lui-même,  &  de  le  faire  engrener  feulement 
par  la  partie  défectueufe »  ou  encore  de  charger  davantage  cette  même 
partie  i  routes  difpofuîons  qui  peuvent  avoir  lieu  féparémentou  conjoin- 
tement. 

Après  avoir  démontré  la  manière  de  faire  difparoître  les  inégalités  des 
gtaces  de  defTus ,  je  vais  indiquer  celle  de  faire  évanouir  les  boffes 
ou  aucres  inégalités  de5  glaces  de  defTous, 

1*.  On  a  eu  foin ,  en  fceiJant  les  glaces,  de  placer  du  même  côté  toutes 
celles  qui  font  défedueufes  pour  les  rfavailler  à  la  fois ,  s'il  y  a  moyen, 

2^.  fl  faut  empêcher  la  place  de  tourner  ,  ce  qu'on  obtient  à  l'aide  des 
leviers  communiquans  à  la  fourche  de  conduite  du  bras  coudé,  on  baiffe 
le  premier  levier,  &  dès-iors  le  périt  bras  chemine  fous  les  dents,  fans 
les  toucher. 

5**#  On  fait  gliiïer  la  fourche  de  conduite  du  bras  du  moellon  dans  la 
branche  rranfveifale  de  fa  couliffe  jufqu*a  ce  qu'elle  fe  trouve  fur  h  bolTê 
ou  autre  partie  défcdueufe  à  arreindre*  Par  cette  difpofition  ,  lu  ligne 
ovale  que  décrit  le  centre  du  moellon  devient  plus  alongée  ,  &  rcfFer  de 
fon  mouvement  fe  fait  principalement  icniit  fur  la  partie  qui  eiige  uq 
travail  particulier. 

4".  On  a  eu  foin  auparavant  de  fixer  la  place  le  plus  avantageufemenf , 
AU  moyen  d*uite  fourchette  adaprée  au  maflfîf  qui  poire  les  roulettes  fur 
lefquelles  chemine  cette  même  place« 

Afin  que  le  moellon  travaille  plus  fouvent  la  boHè ,  &  ne  la  laifïe  ï 
découvert  que  le  cems  nécelTaire  pour  lecevoit  les  matières  qui  doivent 
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l'en  lever  ,  il  doit. être  libre  &  rendu  à  Uii-mcme ,  fon  a^îtion  en  fert 
plu$  vive,&  le  dedus  égalemenr  rravaUlé»îl  fera  fixé  bu  conrraïre  8C 
difpofé  »  eommc  il  a'éré  die  plus  haut ,  fi  l'on  a  intention  d'ufer  en  mcme- 
tems  un  coté  du  deiTus  plus  (ju'un  autre,  pat  rapporta  un  défaut  par-, 
ticulier  ;  il  en  fera  de  même  pour  toures  les  pofifions  des  bolfes  ou 
itiégalirés  de  verre  >  dans  le  même  cas ,  la  même  difpolîrion  auroit  lieu. 

Lorfque  les  boiles  ou  inégalités  du  delTous  font  duement  débmfies  5c 
atteintes  (t)  t  le  travail  pour  lors  devient  égal  par-tout;  en  TceltaRC  le 
moiillon  au  milieu  du  defTus  ^  &  en  Rtant  la  fourche  de  conduire  plus  ou 
moins  près  delà  manivelle,  dans  la  couliffe  perpendiculaire  a  fon  axe,  on 
verra  le  moellon  décrire  des  ovales  pluç  ou  moins  ouverts ,  Se  par  confé- 
quent  plus  ou  moins  près  des  bords  i  volonté  i  en  relevant  lei  brtî 
coudés  parle  fecours  des  leviers  qui  correfpondent  à  la  fourche  de  con- 
duire ,  la  place  préfenteta  fucceflîvemeot  une  partie  de  fà  furface  \ 
Taiflion  du  moellon  ,  dans  chacune  des  révolutions  de  la  manivelle ,  fie 
aînfi  un  endroit  ne  fubira  pas  plus  de  frottement  qu'un  autre  ;  une  règle 
bien  dreifée'que  Ton  paflera  de  tçms  çn  tems  fqr  Içs  glaces ,  avertira 
d'ailleurs  de  leur  droiture. 

Je  pafTe  à  la  manière  de  verfer  l'eau  ,  les  grès,  fables  &  émériU  ('2). 

Les  trémies  qui  contiennent  ces  difFcrentes  matières  font  pofces  libre- 
ment fur  deux  folives  c^m  traverfent  toute  la  placç  à  une  certaine  élév^*' 
tion  *,  on  en  difpofe  Tauget  de  relie  forte  qu'il  puifle  s'élever  ou  s'abai  lier, 
par  le  plus  ou  le  moins  de  tenfton  des  cordes  ou  des  rouleaux  qui  lui  font 
aflFediés.  A  chaque  révolution  de  la  manivelle,  le  bras  du  moellon  lui 
communique  le  bartement  néceffaire:  quant  au  vafe  qui  contient  leau  , 
on  en  Tcgle  Téchappemenc  à  volonté  j  en  fermant  plus  ou  moins  Cou 
robinet. 

Vient  enfuite  la  manière  de  rabotter  ou  d*efTujrer  les  différens  émé- 
fils  (  j)  i  pour  ce  dernier  travail ,  le  bras  du  moellon  communique  le  mou» 
vement  à  un  autre  petit  bras  auquel  eft  adapté  un  rabot  dont  la  difpofitioit 
eH  telle,  qu'à  fon  approche  de  la  place,  fon  exrrémifé  antérieure  étant 
élevée  par  l'effet  de  1  abaiffemenr  de  fon  extrémité  poUérieure,  en  parlant 
fous  le  plancher  de  la  pktte  forme,  il  ne  peut  s'applicjuer  dans  toute  fà 
loogueui  fur  la  glace,  que  lorfqu'il  eft  entièrement  ^ju-deffus  d'elle  >  * 


(t)  Le  deffus  par  fon  moindre  volume  &la  vtteffe d«  fon  mouvement,  eS  b«tt-t 
coup  plutôt  atteint  él£  drefTé  que  le  dcffous.  11  faut  communément  deux  deflus  pot» 
atteindre  &  douclr  un  deffous, 

(i)  Cette  dernière  matière  exige  une  trémie  t>artîcuîitre  ,  fi  quelque*  ersînsde 
QhU  ou  de  grès  venoîent  à  fe  trouver  Cam  le  moëlkn  ,  îh  déchî'^eroîent  la  glace  dc}à 
drefl^e  Se  doucîe  ,  &  oblîgerolent  de  la  retravailler  ati  fible,  peut  ctre  au  gréi, 

il  )  On  eS  forcé  d'eCiyct  ou  rabotter  les  ém^nh ,  parce  au'à  la  longue  cci  maâètei 
iubdivîfées  t'empâtent ,  Si  ne  traTaîllent  plus  la  glace. 
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chaque  révolution  de  la  manivelle,  le  rabot  patîefur  la  glace  ^y  décrit 
en  la  nettoyant,  une  efpèce  de  fedeur,  qui  renouvelé  conftaniment , 
préfente  la  glace  a bfo fument  nette, 

lorfqtie  les  glaces  font  travaillées  par  les  grès  &  par  les  fables,  le 
rabot  eft  enlevé,  on  ne  doit  iajuder  à  Ion  bras  que  pour  le  doucî  des 
émérils. 

Comme  l'ouvrier  chargé  de  fufveillet  le  travail  d'une  f^mblable 
machine  ,  efl  cenfé  avoir  plutïeurs  places  ou  bancs  Tous  fa  dircA!onj& 
qu'il  peut  fort  bien  oublier  le  nombre  d'ej/ujées  que  fait  le  rabot  j  qu'il 
eiï  elîenflel  de  ne  pas  laifTer  oucre-paiTer,  foit  pour  réconomie  de  la 
fïiarttfe,  foit  pour  c^lle  du  cems,fur  h  platie4ofme  fe  trouve  un  index 
propre  h  en  renlr  note. 

Suppofé  qu'il  faille  une  vingtaine  d'effuyées  pour  chaque  efpèce 
d'éméril ,  chaque  révolution  de  la  roue  ou  place ,  fera  cenfée  en  erre  utie 
ou  partie  d*une,  fuivant  le  travail  ;  pour  cet  eiFec,  une  dent  plus  longue 
que  les  autres,  communique  1  chacune  de  fes  préfentarions  vis-à  vis  de 
rindex ,  un  périt  mouvement  à  ce  dernier ,  de  félon  que  celui-ci  fe  trouve 
placé  fur  le  chitfre  i  »  2  ou  5  ,  &c»  la  place  a  fait  i ,  2  ou  3  elFuyéesî  par 
ce  moyen  le  fur  veillant  qui  ne  charge  nulletnenc  fà  irié  moire  ^  efl  plus 
entier  h  fa  befogne. 

Quant  au  travail  de  cette  machine,  comparé  avec  celui  à  bras  (i)  ,  il 
paroîtrafuflifancde  dire  qu'exécutée  en  modèle  fur  le  rapport  de  deux 
lignes  pour  pouce  ,  avec  un  moellon  de  deux  livres  i  en  32  heures»  elle  a 
douci  en  petit,  ce  qu'un  homme  robuile  &  exercé  auroic  fait  en  grand 
en  108  heures  avec  un  poids  de  80  à  lOO  livres  5c  plus.  La  furface  en 
grand  auroit  été  de  f^  far  5*4  pouces  ;  &  celle  à  doucir  fur  le  modèle 
<l'après  le  rapport  expofé ,  étoît  de  9  fur  5)  pouces ,  on  s'eft  fervi  des 
mêmes  matières  qy'en  grand,  &  il  a  été  choiC  pour  efTaijdes  glaces 
bûOTelées,  creufes  &  inégales»  reconnues  pour  être  les  plus  défeâueufcs 
^  les  plus  diflîciles  en  ce  genre  de  travail. 

Noia*  Le  travail  que  l'on  vient  d'annoncer  ponrroit  être  applicable  ati 
doucî  des  cuivres  des  graveurs ,  rien  ne  rertemble  mieux  à  une  glace 
brûre,  quant  aux  défauts  extérieurs  à  faire  difparoître,  qu'une  planche 
de  cuivre  écrouie ,  &  forrant  de  deffjus  le  marteau  :  fa  matière  plus 
rendre  donne  un  avantage  dans  la  promptitude  de  rexécurion  \  lelfai  que 
j*ea  ai  fair,  me  confirme  dans  mon  expofé  &  me  fait  préfumer  que,  par 


(0  Le  verfement  de  l'eau  ,  des  grèt ,  fables  ,  des  dlITcrens  émérîls  ,  ie  rat>otwge 
4e  CM  dermers,  Sic.  emportent  plus  de  la  mjîtîé  du  tems  do  d^ucîfTâge  1  bras.  La 
machine  exécutant  toutes  ces  différemes  mali-J'âeiivrcs  fucceflïvemem  &  fans  înter* 
tuptÎQfi  ,  économife  cettft  perte  de  lems»  &c. 
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ce  procédé) on  préviendroit  au  moins  une  partie  des  dangers  pour  la  fanté» 
attachés  à  la  méthode  aâuelle  pour  le  douci  des  cuivres  deftinés  à  la 
gravure. 

Explication  des  Figures, 

La  figure  i  ^  repréfente  le  plan  d'une  place  en  travail. 

La  figure  z ,  la  coupe  &  le  profil  de  cette  même  place.' 

Li  figure  5)  le  plan  à  vue  d'oifeau  d'une  roulette  dans  (on  chaflis. 

Lr  figure  ^jU  coupe  6c  le  profil  d*une roulette  &  de  Ton  chailis  ^ 

avec  lapperçu  du  coin  qui  (ert  à  la  hauflèr  ou  bailler  pour  niveler 

la  place. 

La  figure  5 ,  le  plan  du  bras  du  moellon  :  fa  tête  eft  faite  en  tenaille 
aiTujetrie  par  un  reffort  qui  s'ouvre  à  volonté' pour  faifir  les  diffèrens 
coudes  adaptés  à  la  manivelle  qui  alonge  plus  ou  moins  les  diffërens 
evales  qu'elle  fait  décrire  au  moellon. 

La  figure  6*,  indique  le  mouvement  corapofé  du  moellon  librfc  & 
rendu  à  lui-même. 

Les  marnes  lettres  &  thiffres  fignifie  m  la  même  chofe  pour  chacune 

de  ces  figures. 

1.  Roue*  à  pots  eu  à  aubes. 

2.  Arbre  de  cette  roue. 

3.  Rouet  armé  de  quarante  dents. 

4.  Lanterne  de  huit  Tufeaux. 

y.     Axe  de  la  lanterne  coudé  en  manivelle  dans  fa  partie  fupérieure. 

6.  Volans ,  haut  &  bas ,  ou  magafin  de  forces  qui  rendent  uniforme 
le  mouvement  de  la  manivelle. 

7.  Bras  du  moellon. 

8.  Fourche  de  conduire  dudit  bras. 
p.     CoulîfTe  de  ladite  fourche. 

10.  Moellon. 

10'.  Pierre  volante  fur  laquelle  on  fcelle  la  glace  nommée  dejfus, 

(a)  Dents  implantées  fur  le  pourtour  du  moellon. 

(b)  Bras  difpofés  &  fixés  fur  la  platte-forme  delà  machine,  en  telle 
forte  que  fon  coude  (c)  garni  d'un  rouleau,  venant  à  rencontrer 
les  dents  du  moellon  lors  de  fon  pafTage ,  le  forcent  à  pirouetter 
fur  lui-même.  Ces  bras  font  fufcepribles  de  fortir  plus  ou  moins 

de  leurs  coulilTes  (d).  Ils  y  font  arcêcés  par  la  vis  de  pretlîon  (e)  *, 
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on  s*e(l  contenté  de  ponâuei  un  de  ces  bras  &  quelques  dents  du 
RioëUon ,  pour  éviter  la  confuûon  dans  l£  deffin. 

(il)  Bras  qui  fait  tourner  la  place  parfbn  coude  il'. 

(12)  Fourche  de  conduite  du  bras  11. 

(13)  Pierre  de  la  place  fur  laquelle  on  fcelle  les  glaces  13'.  Les  petites 
glaces  qui  garniilènc  la  circonférence  font  ce  qu'on  nomme  des 

numéros  en  terme  de  fabrique. 

14.  Roue  qui  porte  la  pierre. 

I4.S  Dents  ou  chevilles  implantées  fur  la  circonférence  de  cette  roue. 
ly.  Roulette. 

16.  Petites  manivelles  pour  hauffer  ou  baiffer  les  roulettes ,  &  pat  cet 
effet  niveler  la  place. 

17.  Bras  du  rabot  à  éméril. 

18.  Sa  fourche  de  conduite. 

ip.  Rabot  à  éméril;  (/)  fon  point  de  fufpenHon;  (g)  reflbrt  ou 
efpèce  de  talus  qui  facilite  l'abaifFement  de  cette  partie  du  rabot , 
lors  de  fon  pallâge  fous  la  platte-forme à  lapproche  de  la  place i 
(h)  mortaife  qui  règle  le  jeu  de  cette  partie  du  rabot. 

20.  Solives  qui  fupportent  les  trémies. 

21.  Trémies  à  grès,  fables,  &c. 

22.  Trémioa  ou  auget  avec  fa  bafcule. 

23.  Trémie  ou  efpcce  de  vafe  propre  à  contenir  de  l'eau. 

24.  Robinet  pour  Téchappement  de  Teau. 

2^.  Redbrt  fixé  fur  le  ma(fîf  qui  porte  la  place  y  &  dont  la  partie 
coudée  fe  relevant  après  le  palFage  de  chaque  dent  de  la  roue  qu'il 
fait  pour  lors  fléchir,  s'oppofe  â  (on  retour. 

2(5.  Fourchette  fixée  fur  le  maflîf  qui  porte  la  place ,  &  de/linée  à 
l'empêcher  de  tourner,  en  falfiffant  une  des  dents  implantées  fur  la 
circonférence ,  une  vis  de  compreflîon  (i)  fert  i  l'arrêter  à  la  hauteur 
néceffaire.  Cette  fourche  n'eft  d'ufage  que  lorfqu'il  s'agit  de  faire 
travailler  le  moellon,  fur  une  boffe  ou  toute  autre  partie  défeâueufo 
du  dejfous, 

27.  Dent  plus  longue  qui  communique  le  mouvement  à  finder  pour 
les  effuyées  des  émérils. 

28.  Roue  des  effuyées  des  émérils. 
25?.  Index. 

30.  Cadran  des  effuyées. 

31.  Leviers  communiquans  pour  donner  ou  ôter  le  mouvement  a  la 
place. 
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32.  Autres  leviers  dtfltnés  à  «nie ver  ou  rendre  à  ]a  place  le  labot  i 
éméril. 

33.  Plarre- forme  <^e  la  place. 
3:^.   Efcalier  pour  y  accéder. 

^5".  Placte-forme  de  la  manivelle. 

3e,  Potutout  de  la  place  i  il  doit  être  aiïez  élevé  pour  retenir  le  jer  des 
manèrcs  iiirerpolées  entre  le  deffus  6i  le  dejjous  lors  du  travail 
libre  du  moellon  ^  &  empêcher  cju^elles  ne  gâtent  le  douci  des 
glaces  voifines. 

37.  Mafche-pied  autour,  de  la  place, 

38.  Talus  pour  renvoyer  les  déblais  des  maricres  au  cours  d'eau  ,  à 
mefiire  qu'elles  découlent  au  travers  du  maTche-pied  de  la  place. 

59.  MalHi  de  la  place. 

-jo.  Cours  d'eau  pour   enlever  les  immondices   a   mefure  qu'elles 

lombenr. 
4?,  Trape  pour  renvoyer  au  cours  deau  le  gros  des  immondices  (juî 

n'a  pu  s'écouler  par  les  trous  du  marche-pied. 
42,  P^  Tte  fermée  pendant  le  travail  pour  la  propreté  de  rappartemene 

de  la  machine  >  Se  que  Ton  ouvre,  (ï  Ton  veut,  pour  vilitcr  le» 

glaces  j  &c. 
4.3.  Rez-de-chauflee  de  Tintérieur  de  la  machine» 


MÉTHODE 


Pour  découvrir  dans  une  Mine  de  Fer  les  Oxides  {ou  Chaux) 
de  Zinc  Ù  de  Manganèfe  ,  par  le  moyen  de  l'Acide  acéteux  / 

Par   M»  Pobcel; 
Extraites  d'un  Mémoire  préfiaté  à  la  Société  Royale  de  Bifiaye* 

|.  I,  IVI'Etant  propofé  de  faire  une  analyfe  exade  de^lufieurs 
mines  de  fer,  &  voyant  que  pour  y  parvenir,  il  falloir  non-feulement 
déterminer  les  fubrtances  qui  entrent  dans  la  composition  des  minéraux, 
mais  encore  Férac  &  la  quantité  de  chacune  d  elles ,  ^e  me  fuis  bientôt 
apperçu  que  la  feule  rédudion  par  la  voie  sèche  ne  fLiffifoit  pas  pour  ctue 
6n  j  cela  m'a  donc  fait  réfoudre  à  Jes  eieaminer  par  les  réa<àifs,  &  à  me 
fervir  des  méthodes  que  prefcrivent  Bergman  dans  fa  diiTerraîion  fur  la 
docimafie  humide,  &M.Kirwandans  fes  élemensde  minéralogie.  Comme 
iians  les  mines  de  fer  que  je  voulois  examiner  it  y  en  a  voit  une  fpathiquc^ 
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&  que  Bergman  avoir  faic  une  diflèttation  parriculicre  fur  cette  efpèce 
<ie  mine  >  j^i  cru  devoir  fuivre  fes  procédés  dans  les  efTais  que  je  vais 
Tspporterj  mais  aaparavant ,  il  eîi  néceffaire  de  donner  une  defcription 
ininëralogique  de  cette  mine  de  Somoroftro,  fituée  près  la  Eifcaye  en 
Efpagne  ^  de  laquelle  je  me  fuis  fervi  dans  tous  mes  efiais. 

§.  JI.  La  furface  de  cetce  mine  eft  d'un  brun  rougeâtre ,  d*une  rexrure 
marre  &  rerreufe  i  dans  fa  ftradure  récente  eJle  prélente  une  couleur 
brune  grisâtre,  un  peu  luifante  *,  elle  e(l  fi  tendre  qu'on  y  fait  des  raies 
avec  l'ongle  ;  en  grattant  fa  Tupeificie ,  on  a  une  poudre  d'un  rouge 
bruîiârfe  ,  au  lieu  que  dans  fa  fra^ïure  récente  cette  même  poudre  eft  d*un 
louge  foncé;  étant  finement  pulvérifée  ta  couleur  eft  d'un  rouge  bru- 
nâtre; Taimant  ne  l'aitice  paslenfiblcmeof.  Ccrre  mine  préfente  dans  Ton 
intérieur  plufieurs  grouppes  de  crilUux ,  lefquels  examinés  avec  h  loupe 
Tn  ont  paru  des  tables  iKomboïdaJes. 

$.  m,  La  méthode  que  prefcric  Bergman  en  divers  endroits  de  ies 
Œuvres  (i) ,  pour  féparer  loxide  de  fer  de  celui  de  manganèfe  ,  confifte 
à  faire  diffoudre  tîr  poids  déterminé  du  minerai  dans  une  grande  quantité 
d'acide  nitrique  (nltreux),  à  faire  évaporer  entièrement  la  liqueur ,  &  à 
calciner  le  réfidu  ;  on  verfe  fur  ce  réfidu  de  Tacide  nitrique  (  nîtreux  ) 
étendu  d  eau  qui  ne  diflour  point  foxide  ou  chaux  de  fer ,  mais  feule- 
ment celui  demanganefe,  lequel  par  le  mojfen  d'un  carbonate  alkalin 
(alkali  aéré)  fe  précipite  en  blanc.  J'ai  répété  plus  de  douze  fois  ces 
expériences ,  en  cnangeant  les  proportions  de  lacide  nifrique  ,  relarive- 
ment  à  ceîle'i  du  minerai,  &  dans  routes  jaî  vu  conflaniment  qu'à  un 
petic  degré  de  chaleur  il  en  fort  une  vapeur  blanchâtre  qui  dure  jiifqu*à 
ce  que  toute  la  liqueur  foit  évaporée  »  &  il  ne  s'en  dégage  que  vers  la  fin  de 
révapoTatton  une  vapeur  rouge:  la  mine  de  Somoroftro  qui  bien  pulvé- 
liféeell  d'un  rouge  un  peu  foncé,  relie  après  Topétation  d'un  brun  rou- 
geâtre ,  ce  qui  me  fit  foupçonner  qu'elle  y  perdoit  un  peu  de  fan 
oxygène.  L'acide  nitrique  (nirreux)  tranfparenc  n*en  diflout  a  froid 
qu'une  rrès-perire  quantité  j  laquelle  dans  fa  totalité  paroiflToît  être  un 
oxide  ou  chaux  de  fer,  puifqu'en  y  verfant  du  piuflîate  de  chaux  f  eau  de 
chaux  chargée  du  principe  colorant  )  elle  prit  une  belle  couleur  de  bleu 
JePruffe,  malgré  que  les  alkalis  &  Teau  de  chaux  formoient  un  préci- 
pité h  peine  fcnfible.  Le  même  acide  aidé  dtr  la  chaleur  a  diffous  une 
plus  grande  portion  d*oxide  de  fer ,  les  indices  de  lexiftence  de  ce  métal 
îe  manifeflèrent  bien  plus  fort ,  quand  j'eus  Jette  fur  la  mine  calcinée 
une  porrion  d'acide  nitreux  rouge,  ou  de  Tacide  nitrique  avec  un  peu  de 
fucie.  M'érant  dune  imaginé  qu'il  faudroic  répéter  plufieuts  évaporations 
fur  la  même  mine  pour  que  l'oxide  de  fer  u^en  fût  pas  dilTous  par  laclde 


(i)  Pages  iji  &  45y  du  fécond  volume  de  fës  Opuscules  chimiiiues^  traduits  pat 
M.  de  Morveau, 
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nitrique,  je  fis  évaporer  cent  grains  de  cet  acide  fur  cinquante  de  !a 
mine  de  Somoroftro ,  &  repéré  la  mcme  opération  trois  Fois  de  fuite;  /*at 
enfuice  calciné  le  rénd-i  de  chaque  opération  dans  un  creufer  que  je  fis 
rougir  pendant  plus  de  demi>heure  ,  &  après  l'avoir  laiffé  refroidir,  jaî 
trouvé  que  la  mine  étoit  devenue  d'une  couleur  plus  noirâtre,  que  quan$l 
je  l'ai  évaporée  une  feule  fois  fans  la  calciner  :  j'ai  verfélenfuite  dans  deux 
diiFérens  vafes  fur  quatre-vingt-quatre  grains  de  mine  calcinée  comme 
ci-deffus  ,  &  fur  quatre-vingt-quatre  autres  grains  de  la  même  mine  non 
calcinée,  cent  grains  d'acide  nitrique  dans  chacun  ;  je  les  ai  lailTés  eQ 
macération  pendant  trois  jours ,  après  lefquels  ayant  examiné  les  dilTo- 
lutions  par  les  réa^ifs  ,  j*ai  trouvé  que  l'acide  n*eh  avoir  diflbus  qu'une 
fort  petite  quantité  dans  tes  deux  vafes,  laquelle éfoit de  i'oxide  (ou  chaux) 
de  fer.  Tout  ce  qui  précède  me  prouvoit  aifezque  la  mine  perdoit  une 
partie  de  fon  oxigène  dans  cette  opération  ;  mais  voulant  éviter  les 
ohjediions  qu'on' pourroit  me  faire  j|  ai  mis  cent  grains  de  la  mine  de 
Somoroftro  dans  cent  cinquante  d'acide  nitrique ,  &  j'en  ai  fait  l'éva- 
poration  à  un  feu  modéré,  &  quand  la  mine  fut  ï  Çec^  je  la  Rs  rougir 
pendant  plus  d'un  quart- d'heure,  après  quoi  je  la  retirai  du  feu ,  &  trouvai 
qu'elle  ne  pefoitque  quatre- vingt- dix  grains,  c'eft-à-dire,  qu'elle  avoir 
perdu  dix  grains  d'oxygène  &  d'acide  carbonique  (air  fixe).  Je  m*étois 
affûté  par  d'autres  expériences  que  cent  grainsde  cette  mine  ne  contiennes 
que  trois  pouces  cubiques  d'acide  carbonique  (air  fixe) ,  &  comme  chaque 
pouce  cube  de  cet  acide  pèfe  à-peu-près  deux  tiers  de  grain  ,  je  conclus 
qu'elle  avoir  perdu  deux  grains  de  cet  acide  &  huit  d'oxygène;  je  crois 
donc  pouvoir  conclure  naturellement  des  expériences  antérieures,  que 
l'ergman  obrenoit  dans  cette  opération  un  réfultat  tout  oppofé  à  celui 
qu'il  fe  propofoit,  c'eft-à-dire,  qu'au  lieu  d'oxider  (calciner)  de  plus  en 
plus  fà  mine ,  &  de  la  mettre  en  état  de  ne  pouvoir  plus  être  diffoute  par 
l'acide  nitrique,  il  la  privoit  d'une  portion  d'oxygène*,  ce  qui  augmentoie 
fa  diffolubilité  dans  ledit  acide  ;  mais  en  fuppofant,  comme  Bergman  , 
que  I'oxide  (chaux)  de  fer  s'oxidât  (  calcinât)  de  manière  à  ne  plus  être 
diffoluble  dans  Tacide  nitrique,  I'oxide  de  mangancfe  doit  auflî  fe  calciner 


pour  le  faire  paffer  bientôt  à  l'état  d'oxide  noir,  dans  lequel 
nitrique  ne  le  diffout  pas ,  quoiqu'il  diffolve  en  partie  le  colcotar  ou 
oxide  rouqe  de  fer ,  qui  eft  entre  les  oxides  de  ce  métal  celui  qui  contient 
le  plus  d'oxygène,  &  que  pour  le  produire  il  faur  une  longue  calcination. 
L'expédient  que  donne  BergmanVle  mettre  un  peu  de  fucre  dans  Tacide 
nitrique,  pourroit  ctre  convenable  pour  difToudre  I'oxide  noir  de  man- 
oanèfe  s'il  étoic  tout  feul ,  mais  comme  on  fuppofe  qu'il  eft  uni  à  I'oxide 
rouge  du  fer,  il  en  réfulteroit  que  le  fucre  en  privant  l'acide  nitrique 
d'ur.e  portion  d'oxygène ,  le  changeroit  en  acide  pitreux ,  Içquel  fe  CQOH 
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l)inantavec  Toxygène  des  deux  oxides^  &  fe  changeant  par  conféquenc 
en  acide  nitrique,  doit  dilToudre  l'un  &  l'autre,  parce  qu'alors  ils  fe 
trouvent  privés  de  la  portion  .d'oxygène  qui  les  garantifTcic  de  l'at^ioa 
de  1  acide. 

§.  IV.  Bergman  afTure  que  le  vinaigre  diftillé  difTout  la  chaux  noire 
de  manganèfe,  &  non  celle  de  fer  (i  ).  Voulant  répéter  cette  expérience, 
i'ai  mis  en  macération  pendant  vingt-quatre  heures  l'oxide  noir  de  man- 
gancfe  avec  l'acide  acéreux  ,  &  en  ayant  fîlrré  la  liqueur ,  j'ai  trouvé 
qu'il  n  en  avoir  rien  dilTous  \  je  fis  encore  bouillir  le  même  acide  fur 
loxide  noir  de  manganèfe,  &  ks  réadifs  m*y  ont  fait  connoître  qu'il 
ne  s'en  étoit  diiïbus  qu'une  très-petite  quantité.  Ces  expériences,  §c 
ce  que- je  favois  par  d'autres  antérieures,  que  le  fer  qui  n'ed  pas  fort 
oxidé  fe  diifout  à  froid  dans  l'acide  acéteux  ,  &  que  nicme  Toxide 
rouge  s'y  difTout  en  partie ,  quand  il  eiï  aidé  par  la  chaleur ,  me  per- 
fùadent  quil  e(l  impodîble  de  féparer  par  le  moyen  du  vinaigre  dif- 
tillé.  l'oxide  noir  de  manganèfe  de  celui  de  fer,  en  fuiyant  le  procédé 
de  Bergman. 

§.  V.  Bergman  propore(2),  pour  féparer  l'oxide  de  fer  de  celui  de 
linc,  de  faire  évaporer  deux  ou  trois  fois  de  fuite  lOO  grains  du  mi- 
nerai, avec  200  d'acide  nurrique.  Chaque  fois  qu'on  verfe  du  même 
acide  fur  le  réfidu,  cet  acide  didoudra  roxide  de  zinc  fans  touciier  à 
celui  de  fer*,  on  s*apperçoit  facilement  du  vice  de  cette  méthode,  qui, 
iè  ^ifdant  fur  le  même  principe  que  celle  §.  III ,  confifle  ^  oxidet 
le  fer,  de  manière  qu'il  ne  foit  pas  diilblublc  dans  l'acide  nitrique v 
elle  é(l  fujetfe  à  la  même  objection  que  j'ai  propofée  contre  celle  que 
Bergman  donne  pour  féparer  l'oKide  de  rnanganèfe  de  celui  de  fer, 
par  le  moyen  de  l'acide  nitrique,  c'eft-à-dire  qu'il  diJfout  une  portion 
cl'oxide  de  fer  en  même  tems  que  celui  de  zinc,  quoiqu'elle  ne  foufFre 
point  Us  autres  objedlions  que  j'ai  préfentécs  fur  l'oxide  de  manganèfe, 
car  de  quelque  manière  qu'on  oxide  le  zinc ,  il  eft  toujours  dilfoluble 
dans  les  acides. 

§.  VI.  Une  autre  méthode  que  Ion  emploie  communément  pout 
féparer  l'oxide  de  zinc  contenu  dans  la  mine  de  fer ,  eft  dé  faire  diC- 
foudre  le  minéral  dans- l'acide  muriatique,  marin  ,  &  de  précipiter 
le  fer  par  un  morceau  de  zinc.  Ayant  répété  plufieurs  fois  cette  ex- 
périence ,  j'ai  trouvé  une  difficulté  à  laquelle  je  ne  m'étois  pas  attendu  , 
&  c'efl  qu'à  mefure  que  le  fer  fe  précipite,  il  forme  une  incrullarioa 
fur  la  feuille  de  zinc,  de  manière  qÉHw  très-difficile  de  déterminer 
au  jufte  la  portion  de  zinc   diiïbutejl^par  conféquent    la  quantité 

(i)  Page  S6  de  l'AnalyPe  du  Fer  ,  traduite  par  M.  Grignon. 

(1)  Page  3 1  ^  >  tonae  II  de  fes  Opufcuks  chimiques,  traduits  par  M.  de  Morreau. 
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de  zinc  que  la  mine  pouvoir  contenir -,  outre  cda ,  les  dernières  par-»' 
licules  de  Toxide  de  fer  reftenr  Ci  intimemtfnt  unies  avec  l'acide,  que  H 
on  veut  les  faire  précipiter  à  force  d'y  ajouter  du  zinc,  oa  fait  pré- 
cipiter aullî  une  portion  de  ce  métal,  ce  qui  rend  la  détermination 
très- compliquée. 

$.  \^IL  Bergman  die  encore  dans  un  aufre  endroit  (i)  :  «  J*âi  fait 
i>  cette  analyfe  d'une  autre  manière:  j'ai  d'abord  traité  cette  mine 
îi  avec  de  Tacida  vîtrioiique  que  j'ai  fait  évaporer;  j'ai  lavé  dans  leau 
i3  précipitée  par  1  aikali  volatil  cauflique  &  redilTous.  La  partie  qui  ré- 
»  îîfte  à  l'acide  virriolique  eft  du  quartz  ;  celle  qui  échappe  à  1  aikali 
M^volatil,  contient  de  la  chiUK  de  fer  avec  da  Targile  pure,  qui,  dif* 
j»  fomes  par  l'acide  vîtrioiique, peuvent  erre  fépatées  par  le  pruifiate  de 
a)  potalTe  oa  aikali  phlogit^iqué  >r»  Cette  méthode  e(ï  fans  doure  plus 
exade  que  les  précédentes  ,  mais  voulant  m'atTurer  de  fa  jufle  va- 
leur, jai  mis  dans  un  vafe  de  l*oxide  de  fer  avec  de  l'ammonia- 
que ^aikali  volatil)  >  ^  d^as  un  autre  ,  de  ce  même  alkâli  avec  da 
l'oiide  de  zinc  ,  &  j  ai  vu  qu'il  s'y  dirtblvoi^  une  portion  d'oxîde 
de  zinc,  &  une  d'oxide  de  fer  i  j'ai  fait  la  même  expérience  com- 
parative avec  loxide  noir  de  manganèfe ,  Se  l'oxide  blanc  de  zinCf 
ces  deux  oxides  fe  font  fort  peu  difTous  dans  famnioniaque  (alkaiî 
volatil)  ,  quoique  loxide  de  zinc  s'y  foît  diiTous  un  peu  davantage, 
on  peut  ajouter  à  ces  difficultés,  celle  qui  provient  de  ce  que  l'alur 
mine  (t^realumineufe),  récemment  précipitée  efl  aufÏÏ  diilbluble  dans 
l'ammoniaqtie  (aikali  volatil). 

$.  Vni.  M.  Kirwan  dît  C^)  :  «  Si  id  fer  fe  trouve  uni  avec  une 
«ï  quantité  conHdérabJe  de  zinc  ou  de  manganèfe  ,  il  faut  dilToudre 
»  la  mine  dans  lacide  marin  »  la  précipiter  par  Talkali  prufllen  ,  Sc 
»  traiter  la  chaux  avec  l'acide  nitreux  déphlogilliqué ,  qui  ne  s*em- 
»  parera  que  de  la  chaux  de  zinc.  Quand  celle-ci  eft  féparée  »  il  fauc 
«  traiter  dp  nouveau  la  cbaux  avec  Tacide  nitreux  ,  auquel  on  ajoutera 
»  du  fucre,  ou  ce  qui  vaut  encore  mieux,  avec  de  l'acide  acéteux; 
«  afin  que  l'un  eu  l'autre  fépare  la  manganiTe  s'd  s'y  en  trouve.  On  peut 
A  après  cela  dilToudre  dans  lacide  marin  la  chaux  de  fer  qui  refle; 
M  6c  ïi  précipiter  par  Talkali  minéral  î  ou  bien  on  peut  la  calciner 
a  ultérieurement I  &  puis  h  pefer  i»*  Cette  méthode  n'étant  que  la  réu- 
nion de  celles  de  Bergman,  dont  j'ai  traité  (J,  lit,  iV,  V),  «ft 
fujette  aux  mêmes  objeLTtions  êi  aux  mêmes  inconviniens  que  fai  pro- 
pofés  aux  méthodes  de  Oerga|^  c'e^t  pourquoi  je  me  contenterai  do 
dire  que  Çi  la  mine  eft  fct^Rée,  Tacide  nitrique  pourra  féparer, 
après  diverfès  opérations,  l'oxide  de  zinc  de  ceux  de  fer  &  de  man^ 


(0  Page  ^15  ^tamell  de  fesOpuTialfs  chimiques,  traduit*  par  iW.  de  Morveau. 
1%)  Pa^e  ly }  »  4e  rc«  Ëlif mtms  de  Minéralc^Ic ,  traduits  par  M«  Gibelin* 
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ganèfe;  nuis  que  bien  loin  de  didbudre après  cjue  la  mine  eft  calcinée, 
l'oxide  de  nianganèfe  j  fans  toucher  â  Celui  de  Fer ,  par  le  moyen  de  IV 
cide  aceteujç  ou  de  l  acide  nitrique  avec  un  peu  de  fucre  »  cei  deux 
acides  diffijudronr  peu  des  oxidc-s ,  mais  plus  de  Toxide  de  fer  que  de 
celui  de  mdtiganèfej  &  j'ai  dit  les  fatfons  que  fai  pour  l'avancer» 
f.  IV. 

i,  rX.  Voyant  donc  qu aucune  des  méthodes  dont  favois  cninoif- 
lance  n'écoir  iui^z  exàâ.i  pour  dërerminer  au  julle  la  quantité  de  zinc 
de  de  manganèfe  que  les  mines  de  fer  peuvent  contenir ,  je  me  fuis 
occupé  3  en  chercher  une  qui  puUfs  leparet  les  oxides  de  ces  trois 
mécauï^  &  après  dilférentes  tentatives  inutiles,  je  me  futt  déterminé 
à  empktyer  l'acide  acéteux,  fondé  fur  ce  que  l*âcétife  de  ft;r  fe  décom- 
pofe  au  feu  plus  ULÏlemenc  que  racétite  de  zinc.  J'ai  commencé  mes 
premiers  eflais  en  mêlant  i*actde  acéreux  av^c  ft^xide  blanc  de  zinc, 
<jut  s'y  eft  diffous  très-aifémenr.  L'oxide  de  fer  précipité  de  Facide  mu- 
fiatique  par  l'eau  de  chaux  ^  ne  fc  combina  qu*en  petite  quantité  avec 
l'aciae  acéreux,  lequel  difTolvoic  une  plus  grande  portion  d'oxide  de 
manganèfe,  récemment  précipité  du  même  acide  mariarique.  D'autres 
elTais  me  firent  connoître  que  l'acide  acéreux  ne  diiTout  pas  à  froid 
l*oxide  noit  de  mangancfe  ni  l'oxide  rouge  de  fer ,  &  que  par  le  moyea 
as  1  ebuUirion ,  il  ne  dilîout  qu'une  très-petite  partie  de  ces  deuîc 
oxides ,  quoiqu'un  peu  pju^  de  celui  de  fer;  j'ai  conclu  de  ces  expé- 
riences qu'on  pou  voit  féparer  par  le  moyen  de  l'acide  acéreux  à  frotd 
les  axides  de  manganèfe  &  de  fer,  de  celui  de  ïtnc,  après  voir  for- 
tement calciné  la  mine  ;  comme  aufTî  un  'mélange  de  manganclè  & 
de  zinc  ,  en  les  calcinant  de  tnantère  que  le  manganèfe  devienne 
noiri  car  à  ce  degré  d'ox î dation ,  il  n'eft  point  diffoluble  dans  l'a- 
cide acéteux;  &  l'oxide  de  zinc,  qtielque  temps  qu'on  le  tienne  au  feu  p 
fe  difïbut  facilement  dans  cet  acide. 

§.  X.  Ayant  beaucoup  migux  réyfîl  dans  ces  premiers  efïàts  que  je  ne  m'y 
étois  attendu,  fai  voulu  efl^yer  fi  le«  dîfFérens  df;;ré$  de  décompofi- 
tion  au  feu  de  nos  trois  oiides  me  fourniroient  de  iiouveaojt  ixioyzns 
de  pouvoir  ïts^  féparer  exactement,  pour  cel#  j*ai  mis  dans  une  capfule 
une  portion  d'oxide  brun  de  fer,  avec  un  peu  plus  de  fon  poids  d'à* 
cide  acéieux  »  que  jat  fait  évaporer  au  bain  de  fable;  j'ai  rerir^  I4 
capfule  audl-tot  Tévaporation  finie  ►  &  ayant  bien  lavé  le  réfidu  dans 
l'eau  diftiilée,  &C  filtré  cette  eau  ,  j'ai  trouvé  que  le  prufiîa'e  de  tliauK 
îui  donnoit  une  couleur  bleue,  à  peine  fenflble,  &  que  les  anires  réac» 
tifs  n'indiquoient  pas  Texiftence  du  fer;  par  conléquent,  que  foijt  la- 
cétîfe(  fel  acétcux  )  qui  s*étoic  formé  âu  commencement  de  fé^apo- 
ratîon  s'étoït  décompofé  fur  la  fin,  Se  qu'il  n'y  étoit  refté  qu^un  oxîJe 
de  fer.  Dans  une  autre  expérience,  j'ai  fair  évaporer  l'acide  acéteux 
fur  l'oxide  de  zinc,   &  après  l'avoir  rerjré  du  fea  prefqu'aufH-tôt  U 

Tom^  KXXm,  Fart,  if,  t^S^.  DECEMBRE.      KkJc 
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liqueur  évaporée,  fai  verfé  de  l'eau  dirtillt'e  Ht  ce  réfidu,  <jui  Fa 
djfTous  ennèremenc,  &  ayant  répété  bien  des  fois  ctftie  expérience» 
je  me  Cuis  apperçu  qt-*e  quand  on  ne  reeîroif  pas  du  feu  la  phiole  aufli- 
tor  que  ré^apofafion  éîoit  finie,  une  partie  de  racétite  fe  décompo- 
foifj  &  perdoit  fa  difTolubiliré  dans  Teau,  Apres  diverfes  expériences 
feniblables  aux  pTecédciues,  &  fuites  par  l'évaporariûn  de  l'acide  ùcé~ 
teux  fut  les  dilFérens  oxidts  de  mangancfe,  je  puis  conclure,  i°,  qu'une 
grande  partie  de  Toxide  noir  ne  fe  combine  pas  avec  ledit  acide;  2^.  que 
la  plus  grande  quantité  de  Toxide  brun  forme  un  acérite ,  &  devient 
par  conféquent  foluble  dans  l'eau  ;  3*,  que  le  carbonate  de  manganèfd 
fe  décompofe,  &  fe  change  piefque  enticrçnient  en  acérite  de  man- 
^atièfe.  Ces  réfultars  avec  le  fecours  de  quelques  autres  connoifTances 
cle  chirnie  »  font,  à  ce  que  je  crois,  fuffifans  pour  ddremîiner  lequel 
de  ces  trois  oxides  fe  trouve  dans  le  minerai  ;  quelle  en  eft  la  quan- 
tité,  &  quel  peut  erre  dans  chacun  leur  degré  doxidarion  ,  qui  font 
les  trois  chofes  auxquelles  on  doit  fbuhairer  de  parvenir  dans  cette 
analyfe.  Je  fuppoferai ,  pour  crie  mieux  entendu,  que  la  mine  ne  con- 
tient pas  dVurres  fubftances  que  les  oxides  de  fer,  de  zinc  &  de 
manganèfei  mais  avant  de  commencer  lanalyTe  »  il  efl  bon  de  diflitï- 
guer  par  la  couleur  de  la  mine  fi  elle  eft  peu  ou  fort  oxidée  ;  dans  le 

Sremier  cas,  on  commencera  en  faifant  évaporer  deux  cents  grains 
'acide  acéreux  fur  cent  de  minerai  bien  pulvériféi  on  lavera  le  fé- 
fidu  de  l'évaporation  dans  l*eau  dilHllëe  i  on  la  filtrera.  Se  Ci  tn  f 
verfant  de  l'eau  de  chaux,  il  ne  fe  formai r  pas  un  précipité  ft-nlible, 
ce  feroît  une  preuve  certaine  que  la  mine  ne  conriendroit  point  de 
Toxide  de  zinc  ni  de  mangancfe;  mais  fi^  au  contraire,  le  prufllare  de 
chaux  ne  bleuilToit  que  rrcs-légcrement  cerre  dillolution ,  &  qu'îi 
formât  abondamment  un  précipiré  rougeâtre ,  ^  que  l'eau  àt  thaut 
produisît  des  flocons  blancs  ,  lefquels  expofés  quelque  temps  à  Tâîr, 
ne  deviennent  pas  bruns,  oci  eft  alors  aituré  que  Ja  mine  ne  conte- 
noit  que  de  l'oxide  de  zînc  j  mais  comme  il  arrive  ordinairement  que 
pat  la  première  évaporation  on  n'obtient  pas  tout  Toxide  de  zinc  con- 
tenu dans  la  mine ,  on  recommencera  les  évaporations  jufqo'à  ce  que 
verfant  de  l'eau  difti liée  fur  le  réfidu  de  U  dernt(?re,  cette  eau  ne 
diffolve  plus  fien  ;  alors  on  mettra  enfembîe  les  difTolutions  qui  pro- 
viendront de  toutes  les  évaporations  précédentes,  &  on  verra,  par  le 
moyen  du  prufTîate  de  chaux,  s*it  ne  s'eft  pas  féparé  un  peu  d'oxide 
de  fer  avec  celui  de  zinc  j  dans  ce  cas ,  on  précipitera  Toxide  métal- 
lique par  un  carbonare  alkalin  Calkali  effèrvefcent);  on  fera  de  nou- 
veau une  évaporation  fur  cepcécipité,  &  parU  l'oxide  de  fer  fe  trou-  ^ 
vera  entièrement  dégagé  de  celui  de  zinc.  On  parviendra  à  détermî- 
nef  la  quantité  refpedive  de  ces  deux  oxides  par  trois  méthodes  difflé- 
f entes ,  qui  ont  chacune  leur  avantage  ;  1°.  en  pcfant  l'oxide  de  fer 
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qui  refera  après  coures  les  évaporations ,  &  en  accribuant  à  l'oxide  de 
2inc  ,  tout  ce  qu'il  lui  manquera  jufqu'à  cent  grainsi  2.°,  en  préci- 
piranc  l'acérire  ou  (èl  acéreux  de  zinc  par  l'eau  de  chaux  ,  &  après 
avoir  bien  faicfécher  le  rédduy  ce  qui  lui  manquera  du  poids  des  cenc 
grains,  fera  la  quantité  d'oxide  de  fer;  3*^.  en  décompofanr  au  feu 
toucracérire  de  zinc, on  obtiendra  Toxide  de  zinc;  &  ce  qu'il  pefera 
de  moins  des  cenc  grains ,  fera  le  poids  de  l'oxide  de  fer.  Mais  d 
leau  de  chiux ,  au  lieu  de  former  un, précipice  en  flocons  blancs,  en 
formoit  un  d'un  brun  clair,  fans  aucun  mélange  de  blanc,  &  que  le 
tout  devînt  noir  par  la  calcinarion  ,  ce  feroic  une  preuve  que  la  mine 
concenoit  un  oxide  de  manganèfe  &  non  celui  de  zinc  ;  alors  on  ob- 
tiendra tout  cet  oxide  de  manganèfe  en  répétant  les  évaporations  de  la 
même  manière  que  nous  l'avons  indiqué  pour  l'oxide  de  zinc  ;  on 
connoîrra  par  le  moyen  du  pruflîate  cîe  chaux  s'il  ne  s'étoit  pas  fé- 
paré  un  peu  d'oxide  de  fer  avec  celui  de  manganèfe,  car  alors  le 
prudiare  de  chaux  bleuiroit  coniidérablement  la  diffolution  ;  dans  ce 
cas ,  il  faudroit  recommencer  les  évaporations  fur  ces  difïblutions ,  juf- 
qu'à ce  que  le  minéraj  ne  donne  plus  de  manganèfe>  on  déterminera 
enfuire  fon  poids  par  un  des  trois  moyens  que  je  viens  d'indiquer. 
Si  en  précipitant  la  didblurion  par  l'eau  cTe  chaux ,  il  fe  formoit  un 
précrpité  brunâtre,  ou  qui  devînt  brun  peu  de  temps  après,  &  qu'il 
fut  luivi  d'un  autre  en  flocons  blancs,  plus  léger  que  le  premier ,  il 
feroit  alors  manifefle  que  les  oxides  de  zinc  &  de  mtnganèfe  fe  trou- 
voient  réunis  dans  ce  minerai  ;  &  en  les  féparant  totalement  de  celui 
de  fer  par  le  moyen  des  évaporations-,  on  fauroit  au  jufte  le  poids  ck 
l'oxide  de  fer  Se  celui  du  mélange  des  deux  autres-,  on  calcinera  enfuite 
ces  deux  derniers,  &  on  verfèra  dclTus  de  l'acide  acéreux  ,  lequel  difTou- 
dra ,  à  froid  feulement ,  l'oxide  de  zinc ,  Se  on  répétera  cette  opéra- 
tion jufqu'à  ce  qu'on  n*en  tiré  plus  d'acétite  de  zinc.  On  connoîtra 
s'il  ne  s'eft  pas  mêlé  un  peu  d'oxide  de  mariganèfe  avec  celui  de  zinc, 
en  précipitant  celui-ci  par  l'eau  de  chaux.  Se  en  laifTant  ce  précipité 
expofé  à  l'air  pendant  quelque  tems ,  ou  bien  en  le  calcinant.  Si , 
avec  ces  procédés  ,  il  ne  devenoit  pas  brun  ,  le  zinc  ne  contiendroit 
point  d'oxide  de  manganèfe,  &  en  pefant  l'un  des  deux,*on  fauroit 
Je  poids  de  l'autre ,  puifqu'on  connoilïoit  le  poids  du  tout.  Ce  que  j'ai  dit 
jufqu'ici  ne  regarde  que  le  cas  où  le  minéral  ne  feroit  qu'un  peu  oxidé, 
mais  s'il  l'éroit  beaucoup ,  on  ne  pourroit  pas  féparer ,  en  employant 
le  même  procédé,  l'oxide  de  manganèfe  de  ceux  de  fet  &  de  zinc, 
car  l'acide  acéreux  ne  diiTour^jarrévaporation  que  très- peu  d'oxide  noit 
de  manganèfe;  mais  on  parviendra  facilement  à  priver  la  mine  de  cet 
excès  d'oxigène,  en  la  faifant'diiToudre  dans  de  l'acide  muriatique,  &  «a 
la  précipitant  enfuite  par  l'eau  de  chaux. 

j.  XL  Dès  qu'on  eft  parvenu  H  connoître  le  poids  de  chacun   des 
Tome  XXXm,  Pan.  II,  1788.  DECEMBRE.  Kkk  2 
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osides  dans  le  degré  d  oxidatîon  où  ils  fe  rrouvoient  à  la  fin  de  Ta- 
^ïalyfe ,  il  ne  lefîe  plus  tju  a  déterminer  la  quantité  d  osigène  qu'ils 
contenoient  quand  ils  formoient  le  minerai  ;  car  orr  fe  trompeioît  fbrt 
fîj  pour  déterminer  la  quantité  du  métal  que  le  minerai  contenoir , 
on  prenoit  les  oïidcs  tels  qu'on  les  trouve  a  la  6n  de  ranalyftf ,  puîf* 
que  tous  les  chimtfttfs  fjvent  que  les  calcinations  &  les  difibiurions 
en  font  vaiier  confidêrablement  les  drgrés  d  oxrdarion  ;  fi  donc  on 
préferoit,  après  avoir  féparé  les  oxides,  de  les  tédutre  en  métal,  cha- 
cun en  particulier  par  le  moyen  du  charbon  ,  ces  réductions  feroienc 
difficiles  &  peu  exacHres  pour  l*oxide  de  fer ,  6f  prefque  impraticables 
avec  Toxide  de  manj^antfe,  piincipalement  quand  il  s*3gic  d'une  trcs- 
perife  quant^é.  Apres  avoir  mûremenc  réfléchi  fut  ces  difficultés,  je 
crois  qa'il  vaudioit  mieux  juger. du  degré  d'oxidation  de  ces  trois  oxidef 
par  U  couleur  que  ptéfente  le  minerai,  fur-touc  fi  on  fait  attention 
que  dans  le  cas  où  il  y  a  du  manganèfe  dans  une  mine  de  fer  fore 
oxidée ,  ce  manganèfe  doit  y  être  dans  l'état  d'oxide  noir,  puifqu'il 
s'oxide  plus  facilement  que  le  fer  \  comme  dans  routes  ces  mines  Je 
fer  y  eft  toujours  en  plus  grande  quantité  qu'aucune  autre  fubftance , 
on  pourra  juger  par  fa  colleur  du  degré  de  fon  oxidatîon  j  en  lui  fup'» 
pofant  toujours  une  couleur  un  peu  plus  claire  que  ne  le  préfente  la 
jîiJnê,  puifque  le  mélange  de  l'oxide  noir  de  mangancfe  qui  s'y  trouve 
doit  le  rendre  plus  foncé  dans  fa  couleur,  Si  ia  mine  de  fer  ne  coo- 
terioic  que  de  foxide  de  zinc,  il  fera  alors  plus  facile  d'en  juger  du 
degré  d  oxidatîon  ,  parce  que  cet  oxide  fe  trouve  toujours  bUnc^ 
ou  d'un  jaune  pâle  dans  les  mines  »  &  fe  montre  blanc  dans  le  pré- 
cipité ^t%  dilTolations}  ainfi  on  pourra  juger  par  fon  poids  à  la  fin  de 
ranaîyfe  de  ce  qu'il  pefoit  dans  la  mine*  11  eft  inutile  d  avertir  qu  on 
doit  alors  attribuer  à  l'oxide  de  fer  «ne  couleur  plus  foncée  que  celle 

3ue  préfente  le  minéral.  En  connoiflànt  par  ce  que  je  viens  de  dire 
ernicrement ,  le  degré  d'oxidation  dans  lequel  fe  trouve  chacun  de 
ces  oxides  quand  ils  confliruoienr  ia  mine,  &  fâchant  par  les  moyens 
que  l'ai  déjà  indiqués  ^  leurs  poids  tels  qu'on  les  obtient  à  la  fin  de 
l'analyfe,  il  feroît  très-fecile  de  favoir,  par  le  moyen  d*une  règle  de 
trois,  combien  chacun  d'eux  pèfè  dans  la  mine,  ^  par  conféqueni,  le 
poids  de  chacun  des  métaux;  fi  nous  avions  une  table  exacîe  où  on 
eut  marqué  la  quantité  doïigcne  ^  de  métal  qui  apparrenoii  à  cha- 
que variation  des  couleurs  ;  nrais  par  malheur,  cetr^  table,  quoique 
commencée  par  deux  célèbres  chimiftesj  Bergman  &  Kirvan  ,  fe  trouve 
encore  bien  incomplettc.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  quelqu'un  des  fâvans 
qui  ,  par  lexaditude  de  leurs  expériences ,  &  par  la  jufie^e  de  îeurs 
'raifonnemens ,  ont  tant  avancé  èc  fimplifié  cette  branche  importante 
de  la  phylîque;  il  feroit  à  fouhaiter ,  dis- je  ,  que  quelqu'un  d*eux  socci^» 
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pk  â  peifetîlionnef  &  à  completter  cette  table ,  dont  le  befoin  fe  fait 
fentir  dans  prefcjue  toutes  les  opérations  de  chimie. 

S,  XIL  II  feroït  injufte  d'avoir  parlé  des  difficultés  &  àç$  itnper- 
Icâtions  que  j'ai  cru  trouver  dans  Jes  méthodes  que  je  connoilîois 
pour  analyfct  les  mines  de  , fer,  il  je  paiïois  fous  (îlen^-e  ceîles  que 
j'ai  éprouvées  dans  celles  que  je  viens  â*  propofer  :  il  y  en  a  deux  priti- 
cipâlesv  la  première  eft  que  je  ne  connoîs  aucun  fîgne  certain  qui  puifle 
faire  juger  du  moment  où  tout  l'acérite  de  fer  s'eft  décompoféj  avant 
que  l'acérite  de  zinc  ou  de  mangancfe  commence  à  fe  décompofèr; 
il  peut  arriver  en  outre  qu'avant  que  les  dernières  particules  de  1  acé- 
tite  de  fer  fe  foieut  entièrement  décompofées ,  les  premières  de  IVétite 
de  zinc  ou  de  mangancfe  commencent  aulîî  à  fe  décompofcr.  Ayanc 
répété  pliifîeurs  fois  ces  expériences^  jai  jugé  que  le  plus  fur  éroit doter 
la  capfuie  du  feu  à  finflant  même  que  févaporanon  de  l'acide  acé* 
teu3E  éfoit  finie.  La  féconde  difficulté  provient  de  ce  que  pour  obtenir 
une  féparation  complette,  il  faut  répéter  plufieurs  fois  ces  diverfes  évapo- 
rations ,  &  qu  en  chacune  on  perd  toujours  quelque  chofe  »  on  trouve 
à  la  fin   cjue  cette  perte  eft  confidérable. 

Ç*  XIII.  J*ai  fait  plufîe^»  autres  expériences  avec  des  mélanges  ar* 
rîBcit^ls  ,  dtfiranr  parven^Vconnoître  jufqu^li  quel  point  ou  pouvoîc 
pou  (Ter  i'exaélitude  de  l'^Kia^fe  par  le  moyen  que  je  viens  de  ptopofer. 


Il  feroÎT  ennuyeux  &  peu  utile  de  les  rapporter  toutes  en  détail ,  fur- 
tout  celles  où  je  n'ai  changé  que  le  cfegré  d'exa<rtitude  avec  lequel 
je  les  ai  faites  ;  je  décrirai  feulement  le  rélulrac  d'une  feule  de  chaque 
efpèce.  l*.  J'ai  mis  dans  une  capfuie  de  verre  cent  grains  d  oxide  de 
fer ,  avec  dix  grains  d'oxîde  de  zinc ,  &  j'ai  fait  évaporer  fur  ce  mé- 
lange deux  cenrs  grains  d'acide  acéreux:  après  avoir  fait  bouillir  fur 
ce  réfîdu  de  l'eau  dîilijtée,  jen  ai  filtré  la  diiTolution  ,  laqtieile  pre- 
noit,  avec  le  prudîate  de  chaux,  une  couleur  bleue  peu  fenfible;  je  lai 
précipité  par  Teau  de  chaux,  qui  forma  un  précipité  blanc  par  flo- 
cons, lequel  étant  bien  ffc ,  pela  fept  grains.  J'ai  répété  la  même  opé- 
larion  fur  les  quatre-vingt-trois  qui  reftoîent ,  &  jen  ai  tiré  encore 
trois  grains  ÔC  demi  d'oxide  de  zinc,  mclé  dun  peu  de  fer^  pour  fé- 
parer  ce  dernier  oxide  du  nouveau  précipité ,  j'ai  verfé  deffus  de  Tacide 
acéteux  qui  a  didbus  un  peu  plus  de  deux  grains  d'oxide  de  zînc, 
ce  qui  fait  en  total  neuf  grains  d'oxide  de  zinc  fëparés ,  &  un  feuj 
de  perte,  2°*  De  cent  grains  d'oxide  de  fer,  &  lîx  grains  d*oxide  de 
zinc  ^  mis  en  macération  avec  cent  grains  d'acide  acéteux  ,  la  difTolution 
oui  en  eO  réfulrée  a  éré  de  cinq  grains  d*oxide  de  zinc ,  &  prefque  point 
de  fer.  3°.  Ayant  mêlé  antérieurement  avec  beaucoup  d'exaifèitude  dis 
grains  d'oxide  de  fer  &  dix  de  carbonate  de  mangancfe,  je  les  ai  mis  dans 
une  capfuie  avec  ^eux  cenrs  grains  d  acide  acéreux  i  je  l'ai  fait  évaporer, 
&C  Teau  a  dilTous  une  portion  du  réudu ,  laquelle  par  le  moyen  d*ari 
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carbopare  alJcalIn^  a  produir  wn  précipité  d\in  bfanc  éclarant,  qui  ne 
sVft  point  airéré  à  i*air  »  êc  après  Tavoir  recueilli  Si  féché,  il  pefolt 
fept  grains  &  demi.  J  ai  encore  obtenu  par  une  féconde  opéranon,  deux 
grains  du  même  carbotiare  de  manganèfe.  ^^  Dans  une  expérience  oà 
I  ai  mclé  fix  grains  d  oxide  brun  de  mangancfe  avec  dix  grains  de 
icT  ,  J *acide  acéteux  en  a  dîfTaiis  1  froid  plus  de  trois  grains,  que  j'ai 
connus  par  les  réiétîTs  être  prefi^u'cnticremcnr  d^  Toxide  de  mangancfe. 
j^^n  J'ai  mis  aufîi  en  macération  pendant  plus  de  vJngt-quatrc^heures 
douze  grains  d'oxide  noir  de  niangancfe  5:  douze  d' oxide  de  zinc , 
avec  deux  cents  grains  d'acide  acéreuxv  ayant  enTuite  filtié  la  Jiqueur^ 
fai  trouvé  cjue  la  pordon  qui  a  lefté  fur  le  filtrtf  pefoic  II  grains, 
ipc  que  la  dtuolurion  formoîc  avec  de  i'eau  de  chaux  un  précîpirê  d'un 
blanc  jaunâtre  i  il  paroîc  que  le  grain  de  mangancfe  qui  a  été  difTous, 
a  donné  au  précipité  la  couleur  jaunârrc.  Ayant  appris  par  d'autres 
expériences  que  mon  acide  nitrique  trajifparenr  djifolvoit  moins  d'oxide 
noir  de  manganèfe  que  Tacide  fulfurique  (  virTiûlique)i  j'ai  répété  avec 
le  premier  la  même  expérience  qu'avec  Tacide  acéteux ,  Jk  le  réfidu 
bierî  fec  ne  pefaquedix  grains,&  demi,  ce  qui  me  prouva  qu'on  pouvoit 
employer  utilement  ces   deux  acides  pour  leparer  lefdits  oxides* 

î.  XIV.  Les  expériences  précédentes  fi||u  fuffifantes,  à  ce  que  je 
crois,  pour  apprécier  la  méthode  que  je  p^^o/e;  niais  il  lui  manquoit 
cependant  d'être  appliquée  à  ranalyTe  dus  mines  de  fer  ;  pour  donnet 
«ne  idée  de  la  manicre  que  je  crois  la  plus  propre  i  la  faites  je  fup- 
poftrai  que  la  mine  qu  on  doit  analyter  contient  de  l*acide  carbonique, 
(deTair  fixe)  du  il!ex ,  du  foufre,  de  la  chaux,  de  ialumine  (  terre 
aluminetsfe)  t  de  Toxide  de  fer,  de  zinc  $c  de  mangancfe,  J*ai  cîioi/î 
cette  hypothèfe,  laquelle*  comme  une  des  plus  compliquées  j  renferme 
le  cas  qui  peut  arriver  dsns  d'autres  plus  fimples.  Oa  commencera  Topé- 
larion  par  bien  pulvérlfer  la  mine  Cm  un  porphire,  dont  on  mettra  cent 
grains  avec  deux  cenrs  d'^dde  muriarique;  on  lui  donnera  un  de^ré  de 
chaleur  moindre  que  cefui  qu'il*  faut  pour  rébuUirion  delVidcjoti 
obtiendra  tout  l'acide  carbonique  que  la  mine  conrenoir ,  un  peii«i*acf^ 
muriatique  fimple,  ôc  de)''acidtf  muriarique  cwîgéné  (acrde  marin  déphlo- 
ciiîiqué)fi  la  mine  étoir  fort  ox'idée*  Pour  f^iv-uir  au  jufte  la  quantité 
d'acide  carbonique  dégagé ,  il  faut  introduire  dans  la  cloche  cul  con- 
tient ce  gaz,  de  l'eau  de  cbaux»  &  par  le  poids  du  carbonate  de  chaux 
qui  fe  tormera  ,  on  déduira  celui  de  1  acide  carbonique,  puîfquo  félon  M. 
KiTW-in,un  quintal  de  carbonate  dechaux  cunrient  trenre-qurirre  grains 
d  acide  carbonique.  On  pourra  aulTî  favotr  la  quantité  d*acide  miKiarîqiie 
oxigéné  qui  fe  fera  dégagé-,  en  Jaiflatn  la  cloche  djns  laquelle  ce  g^? 
eiï  contenu  au-deilus  de  Teani,  l'acide  murtanque  tnnpTe  n'y  duToudra 
entièrement  :  su  lieu  que  celui  oui  efl  oxigéné  reHera  fans  s'y  enm* 
l^inct  que  trdî- peu»  Quand  l'cniiOjon  do  g-ti  «uta  ccffl»,  on  fera  bouUIif 
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l'acide ,  q^ji ,  alors ,  diflbudra  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  la  mine , 
excepté  le  (îlex  Se  le  foufre.  Pour  déterminer  au  jufte  la  quantité  de 
chacune  de  ces  deux  fubdanees,  il  faut  les  bien  laver  dans  i'eau,  & 
'  ies  (aire  fécher  à  l'air  ou  au  Coleil  ;  enfuite  on  les  pefera ,  je  iiippoie 
qu'ils  pefent  dix  gririns  -,  on  leur  donnera  un  feu  lufHlant  pour  faire 
brûler  ou  volatilifer  tout  le  foufre;  fi  apr^  cette  opération  le  rélîdu. 
pefe  fix  grains,  je  conclurai  que  cetoit  la  quantité  de  filexque  lamine 
contenoir,  &  qu'il  y  avoit  quatre  grains  de  foufre.  Ce  que  l'acide 
aura  dillous  fera,  fuivant  notre  hypothèfe,  de  la  chaux ,  les  trois  oxi- 
des  métalliques  &  l'alumine  ;  en  ^Perlant  fur  ces  diflblutions  de  l'animo* 
niaque  ,  les  trois  oxidcs  métalliques  &  l'alumine  fe  précipiteront,  mais 
non  pas  la  chaux  ,  dont  la  quantité  peut  fe  déterminer  en  pefant  le 
précipité,  &  en  attribuant  au  poids  de  la  chaux  ce  qu'il  pefera  de  moins 
qu'auparavant  l'opération  ,  ou  (înon ,  on  la  précipitera  par  un  car- 
bonate aJkalin  Calkali  aéré)*,  puifque  félon  M.  Kirwan,  cent  grains  de 
carbonate  calcaire  (craie)  contiennent  entre  cinquante-trois  &  cin- 
quante-quatre grains  de  chaux  ;  après  quoi  on  verfera  cent  grains 
d'acide  acéteux  fur  le  précipité  produit  par  Tammoniaque;  on  fera 
enfjuite  évaporer  ledit  acide  avec  les^  précauridns  que  j'ai  indiquées; 
puis  en  lavant  le  réfidu  avec  de  l'eau  diftillée ,  les  acétites  de  zinc, 
de  manganèfe  &  d'alumine  s'y  didoudronr,  mais  Toxide  de  fer  res- 
tera fans  s*y  combiner.  On  répétera  ces  évaporations  jufqu'à  ce  que 
Teau  diftillée  ne  dilfolve  plus  rien  de  ces  acétites  ;  on  examinera  par 
le  pruHiare  calcaire  fi  l'eau  n'auroit  pas  dilTous  un  peu  d'acétite  de 
(èr ,  car  alors  il  faudroit  réitérer  fur  cer  -acétire  une  autre  évaporation 
particulière.  En  raflemblant  donc  les  produits  de  toutes  ces  évapora- 
lions,  on  eft  alTuré  d'avoir  féparé  de  l'oxide  de  fer,  l'alumine,  les  oxides 
de  zinc  &  de  manganèfe.  À  préfent ,  pour  favoir  la  quantité  de  cha- 
cune de  ces  trois  fubftances ,  on  les  calcinera  à  un  feu  modéré  pen- 
dant quelques  heures;  on  y  verfera  delTus  cent  grains  d'acide  acéteux, 
dams  lequel  on  les  tiendra  en  macération  pendant  vingt-quatre  heures , 
puis  on  filtrera  la  liqueur;'  on  répétera  deux  ou  trois  fois  la  même 
opération  fur  ce  mélange ,  &  après ,  en  raffemblant  toutes  les  diflb- 
lutions produites  par  les  évaporations ,  on  les  précipitera  par  l'eau  de 
chaux,  ou  on  les  fera  calciner  6c  évaporer  à  un  degré  de  chaleur  qui 
en  décompofe  les  acétites  ;  on  aura  un  réfidu  blanc  s'il  ne  s'eft  féparé 
que  du  zinc  de  de  l'alumine;  mais  fi  l'acide  acéteux  a  diflbus  un  petr 
ae  manganèfe ,  il  donnera  une  couleur  brunâtre  au  précipité  ôc  au  réfidu 
de  l'évaporation  r,  alors  il  faudroit  réitérer  fur  ce  dernier  réfidu  une  autre 
opération  fembiable  aux  antérieures,'  &  en  ajoutant  la  portion  de  man- 
ganèfe qui  en  réfulre  à  celle  qu'on  a  obtenue  des  opérations  précédentes  ^ 
on  aura  la  quantité  de  manganèfe  que  contenoit  la  mine  ;  il  ne  refte . 
donc  plus  qu'à  déterminer  la  quantité  de  zinc ,  &  celle  de  l'alumine^ 


^8  OBSERrjTIOÏ^S  SUR  LA  PHYSIQUE, 
Pour  y  parvenir,  il  Uuz  pefer  le  niclange  de  ces  deux  matières.  Je 
tlifloudre  dans  l'acide  muiiacique,  $c  précipiter  enfuire  Je  zinc  par  le 
pruÔiate  alkdltn,  puis  titrer ia  ÎJqueur  qui  furnagera,  $c  précipirer  iaJu^ 
mine  par  Ja  chaux;  le  poids  de  ce  précipité,  bien  fée  hé ,  indiquera 
celui  de  J^alumîne,  &  ce  qui  manquera  au  poids  loral  de  ces  deux  m^ 
lièrcs ,  fera  Je  poids  de  Toxide  de  zinc. 

Je  me  fuis  fervi  de  la  méchode  que  |e  viens  d'indiquer,  pour  ana^ 
lyfer  les  mines  de  fer  de  Somoroftroy  Mîtiïloa  &  Zerain,  toutes  iltuées 
dans  la  Bifcaye  eipagnole  ,  dont  j'erpcre  produire  l'analyre  fous  peu  ^  aux 
jeux  du  public,  quelques  circoortancçs  m'ayanc  empçcbé  de  le  faire 
dans  ce  momenr. 


MÉMOIRE 

Sur  les  moyens  de  connoître  la  qualité  &  la  rkhejfc 
du  Suc  de  Canne  exprimé  j 

X«    nu    C&rch    def   Philadelphes    du    Cap  en,    Août    178^  ,  p4^ 

M,    Dutkônë    la    Cot/TUEE,   Doâcur    en    Médecine ^ 

AJ/ûcié  du.  Cercle, 

JLjA  canne  à  fucre ,  objet  de  la  plus  riche  êc  de  la  plus  importante 
culture  dans  ks  Colonies,  donne  un  fuc  connu  fous  le  nom  impropre 
de  vm  de  canne. 

Le  mot  vin  tft  un  terme  générique  qui  exprime  l'idée  d'une  liqueut 
fpiritueufe  provenante  de  la  fctmenration  d'un  fuc  muqueux  quelconque, 
l^e  fuc  de  ratfins  fermenté  eft  nommé  vin  de  raifins^  ou  amplement 
vin*  Les  lues  de  pommes,  de  poires  termenrés ,  font  nommés  vtn  /« 
pommes,  ou  cidre  ^  vin  de  paires  t  ou  pairie*  Les  fucs  de  grol'eilleS| 
de  cerifes,  d'abricots,  &c,  fermentes,  prennent  aulTi  le  nom  de  vin 
de  grojélks ,  viti  dû  ^erifis  ,  vin  d^ahricou ,  &c. 

La  découverte  <jue  nous  avons  faire  des  moyens  de  converrit  Iç 
fuc  de  canne  en  une  liqueur  vineufe  analogue  au  cidre  ou  au  vin, 
démontre  combien  Ja  dénoniirauon  de  vin  donnée  i  ce  fuc  ,  &  gé* 
néralement  adoptée,  eft  impropre  *  &  combien  il  efl  effentiel  de  fixée 
d'une  manière  précife  c%\h  qui  lui  convient  \  afin  de  prévenir  main- 
tenant  toute  dpèce  d'erreur ^  nousMe  nommerons  donc,  confldcré 
dans  Ja  canne  finipicment  j/wè:  de  (ânae^  Si  fuc  de  canne  exprimé 9 
pu  JUS  de  canne 3  ilorfque  nous  Je  confidéreions  fépaié  4t  i^  partie 
foUde. 
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Le  fuc  de  canne  exprimé  eft  un  âuide  aqueux  compoCé  de  difFi^i 
jrences  parties,  favoir,  une  matière  féculente  qui  efl  de  deux  fortes  (i), 
une  matière  favonneufe  exrraiftive ,  &  un  corps  muqueux. 

La  proportion  &  la  qualité  de  ces  différentes  parties  efl  relative 
apx  circondances  où  fe  trouve  la  canne,  tant  par  rapport  à  la  nature, 
à  la  position  ,  à  la  (iruarion  du  fol  où  elle  croît,  tant  par  rapport 
aux  circonllances  qui  accompagnent  fon  développement,  (on  accroif— 
fement,eu  égard  aux  pluies  éc  à,  la  fécheredè,  que  par  rapport  à  l'âge  où 
4>n  la  coupe,  &  aux  fàifons  où  on  l'exploite. 

Ceft  l'abondance  du  corps  muqueux  dans  le  fuc  de  canne  »  qui 
en  fait  la  richefle.  Ce  corps  fubit  dans  la  canne  diverfès  méramor- 
phoies;  il  commence  d'être  herbacé,  puis  il  devient  doux,  puis  fucré, 
&  enBn  fei  effentlel.  C'eft  la  proportion  relative  du  corps  muqueux , 
dans  ces  diflvrens  états,  qui  fait  la  qualité  du  fuc  exprimé.  Lorfoue 
ce  corps  muqueux  a  pafTé  en  entier  à  ietat  de  fel  efleotiel^  le  fuc 
exprimé  eft  de  la  meilleure  qualité  podîble  \  mais  s'il  en  rede  encore 
foit  dans  l'état  fucré ,  foie  clans  l'état  doux ,  la  qualité  de  ce  fuc  eft 
alors  en  raifon  de  l'état  &  de  la  proportion  de  ce  corps. 

Le  fel  effèntiel  de  la  canne,  connu  fous  le  nom  de  fucre,  unique 
objet  jufqu'à  ce  jour  de  la  culture  &  de  Texploitation  de  cetre  plante  ^ 
eft  un  produit  de  la  végération,  &  exifte  tout  formé  dans  la  canne 
fucrée.  Le  fuc  exprimé  eft  chargé  de  ce  fèl  dans  un«  proportion  re- 
lative aux  circonftances  qui  ont  concouru  à  la  végétation  de  la  canne, 
'^|j&  qui  ont  favorifé  la  maturité  des  nœuds  dont  elle  eft  formée.  Le 
nombre  de  ces  circonftances  peut  être  infiniment  grand  ,  &  propre , 
non-feulement  à  une  Colonie ,  mais  aux  différentes  parties  de  cette 
Colonie,  aux  différens  quartiers,  aux  différentes  habitations,  &  même 
aux  différentes  pièces  de  chaque  habitation. 

On  peut  s'affurer  de  la  qualité  &  de  la  richeffe  du  fuc  de  canne 
exprimé  par  deux  moyens  très-fimples,  fàvoir,  par  l'évaporation  d'une 
iijuantité  de  fuc  déterminée ,  faite  par  Pair  ^idé  de  fanion  du  folell , 
éc  par  l'aréomètre  ou  pèfe-liqueur. 

De  l'Evtiporation  à  Tair, 

Soit  un  quintal  fidif  bu  réel  de  fuc  que  vous  étendrez  dans  un 
ou  plusieurs  vafes  plats ,  afin  qu'il  préfente  une  très  -  grande  furface 
au  conta<5^  de  Tair  dont  TacîUon  le  décompofe  en  féparant  les  fécules 
qui  fe  prétipirent  au  fond  du  vafe  i  l'eau  furabondante  à*  l'eau  de 
diftblution  du  fel  étant  enlevée,  l'air  s'empare  de  l'eau  dirtbivante, 
■  ...  I  ...,.   .    .  I    I  I  >« "i  '      )        ■>"  " 

(0  C'eft  la  matière  féculente ,  fur-rtout  celle  de  la  féconde  forte  ,  qui  exige  dafl$ 
le  travail  du  jus  de  canne  l'emploi  de  la  chaux  &  des  alkalîs.  Nous  expoferons  dans  un 
Ouvrage  fur  la  canne  &  fur  le  fucre  que  nous  donnerons  bientôt  an  Public  ,  lef 
avantages  &  les  inconvéniens  de  l'emploi,  de  ces  fubftances. 

Tomi  XXXUl.Pan.  Il,  1788,  DECEMBRE.  tll 
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&  à  cetie  époque  commence  la  criftallifation  ,  cjui  fe  fait  en  raifôil 
cîe  la  dimioutton  de  cerce  eau.  Lorfque  Ja  criftalliration  eit  crès-avancée , 
ce  qui  arrive  aprcs  trois  ou  quatre  jours ,  il  efl  à  propos!  de  léparer 
le  fel  elTentiel  de  la  partie  encore  fîuidej  ce  qu^on  peut  taire  aifémtnc 
en  inclinant  le  vafe  fur  un  autre.  Cette  partie  fluîde  ,  expofée  de 
nouveau  à  fair,  criflalîife  plus  promptement ,  &  lorfqu'elle  ell  féparée 
une  féconde,  une  troificme  ,  &  mcme  une  quatrième  fois ,  elle  crif- 
tallife  en  entier  »  fi  le  fuc  efl  de  bonne  qualité*  La  fonime  cU'S  dîiférens 
produits ,  recueillis  avec  foin  ëc  réutiis ,  démontre  la  richelfe  &  par- 
ticulièrement la  qualité  du  fuc  exprimé  :  la  matière  favonneufe  ex- 
tTâdive  étant  en  très-petite  proportion  ,  refte  attachée  aux  cnflaux , 
&  leur  fert  de  vernis,  Lorfque  le  fuc  exprimé  eft  de  médiocre  ou  de 
TTiauvaife  qualité  ,  il  contient  encore  du  corp$  muqueiix  dans  l'état 
fucré>  dans  Tétât  doux  qui  refîe  en  dernière  analyfe  fous  forme  fluide- 

De  CAriomèire^ 

LWomctre  annonçant  le  degré  de  pefanteur  ipécifît)ue  d'un  Ruide» 
&  ce  degré  étant  toujours  relatif  à  la  quantité  de  matière  tenue  en 
diffolution  dans  ce  même  fluide ,  la  tige  de  cet  inftrumenc  plongé 
dans  le  fuc  exprimé  s' élève  d  autant  plus ,  que  ce  fuc  efl  plus  riche 
en  corps  muqueuxî  l'aréomètre  peut  donc  fer  vit  à  connoître  la  pro- 
portion d'eau  et  de  matière  foluhle  comenue  dans  le  fuc  exprimé* 
Nous  allons  préfenrer  deux  tables,  dont  l'une  efl  établie,  tant  fut 
le  fuc  exprimé  ,  étendu  &  rapproché  à  difft'rens  degrés,  que  for  de#i 
diflblutions  de  fucre  par  l'eau.  L'autre  annonce  quelle  eft ,  à  chaque 
degré  de  l'aréomètre ,  la  quantité  d'eau  a  évaporer  *  foit  dans  le  fuc 
exprimé  de  bonne  qualité,  foit  dans  la  claire  (l),  pour  les  réduire 
ï  l'état  de  fyrop. 

L'eau  diflbut  le  fucre  dans  des  proportions  déterminées  &  relatives 
au  degré  de  chaleur  dont  elle  efl  chargée.  La  diffolution  du  fucre 
par  feau,  au  point  de  faturation  ,  cft  nommée  fyrop  i  il  faut,  pour 
obtenit  ce  point  (feau  à  la  température  de  20  degrés)  trois  parties 
d*eau  pour  cinq  de   fucre. 

L'eau  confidérée  dans  le  fyrop  ,  eft  nommée  tâu  de  Jiffolution  \ 
celle  qui  excède  la  proportion  ae  trois  parties  pour  cinq  de  fucre» 
eft  nommée  mu  furabondîtate  à  l'eau  de  dijfaludon.  Par  faréomèrre , 
on  peut ,  d'après  les  tables  fuivantes ,  s'affurer  en  un  inflant  de  la 
proportion  lelarive  de  l'eau  &  du  fucre  combinés. 

Soit  du  fuc  de  canne  exprimé  de  bonne  qualité,  foit  une  diffolution 
de  fucre  pat  Teau  portant  les  différons  degrés  de  l'aiéomètre.  Tan 
&  l'autre  contiendroit  au  quintal ,  favoir ,  à 


(i)  Sucie  dîflbus  dans  feau  &  clarifié. 
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La  qualité  &  la  richeflè  du  fuc  exprimé  varient  extrêmement.  Le 
fuc  le  plus  riche  que  nous  ayons  éprouvé  portoic  14  degrés,  &  le 
plus  pauvre  y;  nous  n'avons  rencontré  qu'une  fois  ces  deux  extrêmes, 
&  cela  fur  la  mcme  habitation ,  à  la  vérité  y  la  faifon  &  les  circonf- 
tances  étoient  bien  différentes. 

Le  fyrop  pur ,  ou  l'eau  chargée  de  fucre  au  point  de  faturation , 
ne  porte  pas  au-delà  de  ^4.  degrés  à  Taréomètre.  Lorfque  la  tige  de 
cet  indrument  s'élève  au-defFus  de  ce  terme ,  l'eau  alors  contient  » 
outre  ce  fucre ,  une  matière  qui  ajoute  à  la  pesanteur  {pécifique  du 
fyrop  ;  cette  matière  eft  du  fucre  décompofé  ou  par  la  chaleur ,  ou 
par  les  alkalis  ;  elle  efl  encore  du  corps  muqueux  ,  foft  doux  ,  foie 
fucre ,  &  de  la  matière  favonneufe  eztraélive.  La  tige  de  l'aréomètre 
s'élève  d'autant  plus ,  que  leur  proportion  eft  plus  confîdérable,  d'où 
l'on  voit  que  les  fyrops  les  plus  mauvais  font  ceux  qui  donnent  le 
plus  haut  degré  à  l'aréomètre  (i). 

Je  dois  faire  obferver  que  ces  tables  ont  été  faites  fur  la  tempé- 
rature de  l'eau  étant  à  20  degrés ,  &  celle  de  l'air  à  23 ,  Thermo^ 
mètre  de  Réaumur, 

L'aréomètre  dont  je  me  fuis  fervi  eft  infcrit ,  aréomètre  de  Baume  , 
pour  les  fyrops  faits  par  Moily ,  quai  Pelletier.  Il  doit  porter  au  moins 
50  degrés. 

(1)  D'oii  l'on  veut  que  Taréomètre  peutfervirà  connoitre  la  qualité  desfyrops» 


EXTRAIT    D'UN    MÉMOIRE 
DE   M.  LE    PROFESSEUR  WINTERL. 

^  Sur  la  decompojîtion  d'une  Huile  epaiffe  de  Pétrole  noire  , 

de  la  Hongrie ,  entre  Fçklenïcza  &  Mofcowina  (i); 

^  Traduit  de  V Allemand ,  par  M.  C  o  u  R  E  T  ,  EUve  en   Pharmacie 

•^^  à   Paris. 


P&jBMiÀRE    Expérience. 

%IE  diftillai  dans  une  retorte  de  verre, une  once  de  cette  huile,  en  y 
ajoutant  deux  onces  d'eau  diflillée.  L'opération  fe  fit  trcs-tranquillement; 
il  paffa  d'abord  dans  le  récipient  des  vapeurs  aqueufes  accompagnées  d'une 
huile  blanchâtre  &  opaque.  Cette  huile  couvroit  toute- la  fur  face  de  la 
-■■**- 

(1)  Cette  huile  tire  fi  fource  d'un  rocher,  &  doit ,  à  ce  qu'on  apprend,  èxtt 
bhr.che  à  fon  origine. 
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liqueur  fous  la  forme  d'une  pellicule  blanche.  Sur  la  dernière  portion  de 
Teau  il  parue  une  petite  écume,  à  caufe  du  degré  de  chaleur  qu'elle 
avoit  pris  par  le  moyen  de  Thuile.  Au(fi-tôc  que  je  m'en  fus  apperçu  je 
mis  un  nouveau  récipient.  Alors  il  paflTa  une  huile  jaune ,  mais  volatile , 
&C  rout-à-faic  tranfparente.  Toute  1  écume  cefla,  &  il  ne  palTa  point  d*eau 
davantage;  mais  l'huile  reliante  pafTa  en  abondance,  &  Ait  tranfparente. 
Lorfque  le  réfidu  parut  fec,  je  pris  un  autre  récipient ,  &  j'obtins  une  huile 
de  couleur  de  fuccin  ,  &  comme  du  beurre. 

L'odeur  de  ces  trois  huiles  fut  comparée  :  celle  de  la  première  étoit  très- 
peu  fenûble,  mais  un  peu  nauféabonde  \  celle  de  la  féconde  fut  plus  forte  ; 
&  enfin  ,  celle  de  la  troifième  très-piquanre. 

Le  réHdu  qui  demeura  dans  la  cornue  avoit  l'afpedt  d\in  charbon  ; 
mais  fpongieux ,  comme  du  fel  fédatif  bourfoiifflé  dans  un  creufer. 
Seconde    Expérience. 

J'expofai  une  portion  de  ces  trois  huiles  à  Pair  libre.  La  première  devint 
noire ,  épaiife ,  &  ayant  l'odeur  de  Thuiie  de  pétrole  \  la  Irconde  éprouva 
ce  même  changement ,  dans  un  degré  bien  inférieur  ;  mais  la  troifième 
relia  intade. 

Troisième    Expérience. 

En  diftillant  la  première  huile,  fans  l'avoir  expofée  à  l'air  libre,  elle 
palTa  fans  laifTèr  de  rétîdu ,  mais  (î  on  Texpofe  quelque  tems  à  l'air  avant 
de  la  foumettre  à  la  diftillation  ,  elle  donne  ies  mêmes  produits  que 
l'huile  de  pétrole  noire  (première  expérience  )  (i). 

Il  s'enfuit  que,  la  première  huile  étoit  une  partie  de  l'huile  de  pétrole, 
que  la  chaleur  n'avoir  point  décomgofée;  mais  la  troifième  huile  &c  le 
,      léfidu  font  les  deux  premiers  principes  conftituans  de  l'huile  de  pécro'p. 

Quatrième    Expérience. 
Pour  me  procurer  une  connoiifanre  exacte  du  rélîdu,  je  l'expcfai  au  fea 
dans  une  cuiller  -,  il  fe  réduifît  en  cendre  comme  un  charbon  ordinaire  ; 

(i)  L'échangement  qu'éprouvent  les  huiles  eflèntielles  i  l'air  libre ,  eft  dû  à  Tait 
déphiogiftiqué  qui  fe  trouve  dans  l'atmofphcre ,  il  s'y  combine ,  d'une  certaine 
manière,  &  les  réfinifie  ,  pour  ainfi  dire.  Tous  les  baumes  naturels  qui  découlent  des 
arbres  nous  en  fourniffent  un  exemple  frappant,  puifqu'ils  font  fluides  en  forrant ,  U 
qu'ils  fe  trouvent  co;>gulés  (  fi  on  peut  fe  fervir  de  ce  terme  )  auffi-tôt  qu'ils  font 
expofés  à  l'a-r.  L'huile  de  térébenthine ,  par  exemple  ,  diftillée  au  bain-marie  ,  étant 
expofée  un  certain  tems  à  l'air ,  laifTe  beaucoup,  de  réfidu  à  la  diflUlatlon ,  ce  .qui 
n'arrive  pas  dans  un  cas  contraire. 

Ceci  fe  trouve  confirmé  par  diflférentes  expériences  que  M.  de  la  Mcthcrîc  rapporte 
dans  (à  nouvelle  édition  de  fon  E(ïï)i  (ur  l'Air  pur,  &c.  Il  dit,  tom.  I ,  pag.  406.  «  J*aî 
D  mis  fous  des  cloches  pleines  d'air  pur  de  l'huile  de  térébenthine.:  l'air  a  été  abfbrbé, 
D  &  l'huile  s'eft  épaiflîe ,  a  perdu  fa  tranfparence  &  fait  un  dépôt  poiflêux  ;  enfin  ,  au 
»  bout  d'un  certain  tems  eil  devenue  vraie  réfine  «.  E*"  tom.  II  ,  pag.  58  «  il  a  mis 
de  rhuile  animale  de  Dippel  fous  une  cloche  pîeîne  d'air  pur ,  &  repofànt  fiir  le 
mercure  ;  en  huit  jours  elle  a  abforbé  quinze  fois  (on  volume  d*air ,  eft  devenue 
noire  ,  &c.  Note  du  Traduit ur  françois. 
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expérience  qui   prouve  la  préfênce  du  plilogiftique  &  de  l'air  <lan*  le 
charbon  donr  \h  font  les  principes  coiiûimans. 

L'incinérarion  étant  finie,  il  refta  une  cendre  grisâtre, <lont  Teau  ne 
diiTolvoit  (ju^une  très-periie  (quantité. 

CiNQUièMB   Expérience, 

Je  verfai  un  peu  d'acide  virrioïique  concentré  fur  le  réfîdu  de  la 
première  expérience,  éiulcoré  &  feché,enfuite  je  plaçai  le  mélange  fur  un 
tsain  de  fable.  L'acide  y  agiffoit  très-fortement,  &:  «?n  réduifit  la  plus 
grande  partie  en  une  efpèce  de  mélange  mielleuï.  Ayant  décanté  U 
liqueur  ,aprèi  l'avoir  délayée  avec  un  peu  d'eau  diftillée ,  je  la  mis  criftallî» 
fera  un  froid  très- fort, qui  ne  fut  pas  de  longue  durée,  &  dans  IVfpace  de 
vingt-quatre  heures,  il  s'y  forma  des  criftaux  inclinés,  très-longs.  Je 
décantai  dans  un  aucre  vafe  la  liqueur  qui  étoiî  demeurée  claire,  mais  comme 
un  dégel  furvinr  prefque  tout- à-coup ,  tous  les  criQaux  fe  r éduiiircnt  en  une 
liqueur  ft^mbkbie  à  celle  que  j'aypis  décantée* 

Sixième     Expérience» 

Comme  on  ne  connoît  jufqu'ici  aucune  terre  ,  qui  fe  comporte  avec 
Tâcîde  vitriolfque»  comme  il  a  été  dît  ci-deflTus  (  cinquième  expérience)  ^W 
falloir  que  je  fiffe  des  effais  comparatifs  »  fur  des  corps  qui  n'a  voient  point 
encore  été  examinés;  le  charbon  de  la  premîèie  expérience,  ayant  quelque 
reffemblance  avec  le  fel  fédarif,  j'entrepris  dç  répéter  rexpérienceavec  dit 
fel  fédaiif  purifié,  &  j'apperçus  les  mêmes  phénomènes» 

Septième  ExPéRiENCE. 
En  verfantunedifTolutîon  d'alkali  mméral  fur  leréildu  de  la  cinquième 
expérience,  il  y  eue  une  foible  effervefccnce ,  &  la  plus  grande  partie  fut 
dilloute  j  mais  une  autre  partie  refta  infoluble,  parce  que  c'étoît  de  la 
terre  filicçule.  Apres  avoir  filtré  &  évaporé  la  liqueur  faline  ,  je  mis  â 
criftallifer  \  j'obtins  beaucoup  de  crîftauît ,  qui  avoîent  un  goût  alkalin, 
&  qui  fe  montrèrent 'en  tout  un  vrai  borax,  iurqu'à  l'écume;  mais 
l'écume  du  borax  nVll  qu'accidentelle ,  &  n'cft  due  qu'à  la  préfcnce  de 
l'acide  aérien  ou  carbonique  \  car  le  verre  du  fel  fê<larîf  rend  un  alkali 
aéré  d'abord  cauftique,  il  s'y  combine  fans  eiîervef-ênce,  &  ne  donne 
point  d'écume  s'il  n'a  pas  été  expofé  auparavant  à  l'air  libre.  La  terre 
fîliceiife  dans  ce  cas  n'ell  qu*un  réfidu  d'une  décompofidon  partielle  du 
Çt\  féJatif ,  &  chaque  fois  qu'on  fature  cet  acide  avec  des  alkdlis,  il  laiflè 
toujours  un  pareil  réfidu,  • 

D'aprcs  routes  ces  expériences ,  l'huile  de  pétrole  fè  trouve  être  com-* 
pofée  des  principes  fui  vans  : 

1*,  Une  huile  tranfparente  fous  forme  butyreufe  (  troifième  expén  ) 
a*.  Un  vrai  fel  ÇéÀzùî  {ânqulêmefffepûème  expériences}, 
5*.  Un  excès  de  phlai;iftiqiie,  qui  combine  le  fel  fédatif  avçc  l'huilç 
(  ^it(imème  expèneme  }. 
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Mais  TaÎT  {quatr,  expér.)  ne  peut  pas  cfre  conddéré  comme  une 
partie  conflituante  de  cecte  huile  y  lî  y  agit  fimplemenc  comme  un  corp* 
éfrangçff ,  fur  ce  phlogiftjque  excédent,  combiné  avec  le  (^\  fédatit'i  &: 
Uilie  enfuire  par  une  nouvelle  din^ilation  échapper  Ton  huile  fous  forme 
butyreufe  (  troijième  expérience  )  (i). 

Pour  rendre  ers  conclufions  plus  décifives,  il  falloit^  *"*9"^  )^  trou- 
vaiTe  une  preuve  ftVe  pour  m'iudicjueT  la  pTétence  du  boraxi^".  îl  falloit 
que  je  me  procurafle  une  plus  grande  quaotité  de  fel  obteou  dans  1» 
ftptième  expérience. 

Huitième  Expérience. 
Pour  remplir  le  premier  objet ,  je  verfai  une  difTôlution  nitreufè  de 
mercure  fur  une  folution  de  borax  du  commerce; il  fe  précipîra  d*abord 
de  la  chaux  aérée  de  mercure  blanche i  à  caufe  du  fuperHu  d'ailcali  qui  fe 
tfouvoit  dans  le  borax.  Après  avoir  féparé  cette  chaux  par  le  moyen  d'un 
filrre ,  je  la  mis  de  côté  ;  enfuice  je  verfaî  une  plus  grande  quantité  de 
diffolunon  mercurielle ,  dans  }a  folution  du  borax,  il  fe  fie  un  précipité 
jaune,  qui  étant  fournis  à  ta  difïillation  1  un  Feu  de  fufion  ,  palTa  en  pence 
quantité  dans  le  récipient  ;  mais  \^  plus  grande  partie  refla  fous  une 
couleur  orangée.  Je  ne  connois  qu'un  exemple  dans  toute  la  nature,  d'une 
pareille  fixation  du  mercure,  fî  ce  n'ell  le  turbith  minéral  \  mais  ce  dernier 
dans  de  pareilles  circonftances ,  devient  rrès-blanc  :  air*(î  il  faut  remar- 
quer que  cette  couleur  orangée >  fi  permanence,  eft  une  preuve  sûre  de 
la  ptëfence  du  borax. 

NEUVlèME     EXPéRiENCB, 

Afin  de  remplir  le  fécond  objet ,  je  répétai  la  première  expérience  avec 
le  double  d'huile,  mais  au  lieu  de  me  fcrvîr  de  l'eau  pour  intermccîe, 
j^employai  une  folurion  de  foude  purifiée  trcs-foible.  Le  fuccès  fut  le 
même,  a  l'exception  cependant,  qu'il  fe  montra  d'abord  une  écume 
continuelle,  qui  monta  au  premier  degré  de  feu,  jufqua  la  fin  ,  quoique 
jVulTe  eu  le  plus  grand  foin  de  conduire  le  feu  par  degrés.  Je  verfai  la 
matière  qui  avoic  pafTé  pIuHeurs  fois  dans  la  cornue;  mais  comme  récume 
continuelle  m'annorîçoit  qu*une  grande  partie  de  lacide  boracin  dévoie 
s'ctre  portée  fur  falkali  »  je  leflîvai  en  conféquence,  la  matière  char- 
bonneufe  replante  avec  de  l'eau  bouillante,  &  après  avoir  misU  liqueur 
faline  à  criftallifer,  j*obtms  beaucoup  de  criftâux,que  je  foumis  4  U 
huînème  expérience.  Enfin  ,  ayant  eu  le  même  fuccès  qu'avec  le  borax 
ordinaire  ,  mon  attente  fut  comptettemenc  remplie;  il  ne  me  refta  plus 
aucun  doute  que  le  fel  fédatif  n'entric  comme  partie  conftituante  dans 
cette  huile  de  pétrole. 


(i)  La  remarque  que  j'ai  déjà  faite  (ur  Taftion  de  Taîr  fur  ceue  liuHe,  me  parott 
plus  probable.  Note  du  Tmduéleur  Jranfoùt 
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LETTRE 
J>   E      M.      PRÎESTLEY, 
A   M.  DE  LA   MÉTHERIE, 
Sur  la  combuflion  de  VAlr  infiammûbU  €t  de  l'Air  pur, 

ioN     CHER    MONSIEUfi, 


M. 


Loïfcjue  j'eus  le  plaillr  de  vouç  voir  i  Birmingham  ,  je  vous  promis  de 
vou'i  taire  parc  de  la  fuire  df  mes  expériences  fur  le  phlogiftique  &  ta 
compofirion  de  IVau,  &  j'artetidois  pour  lors,  fi  je  m'en  fouvîens  bien, 
une  c|[jantité  de  ftiçi^né per  fe  que  devoît  m'envoyer  M.  Bçrthollec,  pout 
lépérer  \ts  expériences  que  j  avois  faites  en  chauffant  ce  précipité  dans 
l'air  inflammaoJe,  parce  que  le  precipiré/^erTê  dont  je  m'érois  lèrvî  avoic 
éré  trouvé  impur ,  ou  contenoic  quelijue  chofc  qui  doiinoit  de  l'air  phlo- 
t^iftiqué,  lequel  air  aiiroir  pu  concourir  à  la  piodudion  de  Tacide  que 
j'avoiï  obtenu.  J'ai  à  préfent  repéré  avec  grand  foin  cette  expérience,  H 
je  la  trouve  beaucoup  plus  déctTivre  en  fîveiir  de  celles  que  |  avois  faires  ^ 
(jue  je  ne  m'y  érois  arten<^u ,  parce  que  le  réfukar  a  é:é  U  predudion 
d'une  quantité  confidérable  d'air  fixe.  La  même  cbofe  arriva  jorfque  je 
me  fetvis  du  minium  ,  qui  eft  une  fubftance  U  plus  propre  à  cette  expé- 
rieiice ,  p^rce  qu'elle  ne  donne  point  d'air  déphlogtdiqué  que  pat  la 
chaltiir.  Cecre  expérience  eft  femblable  à  celle  dan^  laquelle  on  chaufîe 
Je  ter  dans  Pair  déphlogiftiquéi  parce  que  dans  ce  cas  l'air  inflammable 
du  fer  sVnilTant  avec  l'air  pur  qu)  eft  dans  le  vaîfTeau  t  forme  Tatr  fixe, 
comme  le  racmp  air  fixe  ert  formé  par  J*aîr  pur  du  précipité  rouge,  er^ 
s'unifjànt  avec  l'air  inflammable  qui  eft  dans  les  vailTeaux,  Jç  m  etois 
trompé  lorfque  )  avois  foupçon  né  que  l'acide  qui  fe  trou  voit  dans  cette 
eau  étoit  uniquement  de  l'acide  nirreuis.  H  paroît  quune  portion  eft 
de  rail  fixe*  Au  rerte  j  il  eft  certain  que  dans  la  combuftian  de  l'air  put 
&  de  Tait  inflammable,  oti  n'obtient  pas  de  l'eau  pure /mais  qu'elle  etl 
toujours  chargée  d*un  acide  quelconque. 

J'ai  6ait  pluiTeurs  expériences  qui  confirment  ce  qqç  j'ai  avancé  dans 
les  Tranfaftions  Philofophiques;  &  lorfque  j^en  aurai  completté  quelques 
autres  qui  m  occupent  à  pféfent ,  ]t  ferai  voir  ce  qui  nous  a  induit ,  quelques 
phyftciens  &  moi»  en  erreur.  Elle  provenoit  de  Ja  petite  quantité  d'acide 
produite  dans  cette  expérience,  &  de  (on  extrême  voliiilité ,  due  à  f« 
grande  phlogtflicatîoiî. 

Je  fuis ,  ^'c» 

MÉMOIRE 
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MÉMOIRE 

Lu  à  la  Séance  publique  du  Collège  Royal ,  le  lO  Novembre  176S  : 

Vans  lequel  on  rend  compte  des  Expériences  fanes 
publiquement  dans  ce  même  Collège  aux  mots  de  Mai^ 
Juin  &  Julllei  de  la  même  année  ^  fur  la  çompofitlon 
6*  la  décompofition  de  l'Eau  i 

Par  Af.  LE  FÈVRB    de  Gin  eau  *   Loueur  &  Profeffmr   Rayai 
de  Phyfiqui.   expétlmenmlsp 

-LIfiPUis  la  découverte  du  gaz  oxygène  (air  vital),  faite  par 
M.  Prieftley  en  1774,  on  sert  beaucoup  occupé  en  Phy/ique,  des 
combinaifoiisoù  peut  entrer  Toxygcne,  qui  efl  la  baie  de  ce  gar. 

Ceft  par  la  comhuftion ,  &  par  la  calcination  des  métaux  que  s*opèrent 
les  combinaifons  les  plus  paipables  de  l*oxygènev  5f  c*eft  aux  expériences 
(ut  la  combuftion  &  les  calcinations  mérallit|i.ies  quon  sVft  d'abord 
appliqué.  Depuis ^  la  théorie  éclairant  i'cxpéiience  &  marcliant  d*accord 
avec  elle,  on  a  été  conduit  à  des  faits  plus  cachés.  On  a  fait  paflef 
l'oxygène,  d'une  fubftance  dans  une  autres  fans  qu'incermédiairemenr  il 
fè  montrât  fous  la  forme  de  gaz  »  &  tous  les  téfuîtats  font  foreis  des 
expériences  tels  que  la  théorie  les  avoir  indiqués. 

Les  expériences  de  M,  Lavojfier  fur  la  comou/lion  du  phofphore  ,  du 
foufre  ,  du  charbon,  nous  ont  appris  que  l'acide  phofphorique  étoît  une 
combinalfon  de  Foxygène  avec  le  phofphore  ;  Tacide  fuUuric|ue  ou  virrio- 
Jique,  une  combinaif^în  de  l'oxygène  avec  le  foufre  \  Tacide  carbonique 
(air  fixe  )  ,  une  combinaifan  de  l'oxygène  avec  le  carbone  ,  ou  la  matière 
charbon neufe  eombuflible,  dépouillée  de  la  terre  &  des  autres  matières 
étrangères  que  peut  contenir  le  charbon  ordinaire.  Enfin  ,  par  un  grand 
nombre  d'expériences  faîtes  dans  des  vaifTeaux  fermés,  nous  favons  que, 
dans  la  coTibnflion  ,  le  gaz  oxigcne  efl  décompofé  i  que  (à  bafe  en  fe 
combinant  au  combuftible  ,  donne  naifTance  à  un  nouveau  corps  \  &  que 
le  changement  que  les  métaux  fubilfent  pat  la  calcination  ,  vienc 
également  de  ce  que  l'oxygène  fe  combine  au  mirai* 

La  combuflion  du  gaz  hydrogène  (  air  inflammable  ) ,  comme  celle  du 
phofphore,  du  foufre  ,  du  charbon  ,  exige  pour  s^opérer ,  la  préfence-  5£ 
la  décompofidon  du  gai  oxygène.  Si  on  l'opère  dans  des  vaifTeaux 
fermés  j  les  vaiffeaux,  après  la  combuftion ,  contiennent  une  quantité 
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dVaij  d'un  poids  prelqu'égal  au  poids  du  gaz  hydrogène  briilé,  joint  ï 
celui  du  gaz  oxygène  employé  "^pour  entrerenir  ia  combuftion.  On  a 
coriclii  de  ce-re  expérience ,  que  l'eau  éroit  une  fublïance  compofée 
d'oxygène  &  d'hydrogène ,  qui  elt  h  bafe  du  gai  du  nicme  nom  ou  de 
Tair  inflamniablei  &  que  la  combinaifon  de  ces  dt?ux  principes, l'oxygène 
&  l'hydrogène ,  sVffedluoii  par  la  conibuftjon  du  gaz  hydrogène. 

Les  expériences  qui  ont  conduit  à  ces  conféquences  font  de  1784.»  Elles 
ont  été  faîtes  en  même  tems,en  Angleterre  par  M»  Cavendîsh ,  à  Paris 
par  M,  Lavoifïer,  à  Mézières  par  M.  Monge.  On  trouve  le  réfulrat  def 
expériences  de  Paris  &  de  Mt'zîcres  dans,  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences. 

Petfonne  n*a  nié  qu'on  n'obant  de  Teau  en  brûlant  du  gaz  hydrogène. 
Alais  la  quanriré  afTèz  coni^dJ'rable  de  réhdus  aériformes  incombuilibles 
quon  avoit  rerirés  des  vaîîTeaux  »  &  Ja  difRrence  ^  quoique  légère,  qu*on 
avoir  trouvée  entre  le  poids  des  gaz  décompofés  &  le  poids  de  i'eau 
produite,  a  permis  d'élever  des  doutes  fur  Jes  conféquences  qu'on  rifoit 
des  expéntnces.  Un  grand  nombre  de  phyflciens  ont  penlé  que  j'eaii 
étoit  tenue  en  diflolution  par  les  gaz ,  &  qu'elle  en  avoit  été  précipifée 

Î)ar  la  conibuHion.  D^iiutrcs  ont  dir  que  les  deux  gaz  n'étoient  que  de 
'e*u  tenue  en  expanfion  par  le  calorique  ou  la  matière  de  la  chaleur  \  le 
calorique  fe  dégageant  dans  la  combuiîion,  l'eau  fe  condenfoit  îk  reOoit 
dans  les  vâilTeaux  ,  5c  qu'atn/î ,  malgré  ces  expériences» on  n'étoir  point 
fondé  à  regarder  Teau  comme  une  fubftance  compofée, 

A  ces  afTertionî  ,  M.  Lavuifier  oppofa  Texpérience  du  canon  de 
fçf  rouge ,  par  laquelle  il  eft  condâré  qu'une  portion  d'eau  difparoîc 
en  coulant  par  Je  canon j  que  ce  canon  augmenre  de  poids»  &  quoo 
obtient  une  quantité  de  gaz  hvdrogène  telle  ,  que  fan  poids ,  avec 
laugmentation  de  poids  du  canon ,  approche  beaucoup  du  poids  de 
l'eau  qui  a  dirpanî*  Cette  expérience  prouvoic  la  décompoation  de 
i'eaii  en  oxygène,  qui  fe  combine  au  lerj  &  en  hydrogène,  qui  re- 
prend le  culorique  &  reparoît  en  gaz. 

Certain  que  la  combuftion  du  gaz  hydrogène  étoit  un  phénomène 
du  même  genre  que  la  combuftion  du  phofphorc ,  du  foufre  ,  du 
charbon  ,  ^  que  la  formation  de  Peau  n  etoir  pas  uoe  merveille  plus 
étonnante  que  la  formation  de  l'acide  phofphorique,  de  l'acide  ful- 
furique,  du  gaz  acide  caibonique,  fai  voulu  m'alTurer,  par  ma  propre 
expérience ,  d*une  vérité  dont  je  ti*ûfûis  prefque  douter  y  &  afin  de 
tendre  mon  tr^ivail  utile  à  la  fcience  &  auit  phyHciens ,  j*ai  répété 
mes  expériences  en  grand  &  en  public  avec  tout  le  foin ,  toutes  les 
précautions  dont  je  fuis  capable,  &  que  j'ai  cru  néceflaires  pour  ob- 
tenir des  téfulrats  exacts. 

Un  autre  point  de  théorie  excitoit  encore  ma  curicfité.  M,  Lavoilîet 
avoit  reconnu  que  Teau  formée  par  la  combullion  du  gaz  hydrogène 


SUR  L'HIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS. 


4rp 


ëtoir  imprégnée  d'acide  nitrique  (nifreux),  puirqu'il  avoir  obtenu  du 
nirre  en  la  fatjraiu  de  pocaflè  ;  &  ,  conforaj?*mtfnt  à  iVi^périence  de 
Aî.  Cavendîsh  ,  &  aux  nouvelles  rhéorieï ,  il  pentoir  c|  *e  cet  acide 
avoir  été  formé,  pendant  la  eo'mbufïton  ,  par  h  combinai  l'on  dr  roxvgène 
avec  l'azote ,  qui  eï\  la  baG;  du  gai  azote ,  auireluis  la  mofette  armof- 
pHérique.  Mai?  le  gaz  oî;yg^ne  ,  employé  par  M.  LavoiHer  ,  avoir 
été  retiré  de  l'oxide  (i;  mercuriel  préparé  pat  l'acide  nitrique  (précipité 
Touge.  )  En  conféquence ,  on  pouvoit  peiifer  que  cet  ûxide  n  ayant 
pas  éré  completrement  dépouillé  d'acide  ,  le  gaz  oxygbne  avoir  e<ii- 
porté  avec  lui  ce  qui  en  écoit  relié,  &  l'avoii  dépoli  pendant  la 
combufïion. 

Pour  lever  ce  doute,  je  dedroîs  faire  l'expérience  avec  du  gaz  oxy- 
gène retiré  d  une  fubftance  qu'on  ne  put  pas  tou^çonner  de  contenir 
de  l'acide  nitrique.  J'aurois  pu  te  retî;ef  de  l'oxide  mercuriel  préparé 
à  l'air  libre  (précipité  perfe);  j'ai  préféré  l'oxide  de  niânginclé,  tant 
parce  qu*U  eft  moins  cher ,  que  parce  qu'il  donne  du  gâz  oxygène 
moins  mêlé  de  gaz  azote,  11  eft  vrai  que  cet  oxide  fe  trojve  rarement 
fans  mélange  de  parties  calcaires  >  &  qu*airî(î  le  gaz  oxigcne  qu'on 
en  retire  contient  toujours  du  gaz  acide  carbojiîqoe  ;  mais  j'efpérois 
me  déharrafier  de  ce  gaz  par  le  lavage  &  par  le  féjour  du  gaz  oxygène 
fur  Veau ,  piécaution  qui  auroit  été  prife  Inuritement  pour  enlever  le 
gaz  azote. 

Le  gaz  oïîgène  que  j*aî  confommé  a  donc  été  extrait  en  totalité 
de  Toxide  de  manganèfe  ;  Ci.  avant  de  remployer  ,  j'avois  foin  de 
reHàyer  avec  la  teintute  de  tournefol  &  l'eau  de  cbaux*  On  verra 
dans  la  fuite  de  ce  mémoire  cjtie  quand  le  gaz  oxîgène  ne  change 
plus  la  teinture  du  tournefol ,  &c  ne  trouble  plus  fenilblenient  l'eau 
de  chaux,  cependant,  il  peut  tenir  encore  en  diOôlution  une  portion 
de  t^m  acide  caibonique.  Ces  deux  réadih  nont  donc  pas  rempli 
mon  objet,  q»«i  étoit  de  m'alTurer  que  le  gaz  oxygène  ne  concenoic 
plus  de- l'autre  gaz  incombuftible. 

Le  caz  hydrotïène  a  éré  exrrait  de  l'acide  fulfurique  étendu  de  cinq 
parties  d'eau  ,  par  l'in  terme  de  du  fer,  J'employois ,  autant  qu'il  ni'étûît 
pollîble  I  de  la  tournure  vive  de  fer  battu,  afin  d'obrenir  unt?  plus 
grande  quantité  de  gà*z ,  &  j'ai  rejette  conftaniinent  iFljmaille  d^acier, 
dans  la  crainte  qu'elle  ne  me  donnât  un  gaz  hydrogène  chargé  de 
matière  charbonneufe,  qui  ,  pat  cette  raifon ,  aurolr  pu  favonfer  la 
formation  du  gaz  acide  carbonique  j  ce  qui  auroit  augmenté  la  maiïè 


(i)  On  nomme  oxîdes  les  chaux  raétalliaues ,  parce  ijki'etles  font  comporéesdo 
ToKJ'gine  &  d'un  métat. 
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dts  réfitlus,  &  m'auroit  obUgé  ^  inrerrompre  plus  fouvenc  re3t|*érience 

pour  les  ictirei  du  vaifleau  où  fe  faifoit  la  combuftion. 

PRpMliilE      EXPÉBIENC  E, 

ComhuJIion,  du  Ga^  kjdragène  ; 
Compûjuton  de  l'Eau, 

Je  ne  dirai  rien  ici  fur  la  conftrutftion  de  l'appareil  qui  m*a  fervi 
dans  cette  expérience,  ni  des  précaucions  que  j'ai  prifes  pour  n'avoir 
pas  à  craindre  de  détonation  pour  connoître  le  degré  de  pureté  des 
gat  j  pour  déterminer  ieut  voJume ,  &  les  renir  contaminent  au  même 
degré  de  prefïlon  que  Tair  atmofpSérique ,  tout  cela  fe  trcuvera  dans 
un  mémoire  déraillé  que  j'ai  lu  à  l'Académie  des  Sciences ,  fie  qui 
fera  imprimé  inceiïammenr.  Je  dirai  feulement  que,  pendant  douze 

Î'ourS  que  l'expériencÊ  a  duré ,  j*ai  pefé  plus  de  2,$  mille  pouces  cu- 
biques de  chaque  gaz,  dans  un  ballon  de  935*  pouces  cubiques  ;  que 
je  n*ai  pas  pefé  moins  de  deux  fois  par  jour  les  deuK  ^az,  &  qu'an 
moment  ou  je  les  pefois ,  je  n'ai  pas  omis  une  fois  de  prendre  la 
hauteur  du  baromètre  &  le  degré  du  thermomètre  î  enjuice ,  pendant 
le  cours  de  l'expérience,  fobfervois  encore  dix-huic  à  *iîgt  fois  par 
jour  le  baromètre  &  le  thermomètre  ,  afin  de  connoître  à  chaque 
înflant  la  diiFérence  entre  la  denfité  des  gaz  pendant  la  combuftion, 
5c  leur  denfité  au  mometir  011  je  les  avais  ^tl^é%. 

Le  volume  du  gaz  oxygène  que  j'ai  confommé ,  réduit  à  la  preflîon 
de  28  pouces  de  mercure,  &  à  la  rernpératurc  de  10  degrés  du  ther- 
momèrre  de  Réaumur,  divifé  en  -ÎÎO  degrés,  depuis  h  glace  fondante 
jufqu*i  feau  boLifllante,  éroit  de  3Jo%ji  pouces  cubiques,  &  fon 
poids ,  de  25"^  gros  I0j5*  grains. 

Le  volume  du  gaz  hydrogène,  léduit  de  mcme  à  la  preflion  de  2S 
pouces  de  mercure,  &  à  la  températuie  de  10  degrés,  éroit  de 
74P^7>4  pouces  cubiques,  &  fon  poids,  de  66  gros  4,3  grains 

Ainjî ,  la  mafTe  réunie  des  deux  gaz  prfoit  320  gtos  1^,8  grains, 

Leî  gaz  que  |^  employés  n*étoient  pas  fans  mélange.  Le  gar  oxy* 
gène,  comme  je  le  ferai  voir,  contenoît  environ  j^  de  fon  poids  de 
gaz  acide  carbonique;  il  contenoit  de  plus  du  gaz  azote,  &  (ans 
doute  le  gaz  hydrogène  tenoir  au(îî  de  ce  dernier  gaz.  Pendant  leur 
décompofition ,  Je  gaz  oxygène  &  le  gaz  hydrogène  dépofoient  le  ^az 
carbonique  &  Je  gaz  azote ,  que  j'érois  enfuite  obligé  de  reriter  des 
vaîfTeauy.  La  maffe  entière  de  ces  gaz  incombuftibles  retirés  en  neuf 
fois ,  pefoit  59  gros  25  grains.  Si  je  rerranche  cette  quantité  de  la 
mafTe  réunie  des  deux  gaz  employés,  iJ  reHera,  pour  le  poids  des  gaz 
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hydrogène  &  oxygène  léeilçmeiit  décompoffs  par  la  combuftion  ,  feu- 
lement 280  gros  63,8    grains, 
ou  2  livres  ^  onces  o  gros  5^,8  grains* 

L*eau  réfuhante  de  ta  conibuftion,  Terirée  des  vaifTeaux  Bc  pefée  ea 
préfence  de  l'Académie  des  Sciences ,  &  de  pluHeufS  favans  chimifles 
&  phyficiens ,  c|ui  s'ëf&ienc  rendus  au  Collège  royal  pour  conflarer  le 
léfuifëC  de  Texpérience,  pefoic 

2  livres  3   onces  O  gros  35   grains. 

Alnfi ,  le  poids  des  gaz  décompolés  n  a  excédé  que  de  trois  grains 
celui  de  l*eau  cjui  en  eft  réfultéc. 

Comme  il  y  a  une  différence  de  105  grains  entre  le  réfultac  que 
je  donne  aujourd'hui ,  &  celui  qui  a  été  publié  quelques  jours  aprcs 
rejtpérience  »  je  dois  mn  dire  la  raîfon  î  Si  afin  de  me  faire  mieux 
entendre,  je  rappellerai  ce  qui  a  été  fait  au  moment  de  Touverture 
des  vaideaux,  après  quoi ,  je  parlerai  des  corrections  que  j'ai  dû  faire, 
qui  réduîfenr  à  31  grains,  au  lieu  de  154,  la  différence  entre  le 
poids  des  gaz  décompofés  &  le  poids  de  l'eau. 

Avant  qu'on  louchic  aux  vailTeaux  ,  j'avois  calculé  le  poids  des  gaz 
entrés  dans  Texpériencev  j'en  avois  retranché  les  réfidus  încombufïibles , 
êc  j'avoÏN  conclu  la  quantité  d'eau  qui  de^'oir  Te  trouver  dans  le  ballon. 
Je  communiquai  mes  calculs  à  routes  les  perfonnes  qui  étoient  pfé- 
fentes  ;  je  les  lus  haurement ,  5i  fen  remis  la  note  à  M.  de  la  Grange, 
Directeur  de  rAcadémie.  C'ell  de  cette  note  ,  rranfcrire  fur  mon  te- 
giftre  &  fjgnée  de  la  plupart  des  Membres  de  l'Académie  des  Sciences, 
&  d  autres  favans  qui  éfoient  préfenî ,  que  j'extrais  ce  qui  fuit  : 

Poids  réunis  des  gaz  hydrogène  &  oxygène  con- 
ibmmès  dans  lexpérience.  ......*...,...    3 20 gros 40 grains 

Poids  des téfidus  aéri formes,  à  retrancher  peur 
avoir  le  poids  des  gaz  réellement  décompofés .  .  ;     59         25 

Poids  des  gaz  réellementdécompofésiqui  devoit 
erre  égal  au  poids  de  l'eau 28 1  gros  17  grains 

Pour  trouver  le  poids  de  Peau ,  on  a  d'abord  pefé 
le  ballon  avec  l'eau  qu'il  contenoit  jerfuite,  aprcs  ** 

avoir  tranfvaf  Teau  &  defféché  le  ballon  bien  com- 
pletcemenr,  on  t'a  pefé  de  nouveau* 

Poids  du  ballon  avec 
Peau  qu'il  contenoit  .  .    ylivi^  once4gros53  gr. 

Poids  du  mcmeballon 
bien  feché 2       13         y         ^6 

Différence  qui  a  été  prife  pour  le  poids  de  f  eau  .    279  gros  27  grains 
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gaz  avant  leur  décompoficion  ,  eft  entrée  pour  conftituer  rçau,apfét 
la  combuftion.  A  la  vériré,  les  gaz  avoietit  perdu  leur  volume^  puif-^ 
que  IVau  n'occupoir  pas  5*4  pouces,  au  Iteu  de  iiOjOOO  que  les  gaz 
occupoient,  mais  cela  naltbiblit  point  notre  afTertion.  Ce  nVft  pome 
au  volume  qu'on  juge  àt  la  quantité  de  matière  t  c'eft  au  poids,  AinJi 
puifque  Texpéricnce  fe  fait  dans  des  va  1  (féaux  fer n^ es ,  où,  tant  que  dure 
la  combuftton  i  il  n'<?n:re  que  le  gai  oxîgènc  &  le  gaz  hydrogène, 
on  ftfra  forcé  de- convenir  que  leau  fe  fait  avec  la  mafTe  eniîèie  des 
principes  des  deux  gaz.  Si  on  dit  que  ces  principes  font  de  leau,  il 
fera  facile  de  prouver  que  cette  allerrion.  eft  contraire  aux  vérité^es 
plus  communes  de  la  chimie.  Il  fuifHta  de  rappeler  que  le  gaz  oxî* 
gène  Tt^duic  un  métal  en  oxide  ,  &  que  le  gaz  hydrogène  réduit 
un  oxide  en  métaL  Prenons  le  ccivre  pour  exemple  :  il  eft  amené 
à  Fétac  d'oxide ,  lorfque  l'oxigàne  s'eft  combiné  avec  lui*  Si  l'oxi- 
gcne  étoic  de  l'eau  ,  Toside  du  cuivre  feroit  donc  une  fubftance 
çompofée  de  cuivre  &  d'eau.  Cependant  cet  oxide  eft  ramené  à  fê- 
tât de  cuivre  pur  l'hydrogène  qui  enlevé  l'oxigène  au  métal.  Or,  û 
la  hafe  du  gaz  hydrogène  étoîc  aufTÎ  de  l*eau ,  Je  phénomène  de  la  ré- 
dueVion  du  cuivre  par  le  gaz  hydrogène  feroit  audi  éronnant  que  fila- 
çide  fttlforiqiîe  décompoloit  le  fulfate  de  potafTe  pour  fe  combiner  avec 
fa  bafe.  11  eft  donc  hors  de  doute  que  PoKigcne  &  l'hydrogcne  ne 
font  point  de  feau ,  &  il  ell  également  hors  de  doufe  que  ces  prin- 
cipes combinés  enfemble  ^^tof  ment  l'eau, 

Quciquç  vraies  <\\.\t  paioifTent  ces  conféquences,  elles  nauroient 
pas  tout  le  degré  de  certitude  qu'on  peut  obtenir  en  chimie,  û  on  ne 
parveqoit  pas  à  décprapofer  l'eau ^  comme  on  eft  parvenu  ï  la  former. 

3ECONDE     EXPiBtENCE, 

Décompôfiùoîi  de  l'Eau, 

Pour  décompofer  reaii,  il  faut  lui  prélenrer  une  fubflance  qui  air, 
avec  un  de  fes  deux  principes  conflirtians,  avec  l'oxigène,  par  exemple, 
plus  d'affinité  que  n*en  a  J'hydrogcne.  Alors  cêue  fub/lance  fe  com- 
binant à  l'ûsigcne  ,  Thydrogène  rçfte  libre,  reprend  le  calorique  &  fe 
dégage  en  gai,  ' 

I^es  méraux  &  les  combuflibles  ont  de  la  tendance  à  s'unir  4  Toxi- 

Jène;  mais  parmi  ces  fublîances,  le  fer  eft  celle  qui  jouit  au  phis  grand 
egré  d'une  aflintté  fupérieure  a  celle  de  l'hydrogène. 
Si  on  chaude  fortement  une  lame  de  fèr  a.  Tair  Jibre  t  ou  à^m  un« 
maffe  de  gaz  oxigcne,  il  difparoît  Utie  quantité  confidéiabie  de  gat, 
ie  métal  perd  fon  éclat  métallique  ,  fa  duvciUté,  &  fon  poids  aug- 
mente d'autant  que  pefuit  le  gaz  qui  a  difparu.  Ces  changemens  font 
îu$  3  k  çombmAifon  du  ft^r  avec  foxigcne* 

Si 
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Si  on  plonge  une  lame  de  fer  rouc;e  cîans  l'eau,  le  fer  perd  [nu  écUc 
métallique  &  fa  duâiîifé,  il  aiigmenre  de  poids,  &  en  nicrne  ttrns 
H  Te  dé'gige  du  gai  hydrogène.  Le  fer  (ubit  dans  cette  expérience  les 
m5me«  changeaiens  cjae  dans  k  pTécédeiue;  il  ïe  combine  donc  à 
roïigène ,  il  trouve  donc  ce  principe  dans  Vemu. 

Nous  avons  reinpli  de  fil  ae  fer  applatt  un  tort  canon  de  fufil ,  & 
nous  lavons  pelé  ati  demi  -  grain  ;  enfijiee  nous  l'avons  revcrii  d'une 
double  coue  de  fil  de  fer,  afin  d'évicer  que  lair  extérieur  uà  fe  com- 
binât au  canon,  ^  ne  concoutiirà  augmenter  fon  poids*  A  IVïticmité 
du  canofi ,  oous  avons  adapté  un  appareil  propre  à  condenfer  &  re- 
cueillir Teau,  *|ui»  palfjnc  en  vapeurs,  écliapperok  à  la  décompofi- 
tien  ;  3c  enfin ,  un  appareil  propre  à  recueillir  le  gaz  hydrogène. 
Cela  fiir,  nous  avons  rouei  le  canon  ,  êc  nous  y  avons  fait  coulet 
l'eau  goutte  à  goutre,  apïcs  avoir  purgé  d'air  l'appareil  entier. 

Dans  le  commencemt:ne  de  ropérarioti  ,  Je  gaz  hydrogène  fe  dé- 
gageoic  avec  rapidité,  Ôc  pendant  deux  heures,  à  peine  a  t-il  coulé 
quelques  gouttes  d'eau  dans  le  bocal  deftiné  -a  recevoir  celle  oui  ne 
feroit  pas  décompofée.  Mais  le  dégagemeac  du  gaz  s'étanc  rallend  > 
l'eau  a  coolé  plus  abondamment  dans  ce  bocal  ;  enfin  ,  après  cinq  heures 
d'expérience,  le  gaz  a  cefTé  de  fe  dégager,  &  toute  l'eau  qui  couloiç 
dàm  le  canon  ,  fe  réduifoir  feulement  en  vapeurs,  fe  condenfoit  en* 
fuire ,  &  fe  ralfembloit  dans  le  bocal.  Alors,  c'efl-â-dire  lorfcjue  le 
fil  de  fer  qui  r empliObit  le  canon  a  été  fatuté  d'oxygène ,  nous  avons 
interrompu  lopération, 

L*eau  qui  avoir  coulé  dans  le  canon  de  fuGl  pefoîc  ij*  onces  2  gros  il  gf# 
L'eau  échappée  a  la  décompofition  &  recueillie 
dans  le  bocal ,  pefoit.  ..,..*.•..*.*...,    il  6         ^,f 

A'inCï  le  poids  de  l'eau  qui  avoîc  difparuécoitde     3  onces ^ gros y^ygr. 

Le  gaz  hydrogène  recueilli 
pefoit •  ,  *  « 

Le  canon  pefé  au  demi- 
grain  après  en  avoir  enlevé  la 
double  cotte  de  fil  de  fer 
dont  on  Tavoit  xevctu,écùic 
augmenté  de  poids  de  •  ,  ,  * 

Ainfijes  poids  réunis ,  du  gaz  hydrogène  &  du 
principe  qui  s*eft  combiné  au  fer ,  étoieot  de  .  .     5  onces  j  gros 41,27 

Ce  qui  diffère  de  58  grains  l   du  poids  de  l'eau  aui  avoit  dilparu.   ^ 
Je  regarde  comme  nulle  cette  légère  dtfférence  dans  une  expcnencç 
délicate  où   11  étoit  pofTible  de  perdre  davantage  ,    pour   des  râlions 
Tom  XXXlîTj  Part,  a  1788.  DECEMBRE,  Non 
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qne  fat  dértillées  flans  le  mémoire  dont  j'at  padé«  Le  poids  de  Veaia 
qui  a  difparu  ,  d  retrouve  donc  dans  le  gaz  hydrat^èn*  &  dans  le 
canon  de  fufil.  Cette  eau  a  donc  fourni  la  maciùre  du  t^az  hydrogène 
&  celle  qui  s'efl  combinée  au  fil  de  ier ,  elle  a  donc  été  décompolée 
en  hydrogêne  &  en  oxygcne. 

Examen  du  Fil  Je  fer  retiré  du  Canon, 

Les  petites  lames  de  fer  retirées  du  carton  préfentoîent  une  cafïbre 
terne,  grisâtre,  grenue,  d'un  grain  beaucoup  plus  ferré  que  celui  du 
ftr  employé.  Au  centre  de  quelques-unes ,  on  voyoit  encore  un  petit 
filet  de  métal  blanc  j  dont  le  grain  relTembloit  i  celui  d'un  acier 
très  fin  ;  elles  fe  bnfoii;nr  avec  facilité, 

L'a(5liûn  du  barreau  aimanté  fur  elles  éroît  prefque  nuîle  î  quelqnes- 
,  unes  reftoîenr  immobiles  fous  le  barreau  ,  d'autres  y  adhéroîertt  foi- 
blementî  enfin,  aucune  ne  confervoit  aiïez  les  propiiétés  du  fer  pour 
devenir  eile-même  un  petit  aimant  ^  aucune  ne  pouvoir  enlever  après 
elle  une  àcs  parcelles  qui  reftoient,  ni  même  porter  de  mouvcmens 
dans  un  monceau  de  perirs  fragmens. 

Ces  expériences,  &  quelques  autres  encore  que  j'ai  faires  fur  ces 
lames  de  fer ,  fuffiToient  pour  faire  tomber  Topinion  que  le  gar  hy- 
drogène étoic  contenu  dans  le  fer ,  &  en  a  été  chafTé  par  Teau  qui 
auroit  pris  fa   place. 

Il  nous  refle  i  dire  en  quelle  proportion  Toxygène  &  Thydrogène 
entrent  dans  l'eau. 

D'après  l'expérience  de  la  décompolîtion  i  loo  panîes  d  eau  con- 
tiennent , 

Oxygène.  . S4,2<î3<S,  ou  84  ^. 

Hydrogène.,.  .  ,  ,  .    iJsJS^^i  ou  ij  ^, 
D'aprcs  la  grande  expérience  fur  la  combuftion,  lOO  parties  d'eau 
contiennent  , 

Oxyj^ène 8^,8 ,  ou  84,  f 

Hydrogène i/*^»  O"   ^S  h 

D*après  une  autre  e3<pérîence   que  j'ai  faite  fut  la  combuflion ,  lOO 
parties  d'i;au  condennenc  , 

Oxygène.  .......    84,95*94*  o"  Sj". 

Hydrogène.*  .*..-.   I y ,0406  ,   00  j^*. 
L*accord  de   ce^  réfulcars  enrr'eux  &  avec  ceux  que  M,  Lavoifier 
a  trouvés^  fçfroient  une  nouvelle  preuve  de  la  théorie  de  l'eau,  H  elle 
en  avoic  befoin. 
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NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

Société    Rqyalm  i>*Agrjcu ltu ré* 

X^A  Sociéré  Royale  d'Agriculture  a  tenu  fa  féance  publique  le  28 
novembre  tlans  la  grand'faile  de  THôrel-de- Ville  :  M.  Bfouilonec  a  lu 
Texpolé  des  travaux  de  la  Compagnie,  &  furceflUvement  l'éloge  de 
M.  Gerbier ,  celui  de  M,  de  BufFon  Ôf  celui  de  M.  Sthubart.  M.  Lavoiiiet 
8  fait  Ie<flure  d'un  Mémoire  relatif  à  rexploitarion  d'tine  terre  qu'il  faic 
valoir  aux  environs  de  Biais;  M.  Parmeinier  a  lu  un  Mémoire  fur  les 
planres  potagères  &:  Ui  moyens  d'en  étendre  la  culture.  La  brièveté  du 
tems  n  a  pas  permi-î  de  faire  k  ledured'un  ^4émoi^e  de  M.  de  Fourcroy 
fm  11  culture  du  giroflier  au3c   îles  de   France  d£  de  Bourbon  ;  d'uti 

,  Alémoire  de  M.  Cadet  de  Vaux  dan*  lequel  eft  indiqué  une  analyfe  des 
terres  à  la  portée  des  cultivateurs;  d'un  Mémoire  de  M.  Cretté  de  Palluel 
Tur  les  diverfcs  expériences  <juil  a  faîtes  à  Duçny;  d*un  Mémûire  de 
M.  BoncertTur  raménagementdes  Forêts^  5c  d'un  Mémoire  de  M,  TAbbé 
de  Commerel  fur  la  ctiUure  &  les  ufages  d'une  efpèce  de  chou* 

La  Sociéré  a  diïlribné  plufjeurs  médailles  d'or  aux  cultivateurs  »  préfens 

•  pour  ta  plupart,  à  la  féance  df  qui  les  onc  reçues  des  maint  de  M.  le 

'biredeur  Général  des  Finances, 

Fr'îx  dijlfthués» 

I, 

La  Société,  en  propofant  de  nouveau  dans  fa  féance  publique  du  ip  juin 
i7S7,pouE  fujet  d*un  Prix  la  queUion  relative  aux  arbres  ^ar bu ftes.ôc 
plantes  dont  on  peut  retirer  des  nls»  avoit  annoncé  que ,,  parmi  les  pièces 
envoyées  au  concours,  elle  avait  diftingué  un  Mémoire  ayant  pour  épi- 
graphe: Patrlmfim  idoneus ^  uiilis  agris  ^  &  qu'elle  offr oit  un  jeton  d'or 
à  la  perfonne  qui  avoit  compofé  cet  écrit,  fi  elîe  jugeoît  â  propos  de  fe 
faire  connoîcre.  L'Auteur,  qui  s*eft  depuis  préfenté  à  la  Société,  efl 
M.  Vvan  i  fon  Correfpondant  à  Maifons^  présCharenton ,  &  Fermier  de 
M,  l'Archevcque  de  Paris. 

IL 

La  Société  avoir  annoncé  dans  la  même  aHèmblée ,  qu*elle  décerneroir, 
^n  J788,yne  médaille  d'or  à  la  perfonne  qui  lui  auroit  préfenté,  dani 

Tome  XXXUl ,  Paru  II .  17S8.  DECEMBRE,        N  n  o  a 


N 


m 


468      OBSERp-ATIOÎSrS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

r^nnée,  un  injîrument  fait  nouveau  tfôit  perfcâhnni  ^  donrelle  auroît 
reconnu  Turdicé  en  économie  turale  ou  domtfliLiiie,  Parmi  les  divers 
inftruniens  c\\ii  ont  été  fournis  à  fon  examen  ,  elle  a  difïingué  une  charrue 
d'une  conflrudion  tfès-fîniple  &  trcs-ingénieufe  ,  &  qui  tll  mue  par  des 
hommes.  Quoique  la  Soctéré  foie  convaincue  que  cccre  macliine  nç 
pourra  jamais  devenir  d'un  ufage  général,  comme  t\U  ell  cependant  per- 
fuadée  qu'elîe  peut  être  utile  dans  piu(îeuïS  circonilances,  elle  a  accordé 
le  Prix  i  l'inventeur,  M*  Durand ^  Maître  Serrurier ,  demeurant  à  Paris, 
rue  Saint- Viiftor* 

1  I  I. 

La  Société  a  voit  annoncé  qu^elle  diflribuerott  »daii'ï  cette  ademblée, 
des  médailles  d'oraux  Cultivateurs  qui  fe  feroient  diftingués  pat  Tertiploî 
de  queljtie  procédé  nouveau  ou  peu  connu,  ou  qui  auroient  concouiiî, 
dVrne  nianiàre  efficace,  aux  progrès  de  l'Agriculture  ;  ces  Prix  ont  été 
décernés ,  fa  voir; 

A  M.  Lefferey ,  Maître  de  Portes  à  BafTou  ,  pour  avoir  chaulé  avec 
foin,  depuis  plnfieurs  années,  fes  ^ratn s,  les  avoir  donnés  ainfî  préparés 
aux  Cultivateurs  de  fon  canton  ,  en  échange  contre  dii  bled  infedé  de 
poufTîère  de  carie,  Savoir ,  par  cette  générofiré  bien  entendue,  engagé 
le^  Laboureurs^  Tes  voiftns ,  à  donner  une  bonne  préparation  à  leurs 
grains. 

A  M,  Prejpic  de  la  Ckaynaye  ,  Curé  de  Sainr-Gaudent,  près  Givrai 

en  Poitou,  qui  s'tft  appliqué,  avec  aufant  de  zcle  que  de  fucccs,  i 
répandre  parmi  fes  ParoiiTîens  des  connoiflances  utiles  en  XgncuJrure, 
qui  a  joinr  les  exemples  aux  leçons,  &  les  fecours  aux  exemples,  alliant 
ainfi ,  par  le  rapprochement  le  plus  heureux ,  les  préceptes  de  TEvangile 
avec  ceux  de  l'économie  rurale. 

A  Madame .....  Chanter  ,  veuve  Hannateau ,  Fermière  dans  la 
ParoifTe  du  Tremblay,  près  Paris,  mère  de  quinze  enfans,  auKquels  elfe 
a  donné  l'exemple  non  interrompu  des  vertus,  du  travail  &  d'un  mérirt 
diftingué  en  économie  rurale  &  domertîque.  La  Sociéré  a  décerné  ce  Prix 
non-feulement auK  tâlens,tnats  aux  vertus  agricolïïs. 

A  M*  Céré,  Correfpondaat  de  la  Société,  &  Intendant  du  Jardin  du 
Roi  à  nie  de  Ftance,  pour  avoir  cultivé  avec  aufant  de  foin  que  de  per- 
févérance ,  le  giroflier ,  le  canelier  ,  le  mufcadier  &  plusieurs  autres 
at[bres  utiles,  &:  avoir  enrichi  les  colonies  françoifes  d'un  grand  nombre 
d'arbres  fruitiers  &  déplantes  précieufes  pour  rAgriculture  &le  Commerce. 

A  M.  Eon  de  Ceiy^  Evêque  d'Apt,  qui  a  cultivé  le  premier ,  en  Fanct 
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&  en  pleine  ferre ,  le  gouyavier  (i)  &  Tarbre  de  futf  (2)  1  dont  il  a  obreiiu 
des  fruKi:  daiiï  leur  parlraice  marurké>&  qui,  en  enrichifTant  ainû  les 
provinces  oiéddîonales  d'un  fruit  nouveau  &d*un  arbre  urlle  pour  les  ans , 
adonné  un  exempte  fait  pour  avoir  h  plus  grande  inHaence  fur  tous  les 
ordres  de  citoyens. 

A  M,  Floben  ,  Curé  &  Promoteur  de  Blérancourt,dans  le  SoilFon- 
noîs,  cjui  ,  le  lendemain  de  l'orage  du  13  juillet  deroiicr,  voyant  que  le 
prix  de  la  mefure  de  bledéroÏE  monté,  dans  le  marché  de  Blérancouit , 
ne  4  liv.  lO  fols  à  10  lie.  ouvrit  aufU-tôt  fes  greniers  \  Sc^  livrant  fon  grain 
au  taux  priniirif ,  rétablit  ainfi  le  cours  ordin:iire  de  la  vente.  La  Société 
offre  avec  d'autant  plus  de  fatisfailion  l'exemple  d'un  fi  noble  déûnté- 
relTen lent  aux  Cultivateurs  »  que  les  malbeureufescirconftancesqiii  i*ont 
fait  naître  fervent  trop  fouvenr  de  prérc;5tre  à  une  conduire  oppefée*  6c 
donnent  lieu  à  des  calculs  fondes  fur  la  mi&cre  publique,  Se  qui  désho- 
fiorent  l'humanité. 

A  M.  le  Baron  ile  la  Tour-d' Aîgues  f^réfident  à  Mortier  au  Parlement 
d'AiXj  &  Correfpondant  de  la  Société  ,  qui  a  introduit  en  Provence  les 
moutons  à  laine  fiiperfine ,  les  chèvres  d'Angora ,  plufieurs  arbres  & 
planres  utiles ,&:  qui, dans  un  grand  nombre  •expériences  donr  il  a 
préfenté  les  réfultats  3  la  Société,  a  manifefté,  d'une  manière  non-équi* 
voque,fon  zèle  pour  les  progrès  de  TAgricultuic  ôi  le  bien-ctre  des 
Cultivateurs. 

A  Madame  Anne-Louife  Degremont ,  époufe  de  M.  Brogniart , 
Architecte  du  Roi  &  de  THôrel  dts Invalides,  pour  avoir  communiqué 
3  la  Société  le  réfultat  de  travaux  inrérelTans  fur  l'éducation  des  volailles 
&  la  conl1:fui5l:ion  des  {\c\i%  deflinés  à  les  renfctrmer. 

A  M.  l'Abbé  Saulnîer ,  Carrefpondanr  de  la  Société,  &  Principal  du 
Collège  a  Joïgny  ^  pour  avoir  rédigé  avec  beaucoup  de  zèle  &  de  clarté 
les  procès-verbaux  de  la  tenue  cîts  allèmblées  des  comices  agricoles  de 
Joigny  ,  pour  avoir  communiqué  à  la  Compagnie  pliiileuTs  obfervations 
ptécieufes  d'économie  rurale,  &  engagé  les  Cultivateurs  de  fon  canton  à 
s'occuper  des  moyens  de  rendre  utiles  à  leurs  confrères  leurs  connoifTances 
en  Agriculture. 

A  M,  Lavtily  Laboureur  ôf  Membre  des  comices  agricoles  de  Provins, 
pour  avoir  mis  en  valeur,  &  cultivé  avec  beaucoup  d'intelligence  ,  des 
terres  dont  on  ne  tetiroit  aucune  utilité,  &  avoir  préfenté  à  la  Société  des 
Mémoires  relatifs  à  Tamélioratioti  de  difféteos  procédés  de  culture. 


(î)  Pfidium  Goyava  ,  L. 
ftrumt  L. 


(î)  PJtdium  Goyù 
(ï)  CrQion  fthiftn 
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IV. 

La  Société  a  toujours  été  dans  le  defTsin  de  diflrîbuer,  tous  les  ans, 
aux  Cultivateurs  j  &  en  même  fems  que  des  médailles,  des  befliaux  de 
races  choifîes.ou  des  inftrumens  de  labourî  mais  les  crrcon  Rinces  ne  le 
lui  avoienr  pas  encore  permis.  M.  TAbbe  dt  Commersl^  AfTocié  étranger, 
ayant  lalHie  à  fa  dil'pofirion  une  vache  laitière  qu'il  a  nourrie,  cet  été, 
oniquement  avec  des  betteraves  champêtres,  la  Compagnie  s'eft  vue, 
avec  ratisfaârion,  à  même  de  commencer  une  diftribution  dont  elle  fene 
tous  les  avantages;  elle  a,  en  conféquence,  adjugé  ce  Prix  ,  auquel  elle  m 
joint  une  médaille  d'argent ,  à  Madame  Marte  -  Marguerite  Guedon  , 
époufe  de  M*  Fridly  Èank  ,  Invalide  Suifle,  demeurant  à  Argenteuil, 
inflruire  dans  la  manutention  deis  bel^iauK,  &  qui,  attaquée  d'un  mal  donc 
les  atteintes  font  violences  &  cruelles,  dénuée  de  moyens ,  &  ayant  eu  le 
malheur  de  perdre  quelques-uns  de  fes  animaux  ,  a  cependant  élevé  avec 
fucccs  plulieurs  génilles* 

Prtx  propofés, 

\  I. 

La  Société  avoic  propofé,  dans  fa  féance  publique  du  ly  juin  I797« 
pour  fujet  d'un  Prix  la  quetlion  fuivante  % 

Quelles  font  les  plantes  ffuon  peut  cuiih'er  avec  h  plus  d* avantage 
dans  les  terres  qu'on  ne  Idtjjc  jamais  en  jachères  ,  &  quel  ejl  tordre 
Juivam  lequel  elles  doivent  être  cultivées  ? 

Parmi  les  Mémoires  envoyés  au  concours,  il  ne  s'en  eft  trouvé  aucun 
qui  remplît  complettement  l'objet  de  la  queftion.  La  Société  en  a  cepen- 
dant  dîRingué  deux  dont  elle  a  arrêté  qu'il  feroit  fait  une  mention 
honorable;  i°,  celui  N*.  (î,  ayant  pour  épigraphe:  Anem  experientîa 
fecit  exempta  monfîrante  viam  ;  a°.  celui  n°.  7 ,  avec  ^épigraphe  fui* 
vante:  Reâéque  mutans  requlafcunt  fœàl^us  arva, 

La  Société  propofede  nouveau  ce  Pfix  qu'elle  décernera  dans  fa  féance 
publique  de  17S9*,  elle  ajoutera  à  la  fomme  àa  joo  liv.  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  100  liv. —  Elle  invite  TAuteut  du  Mémoiie  N°.  6  , 
a  traiter  la  féconde  partie  de  la  queftion  propofée  qu'il  a  totalement  né- 
gligée.  Il  rend  un  compfe  très-intérelTant  de  la  quantité  confidérable  de 
graines  &  de  planres  différenrts  qu'il  a  employées  pour  efièduer  la 
fupprefïîon  des  jachères, depuis  plus  de  vint^t  ans  fur  Ton  domaine  firué 
dans  une  plaine  aride,  &  fous  un  ciel  brûlant;  il  expofe  avec  ordre, 
netteté  &  précilion ,  les  divers  fuccès  dont  fes  travaux  ont  été  fuivis  poue 
cliacune  des  plantes  qu*il  a  cultivées  j  mais  il  nç  parle  auUtment  d« 
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forcîre  des  cuUures,  objet  cependant  cfleneiel,  &  qui  fait  partie  de  la 
quçiljon  pfopofée. 

L' Auteur  dit  Mémoire,  N*.  7,  rapporte  un  rrè^-gTand  nomhrede  faits  qii*il 
a  recueillis  dans  le*  meilleurs  Autt-urs  nationaux  &  écrangersi  lamérhode^ 
l'intellfgcnce  Ô£  l'inrérêf  avec  lefiiutls  il  les  expoie,  diftînguert  fou 
Oiivrat^e  ;  mais  il  n Vft  riche  c)ne  par  aufnii ,  Si  cela  ne  peut  fuftîre  dans 
un  concours  de  ce  genre.  La  Sociéré  l'engage  I  lui  adrçïïer  dts  fairs 
établis  fur  det  expériences  qu'il  aura  répétées  pend.mt  plufleurs  années, 
ou  au  moins  dont  il  aura  été  cémoia  1  conformément  au  Programme  de 
1787. 

Les  Mémoires  ou  fupplémens  ne  feront  reçus  que  jufqu'au  premier 
avril  1785?* 

IL 

Les  Comices  ai;ricoIes  de  Monfort-l'Amaury  ,  témoins  du  tort  conir* 
d érable  que  fait  auï  luiernes  U  plante  paraHre  connue  fous  le  nom  de 
Cufitite  t  avoient  prié  la  Compagnie  de  vouloir  bien  propofer  un  Pri^c 
relatif  à  cet  objet  ;  la  Société  avoir  en  conféquence  annoncé,  dans  fa 
féance  publique  de  17S7,  qu'elle  décernerottj  cerfe  année,  un  Prix  de 
la  valeur  de  300  iiv*  à  l'Auteur  du  meilleur  Mémoire  fur  la  qucflion 
fuivante  : 

Quels  font  les  moyens  Us  plus  efficaces  de  détmin  le  Cufcute  ou 
teigne  qui  Je  trouve  commu^némem  dans  Us  lu^ernièresf 

Les  Mémoires  envoyés  au  concours  n'ont  point  enticremenc  ratlsfaie 
la  Sociétéî  elle  en  a  cepenJint  diflJngué  deux  dont  elle  a  arrcté  qu'il 
feroit  faîf  une  mention  honorable.  Le  premier  a  pour  devilcr  U  ej^ plus 
utile  ^  plus  glorieux  par  conpquent  ^  (f  prefiue  toujours  plus  fadU  de 
f  revenir  le  mal  que  de  le  réparer.  Le  fécond  a  pour  épigraphe  :  Qtùd 
utiU  t  qaid  mn>  La  Société  propofe  de  nouveau  ta  mcme  queflion  pour 
Tannée  Ï75?0.  Le  Priit  confiflera  dans  la  (bmme  de  300  liv,  ôf  une 
médaiile  d'or.  Les  Mémoires  ou  fupplé.^eDsnefèiont  reçus  que  jufqu'au 
premier  avril  17^0* 

I  I  L 

La  Société  avoir  propofé,  pour  eerre  année ,  un  Prû  de  la  valeur  de 
Î^OO  iiv.  en  faveur  du  meilleur  Mémoire  qui  lui  auroit  éré  adreflé  fur  le 
fujet  fuivant  ; 

Perfeâhnner  Us  diffinns  procédés  tmphyés  pour  faire  édort  artifi' 

nullement  &  élever  des  poulets  ,  &  htdiquer  les  meilleures  pratiques  à 
fuivrc  dans  un  êîûMîffemeni  de  c€  genre  fait  en  g/ and. 
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Elle  a  reçu  dîflFt'rent  Mémoires  relatifs  k  cetre  audlio»  î  mais  aucun  ne 
lui  ayant  paru  avoir  rempli  fuffîrammenr  les  conditions  du  Programme  ^ 
elle  propnfe  de  nouveau  le  mcme  fujer.  Le  Prix  de  la  valeur  de  6oo  liv. 
fera  difttibué  dans  la  féance  publique  de  175:0  ;  les  Ouvra rres  ne  feront 
reçus  que  jurqu'au  premier  avril  de  Ja  même  année  :  il  fera  libre  aux  con- 
currens  de  fe  faire  connoître,  afin  que  ks  CommijTàires  nommés  par  la 
Compagnie  puUfent  fe  conceacr  avec  eux  pour  repérer  les  expériences. 

I  V. 

La  Société  avoit  annoncé  qu*elle  adjugeroit ,  dans  cetfe  féance,  une 
médaille  d'or  à  l'Auteur  de  TOuvrage  le  plus  à  la  portée  des  habitans  de 
la  campagne,  &  le  plus  propre  à  leur  donner  des  connoilTances  en  morale 
t<  en  économie  rurale  &  domeftique,  Diveifes  pièces  ont  été  envoyées  atJ 
concours  \  mais  aucune  n'ayant  rempli  le  but  de  la  Sociéré  ,  elie  annonce 
de  nouveau  ie  mcme  fujer  pour  l'année  17^0.  Les  perlonnes  qui  s'occu- 
peront de  cet  objet  ne  lont  pas  tenues  de  donner  des  coiinojfTances  nou^ 
vellesi  mais  feulement  un  cjtpofé  clair  j  métbodique,  5^  très- abrégé  des 
meilleurs  principes  ;un  livre,  en  un  mot,  qui  puiife  erre  mis  entre  les 
mains  des  habitans  des  campagnes  des  deux  fexes  5;  de  tour  âge. 

,   'Les  Ouvrages  deflinés  à  concourir  pour  ce  Prix  ne  feront  reçus  que 
jufqu'au  premier  avril  lypo. 

V, 

La  queflion  fuivanfe  forme  le  fujet  d'un  Prix  de  la  valeur  de  JOD  liv. 
qui  fera  difttibné  dans  la  féance  publique  de  ijSg. 

Quds  font  les  meîUçttrs  moyens  de  gnranûr  les  hahUaùôns  de  la 
campagne  des  accidtns  auxquels  elles  font  le  plus  foupcnt  expofées^ 
d'en  rendre  Ufijourplu^  sûr  , plus faîn^ plus  commode y&  la  canfirucltott 
plus  économique  ? 

Les  fonds  de  ce  Prix  font  dus  à  h  générofîté  d*un  Membre  de  I5 
Sociéré  ,  animé  d'un  efprit  phiÎ4ntropique,  Ô:  accoutume  ,  depuis  long- 
tems ,  à  porter  fes  vues  vêts  les  objets  utiles  dans  les  ville*  &  dans  les 
campagnes. 

Les  concurrens  font  priés  de  donner  des  détails  cîrconflanciés  fur 
toutes  les  parties  qui  doivent  compofcr  rhabîtation  du  Cuifivareur,  Si  d« 
joindre  k  leurs  Mémoires  un  pian  dw^veloppé.  Les  Ouvrages  ne  feioot  reçus 
que  jufqu'au  ij'  avril  178^. 

V  L 

La  Société  a  propofé ,  dans  fa  féance  fiulïlîque  de  178 7,  pour  fujet  d'ott 
PrU,dc  déterminer tjiér  des  expérUnces fulvks  0  comparées ^  ^uçffex 

fini 


SUR  rmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,  47 j 
fini  les  meilleures  méthodes  quon  don  Juivre  pour  okienir  Us  parues 
ftbreujts  des  végétaux  ,  6*  pmtr  en  reconnoitrt  les  quaiués, 

La  Compagnie  délite  cjue  les  coocurrens  fallenc  l'appltcadon  de  ia 
mérhode  qu'ils  auront  adaptée,  à  difFéretnes  plantes  cultivées  un  peu  en 
grand;  qu'ils  préparent  le*J  parties  fibreufes  de  ces  plantes,  de  manière 
qu'elles  foieiît  ptopres  à  U  filature  :  enfin  ,  que  les  avantages  des  plantes 
qui  auront  ëré  foumifes  a  toutes  ces  expérieîices  ,  foienc  appréciés  com* 
paranvemenc  à  un  pardi  travail,  fait  fur  le  chanvre  eu  le  lin. 

Le  Prix  fera  de  la  valeur  de  600  liv,  auxquelles  on  ajoutera  une  médaille 
d'or  j  les  Mémoires  feront  reçus  jufqu'au  premier  mars  lypOi 

V  I  I. 

La  Société  a  ptopofé,  dans  la  même  afTemblée,  pour  fujer  d*un  Prix , 

de  faire  connokre  quel/es  font  les  étoff'^s  qui  peuvent  être  en.  iijage 
dans  les  différentes  provinces  de  France  ou  des  pays  étrangers  ^  6" 
fur- tout  dans  les  pars  de  montagnes  ^  &  dont  hs  bergers  &  les 
voyageurs  fefirvent  pour  Je  garantir  des  pluies  longues  &  abondantes, 

La  Compagnie  defire  que  ceuï  qui  travailleront  fut  cet  objet,  décriveat 
tout  ce  qui  concerne  Je  choisc  &  la  préparation  des  maticics  premicres , 
les  procédés  de  fabrication  des  étoffes  qu'ils  propaferont  ,  &  de  leurs 
apprctj;  qu'ils  ajoutent  à  tous  ces  détails,  révaluation  du  prix  auquel  les 
fabricans  pourront  établir  ces  écofFes  \  enfin,  qu'ils  joignent  à  Itu^s 
Mémoiffs  des  échantillons  aiTez  confidérables  pour  que  la  Société  puilTe 
s'kfTurer  par  elle-même  de  leur  qualité  &  des  avantages  qu'on  doit  s'en 
promeffre. 

Ce  Prix  fera  de  la  valeur  de  600  llvi  les  Mémoires  feront  reçus  jufqu'au 
premier  mars  1789, 

V  I  ï  r. 

La  Société  a  propnfi,  dans  la  même  féance,  un  Prix  de  <îoo  lîv.  qui 
fera  adjugé  dans  la  feance  publique  de  17^0,  à  l'Auteur  du  meilleur 
Mémoire  fur  la  queftion  fuivaiue; 

Quels  font  les  moyens  Us  plus  sûrs  pour  obtenir  de  nouvelles 
%'ariétés  de  végétaux  utiles  dans  l'économie  rurale  &  domejlis^ue.y  & 
^uels  font  les  procédés  à  fui\fre  pour  acclimater  dans  an  pays  les 
différentes  variétés  des  végétaux} 

La  Société  defire  que  les  concurrens  s'occupent  non-feulement  de 
l'indication  des  procédés  qu'on  pourroit  fuivre  pour  fe  procurer  de  nou- 
velle'; variéfés ,  &  les  acclimater  dans  un  pajfs,  mats  encore  de  rhîfioire 
de^  mérhodes  qu'on  a  employées  jufqu'îci  pour  parvenir  à  ce  but, 

TûffH  XXXm,  Part.  Il,  17S8.  DECEMBRE,  Ooa 
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Les  Ouvrages  deftincs  au  concours  ne  feront  reçus  que  iufqu'au  pfcmier 
mars   1750. 

I  X. 

La  queftian  fuivante ,  pTOpafée  en  1787,  forme  le  fujet  d'un  autre 
Prix  de  600  liv*  qui  ne  fera  diïlribué  que  dans  ia  féance  publique  de 
I7P0  : 

Quels  font  les  végétaux  croifflins  naturellement  dans  h  royaume  »  ou 
dont  la  culture jr  Jerou  facile ,  qui  peuvent  foutnir  une  matière  colorante 
en  bleu ,  6*  quels  font  les  moyens  de  déterminer  avei;  prècijion  la 
quaniué  de  cette  fubflûncç  dans  les  dïverfis plantes  qui  la  contiennent  f 

Le  travail  du  PaJIel  érant  rrês-bien  connu ,  la  Sociéfé  defire  que  les 
concurfens  ne  s'occupenc  point  de  cet  objet,  à  moins  qu'ifs  n'aient  à 
indiquer  des  procédés  nouveaux  6c  plus  avantageux  que  ceux  qui  font 
originairement  mis  en  pratique.  Les  Aifreurs  défîgneronf  les  plantes 
dont  ils  parletonr  ,  fous  le  nom  Boranique  de  Linné,  &  ils  font  priés  de 
joindre  à  leurs  Mémjîres  des  échantillons  ou  d^s  certificats  authentiques 
de  leurs  expériences. 

Les  Mémoires  ne  feront  reçus  que  îufqu'au  premier  mars  ijço* 
La  Sociéré  diftribuera,  dans  fa  féance  publique  de  1789,  plufîeurs 
médailles  d'or  auv  perfonnes  qui  auront  contribué  d*une  manière  évidente 
aux  progrès  de  l'Agriculture  $c  au  bonheur  des  Laboureurs* 

Prix  extraordinaires» 

La  Société  defîranr  concourir  aux  vues  debienf^ifance  qui  animent  le 
Bureau  de  la  Ville,  a  cru,  d'après  Pinvitarion  qui  lui  en  a  été  faite  par 
M.  le  Procureur  du  Roi  &  de  la  Ville  dans  fa  première  afîèmblée,  devoir 
porter  fpécialement  fon  attention  fur  tour  ce  qui  eft  relatif  à  1  aménage- 
ment des  forêts  &  aux  moyens  de  rendre  le  bois  plus  abondant  ;  elie 
propofe  en  conféquence,  pour  fujet  de  trois  Prix  différens,  autant  de 
queCtions  relatives  â  cet  objet.  Le  Corps  Municipal ,  que  c^a^Sérife  un 
zèle  confiant  pour  tout  ce  qui  intérefTe  le  bien  public  ,  a  bien  voulu  faïw 
les  fonds  de  ces  Prix, 

Le  premier  de  la  valeur  de  600  lîv.  ftra  adjugé  à  l'Auteur  du  meilleur 
Mémoire  fut  la  queftion  fui  vante  : 

Quelles  font  les  caufes  du  dépérijfement  des  forùs,  &  quels  font  hi 

moyens  d^y  remédier. 

Le  fécond  Prix  ,  de  la  valeur  de  500  liv.  fera  accordé  à  la  perfonne 
qui  aura  préfenré  le  meilleur  Mémoire  fur  la  manière  ia  plus  économique 
ù  la  plus  profitable  défaire  h  charbon  de  bois  ? 
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Le  fujet  du  rrnjlîème  Prix  de  même  valeur  que  le  précédent,  cft  relaîif 
à  la  queflion  fuivante  ï 

Quels  font  les  meilleurs  moyens  iféconomîfir  h  hais  de  chauffage 
fans  diminuer  dans  l'InUrieur  des  maifans  la  maffe  dt  chaleur  dont 
Chahiiude  if  ^t^Jage  ont  fait  unû  niceffué  ? 

Les  pièces  dertuiées  au  concours,  pour  chacun  de  ces  riois  Prix ,  ne 
feronr  admifc's  que  jufau'aii  premier  mars  I7po.  La  Société  décernera  les' 
Prix  danç  fa  leance  publique  dtf  la  nicfiie  année. 

Les  Auteurs  des  Mémuires  dcflinés  au  concours,  ne  merrronc  point 
leurs  noms  â  leurs  ouvrages ,  mais  feulement  une  fenrence  ou  dcvifi  ;  ils 
arracheront  à  leurs  Mémoires  un  bil  1er  cacheté,  conrenanc  cette  même 
dcvire  .  I^eur  nom  .leur  qualité ,  &  leur  demeure.  Ce  billet  ne  fera  ouvert 
par  la  Sociéré ,  qu'au  cas  que  U  pièce  ait  temporfé  le  piîx. 

Les  Mémoires  feront  ad  relies  fous  le  couvert  de  M.  le  DIredeut 
Général  des  Finances,  à  M.  Broussonet,  Secrétaire  perpétuel  de  la 
Société^  rue  des  Blanc  s- Manteaux  »  N".  20  î  5f  s'ils  lui  font  remis  entre 
les  mains ,  il  en  donnere  un  récépiflé  où  feront  marqués  la  fencence  de 
l'ouvrage  &  le  oumérû  indiquant  Tordre  de  la  réception. 

PROSPECTUS. 

Entomologie  t  Ga  Hi flaire- Naturelle  des  IqfèâeSf  ave£  les  d^îrences 
fpécifiqaes  ,  la  Defcription ,  la  Synonimie  des  Auteurs  ,  &c,  &  la, 
Figure  enluminée  de  tous  Us  Injeâcs  connus  ;  p^r  M,  Olivier, 
Doci,  en  Mèd. 

L'étude  de  l'Hiftoire-Naturelle  efl  (î  généralement  cultivée  dans  ce 
moment'qu'elle  produit/ous  les  jours  des  (ouvrages  plus  inrérefrans  les  uni 
que  les  autres.  Les  fuperbes  figures  de  Mérian  ,  de  Séba  ,  de  Clerck  ,  de 
Scharfffr ,  de  W^ër ,  de  PaHaSjdiî  Drury  ,  de  Sepp  »  de  Cramer ,  d'Eiper , 
de  Fuefly  ,  de  Sfoll ,  de  Sulzer ,  de  Jablor.ski,  &c.  &c.  les  précieufes 
obfer varions  de  Swammerdam ,  de  Kedi ,  de  Réaumur  »  de  Rocfe! ,  ^c^ 
leçdiftributions  méthodiques,  les  obTervaiions  Sw'  defcripcions  exaéles, 
précifesde  Linné,  Geoffroy  ^  deGcer^  Fabricius ,  &c.  en  faci[i!anr  d'une 
pan  Pélude  des  infe*ïlps ,  en  faifant  conncîrre  de  l'autre  un  très-grand 
nombre d'efp^ces,  &  la  manière  de  vivre  de  quelques-unes,  onr  enrichi 
une  des  plus  intéreflantes  parties  de  l'HIftoirc  Naturelle,  M^is  rien  n'a 
plus  contribué  à  fes  progrès  que  les  recherches  d'un  très-grand  nombre 
d'Entomoîogiftes  >  faites  dans  l*Europe ,  &  les  voyai;es  de  MM.  Baulc:  3c 
Solander  autour  du  globe,  Adanfon  au  Sc^négal ,  Commerfon  à  Mada- 
gafcar  &  à  Tlle  de  France  ,  Sonnerat  aux  ludùs  Orientales ,  Pillas  eu 
Tome  XXKllî,  Paru  II ,  17S8.  DECEMBRE,        O  o  0  a 
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Sibëfie,  Tbunbergau  Japon  &  au  Cap  de  Bonne- Etpérance,  Koersî^au 
Bengale,  Sparman  au  Cap  de  Bonne-Efpérance,  des  Fonraines  en  Bar- 
barie, de  Id  Bilbrdière  en  Syrie,  Geoffroy  de  Villeneuve  au  Sénégal,  de 
BadÎÊï  aux  Antilles,  ëic.  &:c. 

Cependant  malgré  Je  nombre  d'infeélesque  nous  pofTédonî»  ta  moitié 
Weii  pas  encore  décrite,  &  â  peine  y  en  a-t  il  un  fïxicme  de  figuré. 
Fabricius,  Auteur  ryOémarît^ue  le  plLi«!  complet,  n*a  pas  décrit  fix  mille 
infedes,&  il  en  cxifte  plus  de  dix  mille  dans  les  différentes  colleiSions 
de  Faris  feulement. 

Parmi  le  grand  nombre  d'Auteurs  qui  ont  ëcrîr  fur  les  infet^es ,  la 
plupart  n'ont  donné  que  des  obfervations,  ou  Thiftoiredun  pedt  nombre 
d'individus  ;  quelques-uns  fe  font  contentés  de  les  décrire  bc  de  les  pré- 
fenrer  dans  un  ordre  méthodique;  les  autres  enfin  nonr  donné  Ja  figure 
que  de  quelques  efpèces  inréreffantes  ou  remarquables  qui  fe  nouvoient 
dans  leurs  col it<5ttons.  Cramer  &  ScoU  font  les  feuls  qui  aient  tâché  de 
completfer  quelques  genres. 

Il  manquoit  une  hiftoire  générale  des  infetles  qui  réunît,  i°.  les 
éîéniens  de  lafcience*  2".  un  arrangement  mérhodiquei  J*".  une  exa(5te 
&  précife  defctiption  ;  4*'.  la  fynonimie  complette  des  Auteurs;  5*,  fétv- 
moloiiie  des  noms;  6°,  l'biftoire  des  habirudes ,  manière  de  vivre,  rravaujc 
des  inftdcs  fous  leurs  dlfférens  états -,  7^  les  ufages  économiques,  les 
propriérés  médicinales,  &c.  8**.  enfin,,  un  ouvrage  qui  piéleiirât  la  figure 
exa<ïle  de  tous  les  infedles  connus. 

Tel  efl  celui  que  nous  annonçons  aujourd'hui ,  Ô^  auquel  nous  tra- 
vaillons depuis  long'tems.  Nous  avons  eu  beaucoup  de  fecours.  On  nous 
a  envoyé  des  infedes  de  toutes  parts;  tous  les  cabineTs  nous  ont  été 
ouverts,  &  nous  avens  éié  étonnés  des  richeffes  qulh  ren^ermoient.  Nous 
citerons  avec  reconnoiiïance  toutes  les  perfonnes  qui  auront  bien  voulu 
concourir  pour  ta  perfecljon  de  cet  Ouvrage ,  foit  en  nous  communicjuanc 
des  obfervations  j  foit  en  nous  confiant  les  Jnfe(fles  de  leurs  cabinets  pour 
les  faire  peindre. 

Lorfque  nous  aurons  épuifé  d'un  genre  tout  ce  que  nous  en  aurons  pu 
raffembler,  nous  en  préviendrons  les  amateurs  ,  en  les  invirant  k  nous 
communiquer  les  efpcces  de  leurs  colledions  que  nous  oaurîons  pas 
lepréfentées. 

Un  amateur  aufl]  recommandable  par  fes  connoiffances  que  par  le  zcle 
&  i'emprefiement  qu'il  met  a  ïavoriier  les  progrès  de  rHiftoire-Natu- 
reJle  .  a  tien  voulu  faire  les  avances  qu'exige  cette  entrfprife ,  fans  autre 
intéicr  que  la  farisfaeïion  de  procurer  ans  favans  une  des  plus  iniéreffanres 
parties  de  i'Hiftoire-Naturelle.  On  lui  doit  dfji  celui  des  papillons  d'Europe 
dont  les  fucccs  l'ont  encouragé  à  faire  profiter  de  tous  fes  moyens  Tbifioire 
générale  que  nous  propofons.  Il  s'occupoit  depuis  ptuiîeuts  années  du 
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projet  que  nous  Téalifons;  il  avoic  pi  épaté  toutes  forces  de  niârërî^ux 
utiles  j  il  avoit  réani  plus  de  fept  mille  delliiis.  C'ell  fur  ce  fonds  que 
JÎ0U5  avons  commencé  à  Uire  graver. 

Jaloux  de  léalfir  ,  nous  avons  choili  les  meilleurs  Peintres  &  les 
Graveurs  les  plus  exàûs  ^  &  nous  nous  lotnmes  affurés  de  reprdfentcr  les 
infedcs  avec  toute  la  vériîé  poflible. 

Cet  Ouvrage  fera  en  françois  ;  mais  afin  que  les  étrangers  qui  îgnoreiic 
cette  langue  ,  puiiTenrprolîter  de  nos  travaux  ,  nous  ajouterons  à  la  fuit« 
de  la  fy  nom  mie  une  courte  defcriprtoo  latine» 

Tous  les  iniiicles  feronr  peints  d'après  nature ,  &  repréfenrés  de 
grandeur  naturelle  ;  mais  brf<ju'ils  feront  ïtop  perits ,  &  que  les  caravltres 
qui  les  dirtinguent  ne  pourront  erre  appetçus^ils  feronr  en  niême-tems 
lepréfcniés  groflîs  à  une  forte  loupe. 

Lescaradk-res  eflenttels  de  chaque  divifîon  &  de  chaque  genre  tirés  des 
antennes ,  des  parties  de  la  bouche,  &  dts  larfes ,  ftiont  lepréfentés  fulÏÏ- 
(kmment  gToflls  pour  qu'ils  foient  très -recunnoiiïab les. 

On  commencera  par  Je^  coléoptères,  comme  formant  U  cl  aiTe  la  plus 
nombreufe,  la  plus  inréreiTante  ik  la  moins  connue.  On  pafîèra  fucceOj- 
vement  d'une  claife^  une  autre.  \Uh  les  papillons  d'Ane  »  d'Afrique  & 
d'Amérique  par  Cramer,  &  ceux  d'Europe  donnés  fous  le  nom  d'Érnft, 
éranr  fupéneuremtfnc  exécutés ,  il  cil  inutile  de  recomtTiencer  h  dai^i^  des 
lépidoptère-^.  None  Ouvrage  dtvanc  leur  faire  fuite,  nous  avons  adopté 
le  même  format  //i-^*» 

Il  n'y  aura  fur  chaque  planche  que  des  infectes  de  même  genre;  la 
planche  porrera  le  numéro  &  le  nom  du  genre,  fuivant l'ordre  dans  lequel 
il  fera  placé. 

Pour  juger  Ci  (e  fucccs  répond  à  l'annonce,  on  peut  voir  les  planches 
gui  font  déjà  gravées  &  enlumii  éfs,  chez 

L'Auteur,  rue  des  Matons,  N*.  JI» 

M.  Prévôt ,  Libraire  ,  quat  des  Auguftîns. 

Madame  Oelaguetfe*  Imprimeur-Libraire  ,ruede  la  Vieille-Draperie. 

M.  Lami ,  Libraire»  quai  des  AuguRins. 

MM.  UdlTan  &  Poignant,  Marchands d'eftampes, rue  &  horel  Serpente* 

M.  Royez,  Libraire,  quai  des  Auguftins,  à  la  defcente  du  Pont-Neuf, 

C'eft  a  ces  adrefTes  qu'on  foufcrif  ùn%  aucune  avance  ,  m  (îsen  orenane 
les  deux  premières  livraifnns  qui  fe  dillftbueront  au  1  j"  janvier  prochain  , 
et)  donnant  fon  nom,  qualité  5f  demeure  pour  recevoir  les  fuites ^  cette 
(bufcripfion  tervira  pour  la  liûe  qui  fera  imprimée  dans  TOuvrage, 

L'on  ne  délivre  d  abtsrd  que  les  planches.  Les  djfcours  &  defcrip^ions 
patticulièfes  qui  y  apparriendro^'r  ne  feronr  délivrés  qu*au  mois  d'août 
piochiint  Us  feront  retauîés  ju(qa*à  ce  tems  j  parce  qu'il  a  éréjugé  plus 
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avantageux  de   ne  les  procimre  qu'après  avoir  examiné  les   coljet^'ionf 
d'Anglefene  ,  de  Hollande,  d'Allemagne. 

Nous  fommesafTiirés  de  faire  cinq  livraifons  par  année,  qui  compoferoot 
foixanre  planches* 

Le  earaïflcre  fera  un  Cicéra  ;  il  a  été  fondu  exprès:  le  papier  <jin 
fer\fir3  pour  leî  difcours  Se  defcriprions ,  fera  d'un  beau  choix  ,  touc 
réporidraà  la  beauté  dês  planches  pour  JeCquelle!!  on  continuera  de  fe 
(ervif  du  plus  beau  papier  fait  exprès  en  Hollande. 

PaiTé  le  mois  d'août,  les  defcriprions  retardées  paroîrront  &  enfuire 
accompagneront  toujours  les  planches  ,  ce  travail  eft  tait  ;  mais  pour  plus 
de  cerritude  on  veut  le  vérifier. 

Les  livraifons  feront  de  douze  planches^  au  pris  de  24  Uv.  la  lîwraifbn 
comprendra,  comme  nous  lavons  promis jlesdifcours.  Les  cent  cinquante 
premiers  foufcripreurs  auront  les  épreuves  enluminées  par  la  mêmes 
Peintres  qui  ont  fait  les  deflîns. 

Nous  avons  reçu  beaucoup  d*offreç  de  foufcriptîops  pour  des  exem* 
plaires  en  noir;  nous  n'admettons  d  abord  que  celles  qui  feront  unies  à 
des  exemplaires  coloriés ,  quelques  amateurs  nous  les  ont  derpandés  pouî 
les  réunir,  en  faifant  relier  les  planches  eo  noir  vis-à-vis  de  celles  cùio-^ 
fiéeSp  Noos  avons  cédé  à  leur  defir ,  &  donnerons  la  même  facilité  à  ciux 
qui  auront  la  même  difpotltionî  mais  pour  ceux  qui  les  voudroient  à 
parfiOn  recevra  les  noms  &  engagemens  fans  avance ,  aux  adreffes  ci- 
defifus ,  &  on  Jeut  délivrera  les  planches  auffi-tof  qu'il  y  en  aura  cène 
d'infcrits  à  12  liv.  par  livraifon  de  douze  planches  auxquelles  appartiendra 
au  fil  le  texte. 

Les  avances  énormes  d'une  auiîî  difpendieufe  enueprife  obligent  à  cet 
arrangement* 


LETTRE 
D  E    JM.    S  A  G  £, 

A    M.     DE    LA    M  É  T  H  E  R  r  E, 
Sur    la    nouvelle     Nomenclature^ 


prie,  Monfîeur,  d*inférerdans  votre  Journal ,  la  réponîe  que 
e  Lettre  qui  vient  de  m'èfrc  adrelTée,  ayant  pour  fignature*  *  *, 


J  E  vous  ^ 

je  fais  à  une  1 
Aflrologue, 

L'Auteur  de  cette  Lettre  me  dit  qu'on  efl  furp ris,  d'après  ce  qiie 
M.  Coufin ,  célèbre  Géomctre  &  Prorerfeurdu  Collège  Royal  de  France, 
a  imprimé  en  faveur  de  la.  nouvelle  NomtncUmre  &  de  la  nouvelle 
Çâimie,  que  je  n'aie  pas  adopté  cette  Naniendature  &  abandonné  m^ 
doiftrine ,  parce  que  M.  Coufin  y  trouve  une/mik  d*hypothéfis  qui  ttanf 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.       475? 

aucunes probah'dius*  Voyez  la  page  jp6  du  N*.  45?  de  la  Galette  de 
Santé,  1788  ,  où  M,  Coufm  analyTe  ma  cfodrinç. 

Si  je  n'adopte  pas  la  nouvelle  Nomenclarure j  c'eft  quelle  eft  barbare, 
înfignîfiante,  &  tans  érymologiei  c'eft  que  je  regarde  le  rechnitjue  d'une 
fcience  comme  un  fonds  public  &  facré*  auquel  oji  ne  doit  point  foucher, 
5v'en  cela  }e  fuis  du  fentiment  de  toute  l'Europe  qui  sVQ  ex|>ljc]iiée  fur  cette 
Nomenctarure,  qui  n'eft  adoptée  par  tucime  nation.  Se  pourroit-il  que 
M.  Coufin  &  les  Chimilles  néoJogues  eiitTem  imaginé  que  leur  Nomen- 
clature appropriée  à   leur  doétrme  »  alloit  faire  tujbliet  les  Ouvrages 
immortels  des  fa  vans  qui  les  ont  précédés  &  inftruits. 
*    Le  Itccle  eft  éclairé,  eft  értidir ,  &  ti  des  chofes  Infoutenables  ont  eu  un 
îndanc  des  partifans ,  ce  n'eft  que  parnïi  les  perJbnnts  qui  admirent  les 
opinions  qui  leur  font  préfenrées  foui  des  termes  my  lien  eux. 
Omnia  enim  flùlïdi  magis  admiramur  amamque 
Inverfis  qiiœ  fub  verbis  tathanda.  ctrnunt*     Lucrèce. 

M.  Coulîn  ,  un  des  plus  zélés  partifans  de  la  dotflrîne  des  Chîmîfîes 
néologues ,  cherche  à  tourner  en  dérifion  Texiftence  de  lacide  que  j'ai  dit 
erre  partie  conftiruantedela  cire,  des  huiles  »  des  graifTï's,  &c.  acide  que 
j*ai  déllgné  paf  l*épiîhète  igné  ,  parce  qu'il  eft  partie  intégrante  du  buis 
&  du  charbon  qu'on  emploie  pour  fervir  d  aliment  au  feu. 

J'ai  dit  que  cet  acide  igné  faturé  de  phlogiftique  formoit  les  cires  ,  lei 
huiles,  les  graiiTes,qui  font  à  l'acide  igné  ce  quelephofphore  &lefoufre 
font  aux  acides  phofphorique  &  vitriolique*  Si  ces  faits  ne  paroilïent  point 
exacis  à  M.  Coufin,  ils  n'en  font  pas  moins  reconnus  pour  vrais  pat  les 
Chimides. 
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A  P  P*R  O  B  A  TI  O  N. 

J  'A  1  lu  ,  par  oxétÊ  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  »  un  Ouvrage  t^il  à  po^t 
-titre  :  OhfcrviUÏottsfur  la  Phyftque^far  i'HlJ^oife  NaïutdU  é  fur  ks  Jlns ,  ^^» 
par  Mm.  RÔzier  ,  Mongez' le  jeune  &  df.  la  Metherib  ,  &l\  L3  CoUeâion  âe 
faits  îftipouans  cju'i!  oÉTre  périodique nieru  à  Ces  Leiteura  ,  nicrue  l'airenlion  des  Sa*, 
▼ani  j  en  conféquencc ,  j'eftiase  ijy'on  f  eyt  en  permeure"  l'impreffion.  A  Paris  ^  ce  *  j 
Dâi^embre  J788« 

VALMONT   DE   BOMAR^ 


